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AVERTISSEMENT. 


Je  De  mettrai  ni  préface  ni  introduction  à  cette  histoire  de  l'ile  de 
Chypre  sous  le  règne  des  princes  français. 

J*ai  dit,  dans  les  avertissements  placés  au  commencement  de  mes 
deux  volumes  de  pièces  justificatives,  les  circonstances  qui  m*0Dt  déter- 
miné à  entreprendre  et  à  publier  cet  ouvrage,  les  recherches  auxquelles 
je  me  suis  livré  pour  en  retrouver  les  sources  originales,  le  plan  général 
sur  lequel  je  f  ai  conçu.  Je  n*ai  rîen  à  ajouter  à  ces  explications  préli- 
minaires et  indispensables. 

En  tête  du  récit,  une  introduction  m'a  paru  moins  nécessaire. 

Pour  une  histoire  qui  n'est,  à  ses  (h'buts,  qu'un  épisode  des  croisades, 
le  suj(>t  de  cette  exposition  ne  pouvait  guère  être  pris  ailleius  que  dans 
riiistoire  mèmn  des  guerres  saintes  ou  dans  l'histoire  intérieure  de  l'île 
qu'un  événement  fortuit  a  rattachée  si  inlimcnient  au  sort  du  royaume 
chrétien  de  Jérusalem.  Un  toi  ensemble  de  notions  réunies  à  fentrée  du 
récit  prenait,  ce  me  semble,  une  apparence  de  considérations  un  peu 
ambitieuse  et  des  proportions  que  n*extge  point  mon  programme. 

D*ailleurs,  pour  en  suivre  l'entier  développement,  il  eût  fallu  donner 
à  ces  prol^omènes  une  conclusion  morale  ou  politique.  Si  j'eusse 
exposé  d*abord  lliistoire  et  la  situation  de  Ttle  de  Chypre  avant  le  temps 
du  gouvernement  latin,  motif  le  plus  naturellement  indiqué  de  Tintro- 
ducttoo,  comment  me  refuser  è  dire,  par  comparaison  ou  par  com- 
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piéiiKMil,  ce  que  <!«'viiit  le  pavs  sous  les  Turcs,  ce  qu'il  pourrait  être  on 
de  mciilcuros  iiiains.  C«'ttc  extension  légitime  du  .siij(»t,  je  l'ai  recoiiiiue, 
et  j'ai  clicixîhé  à  y  satistaire  en  partie,  par  la  simple  insertion  dans  mes 
preuves  de  quelques  documents  originaux,  dépassant  par  leur  date  le 
terme  chronologique  du  règne  des  l^usignan.  Lad  mettre  dans  le  cadre 
même  de  ma  narration,  c*eùt  été  changer  tout  à  lait  le  caractère  et 
la  disposition  de  mon  ouvrage,  qui  doit  rester  exclusivement  histo- 
rique. 

Puis,  le  dirai-Je  ?  je  ne  vois  pas,  en  dehors  des  conséquences  immé- 
diates et  inévitables  d'une  occupation  de  trois  cents  ans,  occupation  qui 

lut,  oti  peut  l.iliinner,  l'une  des  «'poques  les  plus  piospères  et  l'un  des 
régimes  les  moins  o])pressi(s  (juait  eus  l'île;  je  ne  vois  juis  fc  cjuc  les 
Français  ont  laisse  en  Chypre.  Dans  iordt*'  politique,  [)aîf  plus  que  d.uis 
la  sphère  des  choses  religieuses,  pas  plus  en  Chypre  qu'en  Syrie  ou  à 
Gonstantinopie,  les  Francs  nont  conmiuniqué  aucun  principe  nouveau 
aux  Orientaux,  même  aux  Orientaux  chrétiens,  et  ne  leur  ont  fait  aucun 
emprunt. 

Ils  se  sont  imposés  aux  vaincus  tels  qu'ils  vivaient  et  teb  «|u*ils  se  gou- 
vernaient en  Occident,  avec  leur  culte,  leur  langue,  leur  législation, 
leurs  arts  même,  qui  étaient  comme  les  traits  propres  de  leur  nationa- 
lité et  les  signes  visibles  de  leur  domination.  Quelques  détails  secondaires 
et  superficiels  ont  été  seuls  modifiés  dans  les  habitudes  et  les  institu- 
tions. Les  milieux  ont  constanniient  résisté,  de  part  et  d'autre,  à  toute 
assimilation.  Le  génie  des  deux  peuples  s'est  refusé  à  toute  concession, 
qui  eût  semblé  un  abaissement  ou  une  impiété.  Les  Arméniens  seuls, 
pour  ne  parler  que  des  grandes  races,  ont  accepté  cordialement  l'union 
de  croyance,  de  sang  et  de  destinée  avec  les  Latins.  Les  mariages  entre 
i'auiillcs  arméniennes  et  européennes  ont  été  très-fréquents  au  moyen 
âge.  Les  Grecs  ont  toujours  gardé  une  arrière-pensée  d'espérance  et  de 
dédain  dans  leurs  relations,  leurs  alliances  ou  leurs  soumissions.  Nous 
pouvons  regretter,  mais  nous  n  avons  pas  le  droit  de  blâmer  cette  éner- 
gique et  honorable  résistance  dun  peuple  qui  ne  s'abandonnait  pas  et 
qui  comptait  toujours  sur  un  avenir  meilleur. 
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En  Cliypi'o,  pavs  où  |p  joug  fies  Europépns  f\it  oTtaintiiitTit  le  moins 
lourd,  les  Francs  et  les  Grecs  out  transigé  par  la  modération  ou  Ja  las- 
situfle  de  la  victoire  et  limpuissance  de  la  défaite.  Ils  se  sont  assez  tôt 
accordés  pour  vivre  en  paix  sur  le  même  sol;  pour  fonder  l'union  reli- 
peoM»  et  politique   où  pouvait  sortir  une  nouvelle  nation ,  jamais. 

Les  Francs  de  lUe  de  Chypre  *  et  je  comprends  sous  ce  nom  aussi  bien 
les  Vénitiens  que  tes  Français,  ont  vécu  pendant  quatre  cents  ans  è  côté 
des  Grecs  sans  se  mêler  i  eux,  iuns  chercher  à  former  ensemble  un  seul 
peuple,  sans'  même  le  désirer.  Tout  ce  qu^ils  avaient  apporté  d*imDM> 
téfiel  dans  Tîle,  en  morale,  en  politique,  en  civilisation,  a  repassé  la  mer 
avoc  eux  (juaiid  la  barbarie  lui(|ue  e.st  venue  replonger  le  pays  dans  les 
misères  qu'il  n'avait  pas  connues  <iepuis  tant  de  siècles.  Quelques  mota 
adoptes  par  la  langue  vulgaire,  des  monuments  niagniliqucâ  encore 
quoique  en  ruines,  seraient  les  seuls  souvenirs  de  notre  long  séjour  sur 
ce  sol  pénétré  de  toutes  les  influences  grecques,  si  l'on  comptait  pour 
rien  cette  vague  tradition  persistant  jusqu'au  milieu  des  camp^nes 
les  plus  éloignées  d'une  ancienne  domination  iranquc,  vaniteuse  peut- 
être,  mais,  au  fond,  débonnaire  et  éclairée,  dont  les  Chypriotes  rêvent 
instinctivement  le  retour  pour  échapper  &  la  stupide  oppression  des 
Turcs. 

Mais,  je  le  répète,  je  n'ai  pas  à  toucher  à  ces  questions  trop  voisines 
de  la  polémique  contemporaine.  Je  me  borne  au  pur  récit  des  événe- 
ments qui  appartiennent  immédiatement  à  l'histoire  de  Chypre,  durant 
les  trois  cents  ans  que  les  Lusignan  ont  régné  sur  l'ile,  heureux  si  j'ai 
pu  en  présenter  l'enchaînement  avec  intelligence  et  clarté  l 

Quelque  désir  que  j'eusse  d'éloigner  les  préliminaires  histofiqucs  et 
de  me  renfermer  dans  les  limites  de  mon  titre,  il  m'était  impossible  de 
ne*pas  dire  un  mot  i  mes  lecteurs  de  l'ancienne  histoire  de  l'île  et  des 
événements  généraux  des  croisades,  au  milieu  desqueb  eut  lieu  la  nou* 
velle  conquête  des  Francs.  Ces  renseignements  rétrospectifs,  je  les  ai 
placés  dans  Hiistoire  même,  quand  la  résistance  grecque  est  brisée  et 
foccupatioti  latine  bien  établie,  au  moment  où  ils  me  semblent  devenir 
indispensables  pour  que  l'esprit,  satisfait  sur  le  passé,  s'attache  avec 
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plus  de  comiaissance,  et  j<'  dirais  voioiitiei's,  si  je  pouvais  i'espérer,  avec 
plus  d'intérêt,  ;\  la  suite  rrcit. 

Lorsque  le  roi  Kicliaid  quitte  lile  de  Chypre,  ninquisc  si  inopiné 
ment  par  ses  armeSt  quand  il  va  débarquer  en  Palestine,  il  faut  que  le 
lecteiu*  sache  en  quel  état  se  trouvait  le  royaume  croisés,  et  par  l'effet 
de  quelles  circonstances  Guy  de  Lusignan,  qui  est  ie  premier  person- 
nage de  notre  histoire,  aprfes  ayoir  reçu  la  couronne  de  Jérusalem, 
s'étai)  vu  dépouiUé  de  toute  autorité  en  Syrie.  Je  réunis  ces  notions  à 
la  fin  de  mon  premier  chapitre. 

Quand  lUe  de  Chypre,  rachetée  par  le  roi  Guy,  va  passer  définitive- 
ment, ot  pour  plusieurs  siècles,  so^is  le  régime  franc,  il  iiki  paru  néces- 
saire de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  l'histoirr  ancienne  du  pavs,  sur 
sa  constitution  et  ses  ressources  physitjucs,  sur  lu  caractère  de  ses  di- 
verses populations,  leurs  aptitudes  cl  leurs  dispositions  à  l'égard  de 
ces  maîtres  étrangers  dont  ils  allaient  subir  la  domination.  C'est  l'objet 
de  mes  chapitres  m,  iv  et  v. 

Cette  reconnaissance  géographique  et  historique  une  fois  terminée, 
je  reprends,  avec  le  règne  d*Amaury,  premier  roi  fitinçais  de  ille  de 
Chypre,  le  cours  de  mon  récit,  m*arrêtant  aussi  peu  qu*il  m*est  possible 

aux  faits  extérieurs,  sans  négliger  toutefois  ce  qui  concerne  ie  royaume 
de  Jérusalem,  dont  iliisluire  est  alors  inséparablement  unie  à  celle  de 
Chypre.  Cotte  connexion  dure  jusqu'à  la  prise  de  SaintJean-d'Acrc  par 
les  Arabes  en  1291,  événement  qui  met  fin  au  royaume  fondé  par  les 
croisés,  qui  clôt  définitivement  l'ère  des  croisades  et  l'époque  militante 
de  l'histoire  des  Lusignan. 

Une  première  période,  bien  différente  de  celles  qui  vont  suivre,  se 
trouve  ainsi  déterminée  naturellement  dans  mon  sujet.  J'en  ai  fait  un 
premier  livre.  Par  un  pur  effet  du  hasard,  ce  livre  comprend  exactement 
un  siècle,  de  Tan  1 191,  date  de  la  prise  de  l'Ile  de  Chypre  par  le  roi 
d'Angleterre,  jusqu'en  1  1 .  C'est  le  temps  de  l'établissement,  de  l'or- 
ganisation et  des  premiers  développements  du  nouveau  royaume  des 
Francs  d'outre-nier.  C'est  ia  période  la  plus  rt)iisideral)le ,  la  plus  rem- 
plie de  laits,  celle  où  les  événements  de  Syrie  et  d'Europe  se  mêlent 
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forcément,  par  lo  moiivemnnt  (!rs  croisades ,  à  Thistoir»»  piopir  du 
domaine  et  de  la  poHlif|ue  des  rois  de  Nicosie,  qui  iurcnt  presque 
toujours  en  même  temps  rois  ou  régents  de  Jérusalem. 

Une  nouvelle  situation  s'ouvre  pour  Chypre  à  la  chute  du  royaume 
de  Terre  sainte.  L'île  s'appartient  davantage  et  multiplie  ses  relations  di> 
rectes  avec  rOocideA.  A  la  différence  du  royaume  de  Jérusalem,  Chypre 
est  surtout  un  royaume  pacifique,  industriel  et  commerçant.  Les  croi- 
sades sont  à  jamais  finies  pour  elle.  Ce  qu*elle  demande  avant  tout  aux 
princes  et  aux  États  de  TEurope,  ce  sont  des  adieteurs,  des  colons,  des 
consuls,  des  armateurs.  Tout  grandit  et  {)ro.spère  sous  les  princes  qyi  la 
gouvernent:  l'administration ,  ragriculture ,  l'industrie  inanulacturière  ; 
le  commerce  d'erilrepôt  prend  une  immense  importance  ;  les  arts  et  les 
letties  II  ont  point  néf:''fî<^s.  Chypre  est  alors  «n  des  pays  les  plus  peu- 
plés de  la  chrétienté,  Fanuigouste  une  des  villes  les  plus  riches  de  la 
Méditerranée.  L'histoire  de  cette  période  courte  et  brillante  dure  jus- 
qu'à la  conquête  de  Famagoaste  par  les  Génois,  en  iS^q.  Elle  remplit 
mon  second  livre. 

Le  temps  de  la  décadence  arrive  ensuite.  Le  commerce  avait  fiitt  la 
fortune  de  Chypre,  l'éloignement  des  marchands  fit  sa  ruine ,  et  f agres- 
sion des  Génois  fiit  la  cause  la  plus  immédiate  de  cette  révolution.  En 
s'elTorcant  de  concentrer  le  commerce  de  Tlle  dans  leur  colonie  et  de  le 

monopoliser  a  leur  prolit.  les  Génois  tuèrent  la  poule  aux  œufs  d'or  qui 
iwiii  enrichi  les  rois  Lusignan  et  toutes  les  grandes  maisons  de  la  répu- 
i)lujiie.  Les  marines  chrétiennes,  gênées  par  les  exigences  de  la  banque 
de  5aint-Geor)5es,  devenue  cessionnaire  de  la  colonie,  allèrent  chercher 
ailleurs  leurs  chargements.  Le  trésor  des  rois  de  Chypre  s'épuisa  ;  les 
aflbires  mômes  de  la  ville  génoise  périclitèrent  au  milieu  de  l'aiTaiblisse* 
ment  général  du  gouvernement  de  Gênes  et  de  ses  colonies.  Les  dettes 
des  Lusignan  vis-è-vis  de  leurs  créanciers  s'accumulèrent  de  règne  en 
règne.  Le  désordre  se  mit  dans  Tadministration  royale;  les  institutions 
militaires,  qu'on  aurait  dû  entretenir,  non  pour  la  conquête  mais  pour 
la  seule  défense,  tombèrent  en  décadence.  Il  fallut  recourir  i  des  flottes 
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et  'S  (les  troupes  étrangères.  D'inipriHlentos  agrossions  et  d'odiousos  rom- 
pliciU's  rendirent  les  rois  de  Clivpn'  ii  iluàlairo.s  des  sultans  d'E<îvpt«\ 
Un  dernier  rejeton  mâle  dos  Liisiguan ,  tils  naturel  du  roi  Jean  11 ,  prince 
de  génie  et  de  résolution,  reprit  Pamagouste  aux  Génois  et  tenta  de 
relever  la  couronne  que  les  ducs  de  Savoie  n avaient  pu  défendre.  Venise 
proûta  de  ia  mort,  peut-être  criminellement  préparée  de  Jacques  II,  et 
régna  efiectivement  depuis  lofs  sur  le  pays,  au  nonMle  Jacques  III  et  de 
Catherine  Comaro.  Quand  la  république,  dans  sa  guerre  contre  les 
Turcs,  jugea  opportun'  de  couvrir  ostensiblement  111e  de  son  pavillon, 
pour  la  facilité  de  ses  communications  avec  le  grand  Garaman  et  le  roi 
de  Perse,  une  courte  ambassade  eut  iàcilement  raison  des  résistances 
de  Catherine  et  décida  son  abdication. 

Mon  Iroisième  et  dernier  livre  comprend  l'histoire  de  cette  période 
de  cent  dix-sept  aimées,  de  i  3y3  à  i  /kSj)  ,  «ijxKpie  de  luttes  continueiies, 
de  dilBcultés  et  de  désorganisations  de  tout  genre,  temps  de  guerres  ci- 
viles et  de  guerres  étrangères,  durant  lequel  les  Lusignan  tentèrent,  sans 
réussir,  d'appeler  enfin  à  eux  et  d'unir  au  reste  de  la  race  franque  la 
population  grecque,  qui  jusque-là,  et  par  lelfet  des  institutions  passées 
dans  nie  avec  Guy  de  Lusignan,  avait  été  tout  à  fait  laissée  en  dehors  de 
la  sodété  européenne. 

Telles  sont,  en  quelques  mots,  la  donnée  et  les  divisions  principales 
de  mon  récit. 

Je  n'ai  pu  atténuer  des  faits  qui  éclatent  dans  tout  le  rours  de  cette 
histoire.  C  est  la  pntlontle  i  épulsion  née  des  dissentiments  reiif^ieux  des 
siècles  précédents  et  maintenue,  pendant  tout  le  moyen  âge,  entre  les 
Latins  et  les  (^recs  par  Thumiliation  de  la  conquête. 

Mais,  si  l'histoire  a  ses  exigences,  elle  a  aussi  des  leçons  et  des  espé^ 
rances.  Ëlle  montre que^  plus  les  hommes  ont  été  instruits,  plus  ib  ont 
été  disposés  à  la  tolérance  et  À  la  concorde.  Dans  finsuffisance  des  rensei- 
gnements et  à  ia  distance  où  nous  sommes,  nous  ne  voyons  que  deux  ou 
trois  noms  remarquables  parmi  les  Grecs  lettrés  de  Hle  de  Chypre  admis, 
durant  le  moyen  âge ,  au  commerce  et  k  l'intimité  des  familles  fitmques. 
Au  xin*  siècle,  l'île  de  Chypre  donne  à  l  Éghse  de  Constantinople  l'élo- 
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(fiieril  |>atriarclic'  Georges-(irégoiro,  sujot  Aos  rnh  Henri  I"  et  llugiios  TI 
de  Lusignaii,  esprit  poli  et  bienveillant,  jïorté  vers  les  voyages  dès  l'âge 
de  vingt  ans  par  le  désir  d  accroître  les  connaissances  qu'il  avait  aequi^os 
dans  les  écoles  de  Nicosie;  considéré  comme  apparenté  de  très^près  à 
la  nation  latine,  tant  il  se  montra  toujours  favorable  au  rapfnrochement 
des  diverses  communions  chrétiennes,  jusqu'à  ce  ipie  les  suggestions 
d'Andronic  I*  eussent  troublé  son  équité  naturelle  en-  le  poussant  vers 
les  fonctions  ecclésiastiques.  Au  xiv*  siède,  le  savant  Georges  LapiUi^, 
llieureux  possesseur  de  beaux  domaines  sur  la  côte  du  canal  de  Gara« 
manie,  près  des  diéteaux  royaux  de  Saînt-Hilarion  et  de  Gérines,  où  il 
était  souvent  convié,  nous  apparaît  commo  le  inudèlc  do  ers  rirhrs  pri- 
mats grecs  restés  dans  l'île,  tels  qu'étaient  aussi  les  parents  de  (n'orges- 
Grégoire,  jouissant,  chez  les  Grecs  et  chez  les  Latins,  de  tous  les  avan- 
tages que  pouvaient  dnrinrr  l'aisaiirp,  le  talent,  In  ronsidérntion ,  lioraïts 
les  droits  politiques,  resei'vés 'aux  gens  de  la  race  conquérante. 

Combien  d'autres  hommes  honorables  du  clergé  et  du  monde  hoUé* 
niques,  cultivant  les  lettres  dans  une  sécurité  que  leurs  armes  n'auraient 
pu  sans  doute  assurer  à  Tile,  entre  les  Turcs  d'Asie  Mineure  et  les 
Arabes  d*Afrique,  durent  voir,  pendant  le  règne  de  nos  princes,  qu*il 
était  possible,  en  respectant  de  part  et  d'autre  les  formes  traditionnelles 
du  culte,  d'entretenir  d'avantageuses  communications  avec  les  fiimilles 
franques,  et  de  partager  même  les  joies  de  leurs  foyers. 

Que  les  clergés  orientaux  s'instruisent  donc  !  Que  les  écoles  se  mul- 
tipticiil  thiiib  il  m  >oin  et  autour  d'eux!  et  les  vinUlns  barricros  des 
défiances  poiitiqucs  tomberont,  l'antique  union  dans  la  foi  avec  la 
diversité  des  rites  nationaux  pourra  se  rétablir,  et  les  populations  rhr»-- 
tiennes,  soutenues  par  l'Europe  civilisée,  auront  bientôt  conquis  l'af- 
franchissement, l'indépendance  et  les  garanties  qui  leur  sont  dus. 

Je  ne  veux  pas  davantage  cacher  des  croyances  dont  l'expression  aura 
peut'ètre  été  marquée  quelquefois  dans  ce  livrer  sans  ipie  j'en  aie  jamais, 
désiré  le  moment;  mais  j'affirme ' qu'en  aucune  occasion  ces  senti- 
ments ne  m'ont  empêché  de  rechercher  librement,  dans  le  domaine 
des  faits  historiques,  et  d'exposer  iranchement,  en  toute  circonstance, 
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ce  que  j'ai  cru  être  la  vérité,  la  vérité  seule.  Jo  ne  crains,  à  cet  égard,  ni 
examen  ni  rriti([ue.  Si,  dans  1rs  questions  d'un  autre  ordre ,  que  j'ai  dû 
incidemment  aborder,  queique  involontaire  (MTeur  m'est  ecliappée ,  j'en 
offre  ie  désaveu  et  la  condamnation  entière  à  i'Ëgiisc  de  Rome,  comme 
une  humble  et  vive  adhénon  aux  principes  cpie  d'autres  ont  eu  le 
bonheur  de  défendre. 


Mars  iS6i. 
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COMQORTE  DE  L*tLE. 


1191.—  U92. 

♦ 

Cnumâ»  dM  nû  de  Pniice  «(  d'Angletcm.  Le  m  Richard  veut  répéter  ta  flette  i or  les  cAlee 

de  rfle  de  Chypre.  MauvaiMt  dUpoeitions  d'Isuc  Comnine,  maître  de  rite,  1  Tég^  des 

croln/s.  Il  n-fiise  Ir  (li>l>arqti«»ment  aux  Anglais.  Rich.nrH  desccntl  h  Limas^ol.  fl  cnnvic  Isaac 
Oimiu^nr  A  inif  nitrcvuc  et  essaye  ilc  s'entendre  avec  lui.  Fausses  promesses  d'Uiiac.  Le 
roi  Hiciiard  bal  les  Grecs  et  s'empare  de  leur  camp.  Guy  de  Lusiguan  vient  joindre  le  roi 
dTAn^eleirB  à  UimmoI.  Riduid  ëpome  Béren^rc  de  Navarre.  Secondé  par  Guy  de  Lusi* 
gyuui,  il  ae  décide  à  pooranivre  Cmnnène  dana  nntérieur  de  Tile  de  Chypre.  Coaihat  de 
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11*1.  TremitlMNissia  et  prise  d«  Comnène.  Occupation  de  NioiMie.  SUiuiîon  et  ferce  des  quatre 
eUteaux  du  nord  de  llle.  Ils  sont  attaquait  et  pris  par  les  Anglais.  Soumission  des  Chiy* 
priole*.  Biitin  cnn<«ldcnible  <pie  le  roi  Riclinnl  cm)M>rtc  de  l'ile  de  Cliyprc. 

Aperçu  de  l'histoire  du  royaume  de  Jérusalem  depui»  sa  romi.itioi).  Sa  Taiblc&se  géop^ra- 
*  piiiquc.  Autres  cauMs  d.-  cm!  en  ce.  Étal  diLroyauinc  bous  le-rèjçiu-  <le  Bamlmiin  IV.  (tuy 
de  Lu8i<;uau  épou»c  la  mi  iir  du  roi.  11  e/tt  recoonu  rai  de  Jérusalem.  Élévation  et  conquêtes 
de  Sdladin.  Prise  du  roi  et  de  la  vHIe  de  Jérusalem.  Tfouvelle  croisade.  Le  rai  Guy  entre- 
prend le  siège  d*Aere.  Mort  de  la  reine  Sib^le.  On  conteste  1  Lusignan  son  titre  de  roi. 
INvisions  dans  Farmée  chrétienne.  Arrivée  des  rois  de  f  rance  et  d' An<;leierrc  devant  Saint- 
Jean  d'Acre.  D'iscuMinns  au  ."nijel  de  la  royauti'  de  Jénisalem  et  de  ['ilc  dr  Chypre. 

Soul^vetnenl  de»  Chypriolef  nmtir  les  An'^lni»!.  L'ordre  du  Tempic  it  liôtf  l'ilc  au  roi 
Richard.  PrÎM*  de  Saint-Jean  d  Acre.  Accord  au  sujet  <le  la  royaut»'".  Le  roi  Kichard  reste 
&eul  CD  Syrie.  Soul6ventent  des  Chypriotes  contre  les  Templier».  Nouvelles  divisions  entre 
les  croisés  et  les  barons  d'outre-mer.  Henri ,  comte  de  Cbampiqtne .  est  tiu  roi  de  Jérusalem. 
Guy  de  Lusignan  acbète  l'île  de  Chypre.  Le  roi  nichant  quitte  la  Palestine.  Trêve  avec  le» 
musulmans.  Résultats  de  la  troi«èroe  croisade. 

c.oUtdr  I.cs  rnis  (lf>  !■  r.uKC  cl  (rAngleierre,  unis  flans  mit  ^randorroisadequ'axjiiriil 
roi.  jrVn.rr  (létpiniiiu'f  les  t  ()nqu«*lrs  de  Saladin  et  la  perle  de  .[cnisalnn .  se  micon- 
d-A«^i<m.  trèrent .  an  niili<  u  tle  1  anm  e  1 190,  flans  le  port  de  Messine,  faisan l  roule  Wrn 
et  Ta  H  Ire  avec  leur  arnii'»-  vers  la  Syrie.  La  prrsîsfance  des  vcnls  cond  aires 
n'avaiti  pa.s  peimis  aux  11  tiir-  atlit  ps  de  Iranrhir  le  rlétroit  du  Phare  avant  la 
mauvaise  saison,  les  prin( es  .se  rcsolurcnl  à  passer  Tliixer  en  Sicili'.  Ce  long 
.séjour  dans  les  mènies  lieux  fie  deux  armées  rixales  et  inoccupées  laillit  mm 
promettre  l'expédition  a  iatpielle  elles  s'étaient  Ir  ijées,  en  réveillant  enir*» 
leurs  chefs  fies  querelles  à  peine  assoupies.  Les  conseils  de  la  prudence  e!  de 
la  religion  iiiiireut  cependant  par  remporter,  et  un  traité  conclu  à  Mes  nr, 
au  mois  de  mars  11 91,  renouvela  ralliance  des  deux  rois,  en  autorisant  lii 
chard  à  épouser  Bérengeie,  iille  du  roi  de  Navarret  à  la  place  d'AJÛ,  sœur 
du  roi  de  Franc^,  déjà  sa  fiancée'. 

Philippe- Augu.ste,  prenant  les  devants,  quitta  \h'ssine  le       mars,  le  jour 
même  où  Éléonore  de  Guyenne,  irréconciliable  ennemie  de  la  famille  de 
Loui»  Vil,  amenait  à  son  fds  Bérengère  de  Navarre,  dont  elle  voulait  faire 
sa  bru.  11  avait  donné  rende/.-vous  au  roi  d'Angleterre  devant  la  \  ille  de  .Saint 
Jean  d'Acre,  que  les  chrétiens  de  Palestine  assi^jeaient  depuis  huit  mois; 


'  Ki^nrd.  (irsta  PhiUppi  Aug.  ap.  D.  Bou- 
quet, Script.  Franc,  t.  XVII,  p.  33  {  Guill.  le 
Breton,  ibid,  p.  i63;  G.  Vinisauf,  lUcAurdî 
rtj/u  tfÎRfr.  Hiarosof.  ap.  Gale.  Ifift  inyf. 
jcrijif.  t.  II,  p.  3i3;  Jean  BMmaplon.  <!lro- 


nicon,  ap.  Twisdrn  rl  .Seldcn,  Scripf.  Aiufl. 
t.  I,  col.  1195;  Benoit  de  Péterborongh , 
De  l^la  el  Uaariei  tt  et  BtekoMi,  id» 
Heam,  Oxford.  1735.  t.  II.  p.  6&a.  aUn. 
1190. 


Digrtized  by  Google 


LIVUE  I.  CHAPITIU:  I.  S 

et  près  (1c  iaqueile  ii  débarqua  lui-même  heureusement  le  lii  avril  suivant,  m«  im. 
veille  de  la  ft*te  de  Pâques. 

I.e  roi  Rifli  nd,  après  avoir  engagé  sa  foi  à  liérengère  par  la  t  rrémonie 
des  fiançailles,  et  pris  congé  de  sa  mère,  qui  retourna  en  Aquitaine,  mit  à 
la  voile  le  lo  avril,  emmenant  avec  lui  sa  sœur  Jeanne ,  veuve  du  dernier  roi 
de  Sicile,  et  sa  future  épouse.  Les  mauvais  temps  ralentirent  sa  navigation; 
il  gagna  péniblement  l'île  de  Rhodes  cl  la  côte  d'Asie  Mineure;  à  peine  par- 
venu à  la  hauteur  du  golfe  de  Satalie,  toujours  dangereux,  il  fut  assailli  par 
une  violente  tempête  qui  dispersa  ses  vaisseaux. 

Aux  premiers  moments  de  calme,  se  voyant  isolé  des  siens,  il  se  hâta  de  nicbird 
gagner  les  côtes  méridionales  de  file  de  Chypre,  doù  il  se  trouvait  le  plus  ""-aS^' 
rapproché,  afin  de  rallier  sa  flotte  et  de  rejoindre  au  plus  tôt  Philippe-Au-  <b 
guste.  Il  ignorait  les  désastres  occasionnés  par  l'ouraf^an  à  ses  navires,  et  était 
bien  loin  de  soupçonner  les  événements  qui  allaient  le  retenir  malgré  lui  dans 
nie  vers  laquelle  il  se  dirigeait,  et  l'amener  à  en  faire  la  con(|uéte. 

Trois  vaisseaux,  entraînés  par  les  vents,  s'étaient  brisés  sur  les  rochers  de 
la  côte;  les  naufragés,  dépouillés  et  maltraités  par  une  population  hostile, 
quoique  chrétienne,  n'avaient  pu  qu*avec  peine  gagn(  i  les  premières  habi- 
tations de  Limassol,  à  l'ouest  des  mine»  de  l'ancienne  ville  (TAmathonte,  où 
ils  étaient  retenus  comme  prisonniers.  Le  navire  sur  lequel  se  trouvaient  sa 
sœur  et  sa  fiancée,  éloigné  plus  que  les  autres  dn  corps  de  la  flotte,  était 
parvenu  avec  peine  dans  la  rade  de  Limassol,  y  cherchant  un  abri;  lesma-> 
riniers,  après  avoir  vainement  demandé  l'accès  du  port,  où  les  princesses, 
fatiguées  d'un  mois  de  traversée,  voulaient  débarquer,  s'étaient  vus  obligés 
de  jeter  l'ancre  loin  du  rivage,  dans  une  mer  ouverte  et  encore  agitée'. 

L'île  de  Chypre,  Tune  des  provinces  les  plus  fertiles  de  l'empire  byzantin ,  ^M**«a{i«» 
était  depuis  quelques  années  sous  la  souveraineté  d*on  prince  de  la  famille  XinÂT 

r  •        »  ■  ji  »-  - 

imp4>riale.  Isaac  Comnène  avait  été  d'abord  gouverneur  de  l'Arménie,  vaste 
contrée  dont  les  limites  politiques,  souvent  modifiées,  confinaient  alors,  vers 
le  sud-est,  à  la  principauté  des  Francs  d'Antioche.  Obligé  de  s'enfuir  dn  pays 

'  VinÏMor.  p.  3i8-3«  I  ;  Condit.  de  GtuU.  5i6;  fîuilt.  de  Nflubrig»,  Hutoria  ûvc  CAi«> 

if  Tyr,  <lnn<i  Ir*  llhi   occitl.  des  rwinidrii,  nicon ,  ('tf.  Ilc.trn,  i7it>.  I.  II.  anii.  1191; 

t.  I[ .  p.  1 59  et  %m<, .  Birotnj>toii .  coi.  1  1 97  ;  Nut.  de  Chypre ^  t.  H .  p.  3.  Nous  déai|^erous 

Roger  de  Hoveden .  ÈMuud,  wf.  Sanle ,  Sa^,  mhm  ce  dernier  titre  le»  drm  vohimPB  de  nos 

Àmjl.  p.  690 1  Bcnak  de  Pélerb.  I.  M ,  p.  Hh  -  pmivM  d^jA  pnbli^n. 
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Uatiioi.    où  il  avait  voulu  se  rendre  iiulépondaiit  lors  do  ravcnciiienl  d'Andronic  î*, 

î»oii  ennemi  personnel,  Lsaac  sVfail  n  lnj^ii-  en  (^lisprc.  Il  avail  rommenc*'* 
par  établir  son  auforit»'  en  publiant  dt-  lausscs  lettres  iinpci  laies,  qui  riiisli- 
tuaient  dur  ou  catapan  de  1  iie,  titre  affecté  ordinairement  aux  gouxei neuis 
{les  pnninies  de  l'empire'.  Ne  songeant  dès  lors  qu'à  augmenter  sa  fortune 
afin  d'anvsurer  sou  inilépendance,  et  sac  iiliant  fout  à  ses  vues  d'ambilion,  il 
a\ail  Iraité  odieusement  les  hahifanis  tie  l'iie,  les  ueealilant  d  uii jj(">ts .  crtniîs- 
quant  arbitraiicrnenl  le  patrimoine  des  familles  les  plus  opulentes,  réservant 
ses  seules  faveurs  aux  soldats  \enus  avee  lui  ou  à  ceux  ipi  il  .«ppelait  dans  l'île. 
Ses  fon  es  et  ses  richesses  s'accrurent  bientôt  assez  pour  lui  faire  dédaigner  le 
pardon  de  Conslanlinople.  (pitjn  lui  avait  ollei  I  d<)à.  Hassuré  d'ailleurs  sur 
uiu>  alta(|u<>d  Andtonic,  (pu  ntanqu.ul  (ie  manne,  il  se  li!  ))i  ><  iaïuci  t  iiijM  reur 
de  Clispic,  (Ml  attendant  l'occasion  d'ai  i  iver,  s'il  lui  était  possible,  à  uru*  pins 
haute  deslince  -.  Sa  liainr  <  nli  c  lu  s  i  iancs,  naturelle  cbe^  les  (ii-eo  d  .iutrt; 
fois,  s'clail  acci  iM'  à  la  suite  de  démêlés  qu'il  avail  eus  avec  eux  dans  s<m 
gouveinemeiil  d'Asie;  ses  appréhensions  l'avaient  augmentée  encore  depuis 
les  pr<  [jaiatils  de  la  nouvelle  r  roisadc  des  princes  d'Europe.  Il  cominunii|ii,(il 
a  Saladin  tous  ses  n'iiseignements  sur  les  armements  des  Latins;  il  gênait 
les  a[)pro\  isionnements  (pie  les  l'i  ancs  de  Sjrie  axaient  facilement  obtenus 
jus{jue  là  de  l'ile  de  Chypre';  il  les  soumettait  à  des  droits  exorbitants,  ou 
les  prohibait  tout  à  coup;  enfin,  par  un  excès  de  délianee  (pii  faisait  siulouf 
sa  secin  ile  et  (|ui  devait  o( caslonner  sa  perte,  il  avait  défendu  de  laisser 
aborder  dans  l'île  aucun  navire  des  croisés^. 

Urrf,.»,  lin  recevant  les  nouvelles  des  <otes  du  sud-ouest,  il  accourut  àLimassol, 
«at  AHgUi».  et  fil  diriger  des  forces  sur  ce  point ,  afin  de  rejwusser  les  Latins,  s  ils  s  y  pré- 
sentaient. Ln  ('hmnique  d'outre-mer  lui  reproche,  à  cette  o(  casion ,  (|uelques 
actes  de  n  iiautc  qui  sont  peu  vraisernblables^.  Mais  (loninene,  s'il  ne  fit  pas 
massai  rt'i'  les  naufragés,  ne  témoigna  aucune  pitié  pour  eux;  il  refusa  de 
rendre  leurs  biens,  il  en  ei^igea  durement  des  otages,  et  les  obligea  de  cher- 

'  Jlltf.  de  Ch^'pre,  t,  \U ,  p.  819.  *  Contin.  de  Guill.  de  Tyr.  p.  i5<)-  i6o; 

'  Nicolas  Clioniale,  t.  I,  p.  5.  M.  Bonn.  Roger  de  Ilovcdcn,  p.  SgS;  Kaoul  de  Cog- 

p.  377-,  le  moiiic  Néopli^lc,  Ik  caliunilalibus  gc»bale,  Chroiu  m^L  ap.  Martèac,  Ampliu. 

Cypri,  lettre  écrite  en  1 196.  ap.  Colcller,  eallwlib,  t.  V,  col.  817;  GiiU).  de  Neubîrige, 

EccUsitc  grtrcœ  monumenta,  t.  IL  p.  àb^j;  t.  Il ,  p.  4 19  ;  Raoul  deDicct.  Imfif/inrj /lulor. 

Reintiard.  Grschu  hle  <lfs  Kôiùif.  Çjrpem,  Lr-  ap.  Twisdcn  et  ScIden,  1.  I ,  col.  titio;  Guill. 

laii^en,  1766.  t.  Il,  p.  à -G.  te  Breton,  Philipit.ap.  D.  Bouquet,  t.  XVII, 

*  Guill.  de  Tyr,  Hut.  HkmoL  1. 1 ,  p.  3 10 ,  p.  1 6A. 
83i ,  835  ;  ViDiaanr.  p.  3 1 9 .  3»8 . 33s.  *  Cmm.  ée  Giu'tf.  <fe  1>r>  pw  1 6a  >  1 63. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITRE  I.  5 

cher  (les  lieux  de  iefuf;e  en  deliors  de  la  ville,  leur  déreiidanl  de  s'arrêter  HaillDi. 

dai»:>  riulérieur.  Kspérant  ensuite  retirer  une  lorte  rançon  de  Jeanne  de  Sicile 
et  de  sa  nièce,  s'il  parvenait  à  se  rendre  maître  de  leurs  persouneb ,  il  invita 
les  princesses,  pai  nu  message  amical,  à  venir  sans  crainte  à  terre,  eu  leur 
ofrrant  de  riches  caile.ui.v  et  des  vivres  du  pays  :  des  pains  de  froment,  des 
viandes  de  chevreaux  et  du  vin  renommé  que  produisent  les  riclies  coteaux 
au  iioul  de  Limassol.  Les  marins,  plus  exjx  i  imentés,  en^'af,'érenl  les  pi  iii 
cesses  à  se  défier  des  projïosilions  d'Isaac,  et  à  [)i<)lîl('r  scuIcum'hI  de  son  appa- 
reille iiospitalité  en  laisaiit  renouveler  la  provision  (i  ean  tluure  par  qu('l((u<'s 
hommes  de  !'é{piij)age.  Isaac  refusa  cette  permission ,  et,  pour  empèelu  t  lout 
débat (jutinent,  il  lit  aussitôt  couvrir  le  rivai^e  de  Limassol,  dont  l'ahoid  est 
naturellement  sans  défense,  de  corps  de  vaisseaux  huis  tie  service,  de  t^rosscs 
pierres  et  de  meubles  dners,  employant  jusqu  aux  portes  des  maisons  des 
Cirées  et  <les  Arméniens  qui  habitaient  la  ville.  Irrité  de  voir  repousser  ses 
nouvelles  offres,  et  craignant  que  le  navire,  objet  de  sa  convoitise,  ne  lui 
c(  liappât,  il  faisait  déjà  préparer  les  galères  du  port,  les  chaînant  de  s'en 
emparer,  quand  h  s  maruis  lèvent  l'ancre  et  gagnent  la  haute  mer,  où  ils 
retrouvent  le  vaïi>âeâu  du  roi  Richard,  et  bientôt  le  reste  de  la  flotte  anglaise 

Les  événements  qu'il  apprit  contrarièrent  le  roi  Uichard.  H  désirait  se  hâter  RiciMni  4nc«iKi 
d'arriver  à  Saint  .Tean  d'Acre  en  ménageant  ses  hommes;  il  n'aurait  pas  voulu  • 
être  contraint  il'exiger  [).'ir  \:\  fore»»  If  r«>pos  et  les  vivres  qui  leur  étaient  néces- 
saires. Lue  tentative  en  laveur  des  ii  uili  i^és,  et  une  nouvelle  demande  d'eau 
«louce  pour  les  navires,  n'ayant  reçu  rpi  une  réponse  dérisoire,  le  roi  se  dé- 
cida cependant  à  faire  descendre  une  partie  de  son  armée  sur  les  terrains 
bas  et  fa(  iles  cpii  forment  ia  plage  de  Limassol.  11  ordonna  à  ses  troupes  de 
s"a\ancer  lentement  vers  la  ville,  pendant  qu'il  les  suivait  lui-même  avec  la 
flotte  en  côtoyant  le  rivage^.  Instruit  des  préparatifs  de  défense  d'Isaac,  et 
sa(  haut  rpie  des  troupes  avaient  été  échelonnées  sur  le  bord  de  la  mer,  Richanl 
s'attendait  à  une  assez  vive  résistance.  Quel  ne  fat  pas  son  étonnement  lorsque 
d«^s  Latins,  à  qui  Comnènc  permettait  de  séjourner  à  Limassol  en  s'occupant 
probablement  de  commerce',  viennent  le  trouver  à  bord  de  sa  galère,  et  lui 
annoncent  qu'lsaac,  effrayé  du  débarquement  de  l'armée,  s'était  enfui  vers 
les  montagnes»  abandonnant  la  ville,  où  restaient  seulement  un  peuple  inof- 

'  ViniMuf.  p.  3j  I  ;  Coniiii.  de  Gaitt.  ie  '  CmIiii.  «k  GmtU  d*  Tjr,  p.  i64;  Hist. 
Tjr,p.  i6i.  Je  Cfypn,  I.  II.  p.  4,  note  3;  p.  i33« 

*  HisL  de  Ckyfn,  t.  Il ,  p.  d .  10.  note  3. 
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Mm  âi«i.  fensif  et  des  marchands  désireux  d*étrie  placés  sous  sa  sauvegarde!  Le  roi, 
satisfait  de  ces  ilisposilions  de  boa  augure,  et  croyant  ne  pas  être  obligé  de 
pralooger  son  séjour  dans  Tile,  envoya  deux  chevaliers  assurer  les  Grecs  de  sa 
protection.  11  vint  en  même  teiiii>i>  à  terre,  fit  camper  Tarmée  dans  les  veigers 
de  Limassol,  sans  loi  permettre  d*eQtrer  dans  la  viUe,  et  publia  un  ordre 
sévère,  menaçant  d'un  châtiment  immédiat  tout  soldat  qui  viderait  le  domi- 
cile d*un  b<Nmne  du  pays ,  ou  qui  ne  respecterait  pas  ses  propriétés  et  sa 
personne  ^ 

Les  auteurs  du  temps  ne  sont  pas  d^acoord  sur  le  sort  des  croisés  contraints 
de  cbercher  un  asik  dan»  les  lieux  m^nes  oft  se  trouvait  alors  Tarmée  an- 
glaise. U  semble,  d'après  les  mieux  informés,  que  la  plupart  des  naufragés 
durent  en  ce  moment,  ou  peu  après,  rejoindre  leurs  rompatriotes,  ei  iju'ils 
ue  furent  pas  entraitiés  par  Isaac  clans  sa  relraile  précipitée  vers  les  mon- 
tagnes de  rOlynipe.  La  mer  avait  rejeté  sur  la  côte  les  cadavres  de  ceux  qui 
étaient  morts  dans  la  tempête.  Parmi  ces  corps  défigurés  se  trouva  celui  du 
chancelier  d'Angleterre.  Un  paysan  grec  défat  lia  lu  sceau  royal  suspendu 
encore  à  son  cou  ;  il  apporta  cet  objet  curieux  dans  les  tentes  chrétieiuieâ,  et 
le  vendit  au  roi-. 

Il  cu*.i«  hicharci  I"  ospt  iait  cncon*  (ju'une  entrevue  avec  Isaac,  en  rassurant  le 
i  prince  sur  ks  iiitrjitions  des  l'raïus,  le  rendrait  plus  lavof  able  à  leur  entre- 
prise,  et  pciim  tti  ni  a  la  ilolie  cit  inirciidic  |)mrhainenK'iil  sa  route.  Apres 
deux  jours  (loiiiu's  aux  soins  du  (li'l)artjm;aic'iil  et  au  repos,  il  choisit  deux, 
moines  du  pays  et  les  iMi\oya  au  bourg  de  Kilani,  où  était  campée  l'antuM* 
grecque,  à  six  lieues  au  nord  dans  les  montagnes.  Les  caloyers  ptu  Ua  ut  a  isaac 
des  paroles  de  paix,  cl  l  engageaienl  i  une  conlcicnce  avec  le  roi.  Comnènc, 
habile  à  appro[)ri(T  aux  cumnstances  ses  .seulimculs  et  son  langajj»',  ac  cjuicsra 
volontiers  à  leur  propd  iima.  Aussitôt  que  le  roi  Richard  lui  eut  adrt  ssç,  sur 
sa  demande,  un  sauf-conduit,  que  lui  porta  un  chevalier  normaïul  noiiiiiic 
Guillaume  de  Préaux',  Isaac  descendit  dans  la  jilaine  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  hommes,  et  vint  établir  si»s  tentes  à  KhIosm.  \  iilage  à  deux  lieues 
au  couchant  deLimassol.  où  lut  plus  lard  le  <  In  !  lim  iN*  I,t  roinmanderie  tle 
Kiiodus.  11  se  reiulil  peu  après  lui-même  au  camp  des  Anglais,  accompagné 
d'un  brillant  entourage. 

•  Qmtm.  dt  GmlL  de  Tyr,  p.  >  Cntm.  J«GmU,  ée  Tyr,  p.  i65i  ITmC  ée 

*  Vini^aur,  p.  .I^d;  Broinpion.eol.  I  i9<t;      CArpiv»  t.  IL  p.  S. 
Koger  de  Iloivdeu.  p.  tiyo. 
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Le  roi  Ridiard,  qui  •n*ayait  pas 'encore  fl«9»  chevaux  avec  luP,  s*avança  à  m*s  iiai. 
pied  hors  de. sa,- tente,  à  la  distance  d>ane,.portée  de  .trait,  escorté  par  ses 
chevalim.  Gomiij^i^e,  dès  qu'il:  Taperçu^t;  mit  pied  ht  terre  et  s*approcha  du 
roi  en  s*inclinant  plusieurs,  fois,  f^rofondéquenf.  Richard  répéta  les  mêmes 
saluts,  prit  Isaac  par  la  main  .et  le  fit  aiBseoîr.  à'06té  de  lui  dans  saiente,  sur 
siège  recouvert  dVn  drap.de  soie,  diu  -has  duquel  se  plaça  un  interprète*. 

•  Je  m^étonne,  seigneur,  empereur,.!  lui  dit  atfectueusenent.le  n>i,  <iqu*na 

•  prince  chrétien  comme  vous,  témoin  comme  vous  des  souffrances  de  la  Terre 

•  sainte  où  Notre-^eigneur  Jésus»Christ  a  été  crucifié,  n'ait-fait 'aucun  ellbrt 

■  pour  la  délivrer  du  joug  des  infidèles.  Vous  voyez  les- besoins  des  chréti»u 

■  qui  assirent  Saint-Jean  d*Acre,  et  non-seulement*  voua  refuses  de  leuren- 

•  voyer,  des  vivres,  mû*  vous  considérea  comme  ennemis  ceux  qui  vienneni 
«  à  leur  aide.  Au  nom  de  Di^n  .et  de  la  chrétienté,  je  vons  le  demande,  faites 

•  ceuer  les  plaintes  qui  s'élèvent,  contre  vous  de  tontes' parts.  Venea  vous 
■joindre  à  nous  avec  votre  armée,  «A  qu'à  Tavenir  tout  .le  monde  «puisse 
«libim^t  acheter,  en  Chypre  1^  i provisions  nécessaires  aux  croisés*.  • 
Cpmnène  répondit  avec  .assurance  et  en  ranerciant  le  rdi'  :  «Je  sais,  sire,  r^mm^ 
^  quel  honneur  j  acquerrais  en  suivant  vof  consçsls-;  mais,  d  je  m'absentais  de  «t*'"»*. 
f  cette  ile,  je  n  y  rentrerais  plus.  L'empei^eur  4e  Constantinople  m*en  conteste 

«  la  souveraineté  ;  les  gens  di^  pays  eux-mèmn  se  lèveraient  contre  moi,  si  je 

•  m'éloignais.  Je  veux  entendant  vous  seconder  autent  qu'il  dépend  de  moi  : 
•jusqu'à  ce  que  la. ville  de  Saint<Jean  d'Acre  soit  prise,  j'entretiendrai  un 
f  corpe  de  deux  cents,  h^aouanes  <lans  l'armée  des  chrétiens,  et  j'affranchis 

•  désormais  de  teus  droits  ceux  ,  qui  viendront  acheter  des  provisions  pour 

•  eux*.  >  Le  .roi. d'Occident  fut  charmé  des  manières  du  prince  grec  et  de  la 
confiance  quUl  lui  témoignait.  Isaac  acheva  de  le  gagner  en  lui  disant  qu'avant 
de  se  séparer  de  lui  il  voulait  que  sa  fille,  le  bien  le  plus  cher  qu*il  eût  au 
monde,  lui  fût  remise  comme  otage  de  son  alliance  et  de  sa  fidélité.  L'em- 
pereur fut  conduit  à  une  tente  él^ante,  qu*<Mi  avait  placée  non  loin  de  celle 
du  roi;  il  y  trouva  des  tables  dressées  pour  son  repas  et  toiu  pu  paré  pour 
son  sommeil  \ 

Isaac  Gcmmène  n'avait  accepté  rentrevueà  laqudle  on  l'avait  convié  qu'afin 
d'apprécier  par  lui-même  les  desseins  et  les  forces  du  roi  Richant.  Pensant 
que  le  prince  était  trop  désireux  de  se  rendre  en  Syrie  pour  se  hasarder  à 

*  G»Htin.  de  C,uiU,  d»Tjr,j^  167.  *  Ikid.  p.  166$  cf.  Vimwuf,  p.  3»5.  ffl 

*  p.  i65.  broiiipton ,  col.  1199. 

*  Ibid.p.  166.  ^  Condn.  de  (juiU.  de  iyr,  p.  lOCi. 
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Mai  iioi.  le  poursuivre  dans  l'intérieur  (runo  île  inconnue,  roiiiptant  d'ailleurfi  sur  la 
valeur  de  ses  troupes,  il  rrut  pouvoir  le  hraver  sans  danger.  A  la  faveur  de 
la  nuit,  pendant  que  les  homnn-^  du  camp  étaient  livrés  au  repos,  Comnène 
sort  lurtivement  de  sa  tente,  à  peine  vétu,  s'élance  sur  un  cheval,  et  rejoint 
son  armée  à  Koiossi.  Hors  des  atteintes  du  roi,  il  lui  fait  annoncer  avec  hau- 
teur que,  s'il  ne  quitte  bientôt  l'île  de  Chypre,  il  viendra  lui  montrer  le  peu 
de  cas  qu'il  fait  de  sa  personne  et  de  tous  les  Latins 

lUcbMTd  Déconcerté  de  tant  de  fausseté,  indicné  surtout  de  (ctte  arrogance,  qui 
})!essait  à  la  fois  sa  religion  et  sa  dignité  de  roi,  Richard  se  résout  à  inter- 
rompre sa  croisade;  il  veut  humilier  l'oi^eil  des  Grecs,  venger  les  naufragés, 
et  poursuivre  jusqu'au  bout  l'occasion  que  le  sort  lui  présente,  et  dont  l'incer- 
titude, pleine  encore  de  périls,  plaisait  à  son  esprit  aventureux.  Il  fait  dé- 
barquer sa  cavalerie,  et  vient  sans  retard  attaquer  Isaac,  le  met  en  déroute, 
enlève  son  camp,  et  rentre  à  Limassol  avec  un  immense  butin,  suivi  de  pri- 
sonniers et  de  nombreux  troupeaux^.  Parmi  les  trophées  de  Koiossi  figura 
l'étendard  impérial,  riche  étoffe  tissue  de  soie  et  d'or.  Richard  l'ofFrit  dès  lors 
au  roi  saint  Ednumd,  dont  il  avait  été  demander  la  protection  avant  son 
départ  pour  la  croisade;  et,  de  retour  en  Angleterre,  il  le  lit  déposer  sur  le 
tombeau  du  prince  martyr,  dans  l'abbaye  de  son  nom,  an  comté  de  Suffoik'. 

oii|4b  ungM  L'arrivée  de  divers  seigneurs  du  royaume  de  Jérusalem  suspendit  les  dispo- 
kni  sitions  que  prenait  Richard  pour  se  mettre  sur  les  traces  d'Isaac.  Averti  de 
ft  l'approche  du  roi  d'Angleterre  par  quelques  vaisseaux  rendus  déjà  à  Saint- 
Jean  d'Acre,  Guy  de  Lusignan,  prétendant  être  toujours  roi  de  Jérusalem, 
bien  qu'on  lui  refusât  le  nom  même  et  les  égards  dus  à  la  royauté,  était  venu 
à  sa  rencontre,  afin  de  le  disposer  en  sa  faveur  et  de  s'en  faire  un  appui. 
Geoffroy  de  Lusignan ,  célèbre  depuis  sons  le  nom  de  Geoffroy  à  la  Grand' 
dent,  vassal  du  roi  d'Angleterre  à  cause  de  ses  seigneuries  de  Poitou,  s'était 
joint  à  son  frère,  ainsi  que  Humfroy  de  Toron  «  beau-frère  du  roi  Guy,  Boc- 
mond,  prince  d'Antioche,  et  Léon,  frère  de  Roupen,  seigneur  de  la  petite 
principauté  d'Arménie  dans  les  gorges  do  Tanros,  que  les  Latins  appdaienl 
Bupin  de  la  Montagne*. 

*  CoffttR.  ii  Gwtt.  de  Tyr,  p.  167.  Jf«MUticM  An^lic.  t.  III,  p.  io4* io5;  Wml. 

*  Brompton.  coi.  1  1  <|8  ;  Bnioit  de  Péterb.  de  Chypre,  i.  III.  p.  393. 
t.  II ,  anti-  1 1  f)  t  ;  Uo.;t  i  àv  iluvetieii ,  p.  6«j  1 .  *  Brompton ,  col.  1 198  ;  Vinisauf.  p.  3a4  ; 

*  CoMm.      Gutll.  de  l'yr,  p.  167%  Viai-  lU^cr  de  Ilovcdcii.  p.  691  ;  cf.  C'onfin.  de 
Muf,  p.  5a5-3ai;  firoraptoii.  col.  1198;  G«U.  d«  Tyr.  p.  siS,  cb.  XXT. 
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Le  roi  Richard ,  hruroux  de  ses  premiers  succès,  voulut  profiter  de  la  pré-  iSNiilim. 
scnce  d\mc  si  noble  conipagnie,  et  fit  célébrer  son  mariage  avec  la  fille  du  roi  WgytJ 


de  Navarre,  a\aiji  de  reprendre  sa  marche  contre  les  Grecs,  La  cérémonie 
eut  lieu  à  Limassol ,  le  dimancliL'  i  2  mai ,  féle  des  saints  Pancrace,  Achille  et 
Nérce  En  présence  des  seigneurs,  des  prélats  et  des  troupes  sous  les  armes, 
le  chapelain  du  roi  (  éléhra  roflice  divin  et  consacra  Punion  de  Richard  et  de 
Bérengère.  Après  la  bénédiction,  l'évéque  d'York  déposa  sur  la  tète  de  la 
priocesse  la  couronne  de  reine  d'Angleterre*. 


'm 


Instruit  bientôt  qu'Isaac  Comnènc  avait  reformé  son  armée  tians  le  centre 
de  rUe,  Richard  laisse  les  princesses  à  Limassol  avec  les  battages  sons  une  ibMK«iJri«i» 
garde  suflisante,  remet  la  flotte  avec  une  partie  île  ses  forces  au  roi  Guy 
pour  suivre  les  côtes,  et  se  chaige  lui-même  de  conduire  la  principale 
armée,  qui  reste  à  terre.  (Craignant  cependant  s'aventurer  dans  le  haut 
pavs.  où  les  giu'des  et  les  vivres  auraient  pu  lia  inaïujuer,  il  tourne  le  groupe 
de  montagnes  qui  s'étendent  de  rOlvnipt!  au  Sainte-(",roix ,  et  s'avance  ainsi 
par  une  route  facile  et  sûre,  juscju  a  l>arna(  a,  l'ancien  Citium,  sans  avoir 
perdu  de  vue  sa  flotte.  Comnène,  après  sadéla  ïc,  i\aii  en  effet  traversé  les 
montagnes  du  Kilani  avec  ses  troupes,  et  s'était  poi  U  dans  les  vastes  plaines 
au  iiiili»n  desquelles  est  située  Nicosie,  capitale  de  l'île,  d'où  il  faisait  ob- 
server la  marche  de  l'armée  anglaise*. 

Les  historiens  du  temps  sont,  ici,  pleins  d'obscurités  et  d'assertions  con 
traires,  parce  que  la  plupart,  à  l'exception  du  contiauuteur  de  (luillaume  de 
Tyr,  avaient  probablement  des  notions  inexactes  sur  la  disposition  géc^a-  * 
phique  de  file  de  Chypre.  L'on  ne  peut  arriver  à  une  connaissance  satislai- 
sanle  des  faits  qu'ils  racontent,  qu'en  rectifiant  leurs  récits  les  uns  par  les 
autres,  et  qu'en  tenant  compte  surfout  de  la  couiiguralion  topographique  du 
pays  oii  les  événements  s'accouiplissaieut. 

Il  paraît  que  les  deux  rois,  après  s'être  rénni.s  a  Larnaca\  se  séparèrent 
de  nouveau  en  échangeant  leurs  comiuauilt  nients.  Guy  de  Lusignan,  à  la 
tète  d'un  corps  détaché,  s'avança  vers  l'est,  et  se  dirigea  sur  la  ville  mari- 
time de  Famagouste,  qu'il  occupa  facilement^.  Cette  graude  cité,  relevée  à 

'  Vinjsaaf,  p.334  ;  Bromptoa.ool.  1199;  cf.  observai.  Hut.  de  Chypre ^  t.  11.  p.  5. 

Rogerdl«llofcden,p.6gi;  BenoildePétarib.  note  S. 

t.  1 1 .  p.  6So.  '  Contin.  da  GiilL  it  Tjr,  |».  167. 

^  Hrompton  ,  col.  I  I  ()() ,  Benoit  de  Péterb.  *  Ibid. 

U  U,  p.  ài8i  Roger  de  liovoden,  p.  691  ;  *  Vinisaul,  p.  5a6. 
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iifii  im.  quelques  lieues  des  ruines  de  Fancienne  Salamine  de  Téucer,  était  le  port 
etfanenal  de  Hle  de  Chypre,  après  en  avoir  été  la  capitale.  Le  roi  llichard, 
hésitant  encore  à  pénétrer  dans  Tintérieur  de  l'île,  amena  d abord  sa  flotte 
en  ce  lieu*.  11  y  rerut  des  messagers  du  roi  de  France,  qui  le  pressait  de 
hâter  son  départ  pour  Saint-Jean  d'Acre.  Mais,  engagé  dans  une  entreprise 
où  sou  hniiiHun-  était  aujourd'hui  attaché,  Richard  ne  pouvait  raJiniulonnor 
sans  avoir  obtenu  une  entière  satisfaction.  Rassuré  sur  le  sort  de  ses  galere.s 
et  de  ses  na\ires,  qui  tous  axaient  rejoint  successivement  l  ile  de  (^lijprc; 
certain,  au  cas  d'insuccès,  de  trouver  à  Faniagouste  une  reiia  lf  assurée  et 
les  moyens  de  reprendre  la  mer,  il  se  décida  enfin  a  luai  cher  sur  Nicosie. 

Conmèoe,  qui  awiit  rassemblé  ses  divers  corps  de  troupes,  a  attendit  pas 
le  roi.  En  apprenant  le  mouNement  de  Tannée  anglaise,  il  se  porta  résolu- 
ment à  sa  rencontre,  et  établit  son  camp  près  du  \illage  de  Trei^itluui5sia2, 
l'ancien  Tremilhus,  au  milieu  de  la  plaine  de  la  Messorée,  où  il  pouvait  ile- 
velopper  sa  cavalerie.  Tout  indiquic  que  là  fut  l'cIToi  t  le  plus  considérable  de 
la  défense.  Les  deux  cbels  ennemis  donnèrent,  dans  1  ai  lion,  des  preuves  de 
courage,  et  prirent  une  part  pei^nnelle  au  combat.  Mais  l  ainiee  grecque 
ne  put  résister  longtemps  à  rimpétuosile  de  1  atta(iue  des  Anglo-Normands. 
Au  njoment  où  le  succès  était  encore  incertain,  Isaac  Comnène,  voulant  ra- 
nimer les  siens,  se  precqjite  au  milieu  des  rangs  opposés,  parvient  jiistju  aii 
roi  (rAugleterre,  et  le  frappe  d'un  coup  de  sa  masse  {l'armes.  Enveloppe 
aussitôt  par  les  chevaliers  et  les  sei^ent.s,  il  est  renversé  de  cheval  et  fait  pri- 
sonnier-*.  Sa  chute  achexa  d'ébrauier  les  soldats  grecs,  cjui  st;  dispersèrent, 
sans  .songer  à  défcTuIre  Nir^iMt  Le  souvenir  du  combat  de  Treniiflioussia  et 
de  la  prise  de  Comnene  st  |)*  i  pctua  en  se  dénaturant  dans  l  ile  de  (Chypre. 
Longtemps  après,  les  savaiit.s  tiu  })a\s  voyaient,  dans  les  ruines  greccjues  el 
peut-être  plie iiieiennes  de  Trcniidum,  l'effet  de  l'attaque  du  mi  des  Anglais, 
qui,  suivant  leur  opinion,  aurait  assiégé  et  rasé  l'antique  ville  jusqu'en  ses 
fondements  ^. 

Les  habitants  de  Ni<  os  e  ne  s'opposèrent  pas  plus  que  ceux  de  Limassol 
aux  étrangère.  Les  primats  de  la  ville  allèrent  au-devant  du  roi  d'Angleterre, 

'  V  iiuiaul ,  p.  336.  Çypn,  Pan^ ,  ■  jHo  ,  toi.  3q  ;  l'archimandrite 

*  CohHh.  dê  fiaitL  Jk  Tyr,  p.  1 68.  ILjpriaiiM,  ïalopia  vîff  vtatv  KitspM,  Veaite. 
'  Ibiil  :  Rauu!  de  Coggcshaic,  col.  Si(>.  iA«4*,  1788,  p.  As. 

*  Le  F.  ÉUcnne  de  Lungoan.  Uùt.  dt 


Digrtized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITBE  J. 


11 


et  lui  jurèreat  Bdélité,  an  rasauranl  de  Tobéissaoce  de -leurs  concitoyeiis.    Hti  iim. 

faut  en  croire  qb  chroniqneiir  du  temps,  le  roi,  comme  signe  desa  dii- 
minatioD  nouvelle,  aurait  ordonné  alors  aux  Chypriotes  d*a]iattre  les  longues 
barbes  qu'ils  portaient,  et  de  raser  leurs  mentons  à  la  manière  des  Nor> 
mands^ 

Famagousteet  Nicosie  occupées,  il  fallatt  réduire  les  châteaux  qui  tenaient 
encore  pour  Isaac  dai»  le  noid  de  Tiie.  La  force  de  ces  places  de  refuge,  la 
disposition  des  lieux,  la  facilité  de  leur  défense,  tout  commandait  à  Farmée 
envahissante  de  s'en  emparer  sans  délai,  afin  que  les  Grecs  des  villes  et  des 
campagnes,  restés  paisibles  jusqu'ici ,  ne  fussent  pas  tentés  de  s*y  rassembler 
et  d'organiser  on  soulèvement  général. 


Llle  de  Chypre  est  pro itérée,  dans  sa  partie  nord-est,  par  une  diabe  de  simuon 
montagne»  esavpées  qui  prend  naissance  au  cap  Gonnakiti,  l'ancien  Crom*  4« 
mywn,  et  s'étend,  en  s'aflaissint  un  peu,  jusqu'à  l'extrémité  du  cap  Saint- 
André,  ou  Dinarète.  Cette  muraille  de  trente  lieues  de  longueur  domine  an 
and  les  plaines  de  Morpho,  de  Nicosie  et  de  la  Mcsaorée,  dont  les  popula- 
tîona  peuvent  apercevoir  les  feux  aUumés  sur  ces  cimes.  Au  nord,  die  forme 
de  courtes  vallées,  et  se  termine  par  une  étroite  lisière  de  temun  fertile,  sur 
laquelle  s'ouvrent  le  port  de  Cérines  et  de  nombreux  mouillages,  d'où  les 
navires,  par  un  vent  favorable,  gagnent  facilement  la  cète  d'AnatoUe  en 
cinq  ou  six  heures.  Quelques  passages  sinueux,  profituids  et  aisés  à  défendre, 
permeUent  seuls  de  frandiir  la  chaîne  des  montagnes.  Le  principal  défilé 
est  celui  qn^on  appelle  fa  Gorgé  dê  Cérinti,  ou  dê  Niearie,  des  deux  villes 
qu'il  met  en  conunnnication.  Trois  pics  d'un  difficile  accès  dominent  les 
autres  crêtes  de  la  montagne,  et  s'élèvent  an-dessus  de  la  mer  de  Cararoanie 
comme  les  vigies  natordles  de  llle  de  Chypre,  exposée  de  tout  temps  aux 
descentes  des  pirates.  A  Torient  est  Kantara,  appelé  par  le»  Turcs  Yos  (tir  êv, 
les  Cent  et  une  chamhres,  à  cause  des  restes  du  grand  château  qui  le  termine. 
Pins  rapproché  de  Nicosie  est  le  mont  lion,  nommé  aussi  Buffavmd,  ou 
Château  de  la  reine.  Enfin,  plus  à  Touest,  de  l'autre  côté  du  pas  de  Cérines, 
se  trouvent  le  mont  et  le  château  de  Saint-Hilarion ,  que  les  Français,  maî- 
tres de  1"^,  appelèrent  peu  après  le  ChiUm  dm  Dim  d^Amaur,  dénomination 
où  paraissent  confiisément  réunis,  par  raltératnn  étrangère,  le  nom  hellé- 
nique de  la  montagne,  Didymoi,  et  les  souvenirs  du  vieux  culte  chypriote'. 

*  Vinisauf,  p.  3 a 9.  —  '  Voy.  i/u/.  de  Chypre^  L  11.  p.  3,  uote. 
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Mai  1191.  Ces  troîi  MMumels,  aioai  que  la  positioii  de  Gériaes,  clef  de  la  défeate 
de  toute  la  o6te,  ont  dà  être  fortiBés  dès  les  temps  les  plus  anciens,  et  nous 
verrons,  dans  l'histoire  des  princes  qui  va  nous  occuper,  les  partis  ennemis 
s'en  disputer  souvent  la  possession.  Les  empereurs  grecs  n'en  avaient  pas 
uégligé  la  garde;  ils  entretenaient  avec  soin  les  châteaux  forts  qui  les  défen- 
daient, et  hasLC  Gomnène  avait  renfermé  dans  leurs  murs,  comme  dans  des 
retraites  assurées,  sa  famille,  ses  bijoux  et  les  réserves  de  ses  tréson'.  Cest 
aussi  dans  ces  lieux  que  se  réfugièrent ,  après  leur  défaite,  les  fkmîos  sol- 
dats décidés  à  servir  encoré  rempereur  de  Chypre. 

ihMMpik  Retenn  malade  à  Nicosie^  le  roi  Richard  fut  contraint  de  remettre  quel- 
iw  £||bb.  que  temps  la  conduite  des  troupes  à  Guy  de  Lusignan.  L'ancien  roi  de  Jéru- 
salem avait  accompagné  Richard  dans  Tintérieur  de  Pile  depuis  la  prise  de 
Famagoustc,  et  il  figure  au  milieu  de  ces  circonstances  de  la  conquête  de 
Chypre  agissant  et  dirigeant,  comme  s'il  avait  déjà  la  connaissance  du  pays', 
où  il  avait  pu  venir,  en  eiïet,  de  Syrie,  avant  son  élévation  à  la  royauté. 
Attaqué  le  premier  par  terre  et  pai  mer,  le  château  de  Cérines  capitula 
bientôt,  livrant  aux  Anglais  la  fille,  la  feiiniie  et  les  trésors  d'Isaac.  roi 
Ciuy,  après  avoir  laisse  une  garnison  à  (A-rines  et  hissé  la  bannière  du  roi 
d'Angleterre  sur  ses  remparts^,  rentra  dans  la  gorge  de  Nicosie,  par  où  seu- 
lement sont  accessibles  les  ravina  qui  mènent  au  mont  Saint  Hilarion.  Le 
fort,  étage  sur  les  pics  les  plus  escarpés,  opposa  une  vive  résistance.  Du 
haut  des  murs  et  îles  rochers  où  le  pied  de  la  chèvre  semble  seul  pouvoir 
pai  venir,  les  soldats  grecs  faisaient  pleuvoir  inipuiit  ment  sur  leurs  ennemis 
une  grêle  de  traits  et  de  pierres.  Les  flèches  des  assiégeants  relombaienl  dans 
leurs  rangs  sans  pouvoir  atleimlit'  à  ces  hauteurs  presque  invisibles,  et  les 
Anglais  auraient  «  Le  réduits  vraisemblal)lement  a  <  iiiourer  le  château  pour  le 
prendre  par  la  famine,  si  1  empereur  Isaae  n'eût  envoyé  l'ordre  à  ses  déleu- 
seurs  de  cesser  de  combattre.  Les  cliûteaux  de  liufl'avent  et  de  Kantara  ou- 
vrirent peu  après  leurs  portes  au  roi  Kichard,  revenu  api  es  quelques  jours 
de  repos  a  ia  santé*.  . 


N>UiniMKMl 


La  soumission  du  pays  était  dès  lors  assurée,  et  le  roi  pouvait  penser  à  se 

'  ViniMnr.  p.  337-338;  Brompton,  «vias  {danas  «I  Ion  novit  upenu*  (/fÛMr. 

coL  1300;  Raoul  (le  Gi(q;Mhale,  col.  S17.  Jlielaniî,  p.  3*7.)  « 

^  Viiiixaiif,  p.  337.  *  ViriiNaur.  p.  337;  BnNliplon,eoi.  1197. 

^  ilpso  duce,  (lit  Gautier  ViaiMuf,  qui  '  Vioisouf,  p.  337. 
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n-ndre  à  Saint-Jean  cI'Arrf ,  où  Philippe- Auguste  refardait  à  dessein  ses  atta- 
qiM's.  rn  rallcndant.  Lt\s  pnniats  gn  s,  rontrainb  par  les  vainqueurs,  ou 
siduils  par  !'<  s[)  ii  qui  act  onipacne  toujours  la  chute  d'un  pouvoir  despo- 
tique, âbaniionuercut  voioutairuincnt  au  roi  Richard  la  inoitK-  de  leurs 
biens,  (lisent  les  chroniqueurs  anglais',  en  obtenant  de  lui,  par  une  charte 
iiuiiue  du  sceau  royal ,  la  faculté  de  jouir  des  priviléj^es  et  des  coutumes  qu'ils 
avaient  du  temps  de  reniper-enr  Manuel,  avant  la  tyrannie  d'Isaac.  On 
ignore  quelles  pouvaient  être  les  franchises  dont  le  r^'tablissemeriî  paraissait 
aux  Grecs  une  si  grande  amélioration  à  leur  soVt.  Le  principal  avantage 
qu'ils  pussent  attendre  de  la  concession  royale  était  sans  doute  une  diminu- 
tion des  impôts  exigés  d'eux  jusque-là  par  Isaac;  mais  leur  esjjoir  ne  tarda 
pas  à  être  cruellement  déçu  par  les  événements,  sans  qu'ils  pussent  en  rien 
accuser  la  bonne  foi  du  roi  d'ÂDgletierre»  resté  quelques  mois  seulement 
maître  de  l'île  de  Chypre. 

Uichard  I",  loin  d'avoir  constitué  en  ces  circonstances,  comme  on  l'a  dit, 
un  royaume  et  tout  un  gouvernement  royal  en  Chypre,  se  borna  à  prendre 
les  mesures  indispensables  à  la  conservation  du  ptys  que  le  sort  des  armes 
venait  de  lui  livrer.  Il  plaça  sans  doute  des  garnisons  dans  les  châteaux  forts; 
il  nomma  deux  lieutenants  dans  l'île,  Richard  de  Canville  et  Robert  de 
Tornham,  depuis  sénéchal  d^Anjou,  qui  l'avaient  aidé  dans  la  conquête^.  Il 
iear  remit  un  corps  de  troupes  et  quelques  bâtiments;  il  laissa  sous  leurs 
ordres  plusieurs  intendants,  chargt^  de  former  des  approvisionnements  de 
blé,  d'oi^  et  de  bestiaux,  qui  devaient  être  transportés  régulièrement  en 
Syrie,  pour  la  nourriture  de  l'armée^.  Le  roi  alla  ensuite  retrouver  les  reines 
sa  femme  et  sa  sœur  à  Limassol.  11  leur  confia  la  fiUe  d'isaac  Comnène,  et 
les  fit  partir  avant  lui  vers  Saint-Jean  d'Acre,  avec  les  vaisseaux  à  voile  qui 
avançaient  plus  vite  que  les  galères*.  Il  avait  remis  la  surNeillanoe  partîco- 
lière  d'isaac  Commèoe  à  son  chambellan  privé^  et  voulant ,  dit-on ,  respecter 
sa  dignité  d'empereur  en  pi^venant  cependant  son  évasion,  il  avait,  sur  sa 
demande,  fait  lier  son  prisonnier  de  chaînes  d*or  et  d*aIgent^  Airivé  en 


*  Rrompton,  coi.  isoo;  Ropcr  tic  Hove- 
(len,  p.  693;  B«noU  de  Pétcrb.  t.  11,  ann. 

*  Brompton.  Rc^«r  de  HovedsD.  BeiiofI 

de  Pétcrb.  loc.  cit. 

*  ViaiMuf,  p.  3aS. 

*  Uâm,  Mdent:  BrampUm,  «ri.  laoo; 
Baoïd  de  Dicet.  /wajîini  Aiflonerant^  é|iim1 


Twisden  cl  Sclden,  Script.  Augtic  L  1, 

col.  G6o. 

■  Brompton,  col.  isoo;  Ro^  de  Hove» 
dea.  p.  69s;  Benoit  de  Péteil».  t  II.  «on. 
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*  SiiuMiii,  p.  338;  Guiil.  de  Neubrige, 
t.  11.  p.  iso;  Riciiard  de  Devise»,  p.  49. 
(  Voy.  HÎMt.  dv  (Suffit,  t.  II.  p.  6.  noie  7.) 
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&Jm»  1191.  Syrie,  le  roi  pria  les  frères  de  rHôpil.il,  depuis  chevaliers  de  Rhodes,  de  se 
charger  de  la  garde  d'Isa.ir.  Les  rhinniieis  (irent  renfermer  le  prince  dans 
ItHii  cliaioaudc  Margat,  près  de  Tripoli ,  où  il  riioiirut  peu  après,  regrettant, 
(lit  riiistoire  à  son  éloge,  réloigncmeut  de  son  enfant  bien  plus  que  ses  im- 
menses trésors'. 


Butni  Les  dépouilles  emportées  de  l'île  de  Chypre  par  le  roi  hirhard  sont  un 

au.  (ies  plus  magnifiques  hutins  (juc  lt*s  *  roi.sadt  .s  nient  fait  tomber  au  pouvoir 
a« Chypre,  (les  clir»'! iens.  IndépeudaiiinuMU des  vivres  et  îles  sommes  d'argeul  qu'il  trouva 
daii.'.  ies  villes  <'t  les  rl^'iteaux*,  le  roi  acquit  et  partagea  avec  les  chels  de 
sou  armée  une  quantité  prodigieuse  de  bijoux,  de  vases  ciselés,  d'armures 
de  prix,  de  harnachements,  de  meubles  et  de  vêtements  somptueux,  où  l'art 
byzantin  semblait  chcreher  par  la  profusion  des  ornements  à  ra(  lu  i(  r  la 
perte  du  goût  antique*.  L'imagination  des  contemporains  ne  vovait  nen  de 
comparable  à  res  Tuonceaux  d'or  et  de  pierreries  que  les  trésors  du  loi  Ci 
sus*;  treize  sietles  auparavant,  les  Romains  avaient  cependant  retiré  de 
l  lie  de  (Chypre,  vouée  comme  une  proie  par  ses  ressources  à  la  cupidité  uni- 
verselle, des  richesses  plus  considi  i al)ies  encore*. 

De  Limassol,  Richard  se  rendit  àFamagousIe,  où  s'étaient  peu  à  peu  ras- 
semblées les  galères,  en  suivant  lentement  les  côtes''.  Il  v  donna  ses  dernières 
recommandations  aux  ofliciers  préposés  à  la  garde  de  Chypre,  et  partit 
enfin  le  h  juin^,  ne  sachant  encore  ce  qu'il  ferait  de  sa  conquête,  égale  à 
elle  seule  en  étendue  au  quart  de  son  royaume  d'Angleterre. 

Ko  un  mois  à  peine,  une  révolution  aussi  rapide  qu'inattendue  s'était 
accomplie:  un  nouveau  fleuron  était  tombé  de  la  couronne  de  Constantin; 
un  des  Comnène,  déchu  de  la  position  élevée  qui  lui  permettait  de  disputer 
l'empire,  était  devenu  le  captif  d'un  prince  latin  et  d'étrangers  odieux;  le 
vieux  gouvernement  grec,  institué  dans  l'île  par  le  fils  de  sainte  Hélène  lui- 
même,  était  aboli  en  Chypre,  pour  n'y  plus  être  rétabli.  En  même  temps, 

1  Contin.  de  GmU.  ie  Tyr,  p.  169,  aoOt       tp.  Reinbard.  t.  O,  p.  6{  Rjmer,  Fadera, 

rl  tes  rvtraiU  du  mn.  n.  (îr  In  \illo  de  I.yon ,  notiv.  ^dit.  t.  I,  p.  (19.  (Voy.  M.  RcilUnid, 

ibid.  Arnoid  de  Lubek ,  Chron,  Slav.  «p.  Lcib-  Ckron.  arabes,  p.  âo4. ) 

nib .  Scripi.  AmuiMC.  t.  U ,  p-  683  ;  Bromp-  *  Vinisauf .  p.  323 ,  334 .  SsS. 

ton .  col.  1  iSo;  Roger  de  Hovcdea,  p.  7S9.         ^  /d.  p.  398. 

*  Viniviiif.  p.  3a8;  Brornptnn  .  col.  i  200  ;  *  Phitarqiic,  Cato  Mt»,  ILV. 

Raoul  de  Coggeshalc,  col.  817;  Co/tMn.  de  *  Vinisauf,  p.  ^sS. 

GwlL  de  tyr,  p.  1691  Sicardi,  CArvnic  Crt-  '  Bromptoii.  col.  laoo;  Roger  de  Hovc- 


ap.  Munrtori.  Senf/L  htL  t.  VU,      den,  p.  69s;  Benoit  de  Pélcrb.  t.  II.  init. 
col.  6 13  ;  Néopbjte .  IV  ealoMiMfitu  Offn»  1191. 
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1(9  chiétieni  de  Syrie,  resserrés  depuis  quelques  années  dans  les  vttks  de  la 
côte,  oè  la  disette  lea  esimsait  souvent  aux  derniers  périls,  acquéraient  à 
leur  pnaimité  un  pays  renommé  par  sa  fertilité,  et  qui  allait,  en  assurant 
leurs  approvisionnements,  permettre  à  l'année  franque  de  reprendre  Toflen* 
sive  contre  les  Sarrarins. 

il  est  nécessaire  que  le  lecteur  s'habitue  à  ces  expressions  anciennes  en 
leur  attribuant  le  sens  qu*elles  avaient  autrefois  et  que  plusieurs  ont  conservé 
j«squ*li  nos  jours  en  Orient.  Tous  les  chrétiens  de  TEurope  occidentale,  tous 
les  peuples  rattachés  à  la  Id  de  TEgUse  romaine,  quelque  différence  qu'il  y 
eAt  d'ailleurs  entre  leurs  pays  et  leurs  langues,  étaient  et  sont  encore  aujour> 
d'hui  indistinctement  des  iMint  pour  les  Grecs.  Quant  aux  musulmans,  ib 
appdaient  les  Occidentaux  lignés  contre  eux  par  la  guerre  -  sacrée  du  nom 
générique  de  Francs,  indépendamment  de  leurs  nationdités  respectives,  dont 
ils  n'avaient  qu*nne  idée  tràS'Oonfuse.  De  même,  les  populations  diverses  de 
rislamisme  recevaient  indifféremment  de  w»  croisés  1m  noms  de  Turcs  ou 
de  SarroBiRs,  A  mesure  que  nous  avancerons  dans  cette  histoire,  il  faudra 
distinguer  les  races  et  les  croyances  diverses  que  confondaient  ces  dénomi* 
nations  un  peu  trop  vagues* 


iisi. 


Le  voyage  des  rots  de  France  et  d'Angleterre  n'est  pas  l'objet  qui  doit  par- 
ticulièrement nous  occuper.  Au  milieu  des  actions  de  guerre  dont  la  Pales- 
tine Fui  alors  le  théâtre,  nous  devons  nous  attacher  surtout  aux  droonstanoes 
qui  concernent  ille  de  Chypre  et  sa  nouvelle  situation.  Mais  il  convient,  en 
raison  de  la  communauté  d'intérêts  qui  va  se  former  entre  les  Latins  de 
Chypre  et  de  Syrie,  par  suite  des  événements  mêmes. au  milieu  desquels 
noQs  sommes  engagés,  de  rechercher  rapidement  les  causes  déjà  anciennes 
qui  avaient  aflaibli  l'établissement  des  Francs  en  Tene  sainte  et  les  làtts  plus 
récents  qui  le  menaçaient  d'une  destruction  complète,  quand  les  plus  puis- 
sants  fuînoes  de  l'Europe  passaient  la  mer  pour  le  secourir. 


im 

l*tiî»btir* 
Jd  mjmnmr 


L'élan  qui  avait  produit  la  première  croisade  et  amené  la  délivrance  des 
saints  lieux,  en  fondant  un  Etat  destiné  à  les  prot^er,  suffit  encore,  pendant 
un  demi-siècle,  à  fournir  des  défenseurs  au  royaume  dès  croisés,  et  lui  portait 
de  se  fortifier  en  se  dévdoppant  Devenus  maîtres  de  presque  tout  le  littoral 
de  la  Syrie,  depuis  la  Judée  jusqu'au  golfe  d'Alexandrette,  les  chrétiens,  au 
moyen  des  vaisseaux  de  lltalie  et  de  la  Provence,  entretinrent  dès  lors  de  fa- 
cUes  rapports  avec  l'Europe,  d'oà,  pendant  longtemps,  ils  durent  tirer  exdun 


Sa  faiblt^ 


oiyni^uo  uy  Google 


16  HISTOIRE  D£  L'ÎLË  0£  CHYPAIi;. 

iMft<iiw.  ttvemeot  leurs  renforts.  Assurés  par  là  du  recratement  des  hommes,  leur 
prunier  besoin ,  fls  anruent  fini  par  occuper  au  fond  de  la  Méditerranée  une 
position  peut-être  in«ipugnable,  s*ib  avaient  réussi  à  étendre  leur  domina^ 
tion  jusqu*au  désert,  dans  le  nord  conmie  dans  le  sud  du  pays  ocmquis 
d'abord  par  leurs  armes.  A  ces  conditi<Mis  seules,  ils  pouvaient  empédier  les 
populatimis  tnroomanes  de  TAsie  de  s*unir  contre  eux  aux  Arabes  de  r£gypte 
et  de  la  Syrie.  A  Test  de  TOronte  et  du  Jourdain ,  entre  les  terres  chrétiennes 
et  le  bord  du  désert,  se  trouvait  en  eflet  une  route  naturdle>que  suivaient 
les  immenses  caravanes  de  marchands,  de  soldats  et  de  pèlerins,  semblables 
à rémigration  d'une  ville  entière,  ({ni,  rassemblées  du  fimd  du  Curdistan  et 
de  TAsie  Mineure,  se  rendaient  au  Caire  pour  le  conmierce,  et  à  la  Mecque, 
pour  le  pieux  voyage  exigé  de  tout  bon  musulman  une  fois  an  moins  en 
sa  vie. 

C*est  par  la  même  vde  que  se  sont  rassemblées  et  entretenues,  souvent 
combattues,  mab  plus  souvent  réunies  contre  les  ennemis  de  Tislamîsme,  les 
armées  innombrables  des  atabecs,  des  sultans  et  des  émirs  de  TAfriquc  et  de 
TAsie.  Les  lieux  oili  les  caravanes,  à  leur  entrée  en  Syrie,  se  reposaient,  en  se 
grossissant  de  tons  les  pâerins  du  pays,  et  achevaient  leurs  préparatifs  pour 
la  grande  traversée,  sont  Alep  et  Damas.  Ceux  qui  étaient  maîtres  de  ces 
deux  villes  tenaient  en  leurs  mains  les  clefs  du  passage  entre  TÉg^  pte  et  la 
Mésopotamie.  Aussi  les  Francs,  tant  qu*ils  ont  conservé  un  coin  de  la  Pales* 
tine,  et  les  Européens  qui  vinrent  à  leur  aide,  dqiuis  le  roi  Louis  VU,  an 
xii*  siède,  jusqu'aux  dernières  oxitsades  du  xni*,  alors  même  qu'ils  dirigeaient 
leurs  principaux  ^ôrts  sur  l'Egypte,  ont-ils  toujours  cherdié  à  s'emparer  de 
tout  le  pays  situé  au  delà  de  l'Anti-Liban  jusqu'au  désert  de  la  Palmyrène, 
afin  de  couper  les  communications  entre  le  Tigre  et  le  Nil.  Mais  ils  ne  par^ 
vinrent  jamais  à  conquérir  ces  frontières  avancées ,  que  ne  pouvait  leur  donner 
la  bravoure  sans  l'union  et  la  persévérance.  Les  incpnvénients  du  régime 
politique  importé  par  eux  en  Orient  empêchèrent  non-seulement  le  succès 
de  toutes  ces  expéditions  éloignées  et  laboriensés;  ils  mirent  en  péril  Texit- 
tence  même  du  royaume  de  Jérusalem  dès  son  origine. 

A%im«aMt      La  constitution  fondée  sur  les  Assises  de  Jérusalem,  en  respectant  l'indé- 
Uitiwmn»    pendance  des  grands  vassaux,  et  permettant  aux  feudataires  de  contester  le 
service  militaire  hors  des  limites  de  l'État  ^  réduisit  souvent  la  royauté  à  une 

'  Ce  fut  un  perpétuel  sujet  de  (iiscussioRA       Orient.  (M.  Beugnol,  Auists,  L  I.p.  437 
enlf«  h  noMene  et  Ik  ni|aiité  féoible  en.      et  luiv.  t.  II,  p.  m.) 
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sorte  d'isolement  et  d'impuissance  aussi  gt^nantc  qn  .naii  t  té  celle  des  rois  iooo-iiml 
de  France  aux  premiers  temps  de  la  féodalité.  I,a  situation  fut  plus  funeste 
encore  en  Svrie,  au  milieu  d  une  pojHil.il n m  toujours  hostile,  qui  n'acceptait 
que  de  courtes  trêves,  parce  que  ia  loi  du  pays  autorisait  plus  expressément 
les  seigneurs  et  les  ordres  de  chevalerie  a  traiter  individuellement  vl  a  leur 
gré  de  la  paix  ou  de  la  guerre  avec  l'ennemi  commun'.  Les  concessions  tle 
terre  accordées  par  les  princes  aux  boui-peois,  aux  églises  et  quelquefois  aux 
seigneurs  mêmes,  avec  dispense  totale  ou  partielle  du  service  militan  t.,  aité- 
rèrent  le  régime  féodal  et  amoindrirent  la  défense  du  rovaume^.  Knlin 
l'arri  ée  des  secours  d'Europe  amenait  souvent  des  rivalités  d'où  les  préro- 
gatives de  la  couronne  sortaient  presque  toujours  compromises  et  méconnues. 
Les  croisés  ne  \ouiaient  recevoir  d  ordre  que  des  chefs  de  leurs  nations,  et 
l'inipatience  de  se  signaler  par  quelque  action  d'éclat,  dès  qu'ils  se  voyaient 
en  présence  des  inûdèles,  leur  fit  aveuglément  in  fliger  les  leçons  de  l'expé- 
rience et  sacriGer  à  l'amour -propre  du  moment  les  succès  dtiiuitifs  de  la 
guerre.  Le  roi  ne  pouvait  dominer  ces  lorces  diverses  et  les  maintenir  a-sse?. 
longtemps  dans  une  action  ctunniune.  Aussi  ne  doit -on  pas  s'étonner  que 
tant  d'expéditions  aiiiit  été  inniili ment  entreprises,  tant  d'etlbrts  et  de  sang 
vainement  prodigués  sur  les  Imulcs  oi  icii udes  du  roN  iuine. 

Les  s'uccesseurs  de  Godefrov  de  liouillon,  trop  iaihles  contre  les  sultans 
d'Alep  et  de  Damas ,  que  souk  uait  l  islamisnie  entier  de  l'Asie  ceulrale ,  cher- 
chèrent à  se  gai  aiiUi  au  moins  de  leurs  attaques,  et  à  gêner  leurs  commuui- 
rations  avec  l'Kgypte,  en  couviaiil  de  remparts  leurs  villes  frontières.  Ils 
niulliplierent  les  châteaux  forts  sur  ia  ligne  de  l'Oronte  au  .lounlaïu.  Leui-s 
principaux  points  d'observation  et  de  résistant  e  dans  celte  direction ,  indé- 
peiulamment  des  forteresses  destinées  à  protéger  Kdesse  el  Aniioche.  s'éten- 
dirent de  .\apa,  Mar  i.i  i  l  (  ataul.i,  entre  Alep  el  lioms,  jus(ju  au  ^ue  de 
Jacob  et  au  château  du  Saphed,  que  défendaient  les  'l'emplieis,  près  de  ia 
mer  de  Tibériade.  Ce  lac  et  la  mer  Morte,  mis  en  ( «juiuiunicalion  par  le 
Jourdciiii,  tonnaient,  à  la  suite  des  forts  supérieurs,  une  protection  continue 
ju.s<ju  au  désert  qui  sépare  la  Syrie  de  l'Arabie  et  de  l'Egypte.  Le  passage  de 
lldumée  et  de  la  Syrie  Sobal  fut  surveillé  par  la  ville  de  Gaza,  où  finit  le  sol 


'  Les  préambules  ûa  diplômes  ropiu  en 
Sjât  développent  quelquerois  ce  princ^. 
(P)K>li,  Cod.  diplom.  àtl  tacn  ordine  Grnsol. 
t.  1.  p.  .^3.  etc.  M.  Beu|{not,  AstUei,  t.  f . 

p.  XLTI.) 

I. 


*  M.  ie  comte  Beugnol,  Mémoire  sur  le 
f^ûne  des  tare»  dans  kt  principautés  fondées 
en  Syrie  par  les  Francs.  (  Bihlioihi(fue  dr 
l'école  des  charteM,  3*  série,  t.  V.  p.  46.  âi. 
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looo-iiM.  riiltival)lc,  et  pnr  l'o(  rn])alion  de  plusieurs  oasîs  avanc^'es  au  milieu  des  sables, 
où  l'on  a\ait  ele\é  des  rotlifiralinns  :  telles  queleDaron,  en  avant  do  (îaza, 
vers  l'KgNpte.  la  Pierre  du  désert  et  ieCiiac  de  Montival,  au  delà  delà  mer 
Morte,  vers  l'Arabie;  Kla,  aujntinriuii  Akaba,  k  rextréiuiU-  onnikile  de 
l'isthme,  sur  Ip^  bords  de  la  uni  lîuufj^e.  postes  nombreux,  m  us  dissé- 
minés et  insuflisauLs,  pi  unirent  aux  chrétiens  d'înquiétei  la  marche  des 
armées  d'Afrituie  et  d  Asie,  sans  jamais  les  arrêter;  et,  si  les  princes  musul- 
mans dont  les  Ktats  les  entouraient  n'eussent  Mé  eux-mêmes  aussi  souvent 
désuniii  que  les  Francs,  le  Saint  Sépulcre  n'eut  pas  vu  sur  ses  dalles  deux 
générations  de  fidèles  nées  à  Jérusalem. 

La  prise  d'Asralon,  en  iir)3,  sous  le  roi  Baudouin  IH,  complétait  la 
défense  du  lovaunu  dans  le  sud,  cjuand  déjà  la  perte  du  comté  d'Edesse, 
conquis  en  iihk  par  le  sultan  d'Alep.  l'avait  dégarni  d'une  de  ses  plus  utiles 
deienses  au  nord.  Le  rovaunie,  ébranlé  depuis  cet  éehf  <  n  i  »  pHiuhle.  ne  fit 
plus  que  chanceler,  bien  qu'il  trouvât  encore  parfois  eu  lui-nuiue  les  res- 
sources d'une  énert^ifjue  offensive.  Aniaury  I*',  succédant  à  liaudoiua  III.  k 
une  époque  où  ]vs  princes  du  Caire  eherrhaient  à  se  détadàei  de  la  su /«'rai noté 
des  sultans  d'Asie,  saisit  l'occasion  propice,  et  concentra  ses  e  xpéditions 
\ers  rKgjpte.  Il  attaqua  1«'  Delta  par  terre  et  par  mer;  il  traversa  plusieurs 
lois  le  désert  à  la  tète  de  son  armée;  il  s'avança  jusqu'aux  palim  rs  de 
Beibeis,  où  ses  barons  lui  imposèrent  une  assise  restreignant  le  service 
militaire'.  Contrarié  par  les  chevaliers,  il  dut  renoncer  h  ses  projets,  et  ne 
put  pénéfiw  jusqu'à  la  villi  du  Tairp,  que  les  historiens  (l"^  croisades 
appellent ,  à  cause  de  sa  t^randeur  et  If  a  magnificence,  la  nouvelle  bahyhne. 
Plus  malheureux  à  la  iiti  de  son  règne,  il  lui  lut  impossible  de  sauver  (îaza 
et  le  Darnn,  dont  la  perte  ouvrit  la  Palestine  aux  ennemis  et  les  rapprocha 
de  Jérnsr?!em. 

L'émir  qui  lui  avait  enlevé  cfs  deux  positions,  après  avoir  gouverne  1* 
provinces  du  Nil  au  nom  des  atabecs  d'Alep,  s'était  depuis  peu  dé<  iaré 
indéperulant.  A  la  mort  de  Noureddin  ,  fils  de  Zenghi ,  Saladin,  non  content 
du  royaume  d'Kgypte,  prend  le  titre  de  sultan,  soumet  à  son  autorité 
toutes  les  jiriiK  ipautés  musulmanes  de  Syrie,  étend  ses  conquêtes  sur  la 
Mésopotamie  entière,  et  forme  dès  lor»  le  dessein  d'anéantir  ies  £tata  chré- 
tiens, (|u'il  enveloppait  de  tous  côtés. 

C'est  au  moment  où  i'élevailcetle  redoutable  puissance  qtie  le  roi  Amaury  i*' 

r 

*  M.  Beugnoi.  Aaim,  k  I»  p>.  sxx,  455»  note. 
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mourut,  laittaot  ao  fib  digne  du  trône  cl  capable  peut-être  de  résister  à  hrOl 
Saladin,  qu'il  battit  deux  fois,  si  la  lèpre  ne  Teàt  enlevé  à  lage  de  vingt- 
cinq  ans.  Le  royaume  de  Jérusalem,  après  un  court  moment  de  force  et  de 
sécurité,  voyait  arriver  le  temps  de  sa  décadence.  Accru  et  protégé  dans  son 
intégrité  par  ses  quatre  premiers  rois,  énei^quement  défendu  encore  par 
leurs  trois  successeurs,  il  déclina  rapidement  depuis  la  maladie  de  Bau- 
douin IV,  et  les  troubles  du  règne  de  Baudouin  V,  son  neveu,  mort  à  l'âge 
de  sept  ans. 

Ce  jeune  enfant  était  fils  de  Sibylle,  Tainée  des  filles  d'Amaury  I",  veuve  Éut  du  n>j*i»iio 
alors  de  Guillaume  de  Montferrat  dit  Longue-Epée,  mort  en  Palestine.  Dans  tMMm  iv. 
les  dernières  années  de  sa  vie,  le  roi  Baudouin  IV,  malade  et  sans  enfants, 
craignant  les  entreprises  du  prince  d*Antioche  et  du  oomte  de  Tripoli  avait 
engagé  sa  sœur  à  se  remarier.  An  lieu  d'associer  à  sa  fortune  un  des  grands 
barons  du  royaume,  dont  le  pouvoir  ou  les  talents  pussent  balancer  l'influence 
qu'on  redoutait,  et  défendre  la  couronne  de  son  fils,  Sibylle  préféra  donner 
sa  main  à  un  simple  chevalier  poitevin  alors  en  Palestine,  nommé  Guy  de 
Lusignan,  frère  du  connétable  de  Jérusalem.  Guy,  l'un  des  fils  cadets  de 
Hugues  le  Brun ,  sire  de  Lusignan  en  Poitou ,  ne  possédait  ni  seigneuries  ni 
dignités  en  Syrie;  il  n'avait  pas  l'intention  de  se  fixer  en  Orient*,  où  il  était 
encore  considéré  comme  étranger'.  Ses  qualités,  d'ailleurs,  ne  l'avaient  point 
fait  distinguer:  la  droiture  de  son  caractère  passait  pour  de  la  siinplic  itc';  iiM. 
mais  ses  manières  et  sa  belle  figure  avaient  plu  au  roi  et  à  sa  sœur'*.  L'afloc-  cy;ii«LM<Kii«a 
tion  de  la  princesse  l'entraîna  même,  dit  un  contemporain^,  à  une  fiiutc  ([ue  UMnTTT ni. 
le  mariage  seul  pouvait  réparer.  Sibylle  épousa  Guy  de  Lusignan  en  i  i8o^, 
et  lui  donna  pour  son  patrimoine  particulier  le  comté  de  JalTa  et  d'Ascalon, 
qu'elle  avait  eu  en  dot. 

Ce  mariage  mécontenta  la  noblesse  et  finit  par  déplaire  au  roi  lui-même, 
qui  s'était  trop  hâté  de  le  conclure.  La  famille  de  Guy  de  Lusignan  ne  put 
s'expliquer  sa  fortune.  Un  de  ses  frères  aînés,  Geoffroy,  alors  en  Poitou,  venu 
depuis  en  Palestine,  où  nous  l'avons  déjà  vu,  s'écria,  dit-on,  ironiquement 


'  Gn'tlt.  dcTyr,  iib.  XXII, cap. I,p>  1069. 

*  ViniMuf.  p.  sâi. 

>  GwiLd«N«ilMrige.t.l,p.3o6;8i«ttdi. 

Chron.  ap.  Murât.  Script.  liai.  t.  Vil ,  col.  6o3. 

*  «Simplex  emt  t-t  minus  asinhis.  »  (Viiii- 
sauf,  p.  3y3  ;  Ihst.  tU  i'.kypre,  t.  ii ,  p.  tA.) 


'  (  de  Tyr.  p.  1065  ;  Benoil  de  Pé- 
tcrb.  t.  Il,  p.  443;  i/fjf.  dt  Cfypn,  U  II. 
p.  t»-»3,  note. 

*  Benoit  de  Pëterl).  t.  H.  p.  443. 

^  Guill.  de  TfT.  p.  io63  ;  Hist.  de  Uçffm, 
I.  Il,  p.  33. 
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ii&i».  en  l'apprcnanf  :  <•  Si  mon  frèi^  (îiiy  osf  devenu  roi,  (Trfainemfnt  il  deviendra 
Dieu'  "  Ou  ne  vf)uUif  f».is  perinclfrc  que  le  iiiari  de  ia  rt  ii!  tùl  fiileur  du 
jfiuii'  liciilier,  n'i  n''j,'cii(  royaume,  ])endanl  la  maladie  du  loi  liaudouiii. 
J)r  1  assenliraent  des  l)arons  réunis  en  haute  cour,  la-tulelle  du  prince  fut 
conlit^  à  Jnrelin  ,  aulielbis  comte  d'iklesse:  e(  Ravraond.  comte  de  Tripoli, 
dont  les  Arabes  re<  ()auaissai«ut  eux-méme»  1  habileté^,  dut  se  chaîner  de  ia 
n^encc  du  royaume. 


iir.trffonBu       I^a  mort  de  lîaiidoitin  V  arrivée  sur  ces  entrefaites  (ii8()),  en  éteif;nanl 

roi 

j<-j^niMit«.  la  race  masculine  des  rois. de  .îénisnlem,  donna  tle  nouveau  du  crédit  el  des 
amis  à  sa  mère.  Se  trouvant  l'aînée  des  deux  seules  héritières  survivantes 
du  roi  Amaury  I",  Sihylle  était  légalement  appelée  au  trône,  suivant  la  loi 
des  Assises  de  .lérusalem ,  (jui  régissait  le  rovaume.  Excités  cependant  par  le 
comte  de  Tripoli,  les  barons  de  la  haute  cour  retirés  à  Naplouse,  dans  les 
monlagiies  de  la  Samarie,  refusaient  de  reconnaître  Guy  de  Lusignan^.  Ils 
auraient  voulu  tlonner  la  couronne  à  Isabelle,  sœur  cadette  de  Sihylle,  et 
l'aire  sacrer  en  même  temps  cette  princesse  et  son  mari  Humfroy ,  lils  et  petit- 
fds  de  genlilshonmies  de  Touraine  établis  en  Syrie,  élevés  à  la  connétablie 
du  royaume  sous  les  rois  précédents,  et  connus  snus  le  nom  patronymique 
de  Humrroy  de  Toron*,  à  cause  d'un  château  bâti  par  les  Français  dans  les 
environs  de  Tyr,  dont  ils  étaient  seigneurs.  Dès  Tàge  de  hait  ans,  iMbelle 
avait  été  fiancée  au  sire  de  Toron,  trèsgeune  lui-même;  elle  Tépousa  en 
il83,  dès  ([u'elle  eut  atteint  sa  douzième  année^.  Mais  Humfroy  inspirait 
moins  de  confiance  encore  à  l'aimée  que  Guy  de  Lusignan  lui-même  :  «  Il  était 
«d<Hn  comme  une  femme,  disent  les  anciennes  chroniques,  calme  dans 
«ses  paroles  et  lent  dans  toutes  ses  actions^.  »  Le  cadi  de  Jérusalem,  qui  le 
vit  en  1192,  rapporte  que  c'était  un  jeune  homme  de  la  plus  grande  beauté, 
•  à  cela  près,  jgoute-t-il,  qu'il  avait  la  barbe  rasée,  suivant  U  mode  des 

'  François  Pipino ,  De  acfuiiiAoïtf  Term  dans  les  rues  de  Jérusalem  une  chanson  dont 

«met»,  ap.  Murât  1.  VII ,  col.  783  ;  tf ûi.  it  le  fefnin  itait  : 
CItyprt,  t.  H .  p.  23.  HMfiflt  Mein. 

'  M.  Rcinaiid,  C/imrt.  arabes,  p.  i8  j^.  AnroiM  iKNii  roi  Poitevin. 

^  Suivant  un  continuateur  de  Guillaume  (RasMifocmcat  uaiumù 

de  Tyr  dont  le  m.  eat  conservé  i  U  biUio-  **•  Snym.) 

t}l^que  de  la  ville  de  Lyon,  lea  partisans  de  *  Toron»  en  vieux  français,  veut  dire  /ni* 

Cny  dv  I.tisi£;n.in  f(^moi<;f>nient  leur  opposî-  nence,  colline ,  et.  par  PïtenMon  .  cAdf«an. 
tion  aux  gens  d'outre-mcr,  généralement  fa-  *  Guill.  de  Tyr,  p.  ,1068,  1  ia4- 
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FruKs'.  »  Effrayé  des  propomtioDS  quVm  lui  fit,  inquiet  du  rôle  qu*il  lui  iis?. 
faudrait  toutenir,  Humfroy  s'enfuit  à  Jénuaiem,  se  jeta  aux  pieds  de  sa 
bdie-sœur.  lui  fit  hommage  oomme  à  sa  leine*  et  dédara  que  c'était  malgré 
lui  qu*oa  voulait  l'élever  à  la  royauté^ 

Sibylle  profite  aussitôt  des  circoustanoes.  Secondée  par  l'ordre  du  Temple, 
dont  elle  s'était  assuré  l'appui,  elle  lait  oouroniier  son  mari  roi  de  Jérusalem, 
et  parvient  peu  à  peu  à  calmer  les  grands  vassaux,  qui  reconnurent  la  né- 
oeasifé  de  s'unir  pour  faire  face  aux  nouveaux  dangers  du  royaume. 

Saladin,  proclamé  sultan  dans  les  mosquées  de  l'Egypte  et  de  la  Mésopok  CM^ain* 
ïamîe,  avait  annoncé  la  guerre  sainte  et  appelé  à  son  aide  tous  les  pays  mu>  .s*i.di.. 
snlmans.  B  avait  rassemblé  de  nombreuses  troupea,  et  s'était  jeté  au  centre   '  ""«t" 
du  royaume  de  Jérusalem,  menaçant  à  la  fois  sa  capitale  et  Saint^ean  d'Acre , 
son  port  le  plus  considéraMe.  Les  désastres  se  succédèrent  dès  brs  sans  in- 
lemiption  en  Palestine.  Le  3  avril  1187,  l'armée  fut  détruite  à  Hîttin,  sur 
les  bords  du  lac  deTibériade;  le  bois  de  la  vraie  croix,  qu'on  avait  porté  au 
combat  pour  exciter  le  conn^  des  soldats,  tomba  au  pouvoir  des  Arabes; 
le  roi  Guy  de  Lna%nan,  fait  prisonnier  dans  la  même  journée,  avec  son 
'frère  Amaury,  connétaUe  du  royaume,  ne  recouvra  la  lib^é,  l'année  sui- 
vante, qu'en  édbai^  de  la  ville  d'Ascidon,  dont  la  poasesaion  établit  Saladin 
maître  de  la  route  directe  entre  Damas  et  le  Caire.  SainiJean  d'Acre  avait 

* 

été  forcé  le  8  avril,  cinq  jours  après  la  prise  du  roi;  Tibériade,  Jaffa,  Sidon, 
Beyrouth,  Botron,  Ni^ouse,  enlevées  et  saccagées  peu  après;  Jérusalem 
enfin ,  obligée  de  capituler  le  3  octobre.  Arrêté  deux  Ibis  devant  Tyr,  par 
la  défonse  de  Conrad,  marquis  de  Ifontferrat,  frère  de  Guillaume  Longue- 
Épée,  Saladin  poursuivit  ailleurs  ses  conquêtes;  il  occupa  ou  détruisit  dans 
le  sud  tous  les  postes  qui  gênaient  ses  communications  avec  l'Egypte;  au 
nord,  il  soumit  Tortose,  Valénie,  Gibiet,  Laodicée;  en  tout,  plus  de  trente  ' 

« 

villes  ou  fiHTteresses. 

A  la  fin  de  Tannée  1 188  il  ne  restait  plus  aux  chrétiens  que  trois  places 
de  quelque  importance  tonte  la  Syrie:  Tyr,  défendu  toujours  par  le 
marquis  Conrad,  Antioche  et  Tripoli,  que  tenaient  le  prince  Boémond  et 
Raymond,  son  fils.  Saladin,  après  avoir  dévasté  tout  le  pays  autour  de  ces 
villes»  avait  réuni  ses  forces,  comptant  s'en  emparer  avant  l'arrivée  des  se- 
cours que  les  Francs  ne  pouvaient  tarder  à  recevoir  dX)ccident 

>  Bolis-Eddm.  (Voy.  M.  Reuimid,  p.  3*8.)  —  *  Gmiin.  ii  GdlL  de  Tyr,  p.  iSs. 
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I1M.1190.  Lt  pote  de  JéruMlem  avait  coottonié  la  chrétienté;  Tœuvre  de  Godefroy 
so•^^\k  de  Bouillon  semblait  anéantie.  A  la  voix  des  l^ats  apostoliques  et  de  rarche- 
*'  véque  de  Tyr,  rhistorten  d*0tttre-mer,  venu  lui-même  en  Europe,  il  y  eut 
un  mottvem^t  général  qui  rappela  les  temps  de  Pierre  lUennite  et  de  saint 
Bernard.  De  toutes  parts  les  fidUes  s'armèrent  et  apportèrent  leurs  ol&andes 
à  la  croisade  d'où  dépendait  la  nouvelle  délivrance  du  saint  tombeau.  On 
établit  une  contribution  spéciale  pour  combattre  Saladin,  dont  le  nom  s'était 
répandu  en  Europe  comme  celui  des  conquérants  qui  l'avaient  autrefois 
ravagée.  Guillaume  de  Tyr  remit  de  sa  main  la  croix  de  pèlerin  aux  rois 
de  France  et  d'Angleterre;  il  passa  ensuite  en  Allemagne  et  souleva  les  popu- 
lations de  ces  contrées,  restées  jusque-là  presque  étrangères  à  la  guerre  sa- 
crée.  Les  seigneurs  et  les  paysans  le  plus  tôt  préparés,  sans  attendre  le  départ 
de  l'empereur,  allèrent  s'embarquer  sur  les  bords  de  la  mer  du  Nord;  il  en 
partit  depuis  la  Baltique  j  usqu  a  la  mer  d'An|^eterre.  Montés  sur  leurs  navires 
à  rames  et  à  voile,  les  nouveaux  croisés  longèrent  les  côtes  de  IX)céan,  frao- 
chirent  le  détroit  de  Maroc,  et  se-  dirigèrent ,  pleins  de  confiance,  vers  la  Pa- 
lestine*. 

iiM>.        Pendant  ce  temps  Guy  de  Lusignan,  relevé  par  l'Église  du  sèment  que' 
u  ni  Cn   Saladin  lui  avait  imposé  de  ne  |dus  porter  les  armes  contre  l'islamisme,  avait 
^  i,      fonné  le  dessein  de  reprendre  Saint-Jean  d'Acre.  C'était,  en  effet,  la  place 
•i^dAm.  ^1^^  u  jj^p^fi^i  1^  plo,  ^  s*empar«r  avant  de  songer  à  une  evpi  dition 

contre  Jânsalem.  Jafla  n'offiait  pas  un  refuge  asseï  certain  à  une  armée 
avancée  dans  Tintérieur  des  terres;  Tyr  et  les  villes  du  nord  étaient  trop 
éloignées  de  la  Judée.  Ptolémafo,  au  contraire,  l'un  des  meilleurs  ports  de  la 
côte  de  Syrie,  à  deux  journées  de  Jaffa,  était  la  ville  la  plus  fmie  qu'eussent 
perdue  les  chrétiens,  et,  à  Tépoque  où  ils  I occupaient,  Tentrcpôt  le  plus 
considérable  tlu  œmmcrce  de  l'Europe  avec  rOrienl.  •  Ou  y  voyait  de  l'or, 
■  dit  un  Arabe  contemporain ,  de  l'argent,  de  Técaiiate,  des  étoffes  de  Venise, 
«du  sucre  et  d'autres  objets  de  prix.  C'était  le  rendez-vous  des  marchands 
«  de  la  Grèce  et  de  tous  les  pays  des  Francs^.  »  Placé  au  nord  d'une  immense 
rade  dont  le  Carmel  forme  au  sud  lextrémité,  Saint-Jean  d'Acre  peut  être 


'  Viminaf,  p.  t68-j69;  CMfM.«bGiuU.  rtm  inper.  publié  par  DoIitowvU,  PmgM» 

lie  Tyr,  p.  138;  Godefroy  de  Saiiit-Panta-  in*8*.  18x7.  p.  16  cl  siiiv. 

léon,  Chronir.  ap.  Slru\ti ,  Scripl.  Genn.  i.  l .  *  M.  Reinaiid,  Qtnm.  orahet,  p.  aoi; 

p.       et  aiiiv.  Anabcrt.  Hi»l.  dt  exp.  Fridc'  Vinisaur,  p.  aSa. 


Digrtized  by  Google 


LIVRB  I,  CHAPITRE.!.  5K3 

•ttii|iié  oa  aeeovru  promptement  par  1«  année»  du  dehors,  qui  trouveat  tou' 
jonri  tio  accès  ftcile  sur  sa  plage. 

Le  roi  aurait  voulu  d*abord  mettre  la  reine  Sibylle  eu  sAreté  dans  la  ville 
de  T^,  et  disposer  de  là  soo  expédition ,  de  concert  avec  Conrad.  T)  r,  appar- 
tenant pour  un  tiers  k  la  république  de''  Venise,  faisait  autrefois  partie  du 
royaume  proprement  dit,  ou  du  vaste  domame  réservé  à  la  couronne  des 
rois  de  Jérusalem,  depub  Beyrouth  et  PldémaSI  jueqn*à  Gasa;  mais  Conrad, 
qui  eonaîdénit  cette  ville  comme  m  conquête  et  sa  propriété  particulière» 
craignant  que  Guy  deLusignan,  une  fois  rentré  dans  ses  murs,  n'y  reprit  Tau- 
torilé,  reiusa  dV>uvrir  les  portes  an  roi.  Lnsignan  ne  se  détourna  pas  cependant 
de  son  projet  Les  chevdiers  du  Temple  et  ceux  de  THdpital  promettaient 
de  Taider;  il  avait  auprès  de  lui  le  patriarche,  les  prélats,  avec  un  certain 
nombre  de  seigneurs  du  royaume,  entre  antres  ses  deux  frères,  le  connétable 
Amauiy  et  Geoffroy,  arrivé  depuis  peu  en  Syrie^  Ainsi  assisté,  il  fonne 
une  petite  armée  d'environ  neuf  nulle  hommes';  il  engage  Tamiral  de  Sicile, 
le  iameux  Maigarit,  alon  è  IVipoli,  à  venir  le  joindre,  et,  avec  une  résolu* 
tion  qui  étonne  les  anciens  chroniqueuiv'.  il  vient  mettre  le  siège  devant  la 
place,  dont  Saladiu  avait  encore  augmenté  les  fertificalions  depuii  deux  ans 
qu'il  en  était  maître.  On  se  trouvait  alon  au  mois  d*aeât  de  fan  1 189^  >  Ce 
«  lut  merveille,  dit  un  vieil  écrivain,  de  voir  le  roi  aller  assiéger  Acre  avec 
•  ai  peu  de  monde,  «ar  il  y  avait  bien  quatre  Sarraslni  dans  la  ville  pour  un 
■  chrétien  qui  ttt  dehors*.  » 

Guy  de  Lusignan  s'était  établi  sur  une  m«Hitagne  à  Test  des  remparts, 
près  d*un  affluent  du  Bélns,  où  s*abrenvait  sa  cavalerie.  Au  moyeo  de  quel* 
ques  vaisseaux  que  Ton  mit  en  pîèom,  on  éleva  de  Ibrtes  palissades  autour 
da  camp.  L'on  fut  bientèt  à  couvert  dans  une  position  oà  Ton  pût  résister 
an  attaques  de  Tamiée  de  Saladin,  qui  tenait  la  campagne.  Les  premiers 
eeooors  du  nord  de  TEun^e  parvinrent  peu  après  au  roi  Guy*;  les  Lom* 
bards  arrivèrent  en  même  temps';  les  Génois*,  les  Marseillais  et  probable- 
ment les  commerçants  de  Ifontpellier,  déjà  en  Orient^  prêtèrent  également 


*  Conli».  de  GuilL  d*  Tyr,  p.  i94-ixS> 
Dote;  Vinisauf,  p.  166;  Hiit.  àt  Chj^re, 
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iiWK  aSNsttnce  au  roi,  qni  s^en  montra  plus  terd  reconnainant*  ;  Ss  loi  four^ 
oireDt  de  Targent,  des  navires  et  quelques  hommes  d^armes,  Guy  de  Lntigiiao 
cmt  diqMser  dès  Ion  de  forces  aasex  considérables  poar  donner  planeurs 
fois  l'assaut  k  SaintJean  d*Acrei  mais  la  garnison  »  souvent  ravitaillée  et  sou- 
tenue au  dehors  par  Saladin,  repoussa  toutes  ses  attaques. 

L'étendue  des  préparatifs  des  rois  de  Pnnoe  et  d*Anglelarre  relardant 
leur  départ,  Temperenr  d*AUemagne  et  une  partie  de  la  noUesse  française 
partirent  les  premiers,  les  Français  par  mer,  les  demanda  par  les  roules 
de  terre,  toujours  fatales  aux  croisés.  L'armée  aUemande,  ddigée  dWvrir  sa 
marche  par  des  combats  continuels  à  travers  FAste  Mineure,  où  les  Grecs  et 
les  Turcs  s*unirent  contre  elle,  fut  encore  décimée  par  les  maladies,  et  perdit 
rempereur  au  passage  d'une  rivière  de  CiUde.  Le  duc  de  Souabe,  fib  de 
Frédéric,  ramena  les  débris  de  ses  troupes  devant  Acre,  où  il  mourut  lui* 
même  an  mois  de  janvier  suivant.  Plus  heureux,  les  Français  débarquèrent 
à  Tyr,  et  vinrent  prendre  leur  place  autour  de  la  ville  assiégée,  apportaut 
avec  eux  une  partie  des  machines  de  guerre  du  roi  Philippe  et  une  provision 
considérable  de  viandes  qui  soulagea  Tarmée,  car  la  rareté  des  vivres  s*y 
flûsait  cruellement  sentir,  depuis  que  Saladin  était  maître  de  la  plaine'. 
Dans  le  nombre  des  nouveaux  croiaés  se  trouvaient  quelques-uns  des  plus 
grands  seigneurs  du  royaume  de  France:  Tévéque  de  Beauvais,  Philippe  de 
Dreux,  d^à  connu  en  Terre  sainte;  les  comtes  de  Sanoerre  et  de  Clermont, 
le  comte  de  Blois  et  le  comte  de  Champagne,  Henri,  neveu  du  roi  de  France 
et  du  roi  d'Angleterre,  devenu  peu  après  roi  de  Jérusalem'. 

A  mesure  que  ces  hauts  personnages  parvenaient  au  camp  de  Sain^ean 
d'Acre,  le  rôle  et  le  crédit  de  Guy  de  Lusjgnan  diminuaient.  On  oubliait  qu'il 
avait  reçu  l'onction  royale,  que  seul  dans  l'armée  où  se  trouvaient  tant  d'illus- 
tres princes,  îl  pouvait  parier  comme  roi  de  Jérusalem,  et  que  le  premier, 
quand  personne  n'eût  osé  l'entreprendre,  il  avait  commencé  le  si^  de  la 
ville  devant  laquelle  se  rendait  aujourd'hui  la  chrétienté  entière. 

N«(t  4*  I*  MiM     Un  accident  malheureux  survenu  en  ce  moment  vint->réveiller  encore  les  que- 
relies  de»  chevaliers  d*outre-mer,  et  faire  contester  son  titre  de  roi  à  Guy  de 


Umumkip,  éeMan^le,  1. 1 ,  pi  1 94  ;  Gumnay, 
H'ut.  ecd.  UasiU.  p.  336;  HisL  4ê  Cfypn» 

i.  Il,  p.  38. 

'  \oj.  le  priviiégË  de  Cluurad  aux  Mar- 
snliaii  en  1 187  -,  Méry,  Hitt.  1. 1 .  p.  1  «jo. 


>  ConliR.  GaOL  de  3>r«  p  iSo;  M.  Ren 
naud,  SS  54-&&.  p.  193  «I  «uiv.  ViaiMof, 

p.         el  siiiv, 

•»  Conlin.  di  ijiuUL  de  Tjr,  p.  lào;  Viiu- 
«auf,  p.  »6<(.  279. 


Digitized  by  Google 


* 


LIVRE  I,  CHAPITRe  I.  25 

Lus^an.  La  rane  Sibylle,  sa  femme,  mourut  au  camp  avec  ses  deux  der-  iim-ii«i. 
iiièie«fiiles,veis  le  milieu  de  Tété  de  Tannée  ll90^  Si  Ton  eût  consnltéles 
précédente  établis  parla  hante  cour  des  barons,  Isabelle,  la  sœur  cadette  de 
la  reine  défunte,  devenant  reine,  aurait  associé  son  époux  Humfroy  de  Toron 
à  la  royauté,  comme  Guy  de  Lusignan  avait  partagé  autrefois  le  trône  de 
Sibylle.  Tel  fai  en  effist  Tavis  de  quelques  seigneurs  et  de  plusieurs  prélats 
désirem  de  conserver  les  traditîoas  d'hérédité.  Mais  Humfroy  était  malheu- 
reusement d*un  caractère  irrésolu  et  sans  énergie.  On  lavait  vu  une  première 
fois  refuser  une  couronne  qu'il  se  sentait  incapable  de  porter;  il  ne  pouvait 
devenir  le  chef  d'un  Etat  désorganisé ,  qui  avait  besoin  plus  que  jamais  de 
direction  eA  de  défense.  D'ailleurs  Tordre  du  Temple  et  une  partie  des  che- 
valiers de  Syrie  dédaniient  que  Guy  de  Lusignan ,  ayant  été  sacré  roi ,  devait 
conserver  rautorité.  Un  parti  plus  puissant  et  plus  nombreux  s'était  formé  obhnumk 
pour  Gmrad  de  MontfeiTat  Les  plus  grands  barons  de  Terre  sainte,  tou- 
jours he^iles  an  roi  Guy,  bien  qu'ils  n'eussent  plus  avec  eux  le  comte  de 
Tripoli ,  son  principal  adversaire,  mort  ou  tombé  en  démence  vers  ce  temps^; 
la  reine  veuve  d'Amaury  I**  elle-même,  Balian  dlbelin,  son  nouvel  époux;  le 
i^t  apostolique,  archevêque  de  Pise,  le  corps  entier  des  Pisans,  nation 
commerçante,  alors  la  plus  considérable  en  Syne';  enfin  les  Français  et  tous 
ceux  qui,  par  raison  ou  par  calcul,  demandaient  un  nouveau  roi,  un  roi 
influent  et  respecté,  désignaient  le  marquis  deMontfemt,  Théroïque  défen- 
ieur  de  Tyr,  comme  seul  capable  de  sauver  le  royaume,  et  voulaient  qu'il 
reçât  la  couronne  avec  la  main  de  la  fille  d'Amanry.  Les  Vénitiens,  dans 
la  crainte  de  compromettre  leurs  droits  à  la  propriété  du  tiers  de  la  sei- 
gneurie de  Tyr,  paraissent  être  restés  neutres  dans  ces  discussions*. 

Ce  qui  augmentait  !e  trouble  et  les  difficultés,  c'est  qu'Isabelle,  à  peine 
âgée  die  vingt  ans,  et  fortoifonent  éloignée  de  son  mari,  qu'on  empédutit  de 
levenir  auprès  d'elle,  dédarait  publiquement  qu'dle  aimait  toujours  HoiOr 
fipoy  de  Toron ,  son  légitime  époux ,  et  qu'elle  refusait  de  se  séparer  de  lui. 
On  finit  cependant  par  la  circonvenir.  Sa  mère,  le  bonteillo'  de  France,  les 
partisaBB  que  Tor  et  les  promesaea  de  Conrad  avaient  séduits  jusque  dans 
le  aein  du  dei^é ,  troublèrent  la  conscience  de  la  jeune  rdune  sur  la  validité 

'  CoAiui.  de  GtuU.  de  Tjr,  p.  i5i .  i54'  *  Peu  «près,  Conrad,  agissant  comme 

*  Vimaanf.  p.  >gs.  roi.  confirma  tettrs  fontuim» à dm 


Conlin.  de  Giùll.  de  Tyr,  p.  303;  ms.  D.  tout  le  ru^aum<-.  {FoDtU  KT*  MItP.  t.  XII, 
Dal  Bor^o,  DipL  PUoRt,  in-h*;  Ughelii,  Ooc.  <ie  KmiM*  t.  L  p.  S t S,  ViailM»  1 856, 
t.  lit,  p.  4i5i  MoratiliUif.  /(.  1 11.  p.  91 1.  in-8*.} 
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1191.  de  son  mariage,  ai-rété  irrégiilîèrement,  lui  disait-on,  avant  TAga  de  sa  pu- 
berté'. Sa  première  union  fut  déclarée  nulle  et  sans  effet.  Humfroy  avoua 
loi-méme  qu*ii  ne  pourrait  jamais  se  charger  de  gouverner  un  royaume', 
isabdle  consentit  donc  à  divorcer  d^avec  lui ,  en  le  comblant  de  favenre',  et  à 
épouser  Conrad,  ignorant  sans  doute  que  ses  ennemis  accusaient  le  marquis 
d'avoir  déjà  deux  femmes  vivantes.  Tune  en  Italie,  Tautre  à  Constantinople, 
où  il  s'était  signalé  contre  les  Turcs  avant  de  venir  à  TyrV  «Jamais,  dit 
«un  auteur  du  temps,  jamais  la  reine  n'aurait  permis  qu'on  la  séparât 
«  d'Humfroy,  si  par  bonheur  die  eût  été  auprès  de  lui  quand  on  songea  au 
■  mariage  du  marquis;  et  il  n'est  pas  douteux  qu'une  si  méchante  action 
«  n'ait  amené  tous  nos  malheurs^.  .» 

Conrad,  en  effet,  bien  qu'il  se  fût  mis,  dès  son  mariage,  en  possession  des 
droits  de  la  royauté ,  n'eut  guère  plus  d'autorité  que  n'en  exerçait  Lusignau 
lui-même  dans  le  camp  de  Saint-Jean  d'Acre,  représentant  alors  par  les  per* 
sonnages  qui  s'y  trouvaient  réunis  le  royaume  entier  de  Jérusalem.  Les  étran- 
gers, dont  le  nombre  augmentait  sans  cesse,  ceux  qui  avaient  été  le  plus 
favorables  au  marquis  comme  les  autres ,  se  croyaient  dispensés  de  lui  obéir 
et  ne  reconnaissaient  que  leurs  chefs.  Guy  de  Lu&ignaii,  obligé  de  s'éloi- 
gner, protestait  avec  ses  amis  contre  Tillégitime  royauté  de  Conrad,  et  en 
appelait  à  la  décision  des  rois  de  France  et  d'Angleterre^. 

Tels  étaient  les  sentiments  et  les  débats  qui  agitaient  Tannée  des  chrétiens 
d'Orient  en  s'envenimant  chaque  jour,  au  moment  où  le  roi  de  France  était 
arrivé  en  I^estine,  et  où  le  roi  Cuy  de  Lusignan  avec  Humiroy  son  bean* 
frère,  et  Geofiroy  de  Lusignan ,  son  frère,  étaient  venus  joindre  le  roi  d*Ân- 
^eterre  en  Chypre. 


L'^ablissement  sons  les  murs  de  Swnt-Jean  d*Acre  de  deux  nouvdles  ar- 
mées, assurées  de  leurs  subsistances,  devait  faire  tomber  promptement  la 
j-A..KÙtrn«   Ville  asslégée  au  pouvoir  des  croisés.  Une  maladie,  suite  habituelle  du  chan- 
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SalrûiMD  gement  de  climat,  atteignit  les  rois  et  retarda  cependant  leurs  opérations. 
Les  querelles  des  barons  d'ontre-mer,  renaissant  sans  cesse  an  sujet  de  la 
royauté,  passionnaient  aussi  les  nouveaux  croisés  dès  leur  débarquement,  et 
empêchaient  de  concerter  les  attaques.  Leur  ancienne  hostilité,  surexcitée 

»  GMillii.dtlkiU.dk       p.  I Sa.  iS4(  *  Vmiaraf.  p.  «91. 

Yini^au^.  p.  399;  Bromptoo,  ann.  iiço,  ^  Contin.  à$  Gui//.  J«  Tyr,  p.  i5&. 

*  Comi».     GuilL  é$  Tyr^  ^  ihi,  Rn^rr  Je  liovcdcn ,  y.  679;  AiW»it  |l« 

^  Ibid.  p.  i54.  i'tiLcri).  t.  il.  «lia.  1 190. 
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jMT  le  maringp  ét  JUchanl,  que  les  Français  oonsidénient  comme  an  ou>  um. 
tragç,  et  la  belle  conquête  des  An^ais,  qu*îl8  enviaient,  oocanonnalent, 
dans  les  loiaîn  dn  camp,  de  fréqoentes  collisions  entre  les  chevalien  et  les 
•eigents  des  deax  nations.  Guy  de  Lnsignan,  dès  que  les  rois  alliés  avaient 
été  réunis,  s*étaît  empressé  de  porter  ses  réclamations  dans  les  fonnes  l%aies 
devant  leor  oonr  de  justice. 

Les  princes,  sans  juger  en  ce  moment  le  fond  dn  débat,  avaient  décidé  vêmmmjmn 
que  ni  Conrad  ni  Guy  de  Lus^an  ne  jouiraient  des  privilèges  attachés  à  la  àtu  ^tLu 
dignité  royale,  et  que  les  ordres  du  Temple  et  de  THèpital  feraient  oonjoin*  jjnnim 
tement  percevoir  par  leurs  préposés  les  revenus  de  la  couronne'.  La  source  RkaaCbypr* 
la  plus  importante  des  droits  régaliens  était  alors.  Indépendamment  des 
terres  et  des  château  qui  pouvaient  rester  de  Tanden  domaine  royal,  les 
tarift  divers  prélevés  sur  les  nombreux  marchés  que  nécessitait  Tentietien 
«farmées  oonaadérables,  et  sur  tes  navires  abordant  à  la  plage  d*Acie*.  Les 
Aquitains,  les  Animais,  et  avec  eux  les  chevaliers  de  Tordre  dn  Temple,  qui 
avaient  élu  vers  ce  temps  pour  grand  maître  Bobert  de  Sablé,  un  des 
eeignenrs  du  Haine  venus  en  Oneni  avec  le  roi  Richard,  leur  snaerain, 
nuraieat  voulu  abaisser  davantage  i*eigtteil  de  Conrad,  te  candidat  des 
Français. 

Gcoffipoy  de  Lus%nan  se  chargea  de  lut  adresser  un  défi.  Son  caractère 
bcave  et  mesuré  avait  acquis  à  Geoffroy  une  grande  considération  dans  Tar^ 
oaée,  et  donnait  de  la  gravité  à  toutes  sei  détermioattona.  B  accusa  Conrad 
de  Ibi-mentie,  de  trahison  et  de  parjure  à  l'égard  du  roi  de  Jérusalem  et  de 
la  «^rétienlé;  il  déposa  en  même  temps  son  gage  d'appel  contre  lui,  ce  qui, 
d*après  la  procédure  ftodate  du  temps,  devait  amener  un  combat  singdier 
entre  les  deux  adversaires.  Le  marquis,  ind^né,  car  son  courage  ne  peut  être 
soupçonné,  refusa  de  répondre  à  une  citation  outragense,  et  se  retira  à  Tyr 
avec  les  siens,  il  en  lut  rappdé  ensuite  par  le  roi  de  France,  qui  diaque 
jour  se  prononçait  davantage  en  sa  faveur;  Conrad  prit  place  dès  Iws  parmi 
les  officiers  habituas  de  sa  cour  et  de  see  oonacila.  A'  son  instigation,  Phi- 
lippe-Auguste rédama  peu  de  temps  iqnrès,  dn  roi  d*Ang^elerre,  la  moitié 
de  111e  de  Chypre  et  la  moitié  du  butin  frit  sur  les  Grecs,  en  prétextant 
qn*no  — "M»M«  partage  devait  découler  dn  traité  tfallianeearrilé  entre  eux 

*  Bcovipto»,  col.  laos  s  i>tcaixli.  ap.  Mu-  '  tkoiupiuu,  cul.  laoa  ;  tieaoîlUti  l^éteri). 
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Ji«i.     à  lieMine,  bien  qu*en  réalité  rien  de  pareil  ne  ae  trouve  dana  cet  accord, 
dont  la  teneur  noua  eat  parvenue^ 

Ridiard  répondit  qu'il  ckinnerait  volontiers  la  moitié  de  TUe  de  Chypre  à 
aon  frère  d*ainies,  ai  le  roi  de  France  conaentait  à  lui  céder  «ne  part  du 
ocmté  de  Flandre  et  des  autres  teires  échues  depuis  peu  à  sa  couronne  par 
suite  du  décès  de  Philippe  d^Alsaoe,  mort  devant  Acre.  On  abandonna  bientôt 
ces  récriminations  inspirées  par  le  ressentiment  plus  que  par  la  raison,  et 
Ton  cravint  dans  un  acte  public  qu^il  serait  seulement  fiât  un  partage  des 
villes  et  des  biens  conquis  dana  le  royaume  de  Jérusalem  et  sur  les  infi- 
dèles*. 


Il  laut  maintenant  retourner  pour  un  moment  dans  lUe  de  Chypre,  où 
nous  avons  laissé  un  corps  de  Taimée  anglaise  isolé  an  mflieu  d'une  popu> 
ktion  infiniment  supérieure  en  nombre  et  surprise  par  Tinvasion.  Quelle 
qu*ait  été  la  fiiroe  du  détachement  diargé  par  le  roi  Ridiaid  de  la  garde  de 
rUe,  les  An^s  ne  purent  oocup«r,  au  moyen  de  gamiaons  nécessairement 
peu  considérables,  que  les  ch&teauz  du  nord  et  les  vfiles  principalet:  Nicosie, 
Cérines,  Famagouste,  Limassol  et  peut-être  Paphos.  Tout  le  reste  du  pays 
échappait  à  leur  action  et  à  leur  surveillance.  Des  rassemblements,  que  les 
historiens  des  conquérants  appellent  séditieux,  s*y  formèrent  dès  le  départ 
du  roi  d'Angleterre.  Les  chroniques  laisaent  ignorer  dans  quelle  partie  de 
lUe  les  premières  agitations  se  manifestèrent;  oe  fut  probablement  vers 
Tonest,  dans  la  vaste  région  montagnenae  du  Mâchera  et  de  lX)lympe,  oà  les 
étrangers  ne  pouvaient  sans  danger  pénétrer,  et  où  lea  Grecs,  qui  ne  s'étaient 
pas  soumis,  pouvaient  librement  se  plaindre  et  se  concerter.  Le  mouvement 
parait  s'être  propagé  avec  beaucoup  de  rapidité,  et  avoir  pria  tout  à  coup 
le  caractère  d'une  insurrection  nationale.  Lea  révoltés  appelèrent  à  eux  tous 
les  honmies  libres  ei  généreux  qui  voulaient  défendre  Tindépendanoe  du 
pays  contre  les  Latins;  ils  se  donnèrent  un  chef,  et  proclamèrent  comme 
empereur  de  Chypre  un  moine  grec,  parent  dlsaac  Comnène'. 

Dans  les  dangers  sensMables,  quand  un  peuple  entier  menace  de  s'aimer 
contre  ses  envahisseurs  toujours  moins  nombreux,  oe  n'est  que  par  ladécMion 
et  la  rapidité  de  l'action  que  Vw  peut  conjurer  le  péril  et  conserver  le  pres- 
tige de  la  puissance.  L'un  des  lieutenants  du  roi  Richard  avait  idoii  quîné 

'  Rigord,  G«*fa  Pfcj/.  Ail    .'p  1>  fV)iHpiet,  *  Bromptoii ,  coJ.  i  loa  ;  Roger  dfi  Hove- 

L  XVU,  p.  3a ;  Rymer,  tadcra,  uouv.  édil.  dea.  p.  6g3 ;  tienoît  de  FéteH).  U  Il.p.  667. 
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nie  de  Chypre,  et  le  trouvait  au  camp  de  Saint-Jeui  d*Acre.  BfllMfft  de  un. 
Torobam,  resté  seul  chaîné  du  commandement,  marcha  directement  au 
foyer  de  la  rébellion,  dispersa  les  rassemblements  encore  mal  organisés, 
s'empara  de  leur  chef,  et  le  fît  attacher  à  une  potence  ^  Les  chroniqueurs  ne 
disent  pas  qu'il  y  ait  eu  en  Chypre,  depuis  ce  temps,  d'autres  soulèvements 
contre  les  Augiais. 

Le  roi  Richard,  quoique  ses  troupes  eussent  taciiement  conservé  l'avan-  Vmin 
lage  contre  les  Grecs  clans  celte  première  insurrection,  redouta  pour  elles  de  «diitellîi» 
nouveaux  iiangers.  Il  désirait  réunir  toutes  ses  forcf^s  à  Saint-Jean  d  Vcre,  oîi    «m  RiriMiJ. 
il  faisait  construire  do  nombreuses  machines  dp  sief^e,  et  augmentait  par  des 
enroli  iiK  iit^  le  nombre  de  ses  hommes  d'amies.  La  pensée  lui  vint,  dans 
ces  cin  iiisiances,  de  se  défaire  de  l'île  de  Chypre  et  de  céder  sa  conquête 
aux  Templiers.  Le  nouveau  grand  maître  de  l'ordre  était,  comme  nous  l'avons 
vu.  un  de  ses  feudataires  du  comté  du  Maine.  Le  roi  entra  latMlement  en 
arrangements  avec  Robert  de  Sablt  a  <    sujet,  et  vendit  ou  engagea  File  de 
Lh\pre  aux  chevaliers  du  Temple,  moyennant  cent  mille  hesants  d'or^,  qu'on 
appelait  hesanls  sarrasins,  parce  que  les  hesants  frappés  par  les  princes  croi- 
ses étaient  gein  raleïTient  en  argent.  Quarante  mille  pièces  il'oi  lurent  immé- 
diatement remises  au  roi  d'Angleterre,  et  le  payement  tles  soixante  mille 
besants  restants  assuré  en  différents  termes  par  l'occupation  de  l'un  des  châ- 
teaux de  Tordre  situé  en  Palestine^. 

Rendus  enfin  aux  soins  de  la  croisade,  les  deux  rois  unirent  leurs  efforts,  PrîM 
et  Saint-Jean  d'Acre,  vainement  secouru  par  Saladin,  capitula  le  i.3  juHlet.  «»'Afr«. 
On  régla  les  cond!fi(nis  du  partage  de  la  ville,  en  respectant  les  droits  des 
anci^'ns  }ini|irirtatns  ciaétieus  dépossédés  par  la  coïKjurtf  mnsnifnane*. 
Apres  (juon  eut  pourvu  à  l'installation  des  ai  un  (  s  rians  la  (  ajMtalf  |»iovi- 
soire  du  royaume,  les  rois  résolurent  d'exammer  soleuneliement  la  question 
de  la  souveraineté,  restée  pendante  entre  les  deux  compétiteurs.  discus- 
sions dont  elle  était  la  cause  avaient  failli  plus  d  une  l'ois  ensanglanter  le 
camp,  et  a'ét^eot  renouvelées  avec  plus  de  vivacité  depuis  la  prise  de  Saint- 

'  BnHupluu , col.  1  so3 ; Benoh d« Pétaili.  vraie,  serait  environ  de  huit  millions  de 

t*  D,  ann.  i  191 ,  p.  657.                            ■  fir«nc:«.  (  Voy,  Hist.  de  Chypre,  t.  II .  p.  7.) 

■  Cette  somme,  dans  SA  valeur  tatiHé'  *  Voy.  Contin.  di  Guill.  de  Tyr,  p.  189, 

fidie  et  intrinsèque ,  peut  être  eaiùnée  i  ch.  »,  et  les  cxtr.  du  m»,  c.  p.  1 70  -,  estr.  du 

950,000  francs  de  notre  monnaie  actuelle.  ms.  d.  p.  i8'i  rt  iRG. 

\jM  nlenr  ralative,  qui  est  au  fond  la  leule  *  CoMlm.  de  GmU.  de  Tjr»  p.  176. 
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Jean  d*Acre.  Vmr  Im  Frinrais,  Conrad  de  Mmitierrat,  marié  à  la  idne  ka> 
bdle»  était  le  vnî  roi  de  Jéroaaleai;  et  Philippe-Augiute  relombé  malade, 
abandonnant  déjà  la  pounuite  de  la  croûade,  avait  par  avance  tnrosfêré  au 
marquis  tonte  n  part  des  bient  qui  hiî  revenaient,  et  des  conquèics  que  ses 
troupes  pouiraient  effectuer  dans  la  suite  en  Syrie 

Le  roi  d*Angleterre,  bien  qu'il  désirât  la  retraite  de  Philippe- Auguste, 
refusait  de  reconnaître  cette  donation ,  qui  conférait  à  un  de  ses  ennemis  des 
avantages  presque  égaux  aux  privilèges  de  sa  couronne.  Jaloux  du  nombre 
des  hommes  d'armes  français,  il  avait  offert  une  paye  plus  élevée  à  tous 
ceux  (jui  délaisseraient  leurs  compagnies  et  passeraient  à  son  servire"^;  il 
avait  l'ait  répandre  de  faux  bruits  sur  la  santé  du  prince  Louis,  (ils  aîné  du 
it>i  Pldlippe,  afin  de  déterminer  son  départ,  ou  d'af^f^ravcr  sa  maladie'.  Mais 
le  roi  de  France,  qui,  dans  ces  circonstances,  montra  ungiau  l  esprit  d'équité 
et  de  conciliation,  ne  voulut  pas  ({uitlcr  la  Palestine  sans  avou  assuré  par 
son  asseotiment  régulier  Texercice  de  i  autorité  royale  k  l'un  des  prétendants. 

A«ord »u i>.,j.i      Les  27  et  28  juillet,  une  grantle  assemblée  ou  parleuifut  des  seig^neurs  et 

lie 

u  roymié.  des  prélats  du  rn\.iiinié.  auxcpiels  se  joignirent  les  chefs  des  armées  confé- 
dérées, eut  iirii  a  ^amt-Jean  d'Acre.  Il  \  fut  leiunnu  que  Guy  de  Lusifjnan, 
déjà  sacré,  conserverait  seul  le  titre  de  roi  de  Jérusalem;  mais  on  décida 
en  même  temps  que  les  revenus  du  royaume  devraient  être  partagés  entre 
le  roi  Guy  et  le  marquis  Otnrad.  On  déclara  que,  si  Guv  de  Lusignan  se 
remariait,  ses  enfant»  ne  {xnirraienl  rien  préfendre  dans  la  succession  royale. 
La  possession  héréditaire  de  la  ville  de  Tyr  fut  assurée  à  Conrad:  on  y  ajouta 
Beyrouth  et  Sidon,  qu'on  espérait  reprendre,  sous  l'obligation  habituelle  du 
service  militau-e  du  au  roi  de  Jérusalem.  Au  cas  de  prédécès  de  Guy  de 
Lusignan,  les  deux  époux  ('onrafi  et  Isabelle,  et  après  eux  leurs  enfants, 
devaient  succéder  à  la  plénitiidi  ((•■  la  los  aiité.  Enfin  GeollVoy  de  Lusif^nan, 
irère  du  roi,  reçut  héréditairement  le  comté  de  Jaffa  et  la  ville  de  Gésarée**. 

L»roiH.rK,ni  Quclques  jours  après  la  délibération  de  Saint-Jean  d'Acre,  Philippe-Au- 
•mI  m  syrit.  giistc  sc  sépani  du  roi  d'Angleterre  pour  retourner  en  France.  Au  premier 


>  Vtni$<ittr.  p.  3iai  M.  Aemanil,  CAiWb 

ambes,  p.  3  id. 

>  Gmidii. dê Gmlkét  Tjr,  p.  i6o(  cf.  Viài. 
sauf.  p.  333. 

*  GoiKM.  dt  6uU.     1>r«p,  180. 
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succès,  reconnaissant  sans  doute  les  diflicultés  de  l'entreprise,  il  renonçait  à  U91-iim. 
l'objet  principal  de  la  croisade,  satisfait  d'avoir  arrêt/*  au  moins  le  cours 
des  victoires  de  Saladin.  Il  laissa  le  reste  de  son  armée,  amoindrie  par  les 
maladies,  mais  comptant  encore  dix  mille  hommes ^  aux  ordres  du  duc  de 
Bourgogne,  et  alla  s'embarquer  à  Tyr  le  3  août,  suivi  uniquement  de  sa 
maiiK)n.  Richanl  se  réjouit  seul  du  départ  du  roi  de  France,  qu'il  signala 
en  Europe  comme  une  honteuse  défection^.  Débarrassé  d'un  suxerain  à  qui 
les  lois  de  la  vassalité  l'obligeaient  de  témoigner  des  déférences  blessantes 
pour  son  orgueil,  sûr  de  paraître  aujourd'hui  au  premier  rang,  il  espérait 
dtiniiner  toutes  les  volontés  et  diriger  à  son  gré  les  opérations  de  la  guerre. 
11  était  (le  relie  race  rhevaleresque  et  réfléchie,  qui,  après  avoir  envahi  l'An- 
gleterre et  les  Deux-Siriles,  semblait  chercher  encore  de  nouvelles  conquêtes. 
Plus  prudent,  peu  guerrier  de  son  naturel,  Philippe-Auguste  frappa  moins 
l'iniagination  des  Arabes  et  fut  éclipse  par  son  rival.  > 
A\ant  tout,  le  roi  Richard  aspirait  à  remettre  la  chrétienté  en  possession 
du  Saint  Sépulcre.  A  ce  vœu.  dont  la  réalisation  était  le  but  et  i'àme  de  la 
guerre  sacrée,  se  joignait  en  lui  l'ambition  secrète  île  jouir  d'un  triomphe 
dans  la  capitale  du  rovaume  reconquise  par  ses  armes.  Comptant  sur  le 
succès,  (pi'il  avait  depuis  longtemps  annoncé  dans  ses  Etats  comme  certain, 
et  qu'il  eût  peut-être  obtenu,  s'il  eût  été  mieux  secondé,  il  descend  dans  le 
sud  de  la  Palestine,  en  suivant  le  l>ord  de  la  mer  de  Saron.  Il  rencontre  et 
bat  complètement  l'amièe  de  Saladin  dans  la  plaine  d'Arsur,  où  (juy  de 
Lusignan  commanda  un  corps  de  Poitevins';  il  arrive  à  JalTa,  ordonne  de 
reconstruire  les  remparts  de  la  \  ille,  et  s'avance,  au  cœur  de  l'hiver  de  1 19'?, 
vers  Jérusalem  *.  Mais,  à  peine  entreprise,  la  grande  expédition  dut  être  aban- 
donnée. Les  Fran(;ais.  jaloux  d'être  conduits  par  un  chef  ('tranger,  furent 
les  premiers  u  lui  refuser  leurs  services^;  la  desunion  se  nnt  aussitôt  dans 
farméc,  et  Richard,  obligé  de  regagner  la  côte,  dut  se  l>orner  à  faire  relever 
les  murs  des  forteresses  de  la  Samarie  et  de  la  Judée,  démantelées  par  ordre 
de  Saladin. 

Sa  bravoure  et  sa  force  exlraonlinaires  avaient  répandu  dès  lors  une  sorte 
de  terreur  dans  toute  la  contrée,  et  jusque  sous  la  tente  des  Arabes  éloignés. 

'  Vitiisonr.  p  1^8.  Jéni<i.i!('m ,  rurmait  l'avanl^Rnle.  (M.  Hei» 

*  Rymer,  Fadera,  t.  I,  p.  54>  naud,  p.  3>4-) 

*  ViaiMaf.  p.  354.  36o.  L'unoié*  cliré-  *  An  eommenennttit  de  jmticr  n$«. 
tienne,  dit  Boha-Eddtn.  était  pula^  en  (ViniMiif,  p.  37a.) 

troin  corp«,  cliacim  eu  état  Jp  *e  d^frndre.  *  Contin.  de  Gnitt.  de  Tyr,  p.  i83,  extrada 

Le  premier,  commandé  par  l'ancien  roi  de  m»,  d.  186;  Vinissuf,  p.  3^4. 


oiyni^uo  uy  Google 


32 


HISTOIRE  DE  LILE  DE  CHYPRE. 


iiM.  0  Bofllttit  aux  femmes  tarrtaines,  dît  une  ancienne  clironk|ae,  de  pranonoer 
le  nom  de  Rkliard  pour  faire  taire  fur^le-champ  leur»  petits  enftnts^  On 
avait  vu  le  roi,  vêtu  d*une  simple  cotte  de  mailles  et  armé  de  la  hache  da> 
noise  à  deux  trandiants*,  se  jeter  an  plus  fort  de  la  mêlée  et  décider  la  vie» 
toire;  quelquefois,  monté  sur  un  cheval  doré,  d*une  extrême  agilité,  qu'il 
avait  amené  de  Chypre',  il  entraînait  les  soldats  à  Tattaque,  ou  prot^ait 
leul  la  retraite.  lies  reines,  sa  fenmiie  et  sa  soenr,  établies  à  SainiJean  d*Acre 
dans  le  palais  <|oi  lui  avait  été  attribué  lors  du  partage  de  la  ville,  Tavaient 
accompagné  dans  quelques-unes  de  ses  marches.  Toutes  les  fois  que  les  his- 
toriens de  la  croisade  parlent  de  Jeanne  de  Sicile  et  de  Bérengère  de  Navarre, 
ik  nomment  aussi  la  fille  d*baac  Comnène,  qui  ne  quittait  pas  les  prinoeases 
latine  depuis  leur  départ  de  Oiypre^ 

Le  grand  nu^tl«  du  Temple  avait  cm  suffisant  d  envoyer  dans  celte  île 
quelques  chevaliers  seulement,  sous  les  ordres  d'un  commandeur  nommé 
Amaut  Boucbart,  pour  prendre  possession  du  pays  et  ladministrer  au  nom 
de  l'ordre'. 

Leur  nouvelle  acquisition  n'était  dans  les  mains  des  Templiers  qu'une 
grande  ferme,  d'où  ils  se  proposaient  de  retirer  le  plus  de  produits  possible. 
«Les  frères  du  Temple,  dit  un  contemporain,  \oulurent  traiter  les  gens  île 
•  l'ilc  de  Ch)pre  comme  ils  auraient  mené  les  vilains  d  un  de  leurs  casaux 
«  (villages)  de  Syrie.  Ils  les  imposaient,  ils  les  battaient,  cl  prétendaient  que 
■  l'ile  entière  obéit  à  une  Mugiame  de  leurs»  chevaliers^  >  Non  contents  des 


'  Contin.  de  GuiU.  de  Tjrr,  p.  189. 

*  ttid.  p.  196.  «rtr.  do  «s.  D. 

*  «EquiiA  siius  favclliis  Cjpnis.  ('(nm^  ("a- 
•  fcHus  ('v|ir!'i>.»  (ViiiUaur,  p.  364,  373.) 
D  Mttrèa-probablc ,  copime  i'a  pcnM^  M.  Mi- 
dunid.  qu'U  **agH,  dans  ces  passagcj.  d'an 
fdievd  die  ooulciir  fauve  ou  orange,  origi- 
naire o»  venu  l'Ho  de  Chypre  (Hist.  des 
croisade*,  ô*  édit.  t.  IV.  p.  474;  t.  VI, 
p.  4*5);  néamnoiiui  TeipraMion  Çyprus  et 
ÇypiiiU  de  Vîni^auf  dT-tigne  k  eoukntr  plus 
positivcmpnt  qiir  li'  |»ays  du  clin. il  dv  \Vi- 
cbard.  Le  Cjprus,  le  Botnu  Cjpri,  où  Uni 
d*  omBunenUteiifs  du  Csntiipae  des  Can- 
tiipMi  «Dt  vu  du  raisin  de  Chypre  {Hitt.  de 
GfypTe ,  1  1 1  p  .'i .  :î  1  2  ,  nnto  ) ,  est  tm  ar- 
laisseau  appelé  kmaé  par  les  Arabes,  dont 


les  lèuilles  et  les  petites  grappes ,  i>eiiiblables 
aux  iNNiqneli  du  sorcaii,  dooneot  une  mumce 
jaune  fonoi.  Le»  femmes  d'Orienliimi dans 

l'u^ncîp  de  colorer  Inirs  ongles  avef  cptfi» 
pUote^  et  nos  Français-Chypriotes,  suivant 
en  cela  nm  vieîHe  kalntude  du  pays,  tei- 
gnaient aonvent  de  même  les  crins  de  leurs 

chevaux  et  les  poils  irnr.  rhirn^  îlp 
chasse.  (  Voy.  le  P.  Lusigoan ,  Uui.de  Lhjpre, 

foi.  V°.) 

*  Brompton ,  col.  1907,  1 3  i3,  1 336  ;  Ro- 
ger de  Hovedcn ,  p.  698;  BenoJt  de  Péleri». 
et  Vinisauf ,  ^assiin. 

'  CiMtÛt.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  1 90. 

*  liid.  variantes  du  ms.  d.  de  b  ville  dp 
l.yon  .p.  I  81  ;  Jl'isl.  de  CkYprtt  t.  III,  p.  &93> 
c(lr.  du  ms.  de  Florence 
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renom  des  temt  et  des  tues  exigées  des  penonoes,  ils  anrtient  établi  sar  iis>. 
les  ntrdkés  tin  droit  uses  élevé,  qae  devait  acquitter  le  vendeur  oomme 
racheteur>.  Les  paysans,  habitués  de  tout  temps  à  servir  et  à  payer  un  maître, 
se  seraient  peu^étre  résignés  à  leur  sort;  mais  les  habitants  des  villes  et  des 
bourgs,  qui  avaient  encore  conservé  leurs  richesses  et  leurs  habitudes',  ne 
purent  suppi^ter  de  tdles  vexations.  Une  conspiration  se  forma  parmi  eux 
à  Nicosie  mème«  On  convint  dé  surprendre  un  jour  la  petite  troupe  des  che- 
valiers,  et  de  la  massacrer  tout  entière  sans  qu*il  en  échappât  un  seuL  On 
fixa  Fexécution  de  ce  projet,  qui  parut  très-audacieux,  k  un  samedi,  jour  où 
les  gens  de  la  campagne  venaient  à  la  ville  pour  le  marché,  et  Ton  parait 
avoir  dioisi  le  samedi  saint,  veille  de  Pâques,  solennité  que  les  Orientaux 
et  les  Latins  célébraient  alors  à  la  même  époque.  Cette  droonstanœ  indique- 
rait le  5  avril  1 193  pour  le  jour  précis  où  éclata  le  nouveau  mouvement  des 
Grecs'. 

.  Les  Templiers,  prévenus  du  complot,  n*eoreQt  que  le  temps  de  réunir 
leurs  hommes  et  de  se  renfi»mer  dans  le  château  de  Nkosie,  avec  le  petit 
nomlire  de  Latins  qui  habitaient  la  ville.  Hs  se  trouvèrent  ensemble  qua* 
lone  frères  à  cheval,  vingt-neuf  antres  cavdievs,  et  soixante  et  qualone 
hommes  à  pied^:  en  tout  à  peu  près  cent  vingt  hommes,  bien  armés,  mais 
manquant  de  vivres.  «Or  le  chtoau  de  Nicosie,  dit  la  chronique  d*outVB* 
•  mer,  se  trouvait  *alors  très-faible,  et  n'était  pas  tel  que  le  roi  Guy  l'a  &it 
«  depuis^  *  Efirayés  de  l'eflervescenoe  et  de  la  multitude  des  gens  attroupés 
devant  eux,  certains  de  ne  pas  leur  résister  longtemps,  les  Templiers  pro- 
posèrent aux  Grecs  de  quitter  le  pays  et  de  se  retirer  en  Syrie.  Mais  le  peuple , 
enhardi  par  leur  crainte,  ne  voulait  lien  écouter;  fl  demandait  à  grands  cris 
vengeance  pour  les  parents  et  les  amis  que  les  étrangers  avalent  fait  périr 
dans  lUe  depuis  un  an. 

Alors  rinuninenoe  du  péril  et  quelques  nobles  parafes  du  commandeur 
^edrisent  cette  poignée  d'hommes,  qui  prend  une  résolution  désespérée. 
La  nuit  se  passe  dans  les  prières  et  les  préparatifs  du  combat.  Au  point  du 
jour,  les  Latins  entendent  la  messe;  ils  reçoivent  tous  le  pain  de  la  com- 
munion ,  puis  ils  s'arment,  ouvrent  subitement  les  portes  et  fondent  sur  les 
Grecs,  qui,  ne  pouvant  s'attendre  à  une  attaque,  étaient  restés  la  plupart 

'  CJbrvMfw  4$  PUm  Bmami,  fol.  70;      Crafta.  d*  GmU,  Jk  Tyr,  p.  18S.  air.  da 

CkrT'nujiir  iTArnitili,  fol.  9.  iii>.  0.  p.  1S7.  extr.  du  im.  C. 

*  Coiuitt.  dt  GuiU.  de  Tyr,  nis.  a.  p.  1 S  j.  *  Contin.  de  GuiU.  ée  Tjr,  p.  190. 

*  Voj.  Htft.  dit  Chypr»,  t.  II .  p.  7,  note  3  ;  *  Ihid.  p.  1 90. 
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iifi.  mal  armés.  Un  vieil  aateor  compare  les  chevaliers  tamlMiit  sur  la  Joule 
amassée  autour  du  diitean  à  on  loup  qui  se  précipite  an  milieu  d'un  trou- 
peau de  moutons  ^  Les  Templiers,  sûrs  de  la  mort  s'ils  oe  triomphaient  pas, 
traversèrent  les  flots  de  la  population .  renversant  ou  massacrant  tout  ce  qu'ils 
rencontraient  sur  leur  passl^^  La  terreur  et  le  détordre  gagnèrent  bieniftt 
la  ville  entière,  et  la  défense  devint  împossiUe.  Une  multitude  épouvantée 
s*était  jetée  dans  une  église  de  la  Vieiige,  en  fermant  sa  retraite;  les  cheva- 
liers, ne  craignant  et  ne  respectant  plus  rien,  forcent  Tentrée  du  temple  et 
immolent  tout  sans  pitié*,  ils  parcourent  ensuite  les  places  et  les  rues,  pour- 
suivant et  fiuppani  partout  ks  fuyards.  «Le  massacre  fut  tel,  diaenl  les 
■  chroniques  chypriotes,  que  le  sang  rougit  la  rivière  depuis  le  pont  du  Sé- 
«  néchal  ou  du  Lodron  jusqu'au  pont  de  la  Berline^  •  Une  grande  pierre, 
qui  se  trouvait  en  ce  dernier  endroit,  destiné  à  Texposition  des  criminds 
condamnés  au  pilori,  passait,  dans  la  ville  de  Nicosie,  comme  un  souvenir 
do  la  leniblu  exécution  des  Templiers. 

La  ville  était  complrU  nient  soumise,  mais  à  peu  près  déserte;  l'effroi 
s'était  répandu  dans  les  raîiipa<,Mies.  et  les  paysans,  abaiidonnanl  leurs  vil- 
lages, srtaiont  enluis  dans  les  montaf»iics*.  Les  lièics  du  Tcniple  ne  |>ou- 
vaient  plu>»,  dans  tcUe  situation,  con&ervcr  un  domaine  (|ui  leur  devenait  à 
charge.  Robert  de  Sablé,  informé  de  ce  qui  sVtail  passé  en  (Ihvpre,  \nit 
trouver  le  roi  d'Angleterre,  et  le  pria  do  reprendre  l'île,  en  rendant  a  1  ordre 
l'argent  qu'il  en  avait  re^u  et  le  chàuau  (ju'il  occupait.  I*es  événements  de  la 
Palestine  se  prêtaient  à  un  arrangenn  ai  qu'accepta  llichard,  et  qui  rti^la 
d'une  manière  délinitive  le  sort  de  l'île  de  Chypre. 

N«i..<u.»         La  convention  conclue  sous  les  auspices  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 

divisions 

rnir.  Ira  crai*/*  dU  moîs  (Ic  juillcl  prcu  deul,  en  assurant  à  Guy  de  Lusignan  le  titre  de  roi 

ri 

le*  luroai  et  queltjues  avantages  de  la  royauté,  n'avait  pas  augmenté  le  nombre  de  m's 
il*iMti««Mr.  Il-  1'  '   I-  ■  1 

partisans.  Depuis  lor'^ ,  h  ^  seigneurs  d  outre-mer,  représentant  en  réalité  le 

parti  national  de  la  Svi  u',  s  étaient,  au  contraire,  déclarés  presque  tous  avec 
plus  de  force  pour  (Conrad  de  Montferrat.  Les  chevaliers  du  Temple  eux- 
mêmes  n'étaient  plus  aussi  favorables  au  mari  de  Sibylle,  et  ne  soutenaient 
ses  prétentions  que  par  égard  pour  leur  grand  maître.  L'ilopital,  sans  agir 
ouvertement,  inclinait  plutôt  vi'rs  le  .seigneur  de  Montleirat  et  le  parti  fran- 
çais. Le  roi  Richard  n'osait  imposer  son  choix  à  l'armée,  qu'il  savait  dis- 

•        '  Coniin,  (Je  GÛU.  de  TjTf  p.  i86,  w.  '  Amadi,  fol.  lo;  Fl.  BtutroH,  fol.  7». 

*  ibid.  p.  191.  *  CMCiii.  de  GmU.  ét  Tyr,  p.  19». 
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posée  à  ne  point  l  accepter.  La  désunion  avait  fait  de  tels  progrès  y^.irnii  les 
croisés  et  rendu  si  difllcile  toute  entreprise  commune,  que  les  barons  de 
Terre  sainte,  au  milieu  de  ce  œoflit  d'intérêts  et  de  vues  contraires,  avaient 
sagement  cherché  à  néj^ocier  un  accord  direct  avec  Saladin,  en  arrêtant, 
au  nom  de  Conrad,  qu'ils  cousideraienl  comme  leur  roi,  le  partage  de  la 
ville  et  du  royaume  de  Jérusalem'. 

Dans  l'état  encore  prinaire  où  se  trouvait  la  raiesline,  flans  un  moment 
où  If  (Irpfirl  subit  des  noisés  pouvait  laisser  les  chrétiens  de  Syrie  exposés 
seuls  ni\  1  u  (  >  t  !  au  ressentiment  de  Saladin,  ce  traité  seml)lail  renfermer 
les  medieun  >  dispositions  qu'il  fût  possible  d'obtenir.  Les  chroniqueurs  an- 
glais, aux  yeux  de  qui  tout  at  te  indépendant  [)araissait  une  atteinte  à  la  su- 
prématie que  s'arrogeait  le  roi  Richard,  qualifient  néanmoins  ce  projet  de 
trahison  criminelle.  Pour  eux,  liilian  d'Ibelin  et  ilenaïui  le  Sidon,  en  allant 
à  Jérusalem  traiter  à  ces  conditions  de  la  paix  avet  Saladin .  se  rouvrirent 
d'infamie^,  et  le  roi  Richard  eut  à  se  féliciter  d'avoir  déjoué  leurs  ma* 
nœuvres. 

La  situation  s  empirait  ainsi  chaque  jour,  et  le  découragement  gagnait 
les  hommes  les  mi*  u\  mU-ntionnés.  Le  roi  Richard,  préoccupe  depuis  long» 
temps  de  srm  reloue  en  Angleterre,  aurait  voulu  remettre  en  partant 
Tantorifé  souveraine  à  son  neveu  Henri  r!»>  Champagne;  mais  rien  d'eiiicace 
et  de  ras-^Tjrant  ne  pouvait  s'arrêter,  tant  <]ue  la  dignité  et  le  nom  môme 
de  roi  étaient  un  objet  de  dérision  et  de  disputes  dans  l'armée.  D'un  côté 
se  trouvait  le  droit  de  (iny  de  Lusignan ,  fortilié  encore  de  la  reconnais- 
sance qui  en  avait  été  faite  au  congiès  de  Saint-Jean  d'Acre;  de  l'autre, 
le  vœu  presque  unanime  de  l'armée  et  du  pays.  Richard,  pour  sortir  de 
cette  difficulté,  fit  un  appel  à  la  volonté  générale,  afin  cpie  le  choix  popu- 
laire vînt  réformer  ou  sanctionnei-  ce  que  les  décisions  d'une  assemblée 
régulière  n'avaient  pu  faire  accepter.  Lue  réunion  de  la  population  et  de 
l'armée  avant  été  convoquée  par  ses  soins,  soit  à  Ascalon ,  dont  le  roi  faisait 
réparer  les  fortifications,  soit  plutôt  à  Saint-Jean  d'Acre,  siège  du  gouver- 
oemeot,  tous  les  hommes  présents  aux  délibérations,  les  chevaliers  conmie 
le  menu  peuple,  amis  ou  ennemis  de  l'ancien  roi  de  Jérusalem,  tous  de- 
mandèrent que  le  sire  de  .Montferrat  fût  aussitôt  reconnu  v\  couronne  roi'. 
Richard  céda  enfin,  et  de  Saint  Jean  d'Acre*  il  emoya  sans  refard  des 
messagers  annoncer  son  élection  à  Conrad;  mais  un  crime,  dont  l'opinion 

>  TîniMuT.  p.  .385.  *  ViniMuf,  p.  ,^85  ;  Brompton .  col.  ia43. 

*  /itm«  p.  385-386.  * <>Cmtlm.  de  GmiL  de  Tyr,  p.  i  $4 .  ch.  uv. 
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générale  lit  injustement  sans  doute  •  remonter  la  pensée  jusqu au  roi  d*ÂD* 
glcterre,  comj)ronii(  tout  à  coup  l'espoir  qu'on  avait  eu. 

Lé  jour  mùue  où  (lonrnd  rcriit  à  Tyr  Ipîs  lettres  et  les  ficputc*  du  roi 
d'Angleterre  l'engageant  à  venir  prendre  les  insignes  de  la  rovanté,  le  prince 
fut  assassine  par  deux  Arabes  de  la  secte  des  Isin.Tt'Iims,  adonnes  à  Fusage 
enivrant  du  hachich,  qui  avaient,  quelque  temps  auparavant,  demandé  le 
baptême  K 


H«i.ri.  cotnie       Eu  apprenant  celte  catastiophe,  les  chevaliers  et  le  peuple  de  la  ville  de 

a*  Cli«mp»got,  '  *  ^ 

M ***.'' Tyr,  ainsi  que  l'armée  des  Français  campée  sous  ses  inuis.  désignèrent 
tout  d'une  voix,  pour  succéder  à  Conrad,  le  conile  de  Champagne  lui- 
même,  arrivé  sur  ces  entrefaites  dans  la  ville',  ou,  suivant  un  autre  récit, 
^  déjà  venu  à  Tyr  comme  un  des  messagers  du  roi  d'Angleterre*.  Les  vœux 
(leRii  hard  furent  ainsi  promptement  accniiipii.s  par  les  événements,  et  cette 
circoo&lance  tout(>  fortuite  est  peut-être  l'origine  des  ijruits  fâcheux  que  les 
ennemis  du  roi  répandirent  sur  le  meurtre  du  marquis. 

Le  nouveau  roi  de  Jérusalem  était  un  jeune  homme  d'une  grande  dis- 
tinction ^.  Se  trouvant  à  la  fois  neveu  des  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
demeuré  étranger  jusque-là  aux  dissensions  des  partis,  Henri  de  Cham- 
pagne pouvait  plus  qu'un  autre  ramener  l'union  dans  le  royaume,  et 
com[)ter  sur  le  dévouement  des  deux  armées.  11  était  rependant  désireux  de 
revenir  en  France;  mais  il  avait  fmi  par  acquiescer  aux  projets  de  Richard, 
et,  cédant  a  ses  nouvelles  instances,  dès  le  jeudi,  troisième  jour  après  le 
meurtre  de  Conrad  il  se  laissa  prorlamer  olTIciellement  roi  de  Jérusalem 
à  Tyr,  sans  vouloir  cependant  ceindre  le  diadème^.  £n  même  temps,  ou 


'  Voy.  Contin.  de  Guill.  de  Tjr,  cli.  xiii, 
p,  1 93  ,  et  p.  1 90  les  exXr.  du  ms.  D.  Les  faits 
naturels  rapportés  ici  par  le  continuateur  de 
Gnâlaume  de  Tyr  lervcnt  mieux  à  diaculper 

Riclianl  Ji's  accusations  passionn(Vr(  <!c  sps 
ennemis  que  les  attestations  d'innocence  bien 
suspectes  du  Vieux  delà  Montagne ,  insérées 
par  les  chroniqueurs  anglais  dans  leurs  his» 

toirc:» .  i  l  iulmiscs  jii.sqiic  dans  le  reCU^  de 
Rjmfr  (Fadent,  t.  i ,  p.  6i-6a). 

*  Cf.  Viuisaur.  p.  386;  Condn.  dt  GuiU. 
de  Tyr,  p.  19&;  Roger  de  Hoveden.  p.  716; 
Rigord,  p.S-  -,  Sicardi .  col.  616;  iVoui-.  rcch. 
êurUi  limaéliens  ou  IiaUiinieiu  de  Syrie,  pUu 


connus  sous  le  nom  d'Assassins,  par  M.  Defré- 
mery,  Paris,  i85S,p.  70. 

*  Viuisauf,  p.  385. 

*  Cf.  Viniseuf  lui-même,  p.  388.  et  le 

Cont'tn.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  194. 

^  •  Excelientissîmus  juvenis. •  (Rigord; 
ap.  Bouquet,  t.  XVII,  p.  37.) 

*  Cbelia.  4ê  Gaitt.  <le  T^r*  p.  19$  ;  SiomU , 
ap.  Murât,  t.  VII,  col.  616. 

^  Dans  un  diplôme  de  iigS  il  s'intitule 
seulement  :  tlIenriciM  Trecua,  cornes  pala- 
«  tinua ,  Tyri  et  Acoeti  domimii.  •  { likr  jmr, 
rtip.  Grmu  ns.  t.  ! ,  col.  JKmhmuM  PeK 
tiim.  Turin,  in-fol.) 
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pea  de  jours  après,  il  épousa  babelle,  veuve  du  marquis.  Le  roi  d^Angle-  tMim, 

lenre*  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  sire  de  Mootferrat,  avait  précipité  toutes 

ces  résolutions,  craignant  peut-être  quelque  nouvel  eflbrt  des  amis  de  Guy 

de  Lusignan.  Afin  d'asseoir  davantage  Tautorité  de  Henri  de  Champagne,  il 

se  dessaisit  peu  après  en  sa  faveur  de  la  partie  de  Saint-Jean  d'Acre  qui  lui 

appartenait,  et  de  toutes  les  terres  qui  lui  avaient  été  réservées  en  Syrie 

par  le  traité  de  partage  fait  avec  le  roi  de  France*. 


Durant  le  cours  de  ces  événements  rapides,  rinsunrection  des  Chypriotes  Oiij«i<>t<»i«MB 
contre  les  Templiers  avait  édaté,  et  Guy  de  Lusignan ,  éloigné  pour  toujours  nbd«ckypn. 
de  la  couronne  de  Jérusalem,  avait  conçu  la  pensée  de  faire  Tacquisition 
de  lUe  de  Chypre,  que- les  frères  ne  voulaient  plus  conserver.  Il  proposa  au 
roi  d*Ang^eterre  de  rqprendre  Tile,  en  se  substituant  aux  droits  des  cheva* 
liers.  Richard  consentit  à  Tarrangement ,  sans  vouloir  rendre  cependant  à 
Tordre  le  ch&tean  qu*U  occupait^  et,  vers  le  même  temps  oik  il  inaugurait 
la  royauté  du  comte  de  Champagne,  il  remit  au  roi  Guy  la  propriété  de 
nie  de  Chypre 

Les  conditions  de  la  vente  fiirent  les  mêmes  que  celtes  de  la  cession  faite 
précédemment  au  grand  maître  Robert  de  Sablé.  Guy  de  Lusignan  s'engagea 
à  rembourser  dans  deux  mois  à  Tordre  du  Temple  les  4o,ooo  beiants  d*or 
déjà  remis  au  roi  d'Angleterre,  et  à  payer,  après  la  prise  de  possessitm  de 
nie,  les  60.000  besants,  oon^lément  du  premier  prix  d'achat*.  Le  roi 
Ridiard  se  montra,  du  reste,  facile  à  cet  ^rd;  sans  renoncer  à  sa  oéance, 
il  ne  réclama  plus  rien  personndUement  au  roi  Guy.  Pierre  d'AngouIéme, 
évéque  de  Tripoli,  demeuré  tunjours  auprès  de  Lusignan  comme  dianodier 
du  royaume  de  Jérusalem,  le  seconda  activonent  en  cette  occasion  ^  Il  se 
rendit  dans  sa  ville  éptscopale ,  où  résidaient  de  riches  marchands,  et,  avant 
Tépoque  fixée  pour  le  premier  payement,  il  fournit  au  roi  tout  Taigent  né> 
ceasaire,  par  Tentremise  d'un  Syrien  nommé  Sais,  et  par  les  bons  offices  de 
quelques  autres  notables,  au  nombre  desquds  la  Chronique  d'outre-mer 

*  Vînisanf.  p.  Sgo;  BrompUMI.  Ool.  IS45,  dcz  quelques  chroniqueurs  anglau,  comme 
Roger  tic  Ho\«  (len,  p.  717.  une  douatiou  généreuse  du  roi  Richard  au 

*  Contin.  de  GuiU.  de  Tjr»  p.  187.  eitr.  roi  Gu^.  (Voy.  Hù(.  dt  Chypre,  t.  Il,  p.  ai.) 
éa  BM.  D.  de  Lyon;  i/ùr.  i$  Chjpret  t.  III,  *  Co^in,  ég OmM,i»  Tyr,  p.  191,  ch.  XU, 


p.  59a.  et  cf.  ic  récit  du  ms.  d.  p.  187; 

'  Vim'sanr,  p  ^c)i;  Rrompton  ,  col .  \  i'yo\  fol.  10;  Fl.  Bustron,  fol.  73. 
Roger  de  Uoveden ,  p-  7  >  fi.  C'est  par  erreur  *  QmÙu.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  187,  cjktr.  du 

que  U  veole  de  l'tlede Chypre  est  préiwUée,  m»,  i».  UuL  é»  Chypre 1 1.  Ili .  p.  5g4- 
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ii«s.  nomme  seulement  Jean  de  la  Rfonnaie^  Ce  nom,  à  fonne  finnçaûe,  dé- 
signe probablement  un  Italien  et  peut-être  un  Génois;  car  Ton  sait  d*antre 
part  que  les  marchands  de  la  commune  de  Gènes,  alors  en  Orient,  firent 
un  prêt  considérable  au  roi  Guy  de  Losignan,  Ion  de  l'adbat  de  111e  de 
Cbypre'. 


iiichard  Les  dernières  mesures  du  roi  Richard,  au  sujet  de  la  royauté  de  Jérusa- 
uÂhMiM.  lem,  et  Tabandon  de  ses  conquêtes,  annonçaient  assez  s(mi  intention  de 
quitter  prochainement  la  Palestine.  Les  nouvelles  qu'il  avait  reçues  en  diverse» 
occasions  d*Angie(erro,  sur  les  rolations  de  son  frère  Jean-sans<Terre  avec 
Phi  lippe- Auguste,  rengageaient  à  ne  pas  prolonger  davanti^  son  absence'. 
U  voulut  cependant  tenter  encore  une  fois  la  fortune  des  armes  en  Judée. 
La  concorde  semblant  rétablie  entre  les  parUs ,  au  commencement  du  mois  de 
juin  à  193 ,  il  dirige  de  nouveau  les  troupes  vers  Jérusalem,  et  vient  camper 
au  château  de  Beîtnouba,  ou  Betenoble,  dans  les  environs  d'Emmafls,  à  une 
journée  de  la  ville  sainte*.  Quelques  succès  renoouragèrent  d*abotd  dans  sa 
résolution. 

Depuis  que  Saladin  avait  détruit  les  posîticms  chrétiennes  de  la  Syrie 
Sobal.  à  Test  de  la  mer  Morte,  les  caravanes  de  Damas  évitaient  le  long 
détour  que  l'occupation  de  Jérusalem  les  avait  obligées  de  faire  jusque-là* 
et  gagnaient  les  routes  intérieures  de  la  Palestine,  pour  arriver  plus  direo* 
tement  en  Egypte.  Instruit  par  ses  édaireurs  de  rapproche  d'un  imwmmt» 
coUvoî  en  deçà  de  la  mer  Morte,  Richard  le  surprend  aux  environs  d*Bâiron, 
défait  les  deux  miUe  soldats  qui  Tescortaient,  et  rentre  à  BeienoUe  avec 
plus  de  quatre  mille  chameaux  chargés  de  vivres  et  de  marchandises*.  Ce 
brillant  avantage  ne  put  cependant  dissimuler  aux  hommes  expérimentés  les 
diflicultcs  de  l'entreprise  où  l'on  s'était  engagé.  Un  conseil  de  guerre  de  vingt 
peiî»onnes,  où  l'on  \it  ligurer,  sous  forme  d'aibitrage  et  en  nombre  égal,  les 
délègues  (les  soi^iituis  d'Orient,  do  l'onlre  du  Temple,  de  l'ortlre  de  l'Ilô- 
pital  et  de  l'armée  des  croisés,  reconnut  qu'on  ne  pouvait  comniencer  on  ce 
moment,  avec  chance  de  succès,  le  siège  d'une  ville  aussi  bien  lurliiice  que 

>  CoMm,  Jf  Gmîl.  de  Tyr,  p.  187.  "  Raoul  de  Coggcshalc.  col.  8a  1  ;  Viiii- 

*  GuwÙquedÊDioriùdi  Strambaldi ,  ms.  de  ,  p.  3«)9  ;  Jacque<tde  Vitry,  Il'ut.  Hirrosol. 

Rome,  fol.  7;  Hut.  de  Chypre  g  U  II.  p.  ai.  ^p.  iioiigars,  p.  iiti\  M.  Heinaud,  Ckrom. 

note  3.  p.  34i. 

'  Vinisauf,  p.        -  SgS  ;  Brompton .  ^  Haoui  de  Coggeshde.  ooi.  8si-8s*; 

col.  i2'i5^  Raoul  de  Coggrsiiale ,  ap.  MsT-  Viitisaur, .  p.  l|o5;  Brompton,  CoL  is4&$ 

tèue,  Ampltu.  cotkct.  i,  V,  col.  829.  M.  Keioaad,  p.  34i. 
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l'étail  alori  Jérusalem,  qui  se  trouvait  t  n  position  d  rlre  secourue  à  la  fois  llw. 
[jai  les  corps  d'armée  <le  l'KgvpU"  et  de  Danias.  l^'s  cliels  furent  d'avis  qu'il 
laiiait  se  déterminer,  pour  ronquérir  Jérusalem,  à  aller  battre  baladin  eu 
Egypte,  et  qu'ii  valait  mieux  rentrer  à  Saiul-Jean  d'Acre  que  de  continuer 
en  Judée  une  guerre  sans  résultais*. 

Le  roi,  forcé  par  les  circonstances  de  renoncer  définitivement  a  lespoir 
qui  avait  été  le  mobile  et  le  soutien  de  sa  croisade,  ne  songea  plus  dès  lors 
qu'aux  nio>ens  (îe  faire  la  paix  avec  Saladin  l't  à  préparer  son  départ,  d«'jà 
si  leUmii  .  Un  reiourut  encore  à  l'expérience  de  Ralian  d'ilx'lin,  estime  du 
saltan  autant  que  des  chrétiens  depuis  sa  délénse  et  sa  belle  capitulation  de 
Jérusalem-.  T.e  frère  de  Saladin,  nomme  Seil  lùldin,  le  Sapkadm  de  nos 
cbir)iij(|iirs ,  le  Malec-Adel  des  romans,  lie  d'unt;  amitié  particulière  avec  le 
roi  Kiciiard ,  sui<ih  au>^i  lies  négociations,  et  les  làcUita,  car  tout  le  mKHide 
désirait  alors  la  paix  en  Syrie. 

Le  lo  du  mois  d'ooùt  on  lonclut  une  trêve  de  trois  ans,  trois  X"»» 

mois,  trois  semain<  s  rt  trois  jours';  ce  qui  promettait  le  i-epos  aux  croisés  Im ommiIiuim. 
jusqu'à  la  fin  de  l'aunee  ii()5.  Saladin  avait  consenti  à  laisser  aux  Francs 
tontes  les  villes  qu'ils  avaient  autrefois  occupées  sur  la  Méditerranée  avec 
leurs  territoires,  depuis  et  v  compris  Anliocbe  jusqu'à  Jafl'a,  convention  (jui 
fut  mal  observée;  il  a\ait  exigé  la  destruction  entière  des  fortifications 
d'Ascalon ,  de  (iaza  et  (hi  Daron  ^  tro[)  voisines  des  iVontières  d'Kgypte.  11 
avait  garanti  d'ailleurs  toutes  facilités  aux  chrétiens  pour  commercer  avec  ses 
Etats,  et  il  avait  assuré  de  sa  protection  les  pèlerinages  au  Saint  Sépulcn^^ 
Satisfait  de  ces  conditions,  bien  qu'elles  n'offrissent  pas  les  avantages  (jiie 
Balian  avait  pu  espérer  un  moment  au  nom  de  Conrad  de  Montferrat,  le 
roi  d'Angleterre  partit  de  Saint-Jean  d'A<Te  le  jour  de  la  fête  de  Saint- 
Denis^  9  octobre;  il  était  accompagné  des  deux  reines  et  de  la  fille  de 
Fancien  empereur  de  Chypre,  à  laquelle  de  nouvelles  aventures  étaient 
réservées.  Indépendamment  de  ses  possessions  territoriales  en  Palestine,  il 
avait  attribué  à  «on  oeveu  Henri  de  Champagne,  auprès  de  qui  restèrent 

'  Rrompton,  col.  laAS;  Roger  de  Hove*  *  Cont».  iIiGnlI.  Tjr^p.  199,  extr.dn 
den ,  p.  7 1 6  ;  M.  R«iiiaiid,  p.  345  ;  Viniwaf ,      mi.  n.  Jacques  de  Vitry»  Hùt.  UienuoL  «pud 


p.  4o3-4o&.  Bongars .  p.  1 1  2 3 . 

*  Cm(<r.  (/€  G(u7{.  (/e '/jr,  p.  1 99 ,  extr. du  ^  Brompton,  col.   1249^  M.  Rciiuuid, 

m.     cf.  p.  88  et  suiv.  M.  Reiiuad.  p.  so8.  p.  346-347.  355-357. 

'  Bramptoo,  «rf.  laig;  M..R«iMud.         *  fifomplon.  col.  1349;  Roger  de  Hcnre* 

p.  356»  den,  p.  717. 
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un.  quelque^-uiies  de  ses  troupes,  les  60,000  besants  dos  eooore,  sur  le  prii 
d^acquisition  de  TOe  de  Chypre,  par  le  roi  Guy  de  Lusignau^*  rendu  depuis 
plusieurs  mois  dans  sa  nouvelle  seigneurie. 

u*i"lt!S«>  tennina' la  guerre  préparée  et  soutenue  durant  dnq  années  par 

craiwi*.  les  efforts  réunis  de  rAllemagne,  de  la  France  et  de  TAngleterre.  Si  œtle 
expédition,  formidable  dans  ses  commencements,  n'atteignit  pas  le  but  an* 
noncé  et  tant  espéré  d^abmd,  elle  eut  néanmoins,  plus  qu^aucune  de  celles 
qui  parvinrent  en  Terre  sainte  après  la  conquête,  des  avantages  étendus  et 
durables.  La  Syrie  chrétienne  lui  dut  évidenunent  son  salut  Quand  les 
pruniers  volontaires  de  la  troisième  croisade  partirent  de  leur  pays,  le 
royaume  de  Jérusalem  était,  de  tons  cétés,  envahi  par  des  forces  supérieures, 
devant  lesquelles  il  lui  était  impossible  de  ne  pas  succcmiber  :  il  n*avaH  plus 
ni  aimée,  ni  roi,  ni  capitale;  on  pouTait  en-rédité  compter  les  derniers 
jours  de  sa  résistance.  A  la  fin  de  la  croisade,  le  royaume  était  reconstitué 
et  rafTermi  ;  ses  limites  reconnues  et  respectées,  son  dief  obéi;  un  port  et 
une  place  forte  de  premiw  ordre,  devenue  sa  nouvdle  capitale,  abritait  son 
gouvernement  et  assurait  ses  communications  avec  l*Europe  ;  le  Saint  Sé- 
pidcre  était  au  moins  accessible  à  la  dévotion  des  pèlerins,  on  avait  même 
recouvré  Tespérance  de  le  reconquérir  un  jour;  enfin,  dans  une  ile  voi- 
sine, se  fondait  un  État  qui  allait  donner  une  vie  nouvelle  à  la  chrétienté 
d'Orient. 

'  Contin.  de  GmU.  de  Tyr,  p.  ig3,  ms.  o.  de  Lyon;  Uùt.  de  Ckjrpre,  U  II,  p.  lo  et  3i. 
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CUAPITRË  IL 

BTABLISSEJIENT  DE  LA  DOHrNiiTION  LATINE  DANS  L*!lE  DE  CHYPRE. 

GUT  DE  LUUGNAN. 


1192.  —  1104. 

ReUliom  amicales  des  princes  chrétiens  avec  Saladin.  Guy  de  Lusignan  annonce  au  sulun  IWt. 
son  acquisition  de  l'ile  de  Chypre.  Étabiissenient  de  Guy  de  Lusignan  en  Chypre.  Guy 
di^iiboe  des  fiefà  et  des  reveoiu  à  ceux  qui  vieuuciit  se  fixer  dans  l'île.  Nombre  et  nature 
div«ne  4»  C9t  comeiMOia.  Bittimrcei  que  trouva  le  roi  Guy  eu  Chypre  pour  ses  donatioaa. 
Origine  dm  domaine  de»  nie  Lnaigiun.  Caredère  de  rMenpttion  de  Ffle  de  Chypre  per  iee 
Franck  Le  population  indigène  est  réduite  à  Téiai  d«  vieedi^  ClaMCi  dîfenes  de  cette 
population.  Démêlés  de  Guy  de  Lusignan  avec  !e  roi  Richard  I"  et  vnc  Henri  de  Chao- 
paene  f,<  s  l'i^^nn*  veulent  livrer  îa  ville  <]<■  Tyr  nti  roi  Guy.  Henri  de  Champagne  menace 
de  chasser  les  Pisaus  de  ia  Syrie.  Sc5  ditlcrends  avec  Amaury  de  Luaignan,  connétable  du 
royaume.  Mort  du  roi  Guy  de  Lusignan. 

Guy  ne  portA  point  le  titre  de  mi  de  Chypre.  Jogementa  divers  émis  ww  ce  prinee.  Gny 
de  Lnaignan  ne  put  prendra  toute»  les  neaures  que  lui  attribuent  les  moflemes.  La  société 
latine  passe  en  Q^pra  telle  qu'elle  existait  en  Syrie.  Origine  de  la  légiilalion  et  de  ia 
constitution  dn  rovfiiiTiu-  de  Chypre.  Etat  encore  imparfait  de  riHahlIsscmcnt  de»  Latîna 
en  Chypre  à  l'époque  de  la  mort  de  Guy.  La  prise  de  possession  seule  consommée. 

On  vit  pour  ia  première  fois,  durant  la  troisième  croisade  «  les  chefs  luiaiioM 
musulmans  et  les  chefs  chrétiens,  an  milieu  des  lepr^aill^  d'une  guerre  Undirâiim 
souvent  barbare,  entretenir  des  leUtioiis  amicales,  se  visiter  en  plus  d'une  Sdadia. 
occasion ,  et  porter  dans  leon  rapports  penoaneis  les  attentions  et  ia  vérî- 
iâbie  courtoisie  des  temps  modernes.  Uart,  en  s*emparant  de  ces  notions, 
les  a  sans  doute  beaucoup  exagérées ,  mais  il  en  a  trouvé  la  pensée  et  les 
premiers  indices  dans  la  tradition  historiiiaei  et  cette  situation  étrange  et 
nouvelle,  qu'on  serait  disposé  à  considérer  comme  tme  invention  des  poètes 
et  des  romanciers,  a  règlement  eitsté  un  moment  dans  le  royaimM  de 
Jérusalem.  Les  chroniques  arabes ,  comme  les  chroniques  dirétiennes,  attes- 
tent  toutes  cet  échange  de  communications  prévenantes  et  délicates  que  h 
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lin.     chevalerie  des  Francs  avait  inspirées  au  génie  de  Saladîn,  et  qai  cessèrent 

après  loi 


La  loyauté  dn  sultan  avait  surtout  firappé  les  chrétiens.  Telle  était  leur 
M  confiance  dans  la  générosité  de  son  caractère,  que  le  roi  Guy  de  Lus^an, 
bien  qu*il  eût  à  se  reprocher  à  son  égard  nu  manque  de  parole,  n'hésita 
pas,  IfHTsque  le  roi  d* Angleterre  lui  eut  cédé  file  de  Chypre,  à  donner  avis 
de  cette  circonstance  à  Saladin,  en  loi  demandant  conseil  sur  ce  qu^il  avait 
à  faire  pour  s*assorer  la  paisible  possession  ée  son  nouvel  £tat.  «  Je  n*aime 
«  point  le  roi  Guy.  répondit  le  sultan  aux  envoyés  de  Lusignan;  mais,  puis- 

•  qu'il  s^adresse  à  moi,  je  le  satisferai  de  mon  mieux;  car  Thomme  consulté 
«  par  un  autre,  fùt-il  son  ennani,  doit  répondre  franchement  à  sa  confiance. 

•  rengage  donc  le  roi  Guy,  s'il  veut  conserver  111e  de  Chypre ,  à  la  donner 
«tout  entière*.  • 

il  est  possible  que  ie  vieil  auteur  oh  nous  trouvcms  le  premier  récit  de 
ces  faits,  rappelés  depuis  avec  les  mômes  particularités  par  la  plupart  des 

historiens  des  guerres  sacrées,  n'ait  pas  gardé  son  véritable  sens  à  la  dé- 
marcbu  de  Guy  de  Lusignan.  Pcut-ôtrc,  en  adressant  un  message  à  un 
prince  voisin,  longtemps  son  ennemi,  l'ancien  roi  de  Jérusalem  voulait-il 
seulemonf,  par  une  sorte  de  (lélérence  prévoyante,  témoigner  au  sultan  son 
désir  de  vivre  désormais  en  paix  avec  lui.  Niais  les  dispositions  que  prit  (iuy 
de  Lusignan  en  s'établissani  dans  sa  seigneurie  semblèrent  dictées  par  une 
pensée  si  sage  et  si  prudente,  que  i'opiiuon  générale  en  attribua  le  mérite  à 
SaUdin. 

V 

LuMi.M^mmt  Dès  nue  Guv  de  Lusignan  eut  reçu  du  roi- d'Angleterre  la  possession,  ou, 
UujJeLuMgnin  comme  l'on  (lisait  alors,  la  saisinv  de  File  de  Chypre,  il  s'empressa  de  ras- 
surer les  paysans  <:hv[H  iotes ,  t  tli  axi  i  rnrore  de  la  venj^eance  des  Templiei^s, 
les  engageant  à  re^'.i£rner  leurs  \iilages  et  leurs  laUiurs;  il  assura  de  sa 
protection  les  habitants  cies  villes,  et  Ht  replacer  des  ijardiens  dans  les  châ- 
teaux, li  distribua  aux  chevaliers  venus  avec  lui,  comme  récompense  de 

*  Philippe-Auguste  et  Ricliard  donoèrenl  de  Dunu.  ( Voy.  VinisauF.  p.  34o,  368 ,  Z9ù , 

(les  bijoux  à  Salniliii,  ipii  offrit  plusieurs  fois  iiQ;  Crtnlin.  de  Cttill.  Je  Tyr,  p.  196.  197. 

aux  princes  leii  plus  beaux  chevaux  de  b«s  198.  extr.  du  nis.  d.  M.  Ilcioaud,  C&roA. 

écuriea.  QuanU  le  roi  d'Anglctcnre  fut  ma-  ara^«p.  354,  355.) 
lade ,  h  neige ,  les  ptekes  et  lea  autres  Tniiif         >  Coacm.  «le  Guiit.  de  Tyr,  extr.  du  nos.  o. 

rafraichissants  dont  il  eut  besoin  lui  furent  p.  188;  Chronitiae  de  Stnunbaldi,  fol,  B, 

envoyée,  per  ordre  de  Selediii,  de*  vergen  fol.  9  v*}  HîmL  de  Ckjfn,  U  Ul,  p.  &94. 
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leur  dévouanent,  les  terr^  et  les  premières  habitati<m8 dont  il  put  disposer;    Nd ii«t. 
U  fit  en  même  temps  annoncer  dans  les  villes  de  Syrie  qu'il  donnerait  des 
fiefs ,  des  biens  et  des  franchises  à  tous  ceux  qui  se  rendraient  dans  l'île  avec 
l'intention  de  s'y  fixer  ^ 

Un  grand  nombre  de  personnes  ré|>ondirent  à  son  appel,  et  vinrent  en  Guy  Jiiiribw 
(Chypre  de  Saint-Jean  d  Aere  et  tles  villes  voisines;  il  en  ai  tiva  également  de  n  a»  nvcoa*. 
la  piiniijMîulé  d'Antioclie  et  de  l'Arménie.  Beaucoup  de  chevaliers  et  de 
sergents  d'armes,  que  les  conquêtes  de  Saladin  avaient  privés  de  leurs  sei- 
gneuries ou  de  leurs  maîtres,  oubliant  leurs  anciennes  querelles  avec  Guy 
de  Lusignan,  demaïul» k  ni  des  terres,  en  jurant  iuii  lité.  Les  femmes  et  les 
enfaub  de  ceux  qui  elaanl  morts  tlans  la  gucrrt  passèrent  aussi  (hms  I  île, 
avec  beaucoup  de  gens  du  peuple,  indigènes  ou  orridenlaux,  vivaul  du 
travail  de  leurs  mains  ou  de  quelque  talent,  dans  l'espoa  de  liouver  en 
Chypre,  avec  la  sécurité,  des  moyens  plus  laciles  d'existence.  Un  écrivain 
du  temps  s»  tiniiie  des  a\,int.iges  concédés  à  quelques  gens  de  ces  dernières 
conditions  :  On  vil,  dit-il,  de  pauvres  savetiers,  di  s  niacons,  des  écrivains 
«publics  n  ayant  eu  jusque-là  pour  vivre  (]iir  Ir  [iiKluil  de  leurs  écritures 
«en  langue  sarrasinoise,  devenir  tout  à  coup,  dans  i'ile  de  Chypre,  Dieu 
«merci,  chevaliers  et  grands  propriétaires'-. 

r!*est  la  satire  toute  naturelle  et  ni  partie  méritée  que  I  on  dutlaire  de  la 
piTuiière  émigration,  nécessairem<  ut  très-mélangée,  (\m  vint  d'abord  avec 
Lusignan.  Mais,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  Ion  r-iillcurs  Au  ii mps,  de  telles  for- 
tunes durent  être  extrêmement  rares.  Ce  lut  encore  une  dérogation  très-excep- 
tionnelle que  de  voir  des  honuues  de  race  grecque,  a{lmis,  comme  notre 
chroniqueur  l'assure  plus  loin,  à  la  possession  de  terrps  nobles  ri  à  la  che- 
valerie. Les  Orientaux  et  les  Européens  non  nobles  qm  passèrent  alors  en 
Chypre  obtinrent  plutôt  des  établissements  dans  les  villes  ou  dans  leur 
banlieue,  en  maisons  et  en  enclos.  Les  fiefs  territoriaux,  avec  les  privilèges  ^» 
de  la  noblesse,  furent  réservés  de  préférence  aux  hommes  d'ancieime  race 
firanque,  héritiers  d^  fondateurs  du  royaume  de  Jérusalem,  ou  aux  croisés 
qui  étaient  venus  d'Europe  depuis  la  otMiquéte  et  qui  étaient  leurs  succes- 
seurs naturels.  S'il  y  eut,  dès  ce  temps,  quelque  infnctioii  à  ce  principe 
fondamental  de  la  féodalité  d'outre-mer,  découlé  oomiiie  une  consé({ttenoe 

*  Cti^é*  GmlLdt  Tjr^p.  188.  exu-.  >  «El■aGri^^onsetasd)evdien...«la■fla^• 
dalll■.ll.  |i.>9i*clMp.aiif  HiêLtkOgfn,  «f«nicn«laainaMonsetaseMriMiM«iiHr> 
t.H,p.  8}  LULp.  S94.  «fMiMii.>(CMf.dfG.dtrj(np.i89.iiu.D.) 
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1192.  iiu'vital)le  du  système  féodal  de  l'Europe,  ce  ne  put  être  qu'en  faveur  des 
Grecs-unis,  presque  assimilés  par  le  (  ulte  aux  Latins,  et  surtout  en  faveur 
des  Arméniens,  leurs  alliés  habituels  contre  les  musulmans  et  contre  les  Grecs 
eux-mêmes.  A  leur  arrivée  en  Chypre,  les  hommes  obtinrent  des  concessions 
de  terre,  les  veuves  et  les  orphelines  furent  mariées  convenablement,  en  re- 
cevant pour  dot,  sur  les  domaines  réservés  au  prince,  une  rente  fixe  et  eu 
rapport  avec  leur  condition  ^. 

Rooikrttinaiwe  L'dc  Certaine  rè^le  s'étabh't  peu  a  peu  dans  la  distribution  des  terres  et 
cMGMccMioM.  dans  rassiguahou  des  revenus.  Après  les  premières  concessions,  forcément 
hâtives  et  peu  rét^ulières,  on  décida  que  les  fiefs  seraient  donnés  tlans  les 
proportions  suivantes.  Un  chevalier  eut  droit  à  une  terre  rapportant  f\no  be- 
sants  blancs;  un  écuyer,  à  un  fief  d'un  revenu  de  3oo  besants;  un  sergent 
à  cheval,  à  un  fief  d'un  revenu  de  3oo  besants  également;  enfin  un  fief  d'un 
revenu  semblable  fut  aUrii)ué  à  chaque  turcople  possédant  deux  chevaux  et 
portant  ie  haubert  ou  cotte  de  mailles,  qui  i  !  ui  i  annure  des  nobles*.  Les 
Francs  désignaient  alors  sous  le  nom  (ie  Jurcopies  une  milice  à  cheval, 
accessible  aux  roturiers,  et  recrutée  indiifércmment  parmi  les  Européens 
comme  paum  les  chrétiens  orientaux.  Ce  corps,  intermédiaire  entre  la 
noblesse  et  les  hommes  à  pied  de  la  bourgeoisie,  prit  beaucoup  de  dévelop- 
pement dans  le  rovaume  de  ( ihvpre,  et  son  chef  devint,  sous  le  nom  de 
Grand  tarcopiier  ou  Grand  tncopiier^  un  des  principaux  officiers  de  ia 
couronne, 

La  (ionation  des  fiefs  eut  lieu  à  titre  héréditaire,  et  chaque  feudataire 
reçut  une  charte  ou  pri\ilége  comme  titre  de  propriété*.  Une  restriction, 
toute  favorable  au  suzerain,  fut  apportée  aux  usages  suivis  dans  les  inféo- 
dations  de  Syrie.  Tandis  que,  sous  le  régime  pur  des  Assises  de  Jérusalem, 
on  admettait  eu  Terre  sainte  que  les  fiefs  passait-nl  du  premier  possesseur  à 
^  tous  ses  héritiers,  qu'ils  fussent  en  ligue  directe  ou  en  ligne  collatérale,  en 

Chypre,  soit  dès  les  premières  donations  fii  laies  de  (iuy  de  Lusignan,  soit 
plutôt  dans  la  rcvisioià  t  l  la  nouvelle  collation  qu'en  fit  exécuter  Amaury  son 
successeur,  il  fut  expressément  déclaré  que  les  terres  et  les  revenus  donru's 
en  fief  étaient  seulement  trausmissibles  aux  héritiers  iimnédiats  du  premier 

>  CMfiii.  de  Gn'tf.  de  Tyr,  p.  i     ,  eitr.  du  *  Confni.  it  GwM.  de  Tyr^  p.  1 9a  -,  HitL 

ma.  ».  p.  I  g  I .  liv.  XXVII ,  ch.  xn  ;  Mtil.  de  de  Chypre .  t .  II .  p.  8. 

C.hyprt,  t.  II.  p.  8;  L  m,  p.  594»  tttr.  du  '  Philippe  de  Navarre.  iiMMe  de  Jhm. 

ms.  de  FlorsDce.  ei  de  Ckypn,  t.  L  p>  &o4« 
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oonceisionnaire,  nk  iê  fenum  ^oqu»  et  qa*à  ééhoA  4e  dcaoendanœ  directe  un. 
et  Intime,  les  bioMi  ooiicédés  fenieiit  retour  à  la  couronne^.  Cette  modifi- 
Gttion  fNUM  en  principe  dans  k  législation  dn  royaume  de  Chypre,  et  fat 
ioujonia  maintenw  comme  une  disposition  réparatrice ,  qui ,  de  temps  à  autre , 
venait  atténuer  les  effets  de  la  trop  grande  libéralité  des  princes,  et  ramenait 
au  «kounne  royal  quelquefr-nnes  des  terres  aliénée, 

Guy  de  Lusignan  dota  ainsi,  territorialementt  trob  cents  chevaliers  et 
deux  cents  écuyers  ou  turoqdes.  Ce  lut  le  premier  noyau  de  la  noblesse  et 
des  corps  privilégiés  du  royaume  de  Chypre.  Entie  ces  dasses,  particuliè- 
rement favorisées,  et  lafimle  de  gens  inoccupés  ou  vivant  de  petites  industries, 
à  qui  suffisait  la  protection  du  pouvoir  pour  se  déterminer  à  chercher  for^ 
tnne  dans  un  pays  nouveau,  se  trouvait  un  grand  nombre  «Hiabitants  des 
villes,  commerçants  ou  artisans,  que  Guy  s  attacha  d*une  manière  plus  directe, 
en  leur  donnant  des  propriétés  uibaineft  nommées  ftooi^^foifMt,  ou  des  re> 
venus»  soit  en  argent,  soit  en  nature*.  Ces  dernières  concessions,  très-fré- 
^pientes  au  moyen  Age,  se  percevaient  en  différents  termes  sur  les  terres  du 
sonvanin,  et  s^appelaknt  à»  fâmUons,  des  auénemênts;  ceux  qui  en  jouis- 
saient étaient  des  a$té»i»  ou  toodo^m.  En  Chypre,  les  donations  de  ce  genre 
devinrent  tiMidntuelles  même  pour  les  chevaliers,  et  furent  considérées 
comme  de  véritables  fiefs.  Elles  consistaient  généralement  en  livraisons  de 
grains,  tels  que  le  blé  et  1  orge,  en  provisions  de  légumes,  de  sucre,  d'olives 
ou  dliuile,  destinées  à  la  vente  ou  à  la  consommation  des  gens  de  la  maison, 
auxquelles  on  ajoutait  souvent  des  fournitures  de  paille  pour  les  chevaux  du 
feudataire'. 

Par  ces  mesures  libéralement  appliquées,  le  roi  Guy  attira  et  parvint  à 
fixer  au  milieu  des  populations  mélangées  de  l'île  de  Chypre  les  premiers 
représentants  d'une  nation  nouvelle,  presque  entièrement  européenne  et 
généralement  française,  dévouée  instinctivement  à  sa  politique  par  la  com- 
munauté de  race,  de  religion  et  d'intérêts.  Sur  cette  pr^oaière  base  s*éleva 
et  se  développa  peu  à  peu  le  nouvel  ordre  social ,  qui  dura  en  Chypre  près 
de  trois  siècles,  en  conservant  toujours,  au  milieu  de  ses  modifications, 
l'esprit  et  les  principes  de  la  féodalité  française  d'où  il  était  sorti.  •  Quand 


*  Voy.  les  observations  <le  M.  le  comte 
Bcttgttot  rar  Ibdtn  et  sur  Pliilippe  de  Na- 
varre. {Auites  Je  J^rnwJwij  t.  I.  p  s55. 
note  a,  et  5o4 .  note.) 

■  ConÛH.  de  Guill.  de  Tjrr,  p.  i  go ,  extr. 


du  ms.  D.  HUL  dê  Chypre,  1. 11 ,  p.  9  ;  1. 111 . 

p.  5g5. 

*  HUl.  de  Chypre,  t.  II.  p.  &3i,  note; 
t.  m. p.  179.  note  i.  iQdetaoiv. aoi,946, 
347.  note,  3à6.  bit. 
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im.      «  il  eut  ainsi  peuplé  llle,  dit  l'auteur  anonyme  que  nous  citions  précédem- 

•  ment,  quand  il  eut  tant  domu  ,  il  resta  à  peine  au  roi  Guy  de  quoi  cntre- 
«  tenir  vingt  chevaliers  pour  sa  propre  maison.  »  Puis  il  ajoute  sagement  :  «  Je 
■  vous  dirai  que,  si  le  comte  Baudouin  de  Flandre  eut  ainsi  peuplé  la  terre 

•  (le  ConsUnUiiûplc  en  devenant  empereur,  il  eût  certainement  conservé  sa 
«  couronne.  Il  a  \oulu  tout  garder  pour  lui,  et  il  a  tout  perdu,  Tempireetla 
«vie,  œaiorméincDt  au  proverbe  :  Qai  tout  convoite,  tout  perdra^.  * 

iteMoaroM  rcssources  que  l'île  de  Chvprc  offrit  à  Guy  de  Lusignaii  pour  suilire  à 


U        ses  donations  durent  être  immenses;  mais  leur  nature  et  leur  provenance  ne 

Guy 

liiMitiii  indiquées  nulle  part  d'une  manière  précise  dans  les  monuments  con- 

tcni|iorains.  Nous  ne  trouvons  ici  aucun  des  renseignements  que  fournissent, 
pour  la  Syrie  et  ia  Konianie,  les  chartes  et  les  chroniques  de  presque  toutes 
les  nations  d'Europe;  encore  moins  avons-nous  un  livre  des  ûefs,  conmie 
celui  que  iit  dresser  Guillaume  le  Conquérant  en  Angleterre.  C'est  par  des 
inductions  tirées  de  l'histoire  général*  du  temps  et  du  pa)s  qui»  nous  par- 
venons à  connaître  les  propriétés  diversts  dont  le  roi  Guy  put  avoir  ia  dispo- 
sitioa,  et  à  reconstituer  ainsi,  à  sa  première  origine,  le  domaine  royal  des 
Lusignan. 

i ^iïMtl*  nouveau  souverain  de  l'île,  se  trouvant  naimi  lii ment  suhslilut-  aux 

droits  des  empereurs  de  Consta 1 1 1 1  n i »ple  et  du  dernier  prince  de  Chypre, 
s'empara  d'abord  de  l'ancien  domaine  publie,  que  les  coniisrations  (risaac 
Comnène  avaient  dû  accroître  notablement.  Ce  premier  fonds,  déjà  consi- 
dérable, dut  être  beaucoup  augmenté  par  les  biens  des  particuliers  éloignés 
ou  frappés  par  la  conquête. 

On  se  souvient  que,  lors  tie  I  invasion  du  roi  Richard,  les  (irecs  olïrirent 
aux  Anglais  la  moitié  de  leurs  biens,  afin  de  rentrer  en  jouissance  des  fran- 
chises qu'ils  avaient  eues  sous  I  empereur  Manuel  Comnène.  11  n'est  plus 
trace,  dans  chroniques  latines,  de  ce  déponillemenl  volontaire  de  la  nalion 
subjugée.  Vraisemblablement  les  Français  n'en  maintinrent  point  l'obliga- 
tion, car  ils  n'accordaient  aux  Chypnott  s  aiu un  privilège  qui  pût  en  être 
considéré  comme  le  prix  ou  le  detloiumagement.  Tous  les  Gie*^  qui  se  sou- 
mirent, tmis  ceux  qui  acceptèrent  pleinement  le  joug  et  les  charges  de  la 
nouvelle  dommation,  durent  conserver  leurs  terres,  leurs  domaioes  et  leurs 

'  Coiitin.  de  GuiU.  clf  Tyr,  p.  190,  extr.  col.  038;  Ilisl.  Je  Chypn ,  \.  II,  p.  9;  t.  III. 
du  ms.  D.  Cf.  Martène ,  AmpUts,  CoUtct.  t,  V,      p.  595 .  exU*.  du  im.  de  Florence. 
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nuiiioiu;  mtis  les  antres  perdirent  pour  la  plupart  et  ptx>sque  ea  totalité  un. 
leors  biens. 

Sans  porter  ancime  atteinte  à  la  fortune  des  liabttants  paisiUes,  Guy  de 
Lus^nan  acquit  ainsi  et  put  distribuer  la  propriété  de  ceux  qui  s'étaient 
déjii  enfuis  de  111e,  ou  qui  avaient  purticuiièrement  provoqué  les  rigoenn 
des  Français,  à  la  suite  des  prémices  collisions  et  des  premiers  combats,  fl 
eut  aussi  à  sa  disposition  les  biens  des  Grecs,  plus  nombreux  encore,  qui 
s*expatrièrent  volontairement,  hmqn'ys  virent  les  Latins  occuper  rHe  défini- 
tivement et  par  véritsbles  colonies.  Le  silence  de  nos  chroniqueurs  à  œt 
égard  ne  peut  faire  croire  en  eflet  qu'aucune  exigence  du  vainqueur,  aucune 
dépoaseasion  du  vaincu  n'ait  eu  lien,  au  milieu  de  Tairivée  tumuttueuie 
de  gens  qui  se  croyaient,  quel  que  fût  leur  ranf^,  les  dominateurs  du  pays, 
par  cela  seuls  qu'ils  étaient  Francs,  et  dont  les  usages,  les  prétentions  ou 
les  droits,  comme  la  langue  et  le  culte,  étaient  opposés  à  tout  ce  qui  avait 
eusté  jusque-là  dans  llle. 

L'établissement  des  Français  en  Chypre  ne  fut  pas  aocompagné  sans  doute  CénhIm 
des  scènes  vûnentes  qui  marquèrent  la  conquête  de  rAngleterre  par  les  Nor>  d» 
mands  et  Foocupation  des  royaumes  de  Jérusalem  et  de  Constantinople  par 
les  croisés.  Il  n'y  avait,  ches  Guy  de  Lnsignan  et  diex  les  hommes  venus  avec 
lui  en  Chypre,  ni  le  ressentiment  national,  ni  la  convoitise  aveugle  qui  amè* 
neni  les  invasions,  ni  la  colère  de  vainqueurs  qu'ont  irrités  de  longues  ré- 
sistances. Certains  de  rester  maîtres  du  pays  où  ils  entraient  sans  effort,  il 
était  de  leur  intérêt  et  ib  eurent  la  sagesse  d*éviier  tout  ce  qui  pouvait  aigrir 
la  population  indigène  sans  eontribuer  à  sa  soumission.  Mais,  quelques  mé- 
nagements qu'ils  apportassent  dans  les  mesures  de  gouvernement  et 'dans 
leur  conduite  privée,  leur  immyation,  qui  eut  dès  le  principe  le  caractère 
dTune  pri^  de  possession  définitive  et  générale ,  troubla  plus  profondément 
les  bahitudeB  et  l'eustence  entière  des  Grecs  que  la  domination  plus  tyran- 
mqpe  mais  toute  locale  des  Anglais  et  dei  Templiers  casemés  dans  quelque» 
châteaux  forts. 

U  fout  se  r^résenter  un  peuple  aussi  vieux  par  ses  croyances  et  ses  tra> 
ditioas  que  le  sol  qu'il  foule  aux  pieds,  habitué  depuis  un  temps  immémo* 
rial  à  être  gouverné  par  des  magistrats  et  des  princes  de  sa  race,  qui  voit 
loot  à  coup  une  nation  ennemie  venir  partager  ses  foyers,  se  distribuer  la 
noeilienre  partie  des  terres,  s'emparer  exclusivement  du  gouvernement  et 
des  emplois.  Il  y  eut  nécessairement  alors  un  conflit  des  deux  sociétés:  beau- 
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im.  €oap  de  fiwtonet  fiireot  amoiiidriet,  des  exitteiioes  rainées;  beaucoup  de 
familles,  qui  avaient  couriïé  la  tétesous  les  pranières  ei%ences,  pour  laisser 
passer  forage,  préférèrent  émigrer  que  de  vivre  désormaû  sons  la  loi  de 
Tétranger.  Une  lettre  écrite  par  vn  moine  grec,  peu  d*années  après  Tarrivée 
de  Guy  de  Lusignan  en  Chypre,  est  parvenue  jusqu  a  nous  comme  un  écho 
des  plaintes  et  des  sou&anoes  de  ces  fugitifs  ^ 

u^gAmitt  D*antres  témoignages  non  moins  directs,  sans  décrire  les  particalarités  de 
Mt  i&t  rantagonisme  des  deux  peuples  et  le  déplacement  qu'il  occasionna  en  Chypre, 
nous  font  connaître  le  sort  général  réservé  à  la  population  indigène,  et  la 
grande  démarcation  qui  la  sépara  de  la  population  nouvelle.  «  Les  maîtres 
«  de  ce  pays,  dit  un  voyageur  venu  en  Chypre  sous  le  second  successeur  de 
•  Guy  de  Lusignan,  sont  les  Francs.  Les  Grecs  et  les  Aiméoiens  leur  obéis* 
«  sent  comme  colons;  ik  ont  tons  été  réduits  à  la  servitude  et  leur  payent 
«  tribut'.  * 

Les  Chypriotes  furent  donc  complètement  asservis  par  les  Francs.  Mais 
cette  mesure  ne  put  attmdre  d*une  manière  nniibnne  et  refonler  an  même 
niveen  de  sujétion  tous  les  individus  de  la  race  indigène  :  Tanden  pimat, 

le  possesseur  de  terres,  le  riche  marchand  des  villes  et  le  pauvre  laboureur 
de  la  campagne.  Les  mêmes  distinctions  sociales,  que  la  naissance  et  la  for* 
tune  avaient  perpétuées  en  Chypre  depms  Tantiquité  et  pendant  toute  la 
durée  du  gouvernement  byzantin ,  continuèrent  à  exister  entre  les  Chypriotes 
apr^  rintroduction  du  régime  féodal;  seulement,  toutes  les  classes  supé- 
rieures furent,  par  le  fait  même  de  l 'établissement  du  nouveau  système, 
rabaissées  d'un  degré. 

plus  favorisée»,  celles  qui  joui^saionl  de  la  liberté  personnelle,  se 
c«ito pefwUiioB.  trouvèrent  réduites  à  un  état  analogue  à  celui  des  pitiaiers  boui^ois,  sortis 
récemment  en  Euiopf  du  servaf^e.  Elles  abandonnèrent  les  petites  localités 
et  se  réfugièrent  géaéralemeni  dans  les  villes  de  la  côte,  Faniagoustc,  Nicosie, 
Amathonte,  Paphos.  Depuis  I  )ni;irnips  elles  ne  possédaient  plus  aucune 
espèce  de  prérogative  polit i<[ue;  elles  achevèrent  de  perdre,  sous  les  rois 
francs,  ce  qu'elles  pouvaient  avoir  reconquis  ou  conservé  encore  de  droits  ou 

*  Lettre  dn  moiae  Néophyte,  ierite  en         *  Willébrend  d'Oldcmbourg ,  Itiimw. 
1 196,  De  eakmitûAas  C/pn,  «IK  Coteiier,      Tenrn  JORCte»  «m.  121  i  .  ap.  Léon,  âilaft. 


âfonujii.  Erc/f  ./rrrff.,  t.  II.p  'i  7  ;  Rcin-  Sjmnucto^p.  i4tf  ffiff.4c(%|irr«  t]I,p.3S. 
bard,  HUl  dt  Ckjprt,  (.  U.  pr.  p.  3.  note. 
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dlMbitudes  cte  partid|»er  au  r^lement  des  oflkîres  iatérieura  de  Ift  cité.  A  im. 
quelque  natioDalité  qu*il8  appartinssent»  ce  qui  restait  des  primats  grecs, 
annéniens  ou  syriens,  mis  àè»  lors  au  rang  des  vilains  de  France,  sans  ob- 
tenir leurs  privil^es  municipaux,  eut  à  payer  comme  eux  les  tailles  et  les 
impôts,  indépendamment  des  contributicHis  extraMdinaires  qui  étaient  de-  ' 
mandées  en  diverses  circonstances. 

Apr^  les  temps  d'épreuve  et  d'agitation  des  pmniers  règnes,  quand  le» 
Orientaux  eurent  pris  enfin  leur  parti  de  la  nouvelle  d(«unation,  et  cher- 
chèrent une  amélioration  à  leur  sort  dans  Tindustrie  on  le  conmierce,  la 
classe  de  ces  indigènes  riches  et  libres  s'augmenta  beaucoup  par  l'accession 
des  affranchis  ou  élefthères  de  la  campagne  rachetés  du  ser\'age.  et  par  Tar- 
rivée  de  nouvelles  colonies  chrétiennes,  que  la  perte  de  Sainl-Jrau  d'Acre 
poussa  hors  de  la  Syrie  à  la  lîa  du  xiii"  siiH"le.  On  vit  quelques-uns  de  ses 
membres  entrcpuiulre  Ira  fj^andes  opérations  du  commerce  maritime,  pour 
lesquelles  Filo  do  Chypre  était  si  heureusement  située  alors,  et  reahser  des 
fortunes  extraordinaires';  plusieurs  préférèrent  la  (arrière  des  jrnies,  et 
enlrèrcut  dans  le  rorps  des  turroples;  d  aulies,  admis  aux  emplois  de  l'ad- 
ministration,  s'élevèrent  aux  premières  ehai^es  du  royaume^,  et  Unirent  par 
conquérir  une  place  dans  les  rangs  de  la.  noblesse  li  anraise. 

Les  paysans  soufTiirent  peut  èln*  moins  que  les  possesseurs  de  terre.  Lides 
ou  colons,  ils  eultivèreut.  pour  des  maîtres  nouveaux  ou  puiu  leurs  anciens 
patrons,  les  mêmes  domaines,  h  peu  près  d It  s  tii<  rues  conditions:  la 
deprn<l.nice  corporelle  et  le  lid\.nl  rii)li<;t'.  Sous  les  driaumnalions  ^reecjues 
de  pamjufs  et  (\e  perpiriens ,  qui  restèrent  en  usaj^M-  dans  l'île,  ils  de\inrent, 
comme  les  paysans  arabes  et  syriens  de  Terre  sainte,  les  serfs  de  la  glèbe  et 
les  hommes  de  mainmorte  de  nos  coutumes  françaises.  Ils  eurent  à  payer, 
comme  auparavant,  des  cens  en  ar<;ent  nu  des  rentes  en  nature;  ils  durent 
fournir  les  corvées  personnelles,  les  prestations  de  chevaux,  les  movens  de 
tran'.{>ort  nécessaires  au  seigneur,  que  désip^ia  toujours  Tantupie  expression 
éau(jaries.  La  fèodalit«<  les  sounn'l  de  [)lus,  dans  certaines  ferres,  à  la  juri- 
diction de  leurs  seigneurs.  Les  < ontestations  survenues  eutie  eux,  les  délits 
secondaires  dont  ils  se  rendaient  coupables,  lurent  jugés  dirtrtement  par 
leurs  maîtres,  sans  arriver  aux  tribunaux  supérieurs.  (Juand  l  objet  du  débat 
s'élevait,  quand  il  s'agissait  de  la  condition  du  serf  ou  de  la  propriété  de 


'        rr6re»  Laclianopoulo,  pimemple,  '  Thëbat  Belphsndge  devint  grand  tri- 

HHis  Uugfie*  IV  et  Pierre  V.  coplier  •on»  Pierre  II. 
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iiM.  l'esclave;  (juand  la  laule  t'tait  criminelle  et  pouvait  entramor  la  morl  ou  fa 
mutilation,  tnh  ire  alors  par  la  p6nalil(^.  le  tribunal  même  des  rhevaliei-s,  que 
Ton  appelait  la  haute  cour,  connaissait  de  la  question ,  car  les  M.'ris  et  les  es- 
claves rentraient,  comme  propriétés  féodales,  Uau^  la  juridiction  du  tribunal 
des  seigneurs. 

ivm^ir» <j«  Guy  En  racontant  précédemment  les  événements  de  Palestine,  nous  avons  été 
iiicii.nt  1"  insensiblement  conduit  jusqu'au  départ  du  roi  d'Angletei  re,  et  nous  avons 
«vec  Henri  dcpass^' IV'po(jur  u  l.'KjuclU»  (ju\  (Ic  Lusigiiai) ,  (lr[)ouillr  (11*  toute  antontt*  en 
iSyi  ie,  s'était  rendu  en  Chypre  conmie  suzerain  du  pays.  Le  roi  Hichard  con- 
certait de  nouvelles  entreprises  contre  Saladin  dans  le  courant  de  l'été  de 
l'an  1199,  et  ne  se  déteiniinait  à  quitter  l'Orient  qu'au  mois  d'octobre  sui- 
vant; le  roi  Guy  était  di-jà  passe  en  Clnjji*  dès  le  mois  de  m. 11  de  cette 
même  année,  et  avait  ernpiove  le  teni[)s  écoule  depuis  lors  aux  soins  d'éta- 
blissement et  de  régularisation  du  nouvel  état  de  choses  au  milieu  duquel 
nous  l'avons  déjà  vu  transport^. 

ï.e  succès  de  ci'tte  (mivre  lente  et  laborieuse  l'aillil  être  compromis  tout 
à  coup  par  un  incident  (pii,  en  lui  pr«'«ientant  une  fois  encore  res[)Oir  trom- 
peur de  reprendre  quelque  cretlit  dans  le  pays  où  il  avait  régné,  vint  trou- 
bler ses  bons  rapports  avec  le  comte  de  Champagne  et  avec  le  mi  Richanl. 
Déjà,  avant  l'inauguration  et  la  mort  si  prompte  d<'  Conrad  de  Montferrat, 
un  rapprochement  s'était  opéré  entre  le  roi  Guy  et  les  Pisans,  jusque-là  ses 
adversaires,  et  signalés  même  par  leur  attaciiemeot  au  marquis  de  Mont- 
ferrat. 

Depuis  quelque  temps,  les  Pisans,  comme  les  Génois,  comme  les  ^'éni• 
tiens,  comme  la  plupart  des  navigateurs  appartenant  aux  nations  maritimes, 
voyaient  surtout  dans  les  croisades  une  nrcasion  de  noliser  leur%  navires  avec 
de  grands  bénéfices,  de  transporter  les  hommes  d'armes  et  leurs  approvision- 
nements en  faisant  le  commerce,  et  d'acquérir  ainsi  des  privilèges  et  des  pos- 
sessions territoriales  en  Orient.  Us  se  dévouaient  aux  intérêts  des  princes  de 
Terre  sainte  en  proportion  des  profits  qu'ils  espéraient  de  leur  protection, 
et  jiassaient  le  plus  souvent  d'un  parti  à  l'autre  sans  autre  mobile  que  leur 
propre  avantage.  N'attendant  plus  autant  des  promesses  de  Conrad  depuis  le 
départ  du  roi  de  France,  les  armateurs  de  l'Arno  avaient  secrètement  offert 
leurs  hommages  et  leur  concours  à  Guy  de  Lusignan. 

Le  roi  Richard,  à  qui  ces  intelligenr*>s  n'avaient  pu  rester  entièrement 
cachées,  en  avait  conçu*  si  ce  n'est  de  l'ombrage,  au  moins  un  vif  déplaisir. 
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An  dire  des  chroniqueurs  d*ontre-nier*  oe  retonr  momentaAé  d^opinion  vers  iiM>iiw. 
Guy  de  Lns^fnan  avait  beaucoup  contribué  à  hâter  les  déterminations  du 
loi  en  faveur  du  comte  Henri.  •  Je  vous  donnerai  tant  de  puissance,  disait  le 
«  roi  à  son  neveu,  que  vous  n'aurez  plus  besoin  de  revenir  en  Champagne. 

•  Je  vous  promets,  si  Dieu  me  ramène  heureusement  en  Angleterre,  de  vous 

•  rejoindre  bientôt  avec  de  telles  forces ,  que  je  conquerrai  pour  vous  tout  le 

•  royaume  de  Jérusalem  et  davantage  sur  la  terre  des  païens.  Je  veux  avoir 
«une  si  grande  armée,  que  je  puisse  prendre  aussi  Constantinople.  Je  veux 

•  vous  donner  encore  llle  de  Chypre,  que  j'ai  conquise.  Le  roi  Guy  ne  m'en 
"  a  pas  payé  tout  le  prix;  je  l'enverrai  chercher,  »  t  je  ne  le  laisserai  partir 

d'ici  qu'il  ne  m'ait  rendu  l'ile'.  ■ 

Peu  de  temps  après,  le  roi  Richard  'dépêcha  en  effet  un  chevalier  à  Guy  jumJNmm 
de  Lusignan  pour  le  prier  de  se  rendre  à  Saint-Jean  d*Acre,  où  lui-même  la 
devait  prochainement  venir.  Par  une  coïncidence  fortuite  et  qui  fut  très- 
heureuse,  car  elle  prévint  de  plus  fâcheux  résultats,  le  chevalier  débarqua 
dans  nie  de  Chypre  en  même  temps  qu'un  messager  des  Pisans  y  venait 
proposer  au  roi  Guy  de  lui  livrer  la  ville  de  Tyr.  Le  projet  des  Toscans 
transpira  aussitôt  et  dt-vint  irréalisable^. 

Guy  de  Lusignan ,  désireux  surtout  de  conserver  ses  nouvelles  possessions, 
n'avait  donne  qu'une  faible  confiance  aux  propositions  de  l'envoyé  pisan.  Il 
se  hâta  d'aller  à  Saint-Jean  d'Arre  au-devant  du  roi  d'Angleterre,  certain  de 
se  justifier  à  ses  yeux;  mais  il  ne  trouva  pas  le  roi  à  Ptolémaïs,  et  les  ins- 
tances du  comte  de  Champagne  poui  le  retenir  lui  inspirèrent  bientôt  des 
soupçons.  Ne  sachant  re  qui  pouvait  se  préparer  contre  lui,  il  monta  à  bord 
d'un  navire  pisan.  sous  prétexte  de  se  rendre  à  Jaffa,  où  devait  s'embarquer 
le  roi  d'Angleterre,  et  rentra  directement  en  Chypre,  laissant  le  roi  Henri 
désappointé  et  fort  irrité,  surtout  quand  il  apprit  le  projet  concerté  au  nom 
du  roi  Guy  et  peut-être  avec  son  adhésion'.  Le  roi  Richard,  préparant  dtjà 
son  départ,  oublia  probablement  ses  giiefs;  mais  le  comte  de  Champagne  y 
fut  plus  sensible,  et  son  ressentiment  contre  la  famille  de  Lusignan  ne  tarda 
pas  à  se  manifester  ouvertement. 

'  CoHtin.  de  (iailL  de  ij^r^p,  i^S,  «ttr.  ajouraer.  (Co«(ùi.  de  Guill.  de  Ijr,  p.  s4â; 

do  in*.  9.  rr.  p.  300.  Peu  avml  M  moct.  Ri-  Ssmido,  Setrtufid,  p.  aos.) 
dianl  pensait  encore  h  ces  |«llgMi  de  con-  *  CottllR.  ie  Giitf.  df  Tyr,  p.  igd.  eilr. 

quétf  en  Syrie  et  regreUait  que  »p«  différends  du  ms.  d. 

avec  le  roi  de  France  Teiuaent  forcé  il  les  *  Ibid.  p.  igg,  extr.  du  nu.  d.  • 
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1193.  A  cette  époque,  beaucoup  de  corsaires  pisans,  se  croyant  sûrs  de  !  [mpn 


Henri       iiité,  parce  que  leurs  compatriotes  avaient  les  vaisseaux  l«'s  plus  m  ,iit[)iiux 

J«  Cb««pagne  ... 

roco*r*  dans  les  ports  de  Svrie,  venaient  souvent  près  de  la  \  di«'  d  A<*re  <  pier  au  pas- 
jh^PMM  sage  les  cargaisons  (|ui  se  rendaient  d'Eurx)pe  en  Asie^  Les  Génois,  ieui-s  en- 
nemis naturels,  les  Vénitiens  nièine,  les  Marseillais,  les  Aragonais.  étaient 
tour  à  tour  victimes  de  leurs  agressions.  L'audace  des  lorbans  wdoulila  après 
le  départ  de  la  flotte  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  \  ainement  Henri 
de  Champagne  ût,  à  plusieurs  reprises,  des  remontrances  aux  consuls  pisans; 
les  courses  de  leurs  compatriotes  ne  cessèrent  pas,  et  forcèrent  enfin  le  roi, 
dans  rimpossibilitè  de  satisfaire  autrement  aux  plaintes  réitéri>es  des  nations 
commerçantes,  de  rendre  un  ordre  qui  obligeait  tous  les  Pîsans  à  quitter 
iDclistiactemeot  le  royaume,  sous  peine  de  la  vie. 

sw  4iff«n«ds  Le  connétable  de  Jérusalem  crut  devoir  faire  remarquer  au  roi  ocniibieD 
A«M«y  il  serait  fiïcheux,  pour  punir  quelques  corsaires,  de  chasser  du  pays  une 
commune  aussi  riche  et  aussi  considérable  que  celle  des  Pisans.  «  Vous  les 
■  maintenez  contre  moi ,  lui  dit  le  roi  courroucé,  parce  qu'ib  veulent  rendre 
«  la  ville  de  Tyr  à  votre  frère  (luy.  Et  ne  croyez  pas  que  je  Tignore,  mais  je 
«vous  en  empêcherai  bien;  et  dès  maintenant  je  vous  retiens  jusqu'à  ce  que 
«votre  frère  m'ait  rendu  Hle  de  Chypre.  — 11  ne  serait  pas  juste  de  me  faire 
•  arrêter  à  cause  de  mon  frère,  répondit  Amaury;  car  je  suis  votre  homme 
«  lige,  et  je  suis  connétahle  de  ce  royaume.  —  le  ne  sais  point  que  vous  soyez 
«  connétable,  reprit  vivement  le  roi;  et  certes  celui  qui  vous  donna  la  conné- 
«  tablie  n'agit  point  avec  raison*.  • 

Le  chroniqueur,  en  rapportant  cette  scène ,  ajoute qu' Amaury  de  Lusignan , 
saisi  aussitôt  par  les  gardes,  mais  rendu  le  jour  même  à  la  lib^é,  sur  les 
instances  des  barons  de  la  haute  cour,  se  d^nit  alors  de  la  connétablie,  et  se 
retira  auprès  de  son  frère  Guy',  qui  lui  donna  la  terre  de  Paphos.  U  ne 
paraît  pas  cependant  que  sa  mésintelligence  avec  le  roi  ait  obligé  Amaury  à 
quitter  alors  la  Palestine;  dans  tous  les  cas,  le  connétable  ne  demeura  paa 
longtemps  en  Chypre,  s*il  y  vint  en  cette  circonstance.  La  suite  des  événe- 
ments montre  en  effet  qu' Amaury  de  Lusignan,  bien  que  peu  d*aocord  avec 
Henri  de  Champagne,  resta  cependant  en  Syrie,  où  il  se  trouvait  encore 
en  1  içd,  lorsque  les  circonstances  rappelèrent  à  recuei&ir  kt  succession  de 
son  frère  dans  111e  de  Chypre. 

*  Cbnlm.  Jk  Gmll.  de  Tyr,  p.  202 ,  cxtr.  du         *  lèùf.  p.  302 .  2o3 .  exir.  du  nu.  p. 
au.  ».  *  AmL  Hiu,  èt  Ckjfftt  p.  59S. 
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La  mort  saiprit  Gny  de  LusigiMD  dans  la  force  de'râge»  au  mois  d*avril  de  iiM- 
Tannée  &l94^  treîie  mok  après  avoir  enlevé  Saladin  à  risiamisme.  Gny  Mmt 
avait  porté  le  titre  de  rtA  de  JéroMlem  pendant  six  ans ,  depuis  son  couron-  *** 
ncment  avec  babdle,  en  ti86,  jusqu  à  Télection  de  Henri  de  Champagne, 
en  1 192  ;  il  possédait  seulement  depuis  un  an  et  onie  mois  la  seigneurie  de 
lUe  de  Chypre*. 

Noos  n'avons  ancon  acte  authentique  émané  du  roi  Guy  pendant  le  court  e^r 
espace  de  temps  qu*il  fut  maître  de  Tile,  et  nous  ignorons  les  qualifications 
qu  il  jugea  à  propos  de  joindre  alors  à  son  nom  dans  le  protocole  des  actes  miiChnN. 
publics.  On  peut  considérer  toutefois  comme  assuré  qu*il  ne  s'intitula  pas  roi 
de  Chjrprê.  Ce  nom ,  que  lui  donnent  plusieurs  historiens  modernes,  apparaît 
seulement  dans  quelques  monum«its  altérés  ou  entièrementapocryphes'.  Son 
saocessenr  immédiat  se  borna  à  prendre  la  dénomination  de  ieignear  de 
Otypre,  et  ne  changea  iasuscriptlon  de  ses  actes  souverains  qu  api-ès  les  cir> 
constances  notoires  qui  le  déterminèrent  à  demander  Férection  de  ses  do> 
maincs  en  royaume.  Guy  de  Lusignan  conserva  toutefois  son  titre  de  roi,  ou 
d'ancien  roi  de  Jérusalem  ;  c'est  même  par  ces  titres  que  les  chroniques  am- 
temporaines  le  désignent  presque  toujours.  En  sorte  que ,  si  nous  avions  quel- 
ques-unes des  chartes  de  ce  prince  rendues  dans  111e,  il  est  probable  que  nous 
les  verrions  intitulées  au  nom  du  roi  Gaj^  dt  Lasignan,  seigneur,  dt  Chypre, 
peut-être  avec  cette  addition  assez  conforme  an  style  des  anciennes  diancel- 
leries,  auirejbit  roi  de  Jénutdem^. 

Le  jugement  des  honmies  qui  ont  joué  un  r6Ie  dans  l'histoire  n'est  qu'un  UfmmtAm^ 
vain  exercice  de  style ,  quand  il  ne  repose  pas  sur  un  ensemble  de  témoignages  Mir  <•  pitm» 
certains  et  nombreux.  Nous  ne  pouvons  toutefois  négliger  de  rappeler  ce  qui 
a  été  (lit  avant  nous  du  caractère  et  des  talents  du  prince  que  nous  trouvons 
placé  à  l'entrée  de  cette  histoire,  et  qui  en  est  le  premier  personnage,  parce 
que  sa  vie  et  ses  actions  ont  été  appréciées  d'une  manière  bien  diJférente  par 
les  anciens  chroniqueurs  et  par  les  modernes  historiens  de  Chypre. 

Les  vieux  auteurs,  quelques-uns  contemporains  de  Guy  de  Lusignan, 
ayant  vu  le  roi  de  Jérusalem  rarement  heureux,  le  tiennent  pour  un  homme 

'  Iliit.  de  Chypre,  p,  SgS;  Marin  Sanudo,  *  Hist.  de  Chypre,  t.  il ,  p.  9,  note  2. 

Secr.fdeL  ap.  Bongars ,  l.  il ,  p.  ao  1  ;  cf.  Jean  '  Ibid.  l.  II ,  p.  3o  ;  cf.  une  charte  du  ^^^m■ 

«TYpra».  qoi  eet  peu  ciact.  Gkr.  S.  Berti».      dUenri  V.  t.  III .  p.  643. 

ap.  D.  Mart^no.  Thrs.  anec.  t.  III,p.68o;  "  Hrj-  (hiid  i  de  f.izlnacOpàemilUU  Çj^, 

ap.  Bouquet,  U  XVIII ,  p.  599.  oUm  Hterosoljmiuuuu  rex. 
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fiûbl6,  déDoé  de  diaœmement,  maUiibile  et  nos  expérience';  les  antm, 
n*apercevant  eo  lui,  à  la  distaoce  de  pluaieors  nèdcs,*  que  le  fondateur 
d*aae  dynastie  nouvelle,  nliésitent  pas  k  lui  décerner  les  titres  de  grand 
capitaine  et  de  grand  roi^  On  sait  assez,  d  après  tes  événements  où  on  Fa 
vu  figurer ,  et  d'après  Topinion  des  liommes  le  mieux  placés  dans  sa  lamille 
et  dans  le  royaume  pour  le  Inen  oonnaitre,  que  Guy  de  Lusignan  n*avait 
en  lui  rien  de  ce  qui  fait  les  caractères  ou  les  rois  éminents.  H  ne  serait 
pas  juste  toutefois  de  lui  refiiscr  la  résolution,  la  bravoure  et  la  circons- 
pection, qui  d'ordinaire  est  la  suite  de  la  prévoyance.  Tout  ce  que  Ton 
connaît  de  lui,  lors  de  son  acquisition  de  Chypre,  même  ses  libéralités 
excessives,  furent  des  dispositions  nécessaires  et  eilicares,  qui  appelèrent  et 
n'tinrent  dans  rîle  une  nouvelle  population,  sans  laquelle  la  lorce  militaire 
seule  et  isolée  n'eût  rien  édiGé  de  durable. 

Guy  de  Lusignan,  inoit  dès  la  seconde  année  de  son  séjour  en  (!li\pre, 
ne  put  réaliser  cependant  toutes  les  mesures  que  lei»  modernes  lui  oui  allri- 
buées,  en  le  lept  t  senlant  comme  le  législateur  du  rovaume  de  Chypre,  le 
fondateur  de  villes  nouvelles,  lorganisateur  du  goin 1 1 nement  féodal  et  de 
rEglij>e  catholique  dans  l'île.  Les  institutions  d  u!  ni  rapporte  l'origine  à 
son  règne  passèrent  sans  doute  en  germe  avec  lui  ilaiis  1  île  oîi  régna  sa 
famille,  mais  ne  se  développèrent  ipi'apres  lui.  Leur  importation  lut  bien 
moins  l'eflet  de  ia  volonté  d'un  honune,  libre  de  suspendre  ou  de  changer 
à  cet  égard  ses  réstolutions,  que  la  suite  inévitable  du  passage  simultané 
d'une  partie  considérable  de  la  ]>(»pulalion  latine  en  Chypre. 

Il  était  impossible,  en  effet,  qu'une  société  issue,  dans  son  universalité 
presque  entière,  tle  la  société  féodale  et  chrétienne,  comme  celle  qui  ac- 
compagna en  (Chypre  l'ancien  roi  de  Jérusalem,  ne  conservât  pas.  loi-s  de 
sa  migration  en  corps  dans  un  nouveau  pays,  ses  habitudes,  ses  lois  et  son 
culte.  Dès  l'arrivée  de  Guy  de  Lusit^naf).  il  v  eut  donc,  dans  les  priucipales 
villes  de  l'île,  des  prêtres  et  probablement  des  moines  latins  pour  sufïlre  axix 
besoms  religieux  des  colonies  naissantes.  Mais  aucune  décision  expresse  n  ins- 
titua le  clergé  romain  dans  l'île,  et  plusieurs  anné«as  s'écoulèrent  encore  avant 


que  l'autorité  civile  sollicitât  l'intervention  apostolique  pour  l'y  organiser  en 
Eglise^ 


I  Hisl.  de  Ckjpnt  t.  il ,  p.  33;  ci-desAU», 
p.  ig<90. 

*  Loradaiio,iftonr(b'r«i<a«^fiiMÛp.  si; 


Jauna,  Hul.  des  rojr.  de  O^pn»  de  JéruMitm 
et  d  Arménie,  1. 1,  p.  38i ,  etc. 

*  Le  iÀher  «nuuvn  de  TÉglise  rasMine, 
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Ccst  ainsi  {MT  une  conséquence  toute  naturdle  du  r^^'inte  politique  sous  um* 
lequd  vivaient  les  Francs  en  Palestine,  et  sans  qu^il  ait  été.  pour  cela,  besoia  Umoiu  Mm 
d*one  détermination  spéciale  du  pouvoir  ou  d*une  manifestation  de  la  vdonté    •«>  c^pr» 
publique,  que  les  coutumes  appelées  Astim  d»  Jiiwient  forait  introduites  v'*^i*»»UÊU 
dans  111e  de  Chypre.  Guy  de  Lusignoa  et  ses  chevaliers  apportèrent  dans  *" 
cette  partie  de  Tempire  grec  les  usages  de  la  féodalité  pratiquée  en  Orient 
depuis  roriginc  des  croisades,  comme  Godefroy  de  Bouillon  et  ses  compa- 
gnons avaient  les  premiers  importé  en  Terre  sainte  les  principes  de  la  féoda* 
Uté  d*Euiope. 

Même  an  temps  de  Guy  de  Lusignan,  les  Assises  de  Jérusalem  n'étaient 
point  encore  ce  que  Ton  entend  rigoureusement  par  une  loi  écrite;  c*était 
tonjonrs  une  coutume  ou  une  jurisprudence  de  tradition  et  dWges .  qui  se 
perpétuait  sans  le  secours  et  en  dehors  des  textes  législatift.  L*unique  exem- 
plaire quVm  se  fût  décidé  à  fiûre  écrire,  des  conventions  ou  des  Assises  arrê- 
tées poor  le  gouvernement  de  TÉtat  Ibndé  dans  le  pays  conquis  après  le  succès 
de  la  première  croisade,  périt  en  1 187,  lors  de  la  prise  de  la  ville  sainte  par 
Saladin»  Le  livre  que  nous  possédons  aijourdliui,  sous  le  titre  d* Assises  de 
Jérusdem,  n*est  pas  le  code  de  Godefroy  de  Bouiflon  ;  c^est  un  recuei!  de 
traités  composés  hmgliemps  après  la  mort  du  roi  Guy  de  Lu&ignan  et  ayant 
pour  objet  d'exposer  diéoriquement  les  principes  de  ce  code  on  de  cette  pre- 
mière diarte'.  Les  dispositions  et  Tesprit  général  de  la  législation  se  conser- 
vaient et  se  transmettaient  encore  au  xii'siècte  dans  Tempire  des  croisés,  par  • 
la  mémoire,  par  la  pratique,  par  lapplication  journalière  qn*en  faisaient  les 
dievaUers  dans  leurs  cours  de  justice,  fl  est  sans  doute  sufiisant  de  rappeler 
id  les  résultat»  que  la  critique  moderne  a  si  savamn^nt  mis  en  lumière  ^ 
tâm  rentrer  dans  une  discussû»  à  laqudle  il  nous  serait  impossible  de  rien 
ajouter.  Disons  seulem^it  qu*otttre  les  preuves  reconnues  par  les  jurtscon- 
soltes  dans  les  textes  mêmes  des  Assises  à  lappui  de  cette  théorie,  Thistoire, 
qui  est  le  commentaire  et  le  contrôle  obligé  des  monuments  législatifs,  en 
ooofifuw  de  tous  points  les  conséquences. 


dre&sé  ia  seconde  année  du  pontificat  de 
Cëiestin  TII  (i  192-1  igS],  ne  comprend  pas 
mcore  l'ile  «le  Chypre  parmi  ie»  pays  chré- 
tians  devant  le  cens  au  Saiafr-jK^ge.  {Munt. 

Antiif.  hal  t.  V.  col.  896.) 

'  I^e  livre  ilt's  Asù$cs  th'  lu  cour  <tcs  hoiir- 
ffeoi»  est  sans  doute  bien  antérieur  au>  Assisux 


de  Jean  d'Ibclin  de  Jafla ,  et  fut  écrit  peut- 
être  du  temps  môme  qnc  les  Francs  étaient 
encore  à  Jérusalem;  mais  ce  livre,  tout  de 
pratique  et  de  police  bourpoiae,  ett  entière» 
ment  étranger  à  la  Constitiition  féodele  et 
politique  de  l'État. 

*  ÀuUt4  de  Jdnualem ,  t.  I .  p.  uiv-ixx. 
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iiM.  Guy  de  Laugnan  et  les  hommes  venus  avec  lui  en  Chypre  oontiniièreiit 
<h^M  la  société  franque.  telle  qu*elk  s*était  oointitaée  depuis  un  siède  en  Pales- 
tine. Les  rapports  réciproques  des  chevaliers,  les  droits  et  les  obligations  des 
liges  et  des  l^ourgeois  v  is-à-vis  du  suzerain ,  les  conditions  auxquelles  ils  jouis- 
aT  saient  de  leurs  propriétés,  furent  réglés  presque  sans  modification,  comme  ils 
l'étaient  en  Syrie,  et  dans  les  mêmes  formes  :  par  la  réunion  des  chevaliers 
ou  la  hante  cour,  pour  les  nobles;  par  la  cour  inférieure  ou  basse  cour,  formée 
tlos  notables  l)<)urgeois,  pour  les  non  nobles. 

Eu  Cliypit'  romnie  en  Syrie,  les  hommes  liges,  dans  la  première  cour, 
dite  aussi  cour  du  rai,  parce  que  le  roi  ou  .sou  lieuteiiaul  la  présidait,  et,  à 
certains  égards,  les  jurés  de  la  seconde  cour  ou  cour  du  vicomtt',  étaient  à 
la  lois,  quand  ils  siégeaient,  juges  et  législateurs.  l,a  jurisprudence,  ou 
l'u.sago  applique  et  (ie\enant  à  son  tour  pre(  edeut,  rcuiplarait  ainsi  la  légis- 
lation, (jui  K  piixiii  uui<[uetnenf  sur  le  souvenir  des  juges  et  des  plaideurs, 
niais  a  laquelle  (  hat  iin  s'enor<jait  de  demeurer  scrupuleusement  lidèie.  C'est 
poiM-  aider  la  jurispriidenro  à  conserver  les  anciens  principes  des  Assises, 
que  divers  seigneurs  de  l'alesline  et  de  (Uiypre,  vieillis  dans  la  pratique  ju- 
diciaire de  \d  cour,  composèrent,  au  virT  siècle,  les  traites  dogînati(jues  inti- 
tulés, d'après  la  destination  nume  de  la  loi  qu  ils  comnienfaierjt ,  Assises  de 
la  haute  cour;  ft  c'est  au  siècle  siM*vant  seulement,  sons  le  dixième  su<<  ('s^(  ur 
de  Guy,  aliu  de  consacrer  tlefînitivement  la  coulurno  féodale  du  royaume  de 
(Chypre,  troublée  par  une  longue  interprétation  et  par  les  empiétements  réci- 
proques des  rois  et  de  la  noblesse,  qn  on  prit  !«■  parti  <.\r  donoi  r  (  i  de 
loi  au  livre  de  Jean  d'Ibelin,  comte  de  Jall'a,  le  plus  <  imt  i\v  rr-,  commenta- 
teurs. Un  habitant  de  Nicosie  rédigea  aussi,  au  xiv*  siède,  pour  i  iie  de  Chypre, 
un  abrégé  des  Assises  de  h  cour  des  hottn]rois,  ouvrage  d'un  ancien  juriscon- 
sulte de  Syrie,  et  le  premier,  à  ce  qu'il  parait,  qu'eût  inspiré  le  désir  de 
propager  la  connaissance  du  droit  IVodal  d'Orient. 

La  composition  ou  l'afloption  de  ces  diUérents  livres,  résumant  dans  leur 
ensemble  la  l(^};islalion  des  Assises  de  Jérusalem,  appropriée  iiu  ro\,iUTiie  de 
Chypre,  ne  se  rattache  donc  (jue  par  les  motifs  les  plus  éloignés  au  règue 
du  prenuer  Lusignan,  et  n'émane  eu  rien  de  son  initiative. 

Éui  A  la  mort  du  roi  (juv,  l'établissement  des  Latins  en  Chypre  .se  trouvait 

J«        encore  dans  un  état  très  incomplet.  Les  deux  dernières  années  de  la  vie  de 
<iM  UliM.    l'ancien  roi  de  Jérusalem,  passées  tout  entières  dans  l'ile,  et  les  premiers 
temps  du  r^ne  de  son  successeur  en  Chypre,  suiBreot  à  peine  aux  soins 
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immédiats  et,  pour  ainsi  dire,  matériels,  du  pai  tage  des  biens  de  la  C  DiUjuète,  liw. 

à  rétablissement  des  ii<)u\elU's  familles  dans  les  villes  et  dans  la  laiiipagne, 

à  la  n'parafion  des  châteaux  forts  vl  à  la  disposition  des  «gardes  militaires  dans 

les  lieux  qu'il  importail  le  plus  d'o(  (  iiper.  Pendant  cette  première  époque,  où 

l'on  songea  bien  plus  a  rinstallatiou  (pi  a  l  orîjanisaJiuii ,  a  IVxplnration  et  à 

la  distribution  du  hulm  tt  rritorial .  à  la  stcuritc  Wwn  plus  ([u'à  l  admiiustra- 

tîon  politique,  on  vi'(  ut  en  quelque  sorte  de  la  \ie  des  camps,  et  non  de  la 

vie  de  cité.  La  société  latine  était  transp<ntee  en  Chypre,  mais  elle  n'y  était 

pas  cou!>titn('>e:  elle  y  cherchait  encore  son  assiette,  ses  convenances  et  ses 

demeures  dciiiulives. 


La  pijsi  de  possession  était  cependant  irrévocablement  consommée,  et, 
aux  signes  d'al>aîletnent  des  Grecs,  qui  ne  tentèrent  nulle  part  de  résister, 
préférant  l'exil  à  la  lutte,  on  reconnaissait  bu'u  que  tout  espoir  d'indépen- 
dance était  éteint  dans  les  cœurs  les  phis  ardents.  Chypre  se  trouvait  com- 
plètement sous  la  loi  et  à  la  mert  i  ties  Latins.  Jiien  (pie  peu  nombreux 
encore,  les  Franc  s  p«)ssedaient  dès  lors  dans  l'île,  comme  aulrelois  leurs  aïeux 
dans  les  Gaules  e»  les  Turcs  en  Asie  Mineure,  cet  ascendant  moral,  supé- 
rieur à  la  puissance  des  armes,  qui  assujettit  souvent  à  quelques  milliers 
*rhoTimii  s,  préparés  f>our  la  conquête,  des  populations  entières,  et  qui  les 
maintient  dans  la  soumission  par  la  crainte  plus  fjue  par  l'emploi  de  la 
force.  La  domination  des  Occidentaux  s'était  irrévocablement  étendue  sur 
l'iie,  libre  depuis  des  siècles  du  joug  étranger,  et  ne  devait  plus  y  reacontrer 
à  rintérirnr  de  sérieux  f!nn»fers. 

Le  moment  est  donc  venu  pour  nous  de  prendre  une  connaissance  un  peu 
générale  des  conditions  géographiques  de  la  contrée  où  nous  allons  voir  se 
former  et  se  maintenir,  pendant  trois  cents  ans,  un  gouvernement  entièrement 
français.  Il  est  utile  aussi ,  pour  la  suite  de  nos  études ,  de  rechercher  quels 
avaient  été  autrefois  les  éléments  de  sa  richesse,  et  de  voir  en  quelles  mains  la 
souveraineté  du  pays  était  successivement  passée,  depuis  l'antiquité  jusqu'au 
temps  où  nous  prenons  notre  récit.  Nous  devons  surtout  recueillir  les  son- 
venirs  et  les  noms  de  ces  saints  iUostres  devenus  les  bienfaiteurs  de  l'Ile  en 
y  propageant  le  christianisme,  et  reconnaître  lei  populations divcnes ifiit s*/ 
fixèrent  dans  cette  nouvelle  ère.  La  Chypre  moderne ,  la  Chypre  que  possé- 
dèrent et  gouvernèrent  les  Francs ,  date  en  réalité  tout  entière ,  par  se 
ses  sentiments  et  ses  plus  intimes  traditions»  de  Tépoque  chrétienne. 


La  ptiM 
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CHAPITRE  III. 

COUP  D'CBIL  SUn  LA  GÉOGiUPUIË  DE  LÛLB  ET  SON  tUSTOIRE  ANCIENNE. 


Gmrtitlitioo  pihyiiqne  de  Tde.  Sa  fcrtitité.  Premiers  temps  Je        histoire.  Colonies  japh^ 

tiques  et  phf'niciennp"!.  Atitre»  colonie!».  MnlliplicitL-  Jt-i  colonies  fjn*cqup*.  Prospt^rilé  des 
neuf  royaumes  clivprioti-?*.  Fin  <le  l  indépendancc  cliypriotr.  fit  soumise  aux  É^^yptipos 
el  aux  Pcnes.  Décadvace  de  l'île  sous  les  Lagides.  Domiuâtion  ruiUiime.  Résumé.  Ëlabli»- 
MOBAiit  Al  ehffiilinMM  en  CLypre.  Pkwnefi  plvM»  d«  ït^luc  ciiyprioM.  Soa  mélrapK 
ttttin. 

UM4ii«iiM  L'îlo  de  Chypre,  la  plus  grande  île  de  la  Méditerranée  après  la  Sicile  et 
^liiiL.  ia  iiaidaigne,  est  d'une  forme  irrégulière,  très-allongée  de  l'ouest  à  Test, 
échancrée  sur  tous  ses  bords  par  des  caps  et  des  golfes  nombreux.  Dans  sa 
plus  grande  longueur,  elle  présente  cinquante-rinq  lieues  environ  de  déveîop- 
pement,  depuis  le  cap  Saint-Epiphane  ius(|i]  au  <  ap  Saint-André  ou  Dina- 
rète;  sur  sa  largeur  la  plus  consiilcraLie,  du  cap  (ja\ata  au  cap  Korrnakiii, 
elle  a  vingt  et  une  lieues;  aux  endroits  les  plus  étroits,  ses  deux  rives  ne  sont 
éloignées  que  d'une  à  deux  lieues.  S  i  plus  grande  superficie  est  à  Touest,  du 
golfe  de  Peudaïa  à  la  rade  de  Lainar.i  ou  de  (jitium. 

Toute  la  région  occidentale  est  ok  upée  par  des  gmiipes  de  montagnes,  et 
ne  présente  de  parties  plaines  qu'au  fond  des  vallées  et  sur  certaines  côtes, 
principalement  vers  Paplios,  Piskopi,  Liinassol  et  Larnaca.  Les  points  cul 
minants  des  hauteurs  sont  le  mont  Troodos,  l'ancien  Olympe,  la  plus  liante 
montagne  de  Chypre,  où  la  neige  apparaît  en  hiver,  l'Adelphé,  au  nord  de 
Limassol,  le  Mat  liera  plus  à  l'est,  mais  encore  très-avancé  dans  les  terres,  et 
le  Stavi-o-\'fvuni  (lil  Sainte-Croix  ,  prés  de  Larnaca,  la  seule  élévation  que  re- 
marquent, a  cause  de  son  isolement  et  de  sa  proximité  des  côtes,  1^  navi- 
gateurs longeant  les  rives  méridionales  de  l'ile.  L'extrémité  nord-ouest  des 
montagnes,  vers  le  cap  i)aint-Kj>i|)harie,  porte  le  nom  d'Acamas,  l'un  des 
émigrants  hi'llènes  pass<''s  en  Chypre  après  la  guerre  de  Troie.  Le  pays  y  est 
couvert  du  hautes  broussailles,  où  se  soot  retirées  les  dernières  races  de  béies 
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fauves,  si  nombreuses  encore  au  mayea  âge  et  presque  entièrement  épuisées 
aujourd'hui  ^. 

Au  nord-est,  Itle  se  termine  par  un  cap  conridéraUe,  qui  s'avance  dans 
la  direction  même  du  gdfe  d'Alexandrette ,  d  où  il  semble  avoir  été  détaché, 
par  Tinmiersion  de  terrains  inférieurs.  Ce  vaste  promontoire,  comprenant 
tout  le  comté  ou  district  du  Karpas,  est  formé  par  le  prolongement  de  la 
chaîne  de  Cérines,  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  signaler  dès  la  première 
arrivée  des  croisés  anglais  en  Chypre. 

Entre  les  deux  régions  dominantes  du  nord  et  de  l'ouest  s'étendent  trans- 
versalement d'iuiiiienses  plaines,  séparées  l'une  de  l'autre  par  de  longues 
ondulations  de  terrain  :  au  nord-ouest,  la  plaine  de  Morpho,  baignée  par  le 
golfe  de  Pendaia  ;  au  contre,  la  plaine  de  Nicosie,  continuation  de  la  pre- 
mière; et  à  l'est,  la  féconde  Massaria  ou  Messorée,  l'un  des  trésors  de  l'île, 
qui,  partant  des  niontatmes  du  nord  et  du  pied  du  Karpas,  entoure  Fama- 
gouste,  s'étend  vei;>  .Nicosie,  cl  s  arrête  aux  collines  do  I.aï  uaca  et  de  Dali*. 
Le  facile  accès  de  ces  plaines,  toutes  ouvertes  sur  ia  mer,  les  nombreux  en- 
droits de  «HuiiUages  disséminés  autour  de  l'île,  dans  les  golfes  et  jusqu'au 
pied  des  ujonlagnes,  ont  louiours  lavorisé  la  descente  des  corsaires,  qu'atti- 
raient d'ailleurs  la  richesse  et  la  lecondité  du  pays.  Dans  l'antiquik ,  Cbypre 
eut  à  soulfrir  des  pirates  de  la  Cilicîe  et  de  la  Syrie;  au  moyen  âge,  les 
progrès  de  la  navigation  et  les  cond liions  du  commerce  avec  les  musulmans 
augmentèrent  ses  périls  en  apptiaui  autour  de  ses  côtes  lei>  navires  pius  éloi- 
gné de  rArchipcl  et  tlu  fond  de  la  Méditerranée. 

Ces  dangers  sont  depuis  longtemps  passés;  mais  l'île  est  toujours  exposée 
à  deux  autres  (léaux,  aussi  am  iens  et  au.vsi  terribles  :  la  sécheresse  et  les 
saiitt  it'lles  ou  locustes.  A  l'époque  de  la  première  floraison,  des  nuées  de 
sant(  itdles,  pareilles  à  celles  que  souleva  la  voix  de  Moïse,  s'abattent  (juel- 
quelois  sur  les  champs  en  couches  i  j^ai^ses,  et  dévoient  juscpi'à  la  racine  les 
germes  des  plantes  et  des  arbres'.  La  sécheresse  du  sol  est  due  surtout  à 
cette  chalr  iH  k  raillante  que  les  Romains  eux  jm mes  redouf aient et  à  l'in- 
sutlisaiice  des  cours  d  eau,  mai  générai  de  l'agriculture  en  Orient. 


'  Voy.  Hùt.  de  Chypre,  t.  Il,  p.  a>&» 
note.  p.  43i.  note;  U  lU,  3o5.  note. 

*  lïoD  jeune  et  tarant  ami.  M.  Albert 
Gandry,  a  donné  la  description  plus  .vtlLv 
faisante  âv  la  ^*'oi;ra|)1iii'  |)liyAi<{UR  de  l'île 
de  Chypre  dans  son  bel  ouvrage  iatitulé  : 


Reclierches  KtenllfifnU  «Il  OtÛlU,  Puis,  Im- 
prim.  imp.  i855. 

'  On  évalue,  année  conunnne.  A  un 
dixième  de  la  récolte  le*  ravages  occaHon- 

nc8  en  riiypre  par  les  sauterelles. 
*  Martial,  IX,  xa,  19. 
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De  petites  rivières,  peixlues  dans  les  plaines,  arrivent  péniUement  à  la 
mer  :  TOurios  se  jette  au  nord-ouest ,  près  du  village  de  Morpho ,  devenu  le 
titre  féodal  des  comtes  d'Kdesse,  établis  en  Chypre;  le  Pidias  passe  à  Ni- 
«cosic,  reçoit  ensuite  Tldalia  ou  lalia,  qui  vient  de  Dali,  et  se  perd  dans  les 
marécages  de  rancienoe  Constantia,  au  nord  de  Famagouste,  après  avoir 
parcouru  en  entier  la  Messorée.  Des  montagnes  de  Toucst  descendent  des 
ruisseaux  plus  rapides  et  souvent  dangereux  dans  la  saison  des  pluies,  mais 
presque  entièrement  à  sec  en  été.  Quelques-uns  seulement  conserxent  de  Teaa 
toute  Tannée  :  au  sud ,  le  Konri  se  bifurque  pour  arroser  les  grasses  campagnes 
de  Piskopi  et  de  Kolossi ,  que  les  Francs  se  réservèrent  en  grande  partielle 
Diariso  et  le  Karo  passent  au  milieu  des  terres  de  BafTo,  la  Paphos  des 
temps  de  Tempire  romain  et  du  moyen  âge,  et  de  Kouklia,  la  vieille  Paphos 
phénicienne,  toutes  deux  renommées  sous  les  Lusignan  par  leurs  récoltes 
de  cannes  à  sucre;  le  Vassilipotamos ,  qui  descend  du  Machéra,  n*a  mérité 
le  nom  pompeux  de  fleuve  royal  qu'en  souvenir  du  débarquement  de  sainte 
Héicne  [)rè8  de  son  embouchure.  Le  Xéropotamos,  ou  Karis,  et  le  Satrachos, 
ou  Niphatis,  coulent  au  nord  de  l'OlvTnpe  dans  le  golfe  de  Pendaîa,  après 
avoir  fécondé  les  plantations  de  la  vallée  de  Solia  et  les  orangers  de  Lefka, 
dont  les  produits  sont  recherchés  en  Asie  Mineure.  Ces  minces  rivières,  où 
le  patriotisme  grec  voit  seul  des  fleuves,  ne  peuvent  suppléer  à  la  sécheresse 
que  tempèrent  à  peine,  durant  un  été  de  huit  mois,  quelques  rosées  et  de 
rares  nuages. 

Sous  leur  ciel  ardent,  les  massifs  de  TOlympe  et  du  Machéra  cachent 
cependant  plus  d'un  paysage  qui  surprend  et  ravit  le  voyageur.  Rien  ne  peut 
donner  une  idée  à  ceux  qui  n'ont  vu  de  l'ile  de  Chypre  que  les  rivages  brûlés 
de  la  côte  méridionale,  depuis  Paphos  jusqu'à  Famagouste,  de  l'éclat  de 
quelques  vallons,  restés  comme  des  vestiges,  épargnés  par  le  soleil,  des  pre- 
miers âges  de  la  végétation  du  monde.  Le  Maréthasse,  long  défilé  arrosé  par 
le  Satrachos,  au  centre  du  .Myrianthoussa ,  ou  pays  aux  luille  fleurs,  com: 
parable,  s'il  était  moins  désert,  aux  vallées  les  plus  pittoresques  de  l'Europe; 
les  vallées  de  Solia,  de  Kampo  et  de  Simou,  moins  accidentées ,  mais  encore 
belles;  les  montagnes  du  Machéra  et  du  Paphos,  offrent  rà  et  là  des  positions 
charmantes,  comme  Kampo,  Évrikou ,  Galatlia ,  Prodroino,  Mkoklia ,  Piskopi , 
ou  développent  tout  à  coup,  comme  Trooditissa  et  Chrysoro^biatissa,  des  sites 
grandioses  et  brillants  de  couleurs,  bien  (ju'il  y  ait  dans  toute  cette  nature 
embrasée,  d'où  l'homme  semble  avoir  aujourd'hui  disparu,  où  le  ieuiliage 
est  toujours  immobile,  quelque  chose  du  calme  de  la  mort. 
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La  rhaîne  septentrionale,  sur  le  versant  qui  regarde  la  mer  de  Caramanie, 
présente  des  aspects  moins  sévères.  C'est  la  région  la  plus  agréable  de  J'île. 
Les  rois  et  les  seigneurs  y  eurent  de  nombreuses  maisons  de  plaisance.  La 
brise,  rafraîchie  par  les  courants  qui  ont  passé  sur  les  neiges  du  Taurus,  y 
entretient  toujours  un  air  pur;  les  eaux  y  sont  plus  fréquentes,  les  troupeaux 
moins  rares,  la  eampagne  couverte,  comme  un  jardin,  d'arbres  plus  variés 
et  toujoui^  verts.  Les  palmiers,  les  orangers,  les  caroubiers,  l'androuclia, 
dont  les  troncs  prennent  en  vieillissant  une  couleur  cramoisie,  s'y  mêlent  aux 
arbustes  odorants,  aux  myrtes,  aux  mélèzes,  aux  lauriers-roses,  qui  sont  les 
buissons  natuixls  du  pays.  Dans  cette  partie  de  l'île  se  trouvent  les  riches 
Villages  de  Riso  karpasso  et  d'Valoussa,  les  châteaux  de  Buffavent  et  de  Saint- 
Hilarion,  les  ruines  gothiques  de  l'abbaye  de  Lapais,  que  l  agrément  de  sa 
situation  a  fait  appeler  Belpaese,  et  l'ancienne  ville  laconi<'nne  de  Lapithos, 
à  laquelle  un  gros  ruisseau  procure  d'épais  ombrages  et  d'abondantes  ré- 
coltes. 

Les  plaines  de  l  intiTieur  elles-mêmes,  poudreuses  comme  le  désert,  mais  SklwiniU. 
fécondes  comme  le  limon  du  Nil,  renferment  çà  et  là.  partout  où  le  sol  peut 
conserver  quelque  moilt m  ,  de  vraies  oasis.  Les  \ergers  de  Nicosie  et  <leSfro- 
vdo,  où  le  tronc  des  vignes  et  des  orangei-s  dépasse  souvent  un  pied  de  dia- 
mètre; les  jardins  de  (ibiti,  à  l'ouest  de  (iitium,  oii  se  voient  les  ruines  d'un 
palais  des  Lusignan,  ceux  de  Varoscbia,  près  de  Famagousle,  étaient,  sous 
!»  ^  I  lançais,  et  sont  encore  renommés,  ainsi  que  ceux  del^fka,  par  la  mer- 
\(  illeiise  fécondité  de  leurs  arbres.  Au  noitl  est  de  Nicosie,  au  bas  des  mon- 
tdgiH's  du  Château  de  la  Kcine,  se  trouve  un  petit  pays,  arrosé  par  une 
source  abondante,  couvert  de  mûriers  et  d'orangers,  et  peuplé  de  hameaux 
ou  tout  annonce  l'alliance,  rare  en  ce  pays,  du  travail  et  de  la  fortune.  Au 
dire  des  habitants,  ce  joli  canton  est  l'ancienne  (lytbère;  mais  la  critique 
européenne  n'a  point  accepté  cette  tradition',  (ju(»  send)lait  autoriser  cepen- 
dant et  le  nom  de  Kythrea,  donné  encore  à  tout  le  pays  environnant,  et  le 
voisinage  de  ruines  antiques,  au  lieu  dit  Paluodijtro,  l'ancien  Chytri. 

Entre  Nicosie  et  Lani.ua,  sur  l'un  des  plateaux  (jui  séparent  les  plaines 
de  l'est  de  celles  de  l'ouest,  se  trouve  le  village  de  Dali,  emplacement  in- 
contesté de  l'ancienne  Idalie.  Les  bouquets  de  mûriers  et  de  caroubieri»  sont 

■  Je  ne  poil iië^ger dédire <|a*1in  Mvant  vcpt  parlé  de  cette  erreur  archéologique  et 
pour  ]v  garde  les  plus  reconnaÏMants  clf  son  désir  d'en  ('taWir  i.i  fl<'-n>oiittntioil 
wmvenirs,  M.  €h.  Lcoormaat,  m'avait  sou-       certaine  dans  un  uiéinoirc  ipcctal. 
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probablement  tes  reitet  du  bois  sacré';  une  oolfine  vers  Torient»  d*oà  Van 
retire  un  grand  iMOibre  de  statuettes  de  Yénos,  de  style  aidi^ue,  semble 
reeéler  les  débris  d'offrandes  présentées  au  temple  de  la  déeise,  ou  le  dépôt 
d*ane  fabrique  de  figurines  quemportakait  les  vc^ageurs,  oomne  sowwoâr 
de  leur  pèlerinage.  Au  nord  coule  le  ruisseau  nommé  encore  Vlialiat  dont 
on  utilise  avec  soin  le  faible  cours.  Ken  que  l*ile  manque  presque  partout 
d'eaux  naturelles,  le  sol  y  est  toutefois  si  généreusement  doté,  que  les  pluies 
d'hiver  et  de  printemps,  pour  peu  qu'elles  soient  assez  fréquentes,  assurent 
au  laboureur,  nonobstant  la  sécheresse  prolongée  de  Ictc,  les  plus  magnifiques 
produits. 

L'épuisement  des  cours  dC.iu  pro\i('nt  surtout,  on  (jhvprc,  du  déboise- 
ment des  terres,  et  parait  remonter  aux  époques  les  plus  t  loignées  des  temps 
lustonques.  D«  ja  plus  de  deux  cents  ans  avant  Strabon,  un  géographe  égyp- 
tien* faisait  remarquer  «{u'autrefois  Tile  de  Chypre  était  entièrement  rnu 
verte  de  forêts;  ce  qui  montre  que,  dès  le  lu"  siècle  avant  notre  ère.  m 
moins,  les  plaines  de  l'île  avaient  perdu  presque  partout  leurs  hautes  iuuies, 
et  que  les  montagnes  seules  étaient  encore  boisées.  Strabon^,  à  qui  nous  de- 
vons ce  renseignement,  ajoute  que  les  premières  forêts  de  l'île  avaient  été 
détruites  par  les  habitants  pour  obUnir  le  bois  neces&airc  à  l'exploiliit ion  des 
mines  de  cuivre,  de  fer  et  d'ai-gent,  une  des  plus  vieilles  influstries  du  pays. 
Les  défriclii  inriiis  aj^ricoles,  contempoi  ams  dr  rexploitatinii  incl  illurj^que, 
la  CDij^l I  lu  tirm  (les  \aissenux,  tinlii^ue  iiuiusLrie  continue*!  au  moyen  àgc, 
diminiHK  ni  chMuk'  It  .s  [>iii(i(  s  l)nis»(\s,  que  les  ravages  des  animaux  et  l'in- 
curu  (1rs  liitmmes,  surtout  durant  1rs  trois  derniers  siècles»  Ont  anéanties  ou 
réduites  su(  cessivemcnt  dans  tous  1rs  cantons. 

L'île  de  Chypre  n'a  plus  aujourd  iifii  (|n  une  seule  foret,  l'ancien  bois  de 
Jupiter,  couvrant  les  montagnes  de  1  ouest,  depuis  le  Machéra  jusqu'au 
i'roodos,  forêt  assez  grande,  mais  clair  semée,  où  les  pins  dominent,  où  les 
chênes  et  !(  s  oi  rneanx  sfD.l  mêles  aux  svconinrrs,  aux  platanes,  aux  vala- 
guafi,  aux  scledros  et  aux  autres  arbres  à  feuilles  épaisses  et  lourdes  parti- 
culiers à  ces  climats. 

D'immenses  fourres  d'arbustes  précieux,  comme  l'olivier,  le  caroubier,  le 
genévrier  ^  le  lentisque,  croissent  spontanément  sur  les  côtes  de  Tik,  au 


>       Maanim,  C^.  Cjpm,  BMw,        •  £iiliwtbèM.diéfMr6lnbm,  lih.  XIV. 

$n«  de  noh'diu.  hanan  uutd.  M^.  lHk.  f ,  p.  38*       cap.  vi ,  S  4- 

39.  Amsterdam»  167&.  '  Lib.  XIV,  «ap,  ti.  S  4. 
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nord  d*Ainathonte, où  était  le  bois  d'Apollon ,  au  midi  depuis  Piskopi  jusqu'au 
cap  de  Chiti,  n'attendant  que  les  soins  de  llionmie  pour  lui  rendre  au  cen- 
tuple le  prix  de  ses  peines.  Le  caroubier,  qui  donne  son  fruit  presque  sans 
travail,  y  est  seul  exploité;  s^  gousses  sucrées  s'exportent  jusqu*au  fond  de 
la  Russie,  où  le  peuple  les  recherche  pendant  les  kmgues  abstinences  de 
relise  orientale.  Le  palmier  crdit  aussi  naturellement  en  Chypre,  mais  il  y 
est  stérile,  comme  dans  le  nord  de  la  Palestine,  en  Grèce,  en  Sicile  et  en 
Espagne.  Cet  arbre  béni  du  del,  dit  un  naturaliste  arabe  du  xiii*  siède,  re- 
flue ses  fruits  à  la  terre  infidèle,  et  les  prodigue  aux  seuls  pays  de  l'isla- 
misme'. A  Texception  de  la  datte,  Chypre  recueille  néanmoins  tous  les 
autres  fruits  du  Levant:  les  bananes,  ks  pastèques,  les  grenades,  les  citrons, 
les  oranges,  les  caroubes,  ces  dernières  espèces  en  quantité  bien  supérieure 
aux  besoins  de  sa  consommation.  La  diversité  d'expositions  et  de  climats 
que  lui  procurent  ses  montagnes  lui  donne,  en  outre,  la  plupart  des  fruits 
d'Europe. 

Quant  à  l'agriculture,  les  produits  chypriotes  ont  peu  varié  depuis  les 
temps  appréciables  de  l'histoire  ancienne  jusqu'à  nos  jours.  L'île  a  toujours 
conservé  ses  grandes  et  belles  récoltes  de  céréales,  de  vin  et  d'huile.  Aux 
cultures  (le  l'antiquité  le  moyen  âge  ajouta  la  soie,  le  coton,  la  garance  et 

\f'  sucn*.  soulc  prmlnction  c-onsidérable  que  l'île  n'ait  plus  aujourd'hui,  et 
que  l'introduction  du  tabac  n»*  remplace  pas.  Dans  l'exploitation  industrielle 
du  sol,  qui  semble  une  continuation  de  l'agriculture,  l'ile  de  Chypre  a  perdu, 
depuis  le  déclin  de  l'empire  romain,  ses  célèbres  mines,  et  en  grande  partie 
ses  bois  de  construction  ;  mais  elle  a  gardé  ses  salines,  son  principal  rapport 
au  XVI*  siècle  -,  et  encore  aujourd'hui  sou  revenu  le  plus  sur,  parce  qu'il  est 
le  plus  facile  à  recueillir. 

Après  toutes  les  causes  de  dépérissement  et  de  misère  qui  ont  pesé  sur 
nie,  les  poètes  pourraient  signaler  toujours  sa  fertilité  comme  la  qualité  essen- 
tielle de  son  territoire,  Optmn  Cypnis^;  et  un  savant  géographe  du  xv*  siècle, 
monté  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  écrirait  encore  avec  raison  de  l'ancien 
domaine  des  Lusignan ,  «qu'il  fournit  beaucoup  de  clioses  aux  contrées 
«étrangères,  et  n'a  guère  besoin  de  leurs  productions"^.  »  C'est  l'idée  qu'un 
ancieu  exprimait  d'une  manière  plus  saisis&aute  en  disant  que  l'île  de  Chypre 

■  Kativim.  ChtttmM  arai*  da  If.  4s  *  MtmL  lib.  I,  v.  6ss.  CkAon  i'appeUe 

Sscy .  t.  HI ,  p.  395.  tenera  (Ep.  Ti ,  a  ) ;  Valëre  Ifaima,  firtUii' 

*  Le  P.  Étienm  de  Loaigaan,  HitL  de  $imadeliciarnm,  iib.  IV.  cap.  m. 

Çyprtp  fol.  a3.  *  ^nea»  Sjfivius ,  Gtogr.  de  Asia»  c«p.  xcn. 
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Mt  en  étil  de  coiiftnure,  d^équiper  et  de  charger  complètement  on  navire 
sans  rien  demander  k  ancnn  pays  ^ 


■kli 

j*l 


Suivant  les  pins  anciennes  traditioos  Iràtohqucs,  llle  de  Chypre  fot  peu- 
plée d*aboitl  par  une  colonie  des  Araméens ,  peuples  qui  étaient  venus  des 
régions  de  lest  vers  TAsie  occidentale,  en  poursuivant  ensuite  leur  marche 
le  long  de  la  Syrie  et  du  nord  de  l'Afrique.  I^es  annales  de  la  nation  juive 
attribuent  cette  migration  à  un  petit-fils  de  Japhet,  nommé  CeAinon  KitUm*. 
Ce  dernier  nom ,  donné  d'abord  par  les  Juifs  à  tous  les  pays  situés  à  Touest 
de  la  Palestine ,  particulièrement  à  la  côte  et  aux  îles  de  l'Asie  Mineure^,  où  les 
premières  populations  se  portèrent,  fut  restreint  ensuite  à  l'île  de  Chypre, 
et  finit  par  rester  à  la  ville  principale  qui  se  forma  sur  le  rivage  du  midi, 
vis  à-vis  de  la  Syrie  et  de  D-fîfypte.  C'est  le  Kittion  des  Grecs  et  le  CiUuni  de» 
Latins,  aujourd'hui  Laruaca,  avec  son  port  de  la  Scala. 

Le  souvenir  des  peuplades  primitives  fut  elTacc  complètement  dans  l'île  par 
les  Phéniciens,  rameau  sémitique  et  le  plus  intelligent  de  la  race  araméenne; 
population  ind  us) rieuse  et  propagatrice,  qui,  dès  ses  ])remières  navigations, 
occupa  et  ex[)luiia  l'île  de  Chypre.  La  civilisation  tlu  pays  date  de  cette  époque. 
Les  l^héniciens  défrichèrent  ses  loréls.  introduisirent  la  culture  dans  ses 
plaines,  travaillèrent  ses  métaux,  ouvrirent  des  chantiers  sur  ses  côtes,  agran- 
dirent Cituuii,  qui  devint  le  centre  de  leur  occupation,  et  jetèrent  les  fon- 
dements d'un  grand  nombre  de  villes*.  Paphas,  Auiathonte,  Idalie,  leur 
durent  naissance,  et  reçurent  d'eux  le  culte  d'Astarlé,  déesse  de  la  génération, 
que  les  Grecs,  en  l'appropriant  à  leur  mythologie,  appelèrent  Aphrodite,  et 
les  Romains,  Vénus. 


Amirta  cdwiiw.      Oo  n*a  que  des  notions  fort  vagues  sur  les  colonies  chypriotes  fondées 
ensuite  par  les  anciens  Pélasgcs  de  la  Grèce,  par  les  Cilidens,  les  Lycieos 

Nicosie,  près  du  baxar.  une  inscription  pbë- 
iiicii'nnc  ,  qui  ne  parait  p^*  nmir  été  signaler 
par  les  voyageur»  précédeiib  et  qui  doanmit 
peuUétre  aoMÎ  nae  origine  sémitique  h  l'an- 
cienoe  Ledra.  —  Au  moment  où  je  rrlis  ces 
pages,  M.  (iiiill  iiniif>  Rey,  jeune  oflls  i'  r 
d'état-major,  coiitiu  déjà  p«r  uoe  curieuse 
exploratioD  du  Uaounui,  m'annooce  qu'il  • 
dieoatreit  «t  qu'il  nppoiie  de  Nieotie  |^u- 
slnirs  inscriplions  p1i<^iiici('iiiio<i  tout  i  fkH 
incomiuc»  à  Pocockc  et  à  Drummond. 


'  AinniiienM«reellin,liv.  XlVil 

Çyprtu,  lib.  I.  cnp.  iv,  p.  lo. 

*  Joftèphe,  Antiq.jud.  lib.  I,  cap.  vi-Tili 
Zomns ,  AhuoL  lib.  I. 

'  Isaïc,  xxni,  I,  is;  Jirim,  n,  lo; 
Engel,  Kypros,  t.  L  p.  is;  Rcnm,  IKit. 
igi  lanij.  sétnit.  t.  I. 

*  Heeren  pense  que  U  plupart  des  an- 
ciennes viUea  de  rUe  de  Cliypnaontd*oiîfnis 
j>firniri.'n  m' f  PoUtùjiu  et  commerce  (1rs iiciijites 
de  imùqmlc,  U.U,  p.  43).  J'ai  reiiMi:qué  à 
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et  les  Ég)-ptieii».  La  coexistence  de  ces  diverses  populations  snr  le  sol  ch^' 
priote  devient  cependant  de  plus  en  plus  certaine.  La  philologie  moderne 
édaiidra  sans  doute  les  obscurités  de  cette  question.  Déjà  les  savants  ont 
découvert  dans  les  teiLtes  trouvés  .en  Chypre  et  attribués  jusqu'ici  ezdusi- 
Tement  aux  Phéniciens,  une  écriture  chypriote  particulière,  dans  laqudle 
les  signes  phéniciens  entrent  seulement  pour  une  part»  avec  d'autres  carao> 
téres  proprement  lydens  et  égyptiens  >. 

Le  séjour  des  tribus  ou  des  sectes  d'origine  phrygienne  connues  sous  les 
nomade  Guy  hantes,  de  Dactyles  et  de  Tdchines,  est  attesté  par  les  écrivains 
de  l'antiquité*.  Comme  à  Rhodes  et  en  Crète,  ces  agrégations  de  iSmiilles, 
vouées  aux  arts  métalluiigiques  et  unies  par  les  pratiques  du  culte  de  Cybèle, 
déesse  de  la  terre,  s'occupèrent  en  Chypre  d'extraire  et  de  travailler  les 
métaux.  On  leur  attribuait  la  fondation  de  la  ville  de  Golgos,  dont  Vénus 
devint  la  déesse  tutélaire'.  & 

Après  la  guerre  de  Troie,  qui  produisît  dans  l'ancien  monde  un  mouve-  H«itfH<««^ 
ment  semblable  à  celui  de  nos  croisades,  beaucoup  de  chefs  helléniques,  «^mu« 
contraints  par  les  événements  de  quitter  la  Grèce,  cherchèrent  des  établisse- 
ments  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  d'Asie  Mineure  o&  n'existait  aucun  peuple 
indigène  assez  puissant  pour  s'opposer  à  eux*.  Repoussé  de  Salamine  par 
son  père,  Teucer  vint  en  Chypre,  imposa  son  alliance  au  roi  phénicien  de 
P)apho8,  et  fonda  la  nouvelle  Salamine,  dans  la  partie  orientale  de  nle^ 
Acanoas,  à  la  tète  d'une  colonie  athénienne,  s'établit  dans  les  contrées  de 
rooest,  son  nom  est  resté  au  dernier  cap  septentrional,  et  créa  la  ville 
d'iEpea,  dans  la  vallée  du  Klari,  ville  reconstruite  plus  tard,  au  bas  de  la 
vallée,  sous  le  nom  de  Soli,  en  l'honneur  et  d'après  les  conseils  de  Selon. 
Agapénor,  chef  des  Arcadiens,  jeta  les  fondem«its  de  la  nouvelle  Paphos  ou 

*  11.  le  ducde  Loyncs  b  expsë  les  preuves 
i  t  nv>'!iimrnt»  de  sa  belle  dccoiivfrt« 
d^o»  1  ouvrage  intitulé  :  yumismatique  cl  iiu- 
en^tiQMtjfàriolti.Vfm, In-M.  i85i.M.TJm>- 
na»  Graves ,  mort  récemment,  cmmilMinJsiit 
«In  p«»n  <l*'  Malte,  avait  découvert  en  Chypre 
plusicvir»  inscriptions  qu'il  oroyait  eatière- 
nMnt  lycieanes,  et  qu«  M.  Spratt.  son 
UoatMiâiil,  a  ptiUiées  en  collaboration  do 
M.  Forb»"'  s-ivant  naturali-stp  attac-?i('  à  î'cx- 
ploraiion  ii^drugraphique  du  capitaine  (ira- 
vM.  (Sfnttci  Fofbëi,  Trmebùi  Ljcrn»  a  vol* 

I. . 


iii-8*.  Londres.  iSiy.)  Voy.  aussi  Fellows. 
An  acroant  of  ilifcoNrwf  M  Ljfào,  Londn», 
i>J4i  •  Jn-8°. 

*  Voy.  les  ÉUlorités  dtées  par  M.  H.  La» 
Cfoix .  Uts  de  la  Grèce,  p.  1 6 ,  savant  ouvrage 
de  l'un  des  membres  les  plus  distingués  do 
rÉcole  d'Athènes ,  ei  par  Engel ,  Kjfpnt ,  1. 1 . 
p.  189.  196. 

RaottlfU>clMa«,CalDmsf  ^fWCfOMjt.  II, 
p.  397. 

*  Heeren,  Polit,  et  corn.  t.  VIII,  p.  i3o. 

*  Engel ,  Kjprot,  1. 1,  p.  s  la  et  soir. 
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Paphos*N«a,  près  de  la  mer,  à  dix  mifles  à  l'ouest  de  k  ville  phénicienne. 
Une  colonie  kcédémonienne,  condnîte  par  Praxandre  de  Thérapné,  se  fixa 
sur  le  rivage  du  nord  et  donna  naissance  aux  deux  vflles  voisines  de  Lapithos 
et  de  Gérynia  ou  Cérines.  Des  émigprants  d*Ai||os  fondèrent  Tonbros  près  de 
Gérioes,  etCnriumpièsdePislEopL  Chytrus,  petit^fib  d*Acamas,  donna  son 
nom  à  une  ville  et  à  un  petit  État  qui  s'établit  à  Touest  de  Salamine,  et  dont 
les  ruines  portent  ce  nom  de  PaUeo-Chytro,  que  les  gens  du  pa)s  s*olistinent 
à  confondre  avec  Gythère.  D'autres  ckefs  grecs  fondèrent  Marium  à  Test  de 
Cnrinm;  Panakron,  dont  nous  croyons  pouvoir  fixer  la  situation  à  Test  du 
cap  Konnakiti,  Asiné,  Satrachos,  Urania,  Amamassos,  Hylé.  Érysthée,  dont 
remplacement  n*est  pas  déterminé  ^  Les  relations  entre  la  Grèce  et  111e  de 
Chypre  devinrent  dès  lors  habituelles.  Les  colonies  grecques  se  multiplièrent 
dans  toutes  les  parties  de  Hie,  absorbèrent  les  colonies  phéniciennes,  et  pro- 
pagèrent partout  la  race  hellénique,  qui  forme  encore  aujourdlini  le  fond 
général  de  la  population  indigène. 


ivoyjiirt  Au  milieu  de  la  décadence  des  anciens  établissements  phéniciens  et  de 
nrurfDtaaiiiM  Tessor  des  fondaticms  grecques,  neuf  villes,  d'origine  diverse,  prirent  plus 
d'importance  que  les  autres,  et  devinrent  le  siège  d'autant  de  royaumes  indé- 
pendants. Sur  le  rivage  du  sud  étaient,  an  centre,  les  royaumes  deCitîan 
et  d'Amathonte,  où  s'étaient  réunu  les  restes  de  la  population  phénicienne  ; 
à  l'est,  Salamine,  le  plus  puissant  des  nouveaux  Etats  grecs;  à  l'ouest, 
Curium,  et  pluskûn  la  nouvelle Paphos, devenue,  audétrimentderancîenne, 
le  sanctuaire  prindpsl  de  la  divinité  protectrice  de  111e.  Au  nord  se  trou- 
vaient les  royaumes  de  Gérynia,  de  Lapithos  et  d'iEpsea  ou  Soli  ;  enfin ,  dans 
l'intérieur  des  terres,  &  Test  de  la  ville  de  Lédra,  nommée  plus  tard  Nicosie, 
le  royaume  de  Ghytros  ou  Chytri,  qu'avait  créé  le  petit-fils  d'Acamas. 

La  navigation,  Tagricultore,  le  commerce  et  les  arts  qui  s'y  rattadient 
rendirent  bientôt  llle  de  Chypre  (Haïssante  et  respectée.  Elle  comptait  autour 
de  ses  cAtes  jusqu'à  trente  ports  ouverts  an  «numorce;  eHe  fabriquait  avec 
les  cèdres  et  les  pins  de  ses  forêts  et  vendait  aux  autres  peuples  des  bâtiments 
légers  appelés  eerenrm,  Sémiramis  avait  fait  venir  de  Chypre  des  maîtres 
habiles,  qu'elle  chargea  de  construire  des  bâtiments  de  cette  sorte,  qui  se  dé- 
montaient à  volonté  et  qui  servaient  à  la  navigation  de  rEuphrate*.  Les  flottes 
de  Chypre  ne  tardèrent  pas  à  prendre  rang  parmi  les  pins  importantes  de 

^  Voy.  Engcl.  AVproi.t.  I.  p.  3  33;  Raoul  *  Diodore  de  Sicile ,  il ,  XTi  ;  Pbue ,  11 ,  uxi  ^ 

Rochstte ,  Col.  sicrAjufs .  t.  II .  p.  387 .  Tile-Live .  XXXII .  mi  i  M.  Lscnis.  p.  43. 
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ia  Méditerranée.  L  n  inonient  niùme,  et  pendant  une  période  de  trente-trois 
années  que  l'on  appelle  ia  tlialassocralic  chypriote,  hi  marine  de  1  ilt:,  nu  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile,  eul  l'empire  de  la  mer',  ("est  la  période  de  la 
.  liberté  et  de  la  plus  grande  prospérité  du  pays,  l;ile,  m  état  de  défendie  son 
indépendance  contre  les  peuples  voisins,  envoya  à  son  tour  des  colonies, 
comin*'  autrefois  ia  Phénicie  et  ia  Grèce,  <l;ins  le.s  pays  étrangers,  nolammeut 
en  Macédoine,  en  Asie  Mineure  et  en  (ire((>.  On  fixe  la  durée  de  cet  âge  d'au- 
tonomie et  de  puissance  à  quatre  cents  ans,  du  xii*  au  vu*  siècle  avant  notre 
ère.  l.e  temps  de  son  plus  grand  développement  lut  le  i\*  siècle. 

A  l  epoque  la  plus  heureuse  de  sa  fortune  et  de  sa  scrm  it»'.  Pile  paiail  avoir 
éprouvé  cependant  les  malheurs  d'une  in\asion.  On  prè2>uine  (pie  -Sargoo, 
roi  d'Assyrie,  père  de  S(  luiaclierib,  dont  on  a,  de  nos  jours,  rctrou\é  le  vaste 
paiais  à  Khorsabad,  lit  une  descente  en  (^livpre  dans  le  coui-s  de  ses  cam- 
pagnes sur  la  côte  de  Syrie,  au  commencement  du  vm'  siècle,  et  retint  peut- 
être  rUe  quelque  temps  sous  sa  donmiation.  Une  .stèle  avec  iusc  riptlons  cnriéi- 
forrnes,  découverte  en  184^  ,  au  milieu  des  ruines  de  Citium'^,  semble  être  un 
m  Mimii  iit  laissé  par  le  roi  de  Ninive  ou  par  son  général,  qu'Isaïe  appelle 
Tharlhan',  dans  l'île  de  (ihypre,  comme  souvenir  de  son  triomphe  et  de  ses 
prétentions  à  la  souveraineté  du  pays.  Sar^n  y  est  m  imné,  et  repré.senté 
en  pied,  avec  les  emblèmes  de  la  roNaute;  mais  ia  conquête  assyrienne  ne 
put  être  qu'une  occupation  momentanée. 

.An  VI*  siècle  seulement ,  Chypre ,  sans  ce.sser  d'èti-e  riche  et  florissante ,  perd  Fin 

son  mdépendance  et  commence  à  obéir  réellement  à  des  maîtres  étrangers.  rin.i<p«a«iif' 

Vers  l'an  55o,  Amasis,  itiid  Egypte,  i  envahit,  enlève  les  magniliquesollrandes  «mir.iM 

déposées  dans  ses  temples  et  la  rend  <lrfiiutivement  tributaire,  en  même  Kgjpiiww 

•       1  I  •*  «M  Hum, 

temps  que  la  Phéntcie,  dont  Ule  lut  depuis  considérée  comme  une  annexe 
p^éo^aphique*.  Peu  de  temps  après  (vers  520),  les  Chypriotes  et  les  Phéni- 
ciens, pour  échapper  au  joug  des  Egyptiens,  se  soumirent  à  Cambyse ,  roi  des 

*  Dt  l'an  A   I  nn  ()13   avant  J,  C.  sfMr  avait       rrlirt'c  des  It-rrirn'i  rff  riftam  , 

Rtliq.  VU,  sni,  f*<iit.  Didot;  Ëngel,  t,  I,  nous  en  avioas  envoyé  en  France  une  des- 

p.  s38;  Lacrott,  p.  17.  cii|itioB  et  des  deuins  trte-imparfiûta,  qui 

^  Ce  corieux  monumeiil»  ngnalé  dTabonl  firent  néanmoins  apprécier  l'intérêt  de  ia  dé- 

p  1;  \r  >.ivaiit  professeur  M.  Roh^  an  f;miv<»r-  couverte.  (Voy.  Arch.  Jrs  missions  scicntif. 

oement  pruauen,  se  trouve  aujourd'hui  au  t.  I,  p.  iia;  Reviu  arckéol.  t.  111,  p. 

nmaée  Barlin.  M.  de  Longpérier  en  a  bit  t  VIII .  p.  780.) 
exécuter  un  plalr»,  «pû  «et  plecé  au  Louvi«  ^  Isaîe.  xx,  1. 

dnti<5  la  ^a^^e  des  monuments  du  roi  Sarçon.  *  Diodore  de  Sicile,  I,  lATlii ,  S  6;  HéfO- 

Arrivé  à  Lamaca  peu  do  temps  apr^  que  la  dote,  II,  ci.xxxii .  p.  )3i;  Engel,  t.  I.p.  >&3. 

5. 
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Perses,  <jiu  laissa  ati\  noul  rois,  sous  sa  suzeraineté,  le  gouvernement  do  pays. 
Mais,  lors  du  soulèvement  des  villes  ioniennes,  les  Chypriotes  tentèrent  «à 
leur  tour  de  lecouvrer  la  liberté.  Pendant  près  de  deux  siècles,  de  l'an  5oa 
à  l'an  avant  J.  C.  et  avec  des  chances  diverses,  ils  prirent  une  vive  part 
à  la  Initc  des  Grecs  contre  les  Perses.  «  L'île  de  Chypre,  qui  jouissait  depuis 
«  longtemps  des  bienfaits  de  la  paix,  dit  Diodore  de  Sicile,  regorgeait  alors 
«  de  biens  de  toute  sorte.  Les  hommes  de  guerre ,  devenus  maîtres  des  champs , 

•  s'y  i-tHit  ni  fixés  et  avaient  amassé  de  grandes  richesses.  Aussi  de  nombreux 

•  renforts  leur  arrivèrent-ils  de  la  Syrie  et  de  la  Cilicie  pour  les  aider  contre 

•  les  Perses  et  partager  les  biens  de  leur  île'.  •  Les  anciennes  \illes  phéni- 
ciennes d'Amathonte  et  de  Citium,  héréditairement  jalouses  des  Cirées,  ne 
secoiulèr«Mit  {ju  a  icgrct  ce  mouvement;  tous  les  autres  Ktats  de  la  ronledéra- 
tion  chypriote,  Salamine  et  Soli  suitout,  qui  avaient  les  flottes  et  les  troupes 
les  plus  aguerries,  soutinrent  résolument  la  guerre.  Onésilas  et  Evagoras 
s'y  cou\ ruent  de  gloire.  L'énergie  de  ces  chefs,  l'assistance  des  Hellènes, 
le  dévouement  particulier  des  Athéniens,  que  Cimon  lui  conduisit,  rendimil 
à  file  quelques  moments  d'indépendance.  Mais  plus  souvent,  Chypre,  écrasée 
j)ar  des  Ibrces  supérieures,  fut  obligée  de  recevoir  la  loi  et  les  garnisons  du 
roi  de  Pei-se.  Quelquefois  même  les  Chypriotes  furent  contraints  d  envoyer 
«les  contingents  d'hounnes  et  de  navires  à  l'armée  du  grand  roi  contre  leurs 
anciens  alliés*.  L'île  était  également  convoitée  par  les  deux  peuples.  Pour  les 
Perses,  maîtres  de  tout  le  littoral  environnant,  c'était  une  première  tléfenso 
des  côtes  asiatiques  contre  les  Occidentaux;  pour  les  Grecs,  comme  quinze 
sié(  les  plus  fard  pour  les  Croisés  et  les  Nenitiens,  c'était  un  poste  avancé 
d'où  Ton  pouvait  commodément  préparer  une  attaque  contre  l'Asie  Mineure 
et  1,1  S\  i-ie. 

Sons  Alrxaudre,  Chvpre  retrouva  un  moment  sa  nationalité,  en  se  réunis- 
sant xohuilairement  à  la  monarchie  macédonienne  et  coopérant  à  ses  guerres. 
Elle  participa  surtout  au  siège  de  Tyr;  elle  fournit  des  ingénieurs  (pu  ac- 
M)iiij)agnèrent  les  (irec  s  dans  la  haute  Asie  et  les  aidèrent  à  construire  leurs 
Hottes  sur  l'Indus^.  On  lappoiie  qu'Alexandre  portait  habitueitenieat ,  durant 
cette  expédition,  une  épée  d'une  extrême  Gnesse,  que  lui  avait  oiferte  le  roi 

•  Diodore.  XVL  xui,  S  8-9.  *  ilrrien,  YI.  i;  cf.  I,  xvui;  II.  xx.  xxi; 

*  Au  paiuage  de  rHiellci|iont,  XdXiès  Qittnt  Curi.II.  i.  X.  iii;M«iuaiu«.  Cj)mib«« 
comptait  dans  u  floUeMDtdnqaaate  nmna  llli.  U.  eip.  mil;  M.  Lacroix,  IU$  iê  In 

longs  (1.  l'île drCliyprc.  (Hérodote.  VII,  XC.  Gr>cf ,  CAv^irr,  ch. Il, p.  37;  Engd»  %pi««, 

p.  3à3;  Diodore  du  Sicile.  XI,  m.  S  7.)  t.I,p.  3âo. 
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de  Citimn,  et  qui  provenait  des  fabriques  de  Hle,  renommées  pour  ieur»  ou- 
vrages de  fer  el  de  emnK  Après  la  mort  du  héros,  dont  elle  donna  le  nom 
à  rnne.desvilks  de  sa  côte  septentrionale,  Tile,  incapable  de  se  défendre 
seule,  retomba  dans  loppression ,  subjuguée  tour  à  tour  par  les  anciens  gêné* 
raux  d*AIeKandre,  qui  se  disputaient  les  provinces  de  son  empire*. 

Ptolémée  Soter  ou  Lagus,  roi  d'Égypte,  battu  d*abord  par  Démétrius  ^^^fn^' 
Poliorcète,  roi  de  Macédoine,  sur  la  côte  méridùinale  de  Chypre,  à  la  plage  «M,iwL.g:<iM. 
depuis  longtemps  abandonnée  de  Leucdlla,  entre  Salamine  et  le  cap  Pédar 
lion  (3o6  avant  J.  G.},  reprit  enfin  Tavantage  et  parvint  à  conserver  i'Ue, 
qni  resta  depuis  soumise  à  ses  sucoesseun  pendant  deux  cents  ans  K 

ÏJL  domination  des  Lagid^,  despotique  et  corruptrice,  anéantit  les  der- 
nier vestiges  des  institutions  particulières  au  pays.  Jusque-là  Chypre, 
quoique  tributaire  ou  vassdc ,  depub  deux  siècles ,  de  peuples  étrangers,  avait 
conservé  ses  anciens  rois,  ses  lois  et  ses  troupes  nationdes.  Satisfaits  de  ces 
apparences  de  souveraineté ,  les  princes  et  les  populations  avaient  gardé  la 
dignité  d'une  nation  alliée  plutAt  qu'asservie  à  la  domination  des  Perses  où 
des  Égyptiens.  Les  Lagides ,  afin  d*ôfer  aux  Chypriotes  toute  pensée  d'indé- 
pendance, s'attribuèrent  directement  le  pouvoir,  qu'ils  remirent,  avec  uo 
corps  de  troupes  mercenaireii,  à  un  lieutenant  ^yptien ,  résidant  à  Salamine. 
Ce  gouverneur,  unique  et  abattu,  réunit,  à  l'autorité  civile  et  religieuse,  le 
commandement  de  TaroDiée  et  de  la  flotte.  Les  Lagides  ajoutèrent  dès  lors  à 
leur  titre  de  roû  ^Èg^U  celui  de  roù  iê  Chypre,  et  firent  de  l'Ue  l'apanage 
habitnd  d'un  de  leurs  fils  ou  de  leurs  frères.  Mais,  en  désarmant  les  Chy- 
priotea  et  en  les  fa^nnant  à  l'obéissance,  ils  avaient  prt'pan>  pour  d'antres 
les  avantages  de  leur  soumission. 

Obligés  d'invoquer  le  secours  des  Romains,  tantèt  pour  défendre  l'Ue  de  DonUitia. 
Chypre  contre  les  Séleuddes,  tant6t  pour  l'arracher  à  un  usurpateur  sorti 
de  leur  propre  famille,  les  derniers  Laides  n'avaient  plus  ({ue  la  jouissance 
temporaire  de  leurs  Étals.  Le  sénat,  projetant  déjà  la  réunion  de  la  monar-* 
duc  égyptienne  au  domaine  de  la  république,  sépara  d*abord  l'Ile  de 
Chypre  de  TÉgypte ,  et  en  fit  un  royaume  particulier,  ou  se  succédèrent, 
sous  sa  protection ,  Ptolémée  Solter  II  et  son  fils  naturel  Ptolémée.  Peu  après, 
fan  59  avant  J.  C,  sous  un  vain  prétexte,  le  sénat  prononça  la  déchéance  de 

>  M.  Lacroix,  Iles  dt  U  Grèce,  Chypn,  ^  Du  i  an  i^Mt  l'an  i^ît  avant  J.  C. 

ch.  III .  p.  4a.  '  Dv  l'an  njâ  à  l'an  9i  «V«at  J.  C. 
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Ptolémée  et  rédoiait  son  pays  en  provînœ  nmuine.  Le  plut  intègre  des 
hommes,  Caton,  coBtrilma  à  la  spoliatioii  d*un  allié  ÎBoffensif  et  fid^,  eon- 
pabie  seulement  d*av<»r  une  immense  fortune  et  de  régner  sur  une  île  qu'il 
convenait  à  rambition  romame  de  ne  plus  tarder  à  occuper.  Entre  la  Syrie 
d^à  soumise,  et  l*Égyple  ptèa  d^étre  envahie,  c^était  une  position  indis- 
pensable. La  confiscation  du  royaume  de  Chypre  a  été  flétrie,  du  reste,  par 
Pantiquité  dle-méme,  coomie  un  des  plus  honteux  abus  de  ia  force'. 

Les  trésors  recueillis  à  la  cour  de  Ptolémée  et  dans  les  villes  de  111e,  en 
vases  d*or  et  d'ai^nt,  en  étoffes  de  pourpre,  en  pierreries,  en  meubles  et 
objets  précieux,  dépassèrent  tout  ce  que  les  Romains  avaient  trouvé  jusque-là 
dans  les  provinces  conquises,  et  leur  révdèrent  de  nouvelles  mervdlleadu 
luxe  oriental.  Gaton  fit  effectuer  la  vente  de  ces  opulentes  dépouilles  dans 
111e  même,  comme  s*il  eût  craint  de  les  montrer  à  Borne;  et,  à  son  entrée 
triomphale,  il  se  borna  à  exposer  dans  le  Forum  les  caisses  renièrmanties 
sept  mille  talents^  provenant  des  enchères.  Pour  lui ,  de  tant  de  ridiesaes 
acquises  et  conservées  au  peuple,  il  ne  voulut  garder  qo*un  souvenir,  la 
statue  de  Zénon  le  stoïcien,  qu'il  avait  rapportée  de  Citium,  patrie  du  phi- 
losophe. 

L'occupation  romaine  acheva  lanéantissement  politique  de  IVe.  Un  moment 
cependant  la  royauté  chypriote,  sans  être  aflranchie,  fiit  rdevée  d*abord 
par  César  pour  Arsinoé,  fille  de  Ptolémée  Aulèle;  puis  par  Antoine  pour 
Cléopàtre,  sœur  d' Arsinoé.  Mais  File  revint  peu  après  au  domaine  de  Tem- 
pire,  quand  Octave ,  trente  ans  avant  J.  C. ,  mit  fin  à  la  monarchie  d*Égypte. 

Les  Chypriotes,  au  sein  de  leurs  richesses,  n'avaient  plus  la  Ibtfce  ni  pro- 
bablement le  désir  de  conserver  un  gouvernement  libre.  Leur  indifiérence 
finit  même  par  trouver  plus  commode  la  suprématie  du  peuple  romain , 
qui  les  dispensait  de  tout  effort  et  de  tout  souci  politique.  Us  satisfirent 
sans  murmurer  aux  exactions  des  préteurs,  qui,  sous  d'autres  noms,  firent 
goàter  par  anticipation  à  File  le  régime  des  pachas  turcs.  D'honnêtes  gouver> 
neurs  réparèrent  cependant  de  temps  à  autres  les  maux  de  la  mpacité  des 
■publicains.  Cicéron,  un  moment  proconsul  de  Chypre  et  de  Cilide,  eut 
quelques  imitateurs.  Les  empereurs  soutenaient  d'ailleurs  la  fortune  pu- 
blique. Par  leurs  soins  les  ports  et  les  voies  de  conmiunication  étaient  en- 
tretenus, les  temples  réparés,  le  commerce  et  la  construction  des  navires 
encouragés.  Les  vœux  des  Chypriotes  ne  s'étendaient  pas  plus  loin.  Les 

'  V  ellciitt  Ptdci  c.  i-tr   ciU'->.  par  M.  La-  '  Quarante  miUioM  dt  Inao,  en  valeur 

eroii,  lies  i/r  lu  Grixr,  |t.  Si.  absolue. 
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princes  assuraient  ainsi  le  recouvrement  des  impôts  énonneft  que  Tile  rap- 
portait; mais  leur  protection  n*cn  profitait  pas  moins  à  la  paix  et  an  bien- 
être  (les  habitants.  Administrée  par  un  delc^aïc  des  rois  d'Egypte  ou  de  Syrie, 
Tile  de  Chypre,  sans  voir  diminuer  ses  chargea,  aurait  en  sans  doute  moins 
de  sécurité. 

Quelque  insuffisant  qu'ait  été  cet  aperru  de  la  géographie  et  de  l'ancienne  tUnmi. 
histoire  de  Chypre,  le  lecteur  aura  pu  y  reconnaître  lui-même  les  causes  qui 
ont  influé  le  plus  directement  sur  le  développement  de  la  fortune  et  sur  la 
destinée  de  IMle.  Ses  forêts  et  ses  métaux  fournirent  les  premiers  matériaux 
à  son  industrie,  et  firent  naturellement  de  l'Ile  de  Chypre  un  pays  de  cons- 
tructions navales  et  une  puissance  maritime.  U  se  forma  dans  ses  ports  et 
dans  ses  chantiers  une  école  de  matelots  et  de  constructeurs  habiles,  auxquels 
les  princes  étrangers  recoururent  plus  d*uiie  fob.  La  marine  de  Chypre, 
même  à  l'époque  où  l'ile  ne  jouissait  plus  de  rautononiic ,  compta  jusqu'à 
cent  cinquante  et  deux  cents  trirème,  et  concourut  à  de  grandes  expédi- 
tions. Les  ai'ts  manuels  de  la  métallui^e,  de  rorfévmie,  du  tissage  et  de  la 
teinture,  importations  des  Phrygiens  et  des  Phéniciens,  d'où  ne  tardèrent 
pas  à  sortir  les  arts  plus  délicats  de  la  ciselure  et  de  la  broderie,  dans  les- 
quels Chypre  excella  de  bonne  heure  et  se  distingue  encore  aujouni  hui, 
fournirent,  avec  les  vastes  ressources  de  son  agriculture,  d'inépuisables  élé- 
ments à  son  industrie. 

Au  moyen  âge,  nous  verrons  le  commerce  chypriote  changer  tout  à  fait 
de  nature.  De  conunerce  d'exportation  qu'il  avait  été  principalement  dans 
l'antiquité,  il  devint  alors  un  commerce  d'importation  et  d'entrepôt  de  mar- 
chandises étrangères.  Cette  l'évolution  ne  tient  point  à  des  modifications 
survenues  dans  le  soi  ou  dans  la  culture  chypriote  ;  elle  fut  la  conséquence, 
nous  \v  reeonuaîtrons,  des  changements  politiques  arrivés  dans  les  pays  au 
milieu  desquels  l'île  de  Chypre  est  située. 

L'abondance  de  ses  produits  naturels,  l'industrie  de  ses  habitants,  l'opu- 
Ieuc43  qui  en  résulta  pour  eux ,  nous  expliquent  ces  fortunes  colossales  qu'y 
drent,  dans  des  temps  déjà  de  décadence,  quelques  gouverneurs  intéressés, 
comme  Polycrate  et  Ptolémée  le  Mégalopolit^in ,  et  les  sonmies  immenses 
qu'en  retirèrent  les  Romains.  C'est  en  effet  à  l'époque  où  l'île  fut  assujettie 
aux  dominations  les  plus  oppressives  qu'elle  posséda  les  plus  grandes  ri- 
rhesses;  mais  il  laut  hum  remarquer  que  les  sources  de  cette  prospérité 
s'étaient  ouvertes  et  fécondées  au  temps  de  sa  liberté  politique. 
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Indépendants  ou  appréciant  encore  les  bienfaits  de  Findépendance ,  et 
combattant  pour  la  maintenir  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre  le  Grand,  dominés 
plus  tard  })ar  K-s  rois  d'Kgypte  et  de  Syrie,  qu'ils  ser>'aienl  et  traliissaient 
tour  à  tour,  opprimés  ensuite  par  les  Romains  ,  les  Chypriotes  étaient  devenus 
l'un  des  peuples  les  plus  riches  et  les  plus  corrompus  du  monde.  La  licence 
dt's  cultes  paiticuliers  à  l'ile  ne  fut  pas  la  cause  principale  de  l'abaissement 
des  caractères-,  c'est  surtout  l'habitude  de  la  domination  étrangère  qui  altéra 
l'énergie  de  la  race  hellérncpu'.  La  perte  de  l'indépendance,  chez  une  nation, 
produit  des  effets  qui  ne  sont  appréciables  qu'à  de  {grands  intervalles;  mais 
le  travail  de  la  dégradation  morale  n'en  est  pas  moins  continu  et  le  résultat 
certain,  si  le  vainqueur  n'élève  à  lui  la  population  soumise,  pour  u avoir 
plus  avec  elle  qu'une  loi  et  qu'une  pairie  communes. 

btibin*««tiii  L'île  de  Chypre  était  gouvernée,  au  nom  du  sénat  et  du  peuple  romain, 
chri»iiiiiiMB«  par  uu  procOHsul  résidant  à  Paphos',  quand  les  événements  éxangcliques 
Cfcjpw.  arrivèrent  en  Palestine.  Ce  lut  un  des  piemiers  pays  où  la  loi  nouvelle  fut 
apportée,  après  la  séparation  des  aj)otres.  Saint  Paul  y  vint  avec  un  jeune 
Juif  de  Salamine,  nommé  Barnabe -,  qui  avait  consacre  sa  fortune  et  son 
existence  à  la  manifestation  du  Messie  enfin  révélé.  Ils  parurent  ensemble 
dans  les  assemblées  publiques  et  dans  les  synagogues  des  Juifs,  population 
tres-iioniJ)reuse  alors  en  Chypre,  où  elle  s'était  adonnée  aux  travaux  des 
mines  de  cuivre*,  et  qui  voyait  ses  familles  s'augmenter  sans  cesse,  par 
suite  des  dissensions  intestines  de  la  ludee.  Kn  Chypre,  comme  ailleurs,  le 
peuple  de  Dieu  refusa  de  croire  aux  merveilles  qui  étaient  l'a(  complisscment 
de  ses  espérances.  Les  Grecs  et  les  Romains,  plus  éloignes  de  la  vérité,  en 
étaient  moins  blesses  et  se  montraient  ni' mus  hostiles  à  ses  disciples.  Par- 
venus à  Papbos,  après  avoir  parcouru  rfl»  nhere,  Paul  et  Barnabé  déter- 
minèrent la  conversion  du  proconsul ,  m  min  i\iulus  Sergius*,  et  reviorcQt 
ensuite  en  Asie  Mineure,  où  leur  mission  avait  eomnuMiré. 

Les  populations  ne  pouvaient  comprendre  les  choses  étranges  (jue  leur 
racontaient  les  envoyés  d'un  Dieu  rru(  iliè.  IMles  se  révoltaient  quelquefois, 
et  chassaient  les  blasphémateurs  de  l'Olympe;  mais  les  âmes  étaient  peu  à 
peu  gagnées  par  cette  douce  morale  qui  relevait  les  humbles  et  les  allligés, 
en  respectant  les  puissaots  de  la  terre.  11  arriva  une  fois,  à  Lustre,  en 

>  Àtt.  ûpott.  xtii ,  6 .  7 .  Salvador ,  Aûfoîiv  de  ts  iIrmiii.  rom,  m  JmUt, 

-  Ibid.  MU  .  2.  h.  I.  U  .  p.  Sl9. 

^  Josèphr.  Aktif.  Jiul.  iik  XVI.  c.  IV(  cf.  *  àct.  apoat.  xni ,  la. 
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Lycaonie,  que  it  foule  émerveiltée  conduisit  des  victimes  jusqu'aux  pieds 
des  voyageurs  pour  leur  oflfrir  nn  sacrifice.  Saint  Paol,  disert,  abondant, 
toujours  iuspii  é,  leur  semblait  une  apparition  du  dieu  de  réloqucnce,  et 
ils  étaient  convaincus  que  Jupiter  se  cadiait  à  leurs  yeux  sous  tes  traits  de 
Barnabé^  On  a  remarqué  que  TapAtre  des  Gentils,  appelé  jusque-là  du  nom 
de  Saul,  ne  commence  à' porter,  dans  nos  livres  saints,  le  nom  de  Paul 
qu  après  la  oonvenion  du  proconsul  de  Paphos,  sa  plus  belle  conquête  spi- 
rituelle en  Chypre. 

L*amour  du  pays  ramena  encore  Bamabé  dans  Itle  pour  févangéliser 
avec  Jean-Marc,  son  cousin.  Attaqué  et  poursuivi  un  jour  dans  sa  ville  natale 
par  le  peuple  des  synagogues,  il  pérK  sous  ses  coups,  lapidé  comme  saint 
Etienne.  Ses  disciples  parvinrent  à  soustraire  son  corps  à  la  profanation;  ib 
rinhumèrent  «ecritement  dans  la  campagne  de  Salamîne,  au  pied  d*nn 
carouiner,  et  cacJièrent  si  Imm  sa  s^ulture,  que  le  souvenir  s*en  perdit  tout 

Le*  Juifs,  soulevés  contre  les  Romains,  qu*ils  avaient  d*id>ord  appdés  pour 
médiateuis  au  milieu  de  leurs  discoïdes  civiles,  traversaient  alors  une  révo- 
lution qui  devait  anéantir  leur  natîonalilé.  Écrasés  en  Judée  par  Vespasien 
et  par  Titus,  ils  résistèrent  encore  dans  les  provinces  où  s*étaient  étaUies 
leurs  colonies.  Sous  Trajan,  une  révolte  gteérale  de  la  nation  diq»enée 
édnia  et  fut  marquée  des  excès  les  plus  aOTreux.  En  Chypre,  ils  formèrent 
une  véritable  armée,  qu  Artémion commanda,  et  massacrèrent,  dit-on,  près 
de  deux  cent  quarante  mille  Grecs  ou  Romains.  Leur  fureur  se  tournait 
•ven||ément  ccmtre  les  chrétiens,  qu'ils  accusaient  de  leurs  malheurs,  et 
contre  les  païens,  dont  Tindifférence  leur  semblait  complice  des  malédic- 
tions  qui  les  accablaient  On  finit  par  les  comprimer;  mais  la  crainte  de  les 
voir  repiendi'e  un^  jour  par  leur  nombre  quelque  pouvoir  dans  Ttle  fit  dé- 
créter une  loi,  restée  longtemps  en  vigueur,  qui  leur  défendit  d*y  habiter, 
et  menaça  de  la  peine  de  mort  immédiate  tout  individu  de  leur  ra<%  que 
Ton  y  surprendrait'. 

Le  bannissement  des  Juifs  facilita  les  progrès  du  christianisme  en  Chypre.  rrMin*r*p«treM 
Les  semences  déposées  par  les  premiers  apôtres  purent  prendre  raciue  pai  mi  vigUm 

•  Les  Actes  appcUsnt.  «o  cetta  oecttion.  >  EiMUie.Nicfpli.DiimCMMiu.l.LXVIII. 

»aint  Paul  Dax  rrrhi,  xiv ,  1 1 .  éd.  1759,  t.  II;  Meimiut,  C/pras,  lib.  II, 

*  Le  Quien .  0»viu  ekriât.  U  U.  p.  loSy-  cap.  xxi .  p  1 4  1  ;  F1«wy,  IflM.  «ceUf.  liv.UI. 
io43  ;  BoUand.  ch.  xti  .  p.  i  i  46. 
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le»  habitants  I  généralement  doux  et  paisibles.  De  nonveaox  sfàHre»  vinrent 
de  Syrie  pour  continaer  les  ju'édicatinBs;  des  familles  déjà  cbrétiennes  |>as- 
sèrent  en  Chypre;  des  docteurs,  des  anachorètes  ne  tardèrent  pas  à  s*y 
rendre,  et  consolidèrent  la  foi  des  néophytes  par  leurs  enaeigneomits  et 
lents  e&onples.  Saint  Paul  et  saint  Bamahé  avaient  dés^é  eux-mêmes  ceux 
des  fidèles  qui  devaient  les  remplacer  auprès  de  leurs  firères,  et  assuré  ainsi 
la  Iransmission  du  sacerdoce.  Saint  Héradide,  établi  k  Tamassns,  au  milieu 
des  montagnes  du  Machéra,  puis  à  Salamine,  eut  une  sorte  de  délégation 
générde  sur  les  chrétientés  éparses  dans  les  divers  cantons  de  nie;  saint 
Épaphras,  instruit  par  saint  PanI  lui-même,  demeura  dans  le  pays  de 
Paphos;  saint  Auxibios,  citoyen  romain,  que  Jean-Marc  avait  baptisé,  fat 
envoyé  dans  la  vallée  de  Soli;  saint  Phylagrios,  disciple  de  saint  Pierre, 
arriva  ensuite  et  se  rendit  dans  la  même  vallée;  saint  Épaphrodite  se  fixa 
au  milieu  des  tiabitants  du  Karpas,  dans  la  ville  qui  conserxait  encore  le 
nom  de  Rivage  des  Achéens,  près  du  village  incxlerne  d  Agathou;  saint  Ty- 
chicos  iut  cliargc  par  Hrraclidc  de  résider  à  Néapolis,  près  de  ranciemu; 
ville  d'Amathonte.  La  tradition  d'Orient  est  que  La/.aro  vint  terminer  sa  vie 
au  milieu  des  populations  de  l'île  de  Chypre  pour  les  évangéliser,  et  fut  le 
pasteur  du  pays  de  Citium. 

Ces  saints  prrsonnaf^es,  que  l'Eglise  cliy[)riote  révère  comme  ses  premiers 
é\t  (jui.s,  dt  sigiu  i  (  ni  anssi  leurs  successeurs.  C'était  le  plus  souvent  l'un  des 
diacres  (|ui  les  as^siilaienl  dans  les  fonctions  sacrées;  l'assemblée  des  fidèles 
CDiif II mait  leur  choix,  elle  y  suppléait  au  besoin  p  ii  une  élection  à  laquelle 

(  Il  lit  part  le  cierge,  quelquefois  tous  les  habitanls  de  la  \ille  ou  flu 
lri€l  (ju'unissait  la  romniunauté  du  baptême.  Le  nombre  et  la  circonscription 
de  ces  preniiers  diocèses  n  a\aM ut,  d'ailleurs,  rien  de  !  i . 1 1 reusement  limité. 
Au  milieu  de  populations  encore  très-allachees  aux  vieux  cultes,  à  mesure 
que  se  formait  dans  un  canton  une  association  de  croyants  assez  nonihnmse, 
on  lui  donnait  un  chef  particulier,  qui  étendait  les  soins  de  son  nuiiistnf 
sur  les  fidèles  et  les  catéchumènes  des  villages  environnants.  Les  Kijlises  se 
multiplièrent  ainsi  dans  les  diverses  provinces  de  l'ile,  au  point  que  les 
pasteurs  tlirigeaut  avec  le  titre  d'evéque  aniaieni  été,  à  tine  certaine  époque, 
jusqu'au  nombre  de  trente'.  A  l'exception  de  ceux  qui  usidaient  dans  les 
villes,  ces  premiers  evèques  étaient  plutôt,  comme  lunul  (eux  du  nord  de 
r Afrique,  desimpies  chefs  de  paroisses,  chorcvéques,  papas  ou  curés,  réu' 

'  KyprniiM .  Uist.  de  C&^iv,  p.  99  et  39 1 . 
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oiasaot  et  exerçant  par  eiut-méiiies  toutes  les  chai^  de  la  prêtrise  et  de 
répisGopai;  et  bien  souvent,  au  milieu  des  loisirs  du  sacerdoce,  labourant 
de  leurs  mains  le  champ  qui  devait  les  nourrir,  comme  les  autres  paysans, 
au  milieu  desqnds  âs  vivaient. 

La  prééminence  des  sièges  était  encore  aussi  peu  définie  que  leur  nombfe    .  ««i  . 
et  leur  juridiction.  Le  plus  âgé  des  évêques,  ou  celai  que  1  assentiment 
général  désignait  comme  le  plus  versé  dans  la  connaissance  des  saintes 

Écritures,  était  le  chef  naturel  de  FEglise,  et  avait  la  présidence  des  réu- 
nions ou  î?ynodes  que  Ton  assemblait  de  temps  à  autre  pour  les  intérêts 
généraux.  La  jcsideiico  du  proconsul  romain  à  Faphos  fit  cependant  con- 
sidérer longtemps  l'évèque  de  celle  ville  comme  le  premier  tles  prélats  chy- 
priotes; encore.au  concile  de  Nicée,  en  3  i  i ,  l'évèquc  de  l'aphos  signe  le 
pK  tniiM  des  envoyés  chypriotes,  parmi  lesquels  se  trouvait  cependant  Gelase 
de  Salamine. 

Mais,  dès  le  règne  de  l'empereur  Constantin  lui-même,  qui  avait  fait 
réunir  le  synode  de  Nicée,  lorsque  SaiamitK  .  [mouvelée  vers  ce  temps  sous 
U  nom  de  Comtantia,  devint  la  capitale  adminisiralue  de  l  iie  de  Chypre, 
rinlluence  du  pouvoir  civil,  débordée  déjà  par  les  vœux  de  la  piété  publique, 
qui  vénérait  le  siège  de  saint  liai  nabe  comme  le  berceau  de  la  foi  chypriote, 
ht  attribuer  detinilivemeut  aux  èvèques  de  Salami  ne  ou  de  Constantia  le 
titre  et  les  droits  de  métropolitain  de  Chypre.  Le  prélat,  héritant  «le  l'an- 
cienne prérogative  des  évéchés  chypriotes ,  ne  dépendait  d  aucun  pali  iarche; 
il  ne  reconnaissait  au-dessus  do  lui  dans  l'Eglise  que  le  successeur  de  saint 
Pierre,  encore  ie  cliel  iucoulcâté  de  toutes  les  communautés  chrétiennes 
d'Orient  et  d'OccideoU 
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GUAPITRË  IV. 

DOMINATION  BYZANTINE. 


AdmÏDialntxm  il«  ni«  aoas  le  Bas-Empire.  Pliéiiomtoe*  nalurds.  BieD&ha  de  aûote  HéUae 
eo  Chypre.  Organisation  de  l'Eglise  chypriote  en  quatorze  t^véch^s.  Son  indi'pcndancc  et 
ses  privilèges.  Introduction  de  la  soie.  Ravages  des  pirates.  Incursions  et  domination  des 
Arabes,  RétsibUssement  dn  ponvoir  iiiip(  ri;il.  Ri^voltcs  d*»*  gouverneurs.  ChypiT  t'rhappe 
aux  invasions  des  Turcs  SeUijoucides.  Foudalion  du  monastère  de  kykko.  Saints  populaire» 
de  ÏÛo  de  Chypre.  Panégyris. 

AawUuiniH»!!  La  translatioa  du  sicge  imix  iial  (io  Ilonie  à  Constaiitiiiople  n  amena  pa^ 
de  grands  changements  daus  ia  coiidition  (les  îlos  tic  !«•»  Mcdilt'rram'O,  di  jm  i» 
dantes  toutes  du  territoire  derempire.  La  lorme  du  fîou\ernemen(,  uiodiliee 
dans  l'apparence  en  quelques  pays,  demeura  au  lond  la  même  partout.  En 
Chypre,  depui';  l'annexiou  des  Etals  de  Ptolémée  aux  domaines  de  la  repu- 
blique, elVectuee  par  Caton,  l'administralion  publique,  confiée  anciennemeot 
à  des  proconsuls,  avait  été  rendue  aux  ilesc endanfs  des  anciennes  familles. 
Ces  princes,  bien  qu'honorés  du  titre  de  rnis  et  jouissant  de  l'hérédilé,  comme 
ceux  de  la  Judc'e,  n'exerçaient  en  réalité,  sous  leur  responsabilité,  qu  une  dé- 
It^ation  de  l'autorité  souveraine  du  sénat  ou  des  empereurs.  Leur  royauté 
nominale  finit  néarmioins  par  donner  des  ombrages;  elle  fut  supprimée,  et, 
depuis  le  règne  de  Constantin,  le  pays  fut  régi  tantôt  par  des  consulaires  ou 
conseillers,  des  stratèges  et  des  présidents,  tantôt  par  des  ducs  ou  des  cata 
pans.  Le  pouvoir  suprême,  comprenant  l'exercice  des  fonctions  politiques, 
judiciaires  et  militaires,  fut  généralement  partagé  entre  deux  magistrats,  l'un 

*  préposé  aux  affaires  civiles ,  l'autre  chargé  du  commandement  des  troupes  et 

de  la  garde  des  châteaux  forts.  Souvent  l'autorité  fut  concentrée  dans  les  mains 
d*uil  seul  dignitaire ,  qui  était  duc  ou  catapan.  Ces  derniers  noms ,  affectés  aux 
gouvenieim  de  Chypre,  comme  à  ceux  de  Maxos  et  de  Candie,  semblent 
mdi4|tier  que  les  commandants  militaires,  même  quand  ils  parb^nient  avec 
un  collègue  la  sunQtendance  des  Ues,  avaient  toujonre  nite  poutioii  prépon- 
dérante. 
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L'étendue  de  leora  pouvoirs,  peu  inférieure,  «m  leur  nouveau  titre,  àcelle 
des  anciens  rois,  éUouit  quelquefois  les  gonvemeun  ;  ia  fadiité  de  rudement 
séduisit  quelques  factieux.  A  diverses  reprises,  des  tentatives  furent  faites  pour 
reconstituer  en  Chypre  un  État  indépendant  ^  Mais ,  tant  que  Tempire  con- 
serva une  marine,  ces  soulèvements  d'ambitieux,  la  plupart  inconnus,  furent 
aisément  comprimés;  Tile  fut  habituellement  paisible,  probablement  heu- 
reuse, et  n'attira  pas  Tattention  des  écrivains. 

En  l'aJjseiK  (•  do  faits  politiques,  les  chroniques,  qui  succèdent  uu\  gi  andes  pWm»*»,» 
histoires,  s'altiichent  à  reniai (|uer  les  phénomènes  ualurels,  particulièrement 
les  (remblciueals  de  teiTe,  si  fréquents  dans  le  bassin  oriental  de  la  Méditer- 
i.iin  t .  A  (jnelques  incidents  près,  c'est  l'histoire  de  toutes  les  îles  du  Levant, 
durant  les  six  premiers  siècles  de  noiie  tir.  l  a  f [ualorzième  année  avaut 
J.  C.  une  commotion  souterraine  avait  renversé  1  ■  - 1 md  temple  de  la  Paphos 
nouvelle,  et  Auguste  avait  envoyé  des  secours  poui  le  relever.  L'empereur 
permit  à  la  ville  restaun''e  de  jnendre  lu  nom  (VAugasia,  (pi  elle  ajouta 
seulement  comme  une  (pialiii*  ation  honorifique  à  son  aiuieu  nom'-^.  Du 
lenjps  de  Vespasiea,  un  treiubiement  de  terre  avait  ilétiuit  trois  villes  de 
l'ile^.  Dans  la  vingt-huitième  année  du  règne  de  (Constantin,  une  secousse 
prolongée  ruina  l'anc  ienne  Salaminc ébranlée  déjà  plusieurs  fois,  comme 
de  nos  jours  Famagousle,  sa  voisine  et  sa  lille,  par  les  feux  intérieurs.  Sous  le 
règne  de  Titus,  une  explosion  vol<anique  avait  constmié  plusieurs  villages 
et  embrasé  le  sonmiet  entier  d'une  haute  montagne.  On  pense  que  cet  acci- 
dent terrible  arriva  près  du  village  de  I\.apé(lès,  au  milieu  des  montagnes  du 
Machéra,  dans  un  lieu  où  les  terrains  sont  encore  aujourd'hui  tout  impré- 
gnés de  soufre  et  de  nitre^. 

Un  fléau  plus  fréquent  encore,  la  sécheresse,  se  fit  sentir  au  commence- 
ment du  IV*  siècle,  et  se  prolongea,  avec  une  inlensit»'  dcsolante,  pendant  un 
laps  de  dix  sept  années  consécutives.  Ce  fut  poui  i  iie  une  vérittible  catas- 
trophe. L'insulllsance  des  récoltes  causa  une  telle  misère,  (pi  un  grand 
nom])re  d'habitants  se  virent  contraints  d'abandonner  leurs  champs  dessé- 
chés pour  aller  chercher  les  moyens  de  subsistance  dans  les  pays  voisins.  Les 
chroniques  locales  exagèrent  vraisemblablement  la  durée  et  les  conséquences 

'  £usèbe,  Chron.  can.  lib.  11;  Aurel.  Vie-  '  Eiuèbe,  Ckron.  can.  iiii.  11. 

tar.  De  C— rit,  ch.  zli.  *  CedreiniSiM«iirMus ,  Cjpnu,  p.  64  ;  fUj- 

*  Dion  Cmius.  liv,  LIV.  L  I.  p.  753,  prbnos.  Hist.  iÊCkjpm,^  9A. 
éd.  Hmabourg,  »7S«.  ■  Kypriuiot,  p.  94*95. 
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de  cette  calunité,  en  repréwDtaDt  llle  comme  abaolmnent  dépeuplée  par  mi 
e^ts  ^  ;  mais  une  longue  et  affireuse  disette  dat  oécessuroneDt  amener,  pour 
la  population  laboriease,  des  manx  auxquels  T^oignement  seul  pouvait  être 
un  remède* 

KM*  Frappée  de  laspect  désolé  de  Itle ,  où  die  s*«rréta  en  revenant  de  Jémsalem , 
MbtoHdiH.  sainte  Hélène  s*^orça.  par  ses  largesses  et  ses  fondations,  d'y  rappeler  les 
habitants.  Les  légendes  chypriotes  rapportent  à  son  séjour  d*innombrables 
témoignages  d*ttne  prévoyante  munificence.  Si  ces  traditions  de  la  gratitude  * 
diypriote  n*ont  pas  toutes  on  fondement  bien  historique,  ce  sont  au  moins 
des  monuments  re^ectables  et  frappants,  par  leur  multiplicité,  du  cuhe  de 
reconnaissance  et  d'aOèction  que  le  pays  a  particulièrement  voué  à  la  mère 
de  Constantin. 

A  peine  sainte  Hélène  eut-elle  débarqué  sur  ta  oftie  mérklumde  de  llle, 
près  du  village  de  Mari ,  ou  Mmon,  que  Dieu ,  disentles  Chypriotes ,  touché  de 
ses  r^ards  suppliants ,  déversa  sur  la  tene  épuisée  le  bîen&it  de  pluies  abon- 
dantes. Continuant  sa  route  vers  fintérieur  le  long  du  Tétîos,  nommé  depuis, 
en  son  honneur,  VassilipaUmoi,  comme  la  inlle  même  de  Mari,  Timpéra- 
trice  ordonna  de  jeter  un  pont  sur  le  fleuve,  et  fonda  sur  le  pont  même  la 
chapelle  existant  encore,  qu'elle  dota  d'une  partie  de  la  vraie  croix.  Autour  de 
ce  pieux  sanctuaire  se  forma  peu  après  le  village  de  Tochni.  I^nvenoe  à  la 
montagne  de  TOlympe,  à  Test  des  bourgs  de  Lefkara  et  bien  loin  du  haut 
Olympe  de  l'ouest  ou  Troodos,  sainte  Hélène,  à  la  place  d'un  temple  de 
Véntis,  renversé  sous  ses  veux,  posa  la  première  pierre  d'une  grande  églis<i, 
pour  laquelle  elle  laissa  des  aumônes  et  des  reliques  plus  précieuses  quêtons 
ses  trésors.  La  croyance  générale  des  fidèles  de  rKglise  d'Orient ,  chez,  lesquels 
la  renommée  des  sanctuaires  chypriotes  s'est  répandue,  est  que  sainte  Hélène 
déposa  en  ce  lieu  la  croix  même  du  Ixhi  i.inon.  telle  qu'on  la  montre  encore 
aujourd'hui  sur  cette  montagne,  appelée  (lr|Hns  le  Monl  de  la  Croix,  Slavrxh 
Voani.  Les  marins  et  les  voyageurs  européens  pariant  la  langue  franque  ont 
changé  ce  nom  en  celui  de  Saata-Croce. 

Nous  ne  pourrions  nomim  i  toutes  les  localités  de  i  ilc  qui  se  flattent  d'avoir 
reçu  des  marques  de  la  libéralité  <]r  la  sa i nk*  voyageuse.  Les  stations  et  les 
camps  de  César  ne  sont  pas  plus  nuiltiplici»  en  France.  Le  village  de  Koukas 
prétend  avoir  en  dépôt,  depuis  le  passage  de  sainte  Hélène,  la  poussière  tom- 

'  Kjfprianos.  p.  gS-g?. 
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bée  de  la  croix  du  Sauveur,  quand  on  reoonnut  le  bois  vénéré  au  pied  du 
Odvaire.  Ln  habitants  d*Oinodos  sont  persua^  <{ue  leur  église  tient  de  la 
reine,  avec  un  fragment  de  la  croix,  une  partie  des  cordes  qui  lièrent  Notre 
Sdgneur  mardiant  au  supplice.  Dans  tous  les  lieux  qu^dle  paroonrut,  1^ 

monastères  et  les  ^ises  eurent  part  sans  doute  aux  bienfaits  de  l'impéra- 
trice, et  obtinrent  des  reliques,  des  privilèges  ou  des  sommes  d'argent'.  Ces 
largesses,  si  abondantes  qu'elles  eussent  été,  n'auraient  pu  suffire  aux  besoins 
d'un  pays  épuise  de  ressources  et  d'babitants.  De  retour  à  Constant iiinple, 
saiiitf  IlélèiiL*  iroublia  pas  son  île  bied-uiiiicc.  Elle  {li-lcnuiiia  IV'inpercur  à 
exempter  de  l'impôt .  pendant  un  certain  temps,  tous  les  Chypriotes  errants 
qui  regagneraient  leurs  demeures,  et  à  donner  dos  terres  au\  t  hau^t  is  (pa  les 
actompagucraient.  Avec  les  émigrés,  arrivèrent  de  nombreux  colons  d'Asie 
Mineure,  de  Syrie,  de  TArabie  même^,  et  les  malheurs  passés  lurent  en  par- 
lie  réparés. 

L'E$îlise  de  Chypre,  rétablie  dans  son  ancien  état  par  la  rentrée  de  sa  Org.ii;..iioi. 

d» 

popuialion,  se  régularisa  alors  en  sacriliaut  uu grand  nombre  d  cvéchés  ruraux.  l'ÉgiiM 
La  réduction  des  sièges  épiscopaiix,  postérieure  à  l'émigration  qu'avait  occa- 
sionnée ia  grande  sécheresse  du  coninu  iu ement  du  siècle,  était  cependant 
indépendante  de  cette  émij^ration,  et  aurait  eu  lieu  uonobstaal  la  dépopula- 
tion. Elle  fut  amenée  suiioul  par  k  iiiouveiiienl  général  qui  s'opère,  au  iv*  et 
au  v*siè<  le ,  dans  le  seiîi  do  i'Egiisc  universelle,  pour  coordonner  partout  sa 
hiérarchie  administrât  n  f. 

Rien  de  bien  précis  iT  ipjinraîl  d'ahord  d;uis  retio  nouvelle  organisation,  en 
ce  qui  touche  l'île  de  (  liypre.  Les  monuiiH  nis  indiquent  tantôt  douze,  tantôt 
quatorze  ou  quinze  noms  de  villes  épiscopales'.  L'Église  chypriote  finit  ce- 
pendant par  se  constituer  dérinitivement  avec  ses  quatorze  évèchés ,  répondant 
aux  (piatorze  provinces  civiles  établies  dans  l'île.  Ce  lut  là  le  nombre  normal 
des  sièges  épiscopaux.  Leur  existence  passa  comme  un  droit  et  une  nécessité 
f>rganique  dans  les  traditionsde  l'Kglise  chypriote.  Ils  furent  religieusement 
conservés  avec  leurs  immunités  tant  (pie  la  religion  grecrpie  eut  la  souverai- 
neté de  l'île;  et  quand  la  puissance  latine,  qui  fit  accepter  sans  peine  toutes 
ses  exigences  politiques ,  voulut  porter  la  main  à  cette  institution  ecclésias- 
tique, elle  trouva  dans  la  population  indigène  une  fmroe  de  résistance  qui  se 
prolongea  pendant  plus  de  soixante  ans. 

*  Orai^iiedeStaMvMdi.fbLsS.  97,         •  KypriaaM. p.  98. 
98.  *  lui.  p.  S67,  391  ;  Mconhu,  |i.  iSIt. 
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Let  villes  où  ai^^raiit  lesquatofie  évéqoes  furent  les  soivantet:  Salmtine 
«I  C(Mistantîa,U]iiétropole;Paplio8;  Citium.  aujoiurd*haîLariiaca(Giviuiii, 
aujourdlioi  Piakopi;  Tamawiu  ou  Saint-HéracUde;  Néapolû  ou  Limanol, 
dont  le  titre  fut  léap^  à  celui  d^Amatlionte;  Arsinoé,  aujourd'hui  Anos,  ou 
FOii-tou^hrysodion;  Lapithos;  Karpasia  ou  Riso-Karpasio;  Ghytri  ou  Palao- 
Chytro;  Trémitfans  on  TVémitboussîa;  Soli,  dans  la  vallée  de  5olia;  Cérines^ 
et  Lédra  ou  Nicosie. 

Le  principe  qui  porta  l*Eglise  à  suivre,  dans  rétablissement  de  ses  fonnes 
administratives,  les  divisions  mêmes  du  gouvernement  de  Tesiptre  romain, 
eut  bientôt  pour  conséquence  d'enlever  à  la  province  la  liberté  r^igiense 
dont  elle  avait  joui  dans  les  premiers  siècles,  et  de  la  soumettre  à  Tautorité 
du  patriarche  d'Antioche.  De  même  que  le  magistrat  gouvernant  111e  an 
nom  des  empereurs  relevait  politiquement  du  vicaire  de  l'Orient,  résidant  à 
Antioche,  il  parut  naturel  que  le  métropolitain  de  Chypre  fàt  conqpris  dan» 
la  circonscription  du  patriarcat  d*Antiodie.  L'ancienne capitaiedes  Sélencides 
reprit  alors  une  sorte  de  domination  sur  l'ile  de  Chypre,  et  perçut  le  tribut 
ecclésiastique,  signe  indubitable  de  Tobéissance  exigée  de  son  deigé.  Les  liens 
de  cette  sujétion  furent  plus  ou  moins  étroits,  plus  ou  moins  acoqitésou  con- 
testés, suivant  les  dispositions  penimnelles  des  prélats  qui  se  succédèrent  sur 
les  sièges  de  Chypre  et  d'Antioche  ;  mais  l'Église  chypriote  en  corps  ne  ce»a 
de  réclamer,  tantanprèsdescondlesgénéraux qu'auprès  des  empereurs, contre 
cette  annexion,  qui  lui  semUait  une  violation  de  ses  anciens  privilèges  et 
une  infraction  aux  règles  posc'es  par  les  ap6tres  eux-mêmes'. 


soo         Elle  eàt  cependant  succombé  définitivement  dans  sa  lutte,  sans  la  droons* 
tance  heureuse  qui,  Tan  477,  fit  découvrir  par  un  pâtre  le  corps  de  saint 

Barnabé,  ayant  encore  sur  la  poitrine  un  exemplaire  de  l'Évangile  de  saint 
Mathieu,  copié  par  Barnabé,  avec  lequel  on  lavait  inhumé.  En  mémoire 
de  cet  événement,  qui  rendait  à  l'Église  un  dépAt  si  vénérable  et  de  si  saintes 
reliques,  fempereur  Zénon  affranchit  le  clergé  chypriote  de  tout  assujet- 
tissement vis-à-vis  du  patriarcat  d'Antioche  ;  il  lui  reconnut  le  droit  de  sacrer 
ses  évéques,  de  tenir  ses  synodes,  de  jouir  enfin  de  toutes  les  prérogatives  des 
Eglises-mères,  que  les  Grecs  résumaient  par  le  mot  d'aatocéphalie.  En  même 
temps  CoDstantia,  la  nouvelle  Salamine,  fut  confirmée  dans  sa  dignité  de 


'  Act.  du  3*  concile  d'Eph^s(• ,  Snic!a<«.  lions  spéciales  que  Kyprunos  a  consacrée»  à 
BaUaniOD,  Zonaras,  cités  dans  les  disserta-       ce  sujet,  p.  loi  à  lok,  p.  3^0,  37a. 
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mt'tropole  df  Chypre,  el  un  grand  monastère,  existant  eixort'  aujourd'hui 
sous  l'invocation  de  saint  Rarnabé,  pourvu  dûs  lors  tl«'  rirhes  dotations,  s'é- 
leva au  lieu  même  où  l'on  a\ail  trouvé  le  corps  du  .-^aiiât  apôtre. 

Outre  les  avantages  spirituels  et  politiques  de  rindépcndanre,  le  métropo- 
Utaiu  chypriote  participa  aux  lionueurj»  du  cérémonial ,  qui  relèvent  l'cdal  de 
l'autorité  aux  veux  des  peuples.  Comme  les  patriarches,  il  adopta  le  vêtement 
de  soie  pourpre  ;  au  1k  a  du  hat(»n  pastoral  des  évéques,  il  porta  la  liante  canne 
à  pomme  d'or .  send)lal)le  au  sceptre  impérial  ;  il  signa  son  nom  avec  le  cinabre, 
en  lettres  rouget,  a  i  inulation  des  empereurs,  et  prit  le  nom  de  Béatitude 
ou  Tres-heureux  \  <jii  il  a  conserve  jusqu'à  nos  jours.  H  paiail  tjui  l'empereur 
Zénon  avait  voulu  rattacher,  au  moins  par  quelques  formes  de  déférence, 
TEglise  deChypre  à  celle  de  Constantinople,  cenlie  de  toute  I  Kglise  byzan- 
tine- ;  mais  le  clergé  chypriote  finit  par  rejeter  même  cette  app.u  f'nce  de  su- 
bordination. Seulement ,  comme  souvenir  et  dédommagement  lioiu>tilj(i ne  de 
leurs  anciennes  obligations  vis  à-visdes  paU  iarcbes  d  Antioche ,  dout  ils  avaient 
reçu  quelque  temps  1  investiture,  les  métropolitains  chypriotes  consentirent 
à  leur  demander  de  temps  à  autre  le  saint  chrême  nécessaire  aux  ordinations 
épiscopales.  C'est  là  ein oie  aujourd'hui  le  seul  indice  qui  reste  en  Ch\-pre 
de  Tancienne  suprématie  du  siège  d'Antioche.  L'Eglise  de  S;inii  Uamabé, 
bien  que  r-  (Unie  à  quatre  évéchés,  est  toujours  exempte,  tant  tles  patriarches 
de  i>yrie  que  du  patriarche  de  Constantinople.  Lorsque,  dans  un*  qm  sUon 
douteuse,  elle  recourt  au  chef  nominal  de  l'église  grecque,  c'est  par  condes- 
rf*ndan(  e  pour  ses  lumières  et  non  pour  obéir  a  son  autorité,  qu'elle  peut 
mcconnaîtie  impunément. 

Depuis  longtemps  elle  est  sortie  de  l'unité  et  de  l  ot  ilm  loxie  romaine;  elle 
a  été  euLraînée  avec  tout  l'Orîent  dans  le  grand  schisin  mal  heur  du  peuple 
grec,  qui  date,  dans  ses  premières  causes,  du  temps  même  oii  le  christia- 
nisme recevait  le  plus  de  développement  par  la  protection  et  la  piété  des 
princes.  Du  moment  ou  l'empire  de  Constantin  et  de  Théodose  eut  deux 
maîtres,  l'un  résidant  à  Kome  et  l'autn;  à  Constantinople ,  il  était  bien  dillicile 
(jue  la  sr|) aralion  politique  n'amenât  pas  la  séparation  religieuse  et  ne  créât 
pas  deux  Ki.li>es  rivales.  L'une  retint  sous  son  patronage  et  dans  les  tradi- 
tions apostuii({ues  les  populatious  latines  ;  l'autre ,  ])1  us  (  iM  issanteauxexigences 
du  pouvoir  civil ,  amena  de  bonne  heure  des  occasious  de  résister  à  l'évèque 

'  Vixaptûrarcs.  ^d.   i *i  7   Voy.  La  Porte  du  Thcil. /nn^ 

*  Cf.  Georg.  CedraaiUtHùl.  p.  3&â .  t.I ,      cent.  Ul,  Eput.  p.  g5ôt  noie. 

I.  6 


Digitized  by  Google 


82  HISTOIRE  DE  L*fLE  DE  CHYPRE. 

de  Rome,  et  fiait  par  soulever  contre  sa  primatie  toutes  les  populaticms 
d'Orient. 

Soutenu  par  la  faveur  impériale,  Tevéque  de  Constantinople,  d'al>ord 
soumis  au  métropolitain  d'Héraclée,  s'en  détache  peu  à  peu,  et  étend  sa  jiiri 
diction  sur  les  diocèses  qui  l'environnent;  il  devient  l'intermédiairo  dos  cm 
pciTurs  dans  leurs  communications  avec  le  Saint-Sit'gc .  dont  on  n'oso  encore 
se  sépdi  cr,  leur  orj^aue  naturel  pour  toutes  les  aflaires  ecclésiastiques  de  l'em- 
pire ,  qui  se  multiplient  rliaque  jour  ;  il  évoque  bientôt  à  son  tribunal  les 
causes  des  patriarcats  les  plus  éloignés.  Tous  les  évèques  d'Orient,  ceux  d'An- 
tioche  et  de  Chypre  conmie  les  autres,  send)lent  entiei  dans  sa  conspiration 
pour  lui  laire  un  trône  de  leur  propre  abaissement,  et  l'clever  à  l'égal  de  l'é- 
vêquede  Rome.  En  38 1,  cent  cinciuanle  prélats  levantins,  réunis  en  concile, 
conlércnt  à  l'évoque  de  Constantinople  un  droit  de  prééminence  générale,  qui  le 
place,  dans  la  chrétienté,  inunédiatement  après  le  pape.  Les  conciles  suivants 
sanctionnent  ces  inévitables  et  continuelles  usurpations,  auxqueilt  s  i  Mipèrenl 
comme  à  leur  insu,  les  hommes  les  plus  vertueux ,  saint  Chrysostoin*  .  lean 
le  Jeûneur,  saint  Ignace.  Rien  ne  peut  plus  détourner  dès  lors  le  roui  .ini  (jui 
éloignait  de  Rome  les  idées,  les  sentiments,  les  passions  des  Orientaux.  En 
même  temps  que  les  empereurs  rejettent  deleurgouvei  iit  aient  les  formes  et  les 
dénominations  i[ui  consei  \aipnt  une  apparence  latine,  et  adoptent  la  langue 
grecque  comme  langue  df  1  ailntinistration  et  de  la  justice  ,  les  évéques  creusent 
l'abîme,  étendent  la  séparation  j)ar  leurs  écrits  et  leurs  synodes,  et  consacrent 
bientôt  la  suprématie  de  leur  chef  en  hii  offrant  le  titre  de  patriarche  œcumé- 
nique, c'est-à-dire  universel.  Vainement  le  pape  défend  l'ancienne  tradition  ; 
vainement  il  répond  au  défi  en  donnant  l'exemple  de  rhumilité  et  adoptant 
le  titre  de  ntniteur  des  serviteurs  de  Dîea,  resté  depuis  dans  le  formulaire  de  la 
cour  pontificale.  Son  autorité  et  ses  exhortations  sont  méconnues;  ses  remon 
trances  provoquent  l'expiosion  de  rancunes  que  les  hésitations  dn  pouvoir 
civil  ne  pouvaient  contenir;  enfin  Photius,  prenant  prétexte  de  dissenliuientâ 
th(  ologi(fues  ({u'il  eût  été  facile  d'apaiser,  si  les  scrupules  de  la  foi  les  eussent 
seuls  inspires,  frappe  le  «>up  attendu  depuis  si  longtemps,  et,  l'an  667,  il 
se  sépare  du  pape  en  lançant  contre  lui  l  anathème. 

La  violence  et  les  artifices  trop  manifestes  qu'avait  employés  le  nouveau 
patriarche  obligèrent  les  empereurs,  dont  les  désirs  étaient  dépassés ,  h  revenir 
en  arrière.  La  modération  de  la  cour  de  Rome  seconda  leur  prudence;  le  mal 
put  être  un  moment  réparé  et  les  deux  Eglise  s  1  approchées.  Mais  ce  ne  fut 
plus  eotrc  cites  que  fapparence  de  i'unimi  ;  au  fond  la  disaidence,  la  désaffec- 
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lion,  les  préjugés,  avaient  causé  d'irréparai>les  ravages.  T,rs  divcrfîcnres  reli- 
gieuses faisaient  désormais  partie  des  croyances  et  dcvs  iiauiLs  [Kiiionalrs  qui 
divisaient  les  deux  parties  du  monde  roinaiii.  Aussi,  quand  It-  palnarche 
Michel  Cérulaire,  à  la  suite  d'une  encyclique  à  lacjtidic  atliit  ra  oxprossémunt 
rarrhevè<|uc  de  Chypre  reprit,  en  io53,  les  prétentions aiitieiiiies,  et  raya 
peu  après  le  nom  du  pape  des  dyptiques  de  l'Kglise  f,'recque,  il  ne  fil  que 
consacrer  par  sa  dernière  expression  une  rupture  opérée  complètement  dans 
les  esprits  dès  le  siècle,  et  que  l'histoire  rattachera  toujours  avec  raison 
au  nom  de  Photius. 

Les  faits  se  rattachant  à  lu  coustitution  de  l'Église  chypriote  nous  ont  i«»rod«eiioB 
conduit  l)irn  loin  des  temps  de  sainte  Hélène  et  de  Zénon.  Sans  chercher  à 
suivre  rigoui  i  u.m ment  les  anuaK  s  de  Pile  de  Chypre  sous  le  rtVne  des  suc- 
cesseurs de  ce  prince,  nous  tenons  à  rappeler  les  rît (  (nistances  marquantes 
qui  ont  pu  influer  sur  la  situation,  le  bien  être  et  i  mdustrie  de  sa  popula- 
tion. Les  événements  de  l'époque  de  nos  princes  français  sont  souvent 
eclaités  par  les  précédents  qae  fouruisseut  Thistoire  et  l'administration 

l  ne  importation,  qui  fut  une  véritable  déco^l^.  ri.  ,  contribua,  au  vi'  siècle, 
à  compenser  pour  nie  la  perte  de  ses  anciennes  mines,  dont  les  travaux  pa- 
rais.sent  avoir  été  abandonnés  au  milieu  des  calamités  du  iv"  siècle.  L<  s  i  lolles 
(le, soie,  devenues  d'un  usage  général  pour  les  persurnies  riches  de  i  empire, 
lort  recherchées  et  fort  rares  encore  dans  le  reste  de  l'Europe,  éfnifmt  tou- 
jours d'un  prix  élevé.  Les  sujets  des  empereurs  de  Constantinople  ne  pou- 
vaient se  procurer  la  soie  que  par  l'entrennse  de  marchands  persans,  faisant 
le  conunerce  de  caravanes  avec  la  Chine,  par  les  routes  du  haut  Indus,  et 
qui,  dans  les  temps  de  guerre,  étaient  obligés  de  la  vendre  au  poids  de  l'or. 
Les  Grecs  ignoraient  comment  sobtcnaient  ces  fds  déliés  et  brillants  dont  on 
tissait  de  si  belies  étofles.  Us  ne  savaient  pas  bien  quelles  étaient  les  contrées 
où  on  les  récoltait  ;  ils  espéraient  cependant  arracher  quelque  jour  ce  secret 
au  pays  des  Sères,  dont  ils  connaissaient  seulement  le  nom,  pour  s'afTranchir 
des  tributs  énormes  qu'ils  payaient  aux  étrangers.  Deux  moines,  ayant  déjà 
bài  le  voyage  des  Indes*  où  ils  avaient  vu  des  vers  k  soie,  parlèrent  de  ces 
précieux  insectes  à  l'empereur  Justinien  et  oilrirent  d'en  introduire  l'es- 
pèce à  Gonstantioople*  Leur  iogénieux  dévoaement,  eicité  par  les  dii&cultés 

■  Georg.  Plmntiii,  Cknm.  lib.  IV.  cb.  i,  p.  3i3, 4d.  Bonn. 
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mOmes  qu'ils  renranlrèront ,  ont  «n  pirin  succès,  v\ ,  l'an  ôôy,  Justinien  rorul 
une  quaniitô  sullisanlo  d'œufs  de  Ixwiihsx  pour  les  répartir  et  en  faire  es- 
sayer l'ace  liinafation  dans  plusieurs  provinces'. 

L'île  de  (Ihvprc  et  le  Péloponnèse  furent  les  pays  où  les  vers  à  soie  se  pro- 
pagèrent plus  Jacilcuient.  La  température  tle  Chypre,  constamment  chaude 
et  sans  brusrjues  variations,  convenait  surtout  à  leur  élevage;  le  soi  tle  1  ile 
était,  en  outre,  extrenu'inent  propice  à  1  arbi  r  (]iu  les  nourrit.  La  soie  ne  tarda 
pas  à  devenir  un  des  principaux  aliments  de  son  travail  agricole*.  Elle  est 
restée  jusqu'à  nos  jours,  même  tlaus  les  temps  les  plus  difïiciles,  une  source 
de  revenus  assurés  pour  l'hahitant  des  villes  et  des  campagnes.  La  naturali- 
sation des  vers  à  soie  dans  les  pays  rapprochés  de  la  Méditerranée  amena 
l'établissement  des  manufactures  dans  les  mêmes  contrées.  Les  villes  de  la 
Chine  et  de  l'Inde  ne  lurent  plus  les  seules  à  fournir  les  fines  étoffes  dont 
le  gotit  et  l'usage  s(>  répandaient  partout,  pour  les'vi'fements  des  jjjands  et 
les  ornements  des  églises.  Après  Mossoul  et  les  autres  fabriques  de  la  Méso- 
potamie, Damas,  Alep  et  les  principales  villes  de  l'Asie  Mineure,  se  livrèrent, 
comme  file  de  (>hypre,  non  seulement  à  la  culture  du  bombyx,  mais  au 
tissage  des  pièces  de  soie.  Les  Arabes  iatroduisireDt  la  Douvelle  industrie 
en  Si(  Ile  au  \*  siècle. 

I^e  règne  de  Justinicn  1"^  est  encore  cher  à  d'autres  titres  aux  Chv-priotes. 
La  munificence  de  fimpératrice  Théodora ,  leur  célèbre  et  belle  compatriote, 
les  aida  à  fonder  à  Nicosie  l'église  cathédrale  de  Sainte-Sophie,  vocable  que 
l'église  a  toujours  conservé  dans  ses  diverses  fortunes  et  ses  reconstmctions 
successives  ^ 

R**fSM^  Un  des  soins  les  plus  sérieux  des  hommes  chargés  do  gouvernement  de 
i'ile  sous  tous  les  régimes  a  été  de  préserver  le  pa^  des  incursions  avs- 
quelles  l'expose  ia  fertilité  de  ses  terres.  Les  pirates  ne  se  présentaient  presqfoe 
jamais  en  nombre  assez  considérable  pour  attaquer  les  villes;  mais  ils  ran 
çonnaient  les  navires  ou  débarquaient  à  rimproviste  sur  un  point  de  la 
campagne;  ils  pillaient  les  récoltes  et  emmenaient  les  habitants  en  etdavage. 
Le  Limassol,  le  Pendaia,  le  Karpas,  le  Paphos  et  le  Chrysocho  ont  souffert 
surtout  de  ces  attaques,  à  cause  de  leur  éloignement  du  centre  de  Tile  et  des 

>  Vmcopet,  De  Bf  llo  Goth.  \ibA\ ,  ch.  x\u\  l.  IV.  p.  22G;  M.  ParJo^Mis.  Du  ctamtene 

Zonaras,  Annal,  lih.  XIV.  cap.  fx,  t.  Il,  de  U  soie;  noue,  mém.  t.  XV,  p.  1. 

p.  69.  éd.  du  Gange.  Voj.  Mongei,  HoMff.  >  Kjprianos.Hûi:  de  Càj/>re.  p.  toS. 

tksMàenê  ;  Nom.  mém,  de  tAeai.  ies  mseript.  *  lÛÀ  p.  1  o4<i  oS. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  1.  CHAPITRE  IV.  85 

nonlweitx  mouillages  que  leara  o6tes  offrent  vu.  conrran  de  mer.  Uo  se^ 
vice  de  guet ,  correspoudant  da  rivage  aux  montagnes  et  faisant  le  tour  de  File, 
fol  établi  par  les  ducs  byaantins  et  maintenu  par  tous  leurs  successeurs  jus- 
quaax  Vénitiens  «  pour  annoncer,  au  moyen  de  signaux  de  feu  et  de  fumée, 
l'approche  du  danger.  On  retrouve  de  distance  en  distance ,  sur  les  bords  de 
la  mer,  tantôt  un  petit  fort  abandonné,  tantôt  une  tour  ruinée  que  les  paysans 
appellent  Pkanari  ou  Pyrgos,  et  dont  les  fanaux  ne  s'allument  plus  depuis  les 
Turcs.  CVlail  les  points  d'observation  el  rcl'ugr'  dt's  sur\ cillants,  i.cs  ha 
bitants  des  villa*^<'s  voisins  avaient  quelquefois  j)our  obligation  particulière 
de  fouiuii  un  iii  lain  nombre  d'hommes  destinés  au  guel,  et  des  lauiilles 
étrangères  étaient  venues  aux  mêmes  conditions  s'établir  dans  l'ile.  l,es  lia- 
bitauts  du  Ttiuia.  pays  montagneux  du  (ihrysocho  et  du  Lefka,  pies  de  la 
localité  appelée  llmu  lléleni  ou  Alexandrette,  passent  pour  une  colonie  do 
Delos  venue  en  Chypre  sous  le  règne  de  Constantin,  t^l  dotée  de  tc^e^  a  la 
charge  de  surveiller  la  mer  sur  toute  cette  partie  de  ia  côte  du  nord  ouest, 
entre  les  golfes  de  Pendaïa  el  de  C.brvsocho'. 

l'n  corps  spécial ,  semblable  aux  spliakiotes  de  Crète,  rerruh  p.ii  mi  les 
luoiitagnards  chypriotes  et  les  stradiotes  de  la  Grèce,  fut.  en  nii  r,  <*i|^anis«'' 
par  les  gouverneurs  grecs,  et  une  conlrihulion  particulière,  a|i|i<  lce  stnitia, 
fut  établie  sur  luus  les  hal)itants  de  l'île  âges  de  quinze  à  soixante  ans  j)our 
fournir  à  son  entretien.  Les  princes  francs  licencièrent  ce  corps,  devenu  dan- 
gereux par  son  indiscipline,  et  laissèrent  d'al  'ii  l  la  garde  des  côtes  a  la 
charge  des  villages  riverains.  (]e  fut  une  des  corvées  les  plus  <hIi'  iisi>,  a  la 
population  indigène,  depuis  longtcraps  antipathique  à  tout  service  militaire. 
Les  serfs  et  les  aflranc  lii.s,  (jui  la  supportaient  presque  seuls,  furent  généra- 
lement admis  à  s'en  exonérer  par  un  abonnement.  On  la  conser\a  seulement 
dans  quelques  districts;  mais,  pour  v  suppléer,  on  appela  de  nouveaux 
hommes  d<'  l'Albanie  et  de  la  Bulgarie,  en  mainte  ni  (Kims  toute  lile  l'im- 
pôt de  la  str(Uia,  que  percevait  encore,  au  ivr  siècle,  f administration  véni- 
tienne ^ 

Les  postes  disséminés  sur  les  côtes  el  les  troupes  de  fintérieur  pouvaient  iutur.ioB. 

(l  (lomin«lio« 

sulTire  à  prévenir  ou  à  repousser  t'attaque 'des  pirates;  toutes  les  forces  de  ««•• 
nie  euss<'nt  été  impuissantes  à  la  préserver  de  l'ennemi  qui  envaliit  les  Iron- 
tiéres  méridionales  de  l'empire,  sous  le  r^ne  d'iiéraclius.  A  peine  sortis  de 

'  Kyprumos,  p.  &i.  Sao»5io;  Kypriaiio»,  p.  ^i,  98;  Luaignan. 

*  Vo|.  naUnUiiUitCliyfnfU  Ul.pu  s3«.      fol.  70,  iiS;  âlnmbaliii  ei  Fi.  Bustron, 
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la  presqutle  de  rHedjaz,  et  dès  le  temps  de  iear  second  calife,  les  Arabes, 
après  avoir  conquis  la  Perse  sur  les  rois  Satsanides,  se  tournèrent  vers  les 
provinces  byzantines.  En  638  ils  occupent  Jéliisdem  et  sont  maîtres  de  la 
Palestine  entière;  en  G^o,  la  prise  d*Antioc1ie  entraîne  la  soumission  de  la 

Syrie;  en  6^1,  l'Egypte  est  subjuguée  à  son  tour,  et  devient  le  foyer  prin- 
cipal d'où  l'irruption  musulmane  se  répand  sur  toute  la  côte  d'Afrique,  et  de 
là  en  Europe.  Dès  qu'ils  arii\èrent  au  bord  de  la  Méditerranée,  les  Arabes 
s'empaiôreiit  de  la  marine  grerquc  et  coniniencèrent  à  attaquer  les  îles,  qui 
furent  toutes  successivemeni  subjuguées.  Il  n'en  est  peut-être  pas  qui  ait 
éprouvé  plus  souvent  et  plut»  cruellement  les  fléaux  de  l'invasion  que  l'iie 
de  Chypre. 

En  Kgyj)te,  en  Sicile,  en  Espagiie,  les  Arabes,  après  les  premiers  excès 
de  la  victoire,  se  m  ni  montres  dominateurs  prévoyants  et  administrateurs 
habiles.  Leui  ■luc,  plus  porte  a  1  imitation  tju  a  ta  création,  sut  recueiHir,  en 
les  appropriant  a  leur  religion,  les  inventions  des  pciiples  de  la  IwuU  Asie, 
et  les  progrès  des  sciences  de  la  Grèce.  Ils  ont  bulle  par  les  arts  et  par  la 
HtUiutuic  a  Uagtlad,  à  Damas,  au  (>aire,  a  t^ordoue;  ils  relevèrent  l,i  Sicile 
de  sa  décadence;  ils  ont  laissé  dans  tous  ces  pays  dcb  soinmiis  iiiifïéris- 
sables  de  leur  culture  sociale.  Dans  les  îles  d'Orient ,  en  Chvpn-  iriu  i ,  on  ne 
trouve  pour  monuments  deleunloimnation  que  des  ruines,  des  incendies  et  la 
d<\astation.  Durant  plus  de  deux  cents  ans,  «lu  iinlieu  du  vu"  siècle  jusqu'au 
x',  Chypre  lut  tour  à  tour  subjuguée  pai  les  Arabes,  reprise  par  les  Grecs, 
foulée  de  nouveau  par  les  l'iaibares.  Ses  campagnes  furent  ravagées,  ses  villes 
saccagées;  s  i  [loj  uiation  exilée  erra  avec  ses  prêtres  et  ses  reliques  de  plage 
en  plage  ju-^iju  auprès  de  Constantuiople  et  au  fond  de  la  Syrie.  Cvi>i  le 
temps  le  plus  désastreux  de  son  histoire.  On  peut  rapporter  à  cette  époque 
la  principale  dévastation  des  consUu  iiuis  antiques  de  Paphos,  didalie, 
d'Aniathonte,  de  Salaunne,  de  Tréniithus,  (jui  avaient  été  épargnées  par  les 
lreml)ienients  de  terre  et  par  le  zèle  des  premiers  chrétiens.  Ces  récits  des 
voyageurs'  montrent  que  ces  monuments,  a  i  exception  des  aqueducs,  n'exis> 
talent  plus  ou  n'oUraient  plus  que  des  ruines  à  l'arrivée  des  Lusignan. 

Dès  le  règne  d'Aboubèrre,  les  Arabes  avaient  opeié  quelques  reconnais 
sanccs  sur  les  côtes  de  Chypre.  En  b  'iy,  Moaviab,  génér  j1  d  (  Mlnuan,  (juî 
passe  pour  avoir  détruit  le  colosse  de  libodes,  lit  la  conquét*^  dt  Pîle  et  la 
soumit  à  un  tribut  annueP.  La  ûlle  ou  la  veuve  d'Aboubècre  avait  pris  part, 

*  N'inisauf.  Wilichrniul  d*Oldailllmil]|,  -  Cotist.  Porpbyrogénèti' .  fV  (i<iiiuiiufir. 

Boldeiuleve.  Ludolpbc ,  etc.  imper,  cap.  xx ,  t.  UI ,  p.  96 .  éd.  fioan. 
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dïUm,  à  reipédttioii.  Blorle  es  Chypre  an  mdien  de  son  sacoès,  la  prinoeiM 
lot  inbiuBée  à  Lamae^*  prit  du  hc  des  Sdinei.  Son  tombeau,  oonnu  sout 
le  nom  de  YImmmt  on  TeUii  if  la  Subme,  est  aoigneuaaacieiit  eatretenn 
par  lee  Tnrci  et  attire  tottjonrt  la  piété  dea  voyageurs  musulmans  . 

Lea  victoires  de  Jnstinien  li  obligèrent  Abd  al-Melee  à  partager  les  revenus 
et  la  aonveraineté  de  rfle  de  Chypre,  de  rAmténie  et  de  quelques  autres 
provinoes  déjà  envahies*.  Dans  le  traité  de  paix  relatif  à  cet  accord,  Tem- 
pereur,  par  an  aveugle  esprit  de  vengeance  qui  tourna  au  détriment  de 
l'empire,  consentit  à  réprimer  les  Maronites  du  Liban,  et  aiTaiblit  ainsi  ses 
propres  frontières.  Peu  après,  en  682,  Justinien  II,  que  les  Chypriotes  con- 
sidéraient comme  un  de  leurs  concitoyens renonça  aux  avantages  de  son 
traité  en  ce  qui  regardait  Itie.  U  crut  assurer  la  tranquillité  de  ses  haLiiauLs 
en  les  faisant  transporter  dans  une  province  plus  rapprochée  de  la  capitale  et 
moins  exposée  aux  incursions  des  Barbares.  Il  aggrava  leurs  malheurs.  Une 
partie  de  ceux  que  ion  voulait  établir  sur  les  terres  de  THellespont  périt 
durant  la  traversée  au  milieu  d'une  tempête*;  les  autres,  décimes  par  les 
fièvres,  après  leur  débarquement,  formèrent,  près  de  la  (!<•  Cynique, 
une  colonie  à  laquelle  l'empereur  donna  le  nom  de  j\ouvellf  Justinuinopolis, 
et  qui  fut  quelque  temps  le  siège  de  rarchex  èrhe  et  de  l'Eglise  chypriotp*. 

I  lui  lard,  ce  qui  restait  îles  familles  éniigrées  ou  déportées,  tant  dans  la 
Propoiitidt;  qu'en  Asie  Mineure  et  en  Syrie,  put  regagner  l  ile,  a  la  faveur 
d'une  paix  momentanée.  I.e  rapatriement  aurait  été  ménagé  par  Justinien  II 
lui-même,  suivant  CouilauLiu  l'orpliyrogénèle^;  il  paraît  toutefois  posté- 
rieur a  ia  mort  de  Justinien,  et  ilù  plutôt  à  Léon  l'Isauru'n',  qui  n<gna 
de  l'an  7173  l'an  7 '11.  Depuis  eette  dernière  époque  jusqu'aux  anmies  voi- 
sines de  la  iin  du  viii'^  siècle,  l'île  de  Chypre  demeura  aux  empei^urs,  grâce 


'  Lm  tfadittoos  se  conU'ediseiit  au  >ujet 
àt  pmennage  inbomé  4mw  le  U^ké  de 
Laraaca;  fuivent  CotuUtntîii  Pai^|fOfé- 

nHe,  ce  tombran,  dont  l'eoipemir  parie 
comme  existant  de  son  temps  [De  tkemat. 
6I1.  T.  t.  ITT .  p.  fto.  M.  Bonn.),  renfeimait 

le  corps  de  la  fille  d'Abonbècre  et  le  eorps 
duraliff  lui-incnic.  D'après  (jiiclqiies  «ntcurs 
arabes ,  ce  serait  la  veuve  de  l'un  des  cotn- 
pagnoosdnProphèCe.  nonmiéeOmm-lIami. 
Les  C3q|Hiotcs  musulmans  l'invoquent  dans 
les  temps  de  sécheresse.  (M.  Heinaud.  Imw- 
Maa4  du  Santuiiu,  p.  66.) 


*  En  678;  Tbéophane,  C&ronojr.  t  I. 
p.  SSS ,  éA,  Bonn. 

*  Constantin  Porpbyrog.  D»  «itwN.  imp. 
cap.  xr.vii .  t  Ifl,  p.  a i4- 

*  Théopbânc.  ChroM^.  1. 1,  p.  558. 

'  Vey.  les  antorités  «itées  par  LdMau .  et 
letolMcrvationsde  Saint-Martin.  IlUt.  du  Bat- 
Empire,  t.  XTI ,  p.  1 8  ;  cf.  Le  Qttien,  OtrioM 
c&m(.  t.  U ,  col.  io4a. 

*  De  tJmat.  imp.  cap.  xttU .  t.  III ,  p.  s  1  i. 
^  Voy.  Lt'beaii  i>t  les  observations  de  Saint* 

Martin , //m r  t.  j).  18;  cl'.  Le  Qaiea» 
Orieiu  cknst.  L  U,  col.  io43- 


4» 
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à  la  protection  de  la  flotte  du  préteur  des  Cibyrrhéotes,  ofBcier  qui  comman- 
dait les  côtes  méridionales  de  TAsie  Mineure,  depuis  la  Carie  jusqu'à  ia  Pam- 
phylie 

L'islamisme  réparait  en  Chypn^  ^nus  Aroun  al-Bachid,  plus  opprenif  que 
jamais,  après  une  provocation  de  Nicéphore.  Aroun  avait  accq»té  la  paix  à 
la  condition  que  les  Grecs  payeraient  tribut  et  ne  rétabliraient  aucune  des 
forteresses  détruites  dans  la  Comagène  et  la  Cappadoce.  Ix^s  Arabes  eurent  à 
peine  repassé  le  Tanrus,  que  Nic^hore  se  hâta  de  forti&er  les  positions  où 
il  pouvait  se  mettre  à  cnuvrrt  d'une  nouvdle  attaque.  Le  calife  rompt  aussi- 
tôt le  traité,  reprend  les  villes  cédées,  et  se  venge  sur  Vtle  de  Chypre  de 
la  mauvaise  foi  de  rcmpercur.  L'île  fut  livrée  au  pillage,  ses  églises  dé- 
truites, des  milliers  d'habitants  massacrés  ou  réduits  en  esdavage;  la  popn* 
lation  écrasée  d'impôts*. 


■iBmaiii  Reprise  sous  Basile  le  Macédonien  et  perdue  peu  après,  Chypre  ne  resta 
pooToir  définitivement  à  l'empire  qn*à  partir  du  r^ne  de  Nicéphmv  Phocas,  quand 
remperenr,  vers  Tan  966,  après  avoir  chassé  les  Arabes  de  Tlie  de  Crète, 
leur  boulevard  sur  la  Méditerranée  «orientale,  d%sgea  les  côtes  de  la  Cilicie 
et  de  la  Syrie  supérieure  jusqu*an  delà  d*ADtioche\  Llle  était  déjà  classée 
comme  terre  grecque  dans  l*oi|^nisatîon  des  thèmes  ou  divisions  militaires 
de  Tempire  créées  par  Basile  le  Macédonien  et  décrites  par  Constantin  Por> 
phyrogénèle,  son  successeur,  prince  plus  propre  à  composer  des  statistiques 
et  des  ouvrages  d*émdition  qn*à  gouverner  des  peuples.  Elle  figure  dans  les 
cadres  des  nonvdles  provinces  avec  ses  quinae  cités,  comme quinsième thème 


'  Th(^oj)liaiie.  CAronojr.  l,  I,  p,  653,  731; 
Huioiia  mUcella,  attribuée  à  Paul  Diacre, 
lib.  XXII .  XXIII .  ap.  Munt  Setipt  îtal.  1 1 . 
p.  i56.  168.  Voy.  Lebcau.  HUt.  t.  XII, 
p.  aoa.  Sons  le  calife  M^rouan,  ir-t  Ainbes 
eaaayèrent  de  reprendre  l'ile.  Leur  flotte, 
partie  d'Aleiandrie,  alMirdB  en  Cbypre.  dit 
Tfaéophane  (p.  653),  ip  Xtiiévt  tOp  Ktp» 
ftaia .  hu  ftori  du  Céramt'f ,  traduit  î.ebcau;  in 
ftorimCirameatdasuïHisloria  tnUceUa^.ihf)). 
Il  6al  pea  vraisemblable,  i  moins  de  cir^ 
eoutancet  tout  à  fait  exceptionnelles ,  qu'une 
flotte  t'rryplicnm' ,  tlotint'c  à  ilt'ban[iifr  des 
troupes  en  Ghjprc ,  »c  »oil  cxpoM^c  aux  ion- 
gueun  d*nD«  nanngriiiKi  autour  de  l'ilc  pour 
dier  abcnrder  «u  port  de  Cérines,  Gerawiia, 


Cetynia,  sur  la  cdlc  du  nord.  Les  Arabes, 
auivaut  toutes  les  pn^iabilités,  débarquement 
aor  les  cdtea  méridioiialas,  et  peat<éto«  sur 
le  rivage  du  Mêmêù,  entre  Citium  rt  Ama- 

thonle,  oè  *<•  Imiup  le  pays  de^  C  i  ultps 
et  le  cap  Caroubier,  auquel  cas,  nouspro|M>- 
aerioM  de  lire  dam  Thfopliane  :  i»  Aipins 
tO»  KtpaiUm,  car  C^mmée  nW  pas  une  lo- 
calité connue  de  l'ilf  dr  Cliyprp. 

'  Théopbanc.  1. 1,  p.  749. éd.  Bonn;  Hist. 
aitscetta,  Ûb.  XXIU .  ap.  Mont  1 1. 

*  2oiians,  Annal,  lib.  XVI.  ci^  xnn- 

\XV  ,  p.  301.  i'-d.  du  Cangf  ;  Ccilrcnu*.  Hist. 
p.  645 ,  éd.  1 6.47  ;  Léon  Diacre  .  Hist.  lib.  Il  . 
cap.  VIII  .p.  16 ,  éd.  de  M.  Hase;  Kypriaoos . 
Hht.  p.  1 10. 
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on  prélSsctiire  (fOrient*.  Ihirant  cette  période,  comprise  entre  le  miliea  da 
X*  fiède  el  h  conquête  latine  à  la  fin  do  xn*»  <i  lUe  de  Chypre  ne  lut  pas 
exenq>te  de  troubles»  dn  moins  elle  éfwonva  une  incontestable  amélioratrân. 
La  populatîiHi  augmenta,  une  certaine  aisance  revint  dans  les  villes;  le  dé- 
vdoppementde  l'agricolture  et  du  commerce  attira  les  premiers  Occidenlaux 
qui  se  soient  fixés  dans  ses  ports*. 

Le  retour  de  quelque  prospérité  et  les  sentiments  de  mépris  qu'inspiraient  iumim 
les  désordres  de  k  cour  impériale  suscitèrent  de  nouvelles  tentatives  d*in-  tmnmmn. 
dépendance  dwx  les  gouverneurs.  En  io4a,  le  duc  Théopliiie  Erotique  prit 
prétexte  de  lar^|ueur  du  protospathaire  Tbéoph)- lacté,  receveur  des  impôts 
publics^,  pour  soulever  la  populatûm  contre  Favidité  de  b  métropole. 
L*amiral  Constantin  Cbagès,  transporté  rapidement  dans  File  avec  un  corps 
de  troupes,  battit  Théophile  avant  que  sa  défense  fût  assurée,  et  Femmena 
captif  devant  Tcmpereur  Monomaque,  qui,  pour  tout  châtiment,  se  borna  k 
le  priver  de  ses  biens,  après  lavoir  fait  comparaître  en  sa  présence,  aux  jeux 
dn  cirque,  sous  des  vêtements  de  femme ^. 

Dans  les  premières  années  du  règne  d'Alexis  Comnènc  (1086-1171), 
l'insurroction  du  duc  Rhapsommatis  inquiéta  plus  sérieusement  le  gouver- 
nement impérial  par  sa  coïncidence  avec  le  soulèvemenl  de  Tîle  de  Crète,  el 
surtout  à  cause  de  la  défection  des  troupes  laissées  en  Chypre,  qui  Hrent 
cause  commune  avec  les  mécontents.  L'inexpérience  de  Rhapsommatis  ne 
(l('\,iit  j)as  M  ii-ilci  a  une  attaque  bien  conduite.  lIomniL  d  administration , 
mais  SI  étranger  aux  choses  de  la  >:^uerre,  (|u  il  sus  ait  à  peine  monter  à  che- 
val*, le  nouveau  gouverneur  ne  p  u\  ut  Inni^temps  soutenir  la  couliance  des 
soldats.  Le  grand-duc  Jcai)  f)u(  a^,  ijui  avait  déjà  repris  Mytilène  et  Samos 
aux  Soidjoucides  ,  soumil  daLord  Candie,  puis  vuil  jtki  1  ancre  devant 
Cerine.s  et  lit  dt'banjuer  le  général  Manuel  Butuniite  ou  Vouioumiiis,  a  la 
tète  d'un  corps  d'armée.  Au  lieu  d'attaquer  aussitôt  les  impériaux,  pendant 
que  ses  partisans  étaient  encore  dans  les  espérances  de  la  révolte,  Rha[>>om- 
maiis  se  renlernia  dans  les  châteaux  forts,  laissant  aux  otlitieri,  royaux  le 
tem^ts  de  se  mcttic  en  rapport  avec  ses  hommes,  auxquels  ils  promirent  le 


'  Coiut.  Poiphjrog.  I^tfin.  iib.  I,  t.  lU,  *  Zonaras,  Annal,  iih.  XVII,  cap.  xxii. 

^  J9.  t.  II,  p.  3 5o,  éd.  du  Caage;  Michel  Gljrcas, 

*  CniMi.  liÊona diâmal^,  p.  9o6;  ttitt.  AnmaL,  part  IV,  p.  59^ ,  ià.  Bono. 

Jg  Cfyprt,  t.  II .  p.  4.  »  Anno  Con1n^np .  Altm.  lib.  DL,  C^.  U, 

*  Geocg.  Ccdreans,  Uuu  p.  737.  u  1,  p.  43o,  éd.  Bonn. 
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pardon,  aa  iimn  de  Tenipereur.  Il  prépara  aiiui  m  perle.  Abandonné  par 
ses  dernières  troupes  quand  ii  se  décida  à  agir,  il  fut  obligé  de  s*enliiir  dans 
rintérienr  de  llie.  Il  essaya  de  s*einbarquer  à  Lîmassoli  et  vint  enfin  cher- 
cher nn  refuge  au  milieu  des  montagnes  de  Lefkan  et  du  petit  (Mympe. 
Saisi  dans  l'église  même  du  Stavro  Vouni,  il  lut  conduit  enèhainé  à  Cons- 
tantinopie  avec  ses  principaux  complices. 

D*apiès  les  ordres  de  l'empereur ,  on  réorganisa  alors  le  gouvernement  de 
111e,  en  divisant  le  pouvoir  entre  deux  fonctionnaires.  Les  attributions  admi- 
nistratives furent  confiées  à  un  magistrat  civil,  qualifié  de  juge  et  peréqmt' 
tmr,  c*est-à-dire  répartiteur  des  impôts.  Un  général  on  ttratopédarqm*  eut 
sous  ses  ordres  un  corps  de  troupes,  des  navires  de  guerre  et  le  comman- 
denentdes  cbileauz^ 

Ck9pn4cbipr«     L*empire  avait,  depuis  quelque  temps,  à  se  défendre  contre  un  nouvd 

jwMMN  ennemi ,  qui  menaçait  à  la  fois  toutes  ses  possessions  d'Asie.  Les  Seldjoucides, 
appartenant  à  la  grande  race  pastorale  et  sauvage  des  Turcs,  issue  etle^ 
mémfedes  Huns  et  sortie  des  montagnes  de  TAltaï,  n'avaient  rien  de  com- 
mun que  la  religion  avec  les  Arabes,  dont  la  domination  s'était  si  durement 
appesantie  sur  l'ile. 

Etablis  au  x*  siècle  dans  le  sud  de  la  mer  Caspienne,  auprès  de  hordes 
turcomanes  qui  les  avaient  précédés,  les  Seldjoucides  parcoururent  et  rava- 
gèrent à  leur  tour  les  immenses  pays  compris  entre  TEuphrate  et  l  ludus.  Us 
enlevèrent  la  Perse  à  la  dynastie  tuiquc  des  Gaznévides,  et  dominèrent  la 
Mésopotamie  pour  le  conij)le  et  sous  le  nom  des  califes  arabes  de  iiaj;tlad. 
Vers  le  milieu  du  ii'  siècle,  deux  de  leurs  tribus  des  plus  nombreuses  et  des 
plus  guerrières,  les  seules  dont  les  Européens  aient  entendu  parler,  pas- 
sèrent l'Euphrate  et  se  portèrent  vers  les  contrées  de  Touesl.  La  première 
conquit  l'Asie  Mineure  sur  les  empereurs  de  Constantinople,  en  lui  imposant 
le  nom  de  pays  de  Roum,  ou  des  Romain»,  sous  lequel  elle  le  désif^ait 
déjà,  et  d'où  est  venu  le  nom  de  iiomanie,  que  les  Latins  donnèrent,  au 
moyen  âge,  à  l'Asie  Mineure. 

La  seconde  tribu  des  Turcs  SeUljoucidcs,  celle  que  l'on  a  appelée  dcîs 
Seidjouciiles  de  Syrie,  enleva  d'abord  aux  émirs  arabes  les  pays  d'Alep  et 
de  Damas,  où  elle  fonda  autant  de  sultanies  indépeniianle^,  et  parvint, 
en  107G,  à  chasser  pour  quelque  temps  les  Arabes  de  toute  la  Palestine. 

'  Amiv  Co^lll^ne,  t.  î,  p.  S3o-Li3>  ,  Gly-       fut  nornm^  pcrt^qualcur  on  {^ouvenMnft 
cas,  p.  631.  CallipariM.  palncien  îutègK,      locale  £uiMUiio9  fut  générd. 
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La  rruauir  de  ces  nouveaux  conquérants  h  Tégard  des  chrétiens  qui  Imbi- 
taienf  Ji  i  usalcm,  leurs  exactions  sur  les  pèlerins  qui  ae  rendaient  aux  saints 
lieux,  bignalccs  eu  Occidenl  par  les  prédications  de  Pierre  l'Hermite,  provo- 
quèrent la  première  croisade.  Les  Seldjoucides  d'Asie  Mineure,  les  plus 
célèbres  et  les  plus  puissants,  se  maintinrent  pendant  deux  siècles  à  Ico- 
nium,  dont  ils  avaient  fait  leur  capitale,  occupant  tout  le  centre  du  pays, 
depuis  le  Pont  i  iixim  jusqu'à  la  mer  de  Chypre,  et  disputant  aux  (irecs  les 
provinces  occidrniali  s  de  la  Proponfide  et  de  l'Archipel.  Godefroy  de  iHnnIlon 
les  trouva  sur  toutr  sa  route  jusqu'à  la  ville  frAntuM  ho,  an  delà  de  laquelle 
il  eut  à  conil)aitre  les  Arabes,  redevenus  maîtres  de  Jérusalem  et  de  ia 
Palestine,  après  le  départ  de  Pierre  l'Hermite. 

Depuis  la  séparation  de  l'empire  d'Occident,. îa  puissance  byzantine  n'avait 
pas  reçu  de  ccjup  plus  funeste  que  l'invasion  seltijrHiride.  La  conquête 
arabe,  au  vi* siècle,  avait  détaché  de  renipire  des  provinces  éloignées,  l'irrup- 
tion des  Turcs,  au  xi',  porta  les  Barbares  au  cœur  du  pays,  à  quelques  jour- 
ne«  >  (l(  la  t  a]ti(ale.  Le  choc  brisa  les  ressorts  de  cette  vieille  constitution 
romaine,  élaborée  par  les  premiers  empereurs, perfectionnée  par  Constantin, 
et  qui,  même  dans  sa  faiblesse,  conservait  encore,  par  l'habitude  de  la  centra- 
lisation, un  eiisi  niMe  de  résistance  dans  l'administration  impériale.  Après  le 
débordement  des  Seldjoucides  dans  l'Asie  Mineure  ,  les  rap[>oris  des  provinces 
avec  Conslanfinople  devinrent  plus  irreguliers  et  plus  rares;  les  gouver- 
neurs, moins  sùi-s  de  la  répression,  étendirent  arbitrairement  leur  pouvoirs 
au  détriment  îles  magistrats  locaux  et  achevèrent  de  détruire  partout  le» 
anciennes  formes  municipales. 

Comme  il  arrive  souvent  dans  les  malheurs  publics,  certams  pays,  loin 
de  souffrir  du  désastre,  se  trouvèrent  en  position  d'en  retirer  des  avantages. 
Quelque  atteinte  qu'ait  pu  recevoir  alors  intérieurement  son  régime  atlminis- 
tratif,  l'île  de  Chypre  profita  de  l'invasion  turque,  bien  loin  d'en  éprou^('r 
du  donmiage.  Les  Seldjoucides,  presque  sans  marine,  songeant  surtout  à 
consolider  leur  domination  dans  le  centre  de  i'Âsie  Mineure ,  ne  paraissent 
pas  «vmr  jamais  menacé  sérieusement  la  tranquillité  de  Chypre;  ille,  ao 
contraire,  offrit  un  asile  an  populations  industrieuses  des  provinces  de 
rAnnénie  et  de  la  Syrie  qu^ils  avaient  dévastées.  A  une  époque  où  les  paya 
iroiniis,  tout  autour  du  golfe  d'Aleiandrette,  offrent  des  scènes  de  désolation 
et  de  ruine,  Chypre,  paisible  comme  les  tles  les  plus  éloignées  du  fléan, 
coopère  à  la  réforme  monastique  dont  la  Grèce  fut  le  foyer,  développe  ses 
inslitutioDS  religieuses,  et  voîl  s'élever  le  monastère  de  &yULO,  qui  est  resté 
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un  des  sanctuaires  les  plus  vénérés  de  TÉglise  dX)rieal.  Les  chroniques  chy* 
priotes  rapportent  ainsi  les  drcoastances  relatives  «la  Ibndatioa  de  cette 
grande  abbaye. 

Vers  Tan  1092  »  Manuel  Voutoumitis*  le  vainqueur  de  Rhapsonunalis,  le 
im  KyUA.  mime  cpie  les  croisés  trouvèrent  cinq  ans  plus  tard  à  Nioée,  étant  alors  duc 
dtf  Cbypre,  cbassait  dans  les  montagnes  du  Myriantboussa.  Là,  au  milieu 
de  forêts  rempUes  encore  de  bètes  fauves,  se  trouvait  un  grand  nombre  de 
communautés  religieuses  et  d*oratoires  isdés,  où  de  pieux  anachorètes  vi- 
vaient dans  la  retraite.  Un  de  ces  moines,  Isale,  effinyé  à  la  rencontre  du 
gouverneur t  s^étant  détourné  de  sa  route  sans  saluer  le  cortège,  Voutoumitis 
courut  à  lui,  le  réprimanda  sévèrement  et  s'emporta  jusqu'à  le  maltraiter. 
Le  pied  qui  avait  frappé  ic  saint  ermite  se  dessèche  aussitôt,  et  Vootoumitia 
n'obtient  sa  guérison  qu'en  promettant  d'envoyer  en  Chypre  Tirnage  même 
de  la  sainte  Vierge  peinte  par  saint  Luc,  appelée  VEUousa,  ou  la  Misérî- 
cordieuse,  que  les  empereurs  de  Constantinople  gardaient  dans  leur  palais'. 
Alexis  «Comnène,  sollicité  par  Voutoumitis  et  par  Isaïe  venus  ensemble  à 
Constantinople  pour  une  si  dil&cile  négociation ,  ne  put  se  résoudre  au  sacri- 
fice. Après  une  longue  attente,  Isaïe  était  prêt  à  revenir  en  Ch^ypre  ne 
rapportant  de  son  voyage  que  deux  tableaux  et  une  bourse  d'argent  dont 
Voutoumitis  l'avait  gratifié,  quand  la  fille  de  l'empereur,  et  bientôt  l'em- 
pereur à  son  tour  sont  frappés  de  la  maladie  même  qui  avait  atteint  le 
gouverneur  de  Chypre.  Ebranlé  par  ces  présages,  déterminé,  au  milieu  de  ses 
hésitations,  par  une  apparition  de  la  sainte  Vierge  (jui  lui  promet  la  santé, 
s'il  satisfait  Isaïe,  Alexis  remet  enfin  la  précieuse  image  et  affecte  une  somme 
considérable  a  la  ibndation  d'un  monastère  pour  la  conserver  au  lieu  même 
qu'habitait  Isaïe. 

Telle  est  l'origine  de  Notre-Dame  de  Kykko  ,  Panma  ton  Kykkoa,  qui 
garde  toujours  pieusement  le  célèbre  tableau.  i>uUiiiiile  ajuula  à  ses  prt^ 
mières  duualious.  Alexis  Comnène,  naturellement  porté  au  développemeul 

*  Au  aombffl  én  portraits  de  la  ttmoa  du  monastère  d«  Kjkko,  «&  ette  Mt  eimtet- 

Vierge  que  les  Grecs  aUribuent  à  saint  Luc.  \6c ,  a  <^li'  publiée  par  les  soins  d'un  ancien 

trois  .surtout  ont  de  la  ctM^l)ril<^  :  cf'iui  du  lll''|;oum^nc.   [lïepiypiÇ-n  Tn<  îcpSs  a£Ëi9' 

monastère  de  kykko,  dont  il  est  ici  question;  ftiacMoy^f,  etc.  Veuise,  i  vol.  iQ-4*.  iSig, 

nna  ioMnde  ÉUamta,  eonaervée  «n  Riubm,  dia  Nicolas  Glykis.)  Sliambuldî  a  eosMuxé 

Ot  T^iîgkria  ou  Conductrice ,  appartenant  anssi  quelques  pages  à  la  fbodaUbn  du  mo- 

nn  miivent  de  Méga-Spiléoii  dans  le  IV-lo-  nastère  de  Kykko  an  CMttBeilMllieilt  de  M 

ponuèae.  L'Uùtoire  de  VEtéousa  de  Chypre  et  chronique. 
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de*  établissements  monastiques,  prit  sous  sa  protection  spéciale  lo  couveui 
chvpriofe.  Il  garantit  par  des  chrysobules  successifs  ses  pri\  iléges  et  au^Tnenta 
ses  richesses.  Au  nombre  tïes  terres  que  la  pi«''te  des  empereurs  et  celle  des 
particuliers  aflecta  à  l'entretien  de  ses  religieux  sont  les  villages  de  Milos  et 
Milikouri  dans  le  Maréthasse,  et  celui  de  Périslrroiia ,  dans  la  plaine  située 
entre  Morpbo  ot  Nicosie,  qui  lut  depuis  un  fief  des  comtes  d'Edesse.  Ses 
possessions  se  ioi  t  /tendues  avec  sa  renommée  dans  toutes  les  provinres  de 
l'Hiflise  grecque;  il  jouit  de  revenus  et  de  domaines  considérables  à  Constan- 
linople,  à  Smyrne,  on  Thessalie,  à  Satalie  et  jusqu'en  Russie'. 

Depuis  son  anuee  en  Chypre,  l'Éléousa  de  Kvkko  ost  invoquée  avec 
confiance  comme  la  protectrice  du  pays.  Lors  des  grandes  set  iicrt  sst  s,  on 
promène  avec  pompe  f image  sacrée  dans  la  campagne,  et  nui  notera  au 
ChNprioff  IliPurtMiso  confiance  qu'il  obtiendra ,  par  son  intercession,  s'il  la 
mérite,  la  piui»-  (jui  !  lif  féconder  ses  champs.  Les  Turcs  eux-mêmes  rendent 
honimnî^p  à  la  vierge  de  Iwkko;  les  turbans  s'inclinent  avec  déférence 
quand  1  tdéousa  passe  devant  eux ,  et  plus  d  une  femme  des  harems  lui  envoie 
secrètement  des  ofTrnndes,  quand  elle  veut  obtutni  la  guérison  d'un -fils  OU 
le  bonheur  de  la  maternité.  Partout,  d'aîUeur»,  Tislaximme  entoure  Marie  de 
respects  et  de  vénératioo. 

La  bienfaisance,  la  foi,  la  science,  ont  des  représentants,  sortis  de  tous  Stiau 
les  rangs  et  de  toutes  les  conditions,  depuis  le  palais  des  princes  jusqu'à  la 
chaumière  du  bei^er,  dans  le  cortège  des  saints  patrons  qu'invoque  l'Eglise 
ch\'pnote  après  la  Ponaîa,  la  Tonte-Sainte,  la  Sainteté  même,  ncnn  de  la 
V  ierge  chez  les  Grecs. 

On  connaît  les  bienfaits  qui  oot  rendu  si  populabe  ie  nom  de  sainte 
Hélène  en  Chypre;  on  sait  Torigine  et  les  motifs  du  culte  spécial  que  re- 
çoivent dans  l'He  saint  Barnabé,  saint  Lazare,  saint  Héraclide.  A  ces  noms 
vénérés  se  joignirent  ceux  d'autres  saints  prélats  comme  Épiphane ,  l'illustre 
évêque  de  Salamine,  Théodote  de  Curium,  Triphylle  de  Nicosie,  Nichita 
de  Chytri,  Arcade  d'Arsinoé,  Léontide  d'Amathonte;  ceux  de  confesseurs 
et  de  martyrs:  Nicanor,  l'un  des  sept  premiers  diacres,  revenu  en  Chypre, 
d'où  on  le  croit  originaire;  Alexandre  et  Ammon,  immolés  dans  la  vallée  de 
Soiia;  Potamios,  Némésios  et  Didyme,  morts  également  pour  la  religion; 
œtuL  de  sainte  anachorètes.  Néophyte,  Tharape,  Théophane,  qui,  dans  les 

*  L'wchimsndrite  KypriaiMW,  «Hear  de      «o  1788,  a  Ugué»  ea  nottrtnt,  m  biblio- 
VHiUaên  detOeit  CÊfffrt,  poUMe  i  Venise      tli^ue  «a  moiuistère  de  Kykko. 
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aolitudes  ou  les  doSires  de  llie,  oontiaoàreDt  par  la  mortifiotiop  et  la  cha- 
rité TeipiatioD  du  Calvaire. 

On  raconte  q[ue  le»  démons  faisaient  liabitudlement  leur  résidenoe  autour 
d*un  vieux  temple  de  Vénus  sur  les  montsgnes  de  Cérines,  quand  saint 
Hilariou,  quittant  la  Syrie,  son  pays  natal,  vint  se  fixer  en  Chypre  avec 
quelques  disciples.  Uesprit  d^irapureté*  irrité  de  se  voir  disputer  son  dernier 
asile  dans  un  royaume  privilégié,  s^achama  contre  le  pieux  cénobite  et  le 
poursuivit  d*apparttions  nocturnes.  Le  cafane  et  la  prière  ébignèrent  lei 
vbions.  et  saint  Antoine  triomplia  encore  une  ibis  dans  un  de  ses  discqtles. 
HUarion ,  le  créateur  de  la  vie  monastique,  mourut  saintement  en  Chypre, 
Fan  366 ,  au  milieu  de  ses  amis,  réunis  sur  la  montagne  même,  d'où  le 
culte  de  sa  mémoire  se  répandit  hientAt  dans  ffle  entière  et  dans  la  chré- 
tienté. Une  chapelle  construite  par  les  Grecs  au  milieu  des  restes  de  TancieD 
château  féodal,  détruit  au  xvi*  siècle,  a  été  desservie  jusquà  ces  derniers 
temps.  Elle  est  devenue  à  son  tour  une  ruine. 

Saint  Épiphane ,  formé  comme  saint  Hilarion  aux  austérités  de  la  Thé- 
baïde,  ensuite  évêque,  durant  trente-six  ans,  de  la  ville  de  Constantia,  est 
une  des  gloires  de  TEglise  et  de  la  nationalité  chypriote.  La  croyance  géné- 
rale de  Tile  place  le  lieu  de  sa  naissance  an  village  de  Kalapanaïoti ,  dans 
la  vallée  du  Maréthassc,  au  nord  de  TOlympe.  Profondément  instruit  des 
saints  livres,  Kpiphane  figure  au  nombre  de  ces  prélats  dont  les  écrits  et  les 
discours  ont  lixe  l'intégrité  du  dogme  catholique,  en  le  dégageant  des  erreurs 
que  l'hércsie  menaçait  d'y  iiilrotluire,  aux  premiers  siècles  du  christianisme. 
L'éloquence  moderne  a  peint  en  traits  admirables  la  vie  active,  le  génie  ar- 
dent, Tintluence  du  vaste  savoir  et  de  la  haute  expérience  du  grand  évoque 
de  Calamine',  qui  délendit  avec  un  uidomptablc  courage  le  maintien  de  la 
discipline  en  Orient  et  vint  u  lumie  même  pour  concoum  avec  saint  Ji  t  orne 
à  coiisnlnl(  r  i'iiiiité  de  la  foi.  Si  on  a  regretté  la  \ivacilé  des  discussions  ou 
l'entrai (juelquefois  la  fougue  de  son  zèle,  tous  ont  loué  la  pureté  de  sa 
docli  iiir.  la  sainteté  de  sa  vie,  l'étendue  de  sa  charité,  que  servaient  si  hcu- 
reus<  iiK  ni  les  revenus  d  une  riche  métropole.  Comme  il  revenait  de  (dus 
tantinoplt  m  (  Jiypre,  après  une  dernière  lutte  contre  les  doch  ines  d'Origenc, 
Epiphane  m  nu  ut,  eu  vue  du  rivage,  le  12  mai  /|o3.  Ou  moutie  à  Fania- 
gousle  iitu;  ancienne  caverne  taillée  dans  le  roc,  où  le  saint  \neillard  allait 
quelquclois  se  retirer  dans  le  recueillement  et  la  prière.  Le  jour  de  sa  féte. 

*  \ûiemùu,  laUeuu  de  l'élo^u«Hce  chrédeHiu  m  n' sièdt. 
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les  murs  desséchés  laissent  tomber,  dit-on,  des  gouttes  d'eau,  qui  rappellent 
les  larmes  des  pénitences  volontaires  qu'il  s'imposait  pour  son  peuple. 

Un  trait  de  la  vie  de  saint  Spiridion ,  évéque  de  Trémithus,  rappelle  com- 
bien rÉglise  a  toujours  possédé  Imteiligente  tendresse  des  mères.  Dans  l'un 
dv  (OS  jeûnes  rigoureux  des  premiers  siècles,  où,  à  certaines  époques,  la 
ferveur  s'interdisait  non-sculemcQl  les  aliments  gras,  mais  toute  espèce  de 
nourriture,  un  voyageur  fatigué  vient  frapper  à  la  porte  du  pasteur  de  la 
Messorée.  pain  même  niancjuait  à  la  maison;  on  ne  trouva  pour  le  repas 
de  l'étranger  qu  uu  reste  de  porc  salé.  Spiridion  ordonne  à  sa  lille  de  faire 
cuire  aussitôt  la  viande,  et,  quand  elle  est  servie,  il  porte  le  premier  ia  main 
au  plat.  Comme  le  voyageur  étonne  le  regardait  en  dihdnL  qu  d  élait  chrétien: 
•  Mange  sans  crainte,  mon  enfant,  lui  réponil  le  saint  évèque,  tout  est  pur 
«  pour  qui  a  le  cœui  fnir.  ■  Condamné  sous  Maximilieu  aux  travaux  des  mines, 
pioiial  lrtnent  en  Chypre,  où  il  vivait,  délivré  ensuite  ci  pronm  à  l'épis- 
copal,  Spii  (lion  assista  an  concile  de  Nicée,  mais  ne  put  revoir  son  pays. 
Il  mourut  I  n  [raversaiil  i  Archipel.  Les  maiiniers  transport!  i eut  secrètement 
son  rorjis  ilans  file  de  Corfnu,  où  il  est  encore  pieusement  conservé. 

Le  culte  de  plusieurs  .sauas  était  devenu  l'objet  8pé<  lal  de  la  dévotion  de 
cert.iin^  lieux ,  témoins  de  leur  vie  ou  dotés  de  leurs  reliques.  Nicosie  possède 
un  couvent  noiiuiie  ruiuuu  Maccdonitissn ,  Notre-Dame-de  Sainf-Macédon ,  où 
la  mémoire  d'un  de  ses  anciens  évèques  s"e6t  perpétuée  jusqu'à  nos  jours, 
unie  aut  uite  de  la  Sainte  Viei^.  Saint  Jean  l'Aumônier,  palnai  che  d'Alexan- 
drie, sous  le  règne  d'Héraclius,  fds  d'Kpiphane,  gouverneur  de  Chypre,  fui 
le  premier  patron  d'un  grand  monastère  situe  dans  les  montagnes  du  Ma- 
chéra,  où  l'on  croit  que  le  charitable  prélat,  en  quittant  l'Egypte,  se  relira 
poui  mourir  après  avoir  donné  le  reste  de  ses  biens  aux  pauvres.  I,(  s  (  iiecs 
de  Bythinie  honorent  aussi  un  saint  Jean  l'Aumônier  national;  sans  ciiercher 
à  concilier  les  prétentions  des  deux  pays  en  admettant  avec  quclqueii  hagio- 
graphcs  deux  saints  du  même  nom,  nous  rappellerons  que,  d'après  l'opinion 
mémo  des  Latins  d'Orient,  saint  Jean  l'Aumônier,  le  patriaiche  d'Alexan- 
drie, celui  en  l'honneur  duquel  fut  d  al>ord  consacré  à  Jérusalem  le  premier 
hôpital  de  saïut  Jean,  d'où  sortit  Tordre  célèbre  des  chevaliers  de  ilhodos 
et  de  Malte,  était  le  grand  saint  chypriote ^ 

Les  historiens  di  I  il(  revendiquent  aussi  avec  assurance  sainte  Catherine, 
Ucda  Calkerina,  d'où  ion  a  fait  par  contraction  Aicatherinat  Aùcatherina, 

'  è^opm  de  Vitr|,  ip.  fiopgm.  Uitt  cap.  lxiv  ,  p.  lofts. 
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comme  fille  d'un  aatre  duc,  ou  même  d'un  roi  chypriote  vivant  au  iit*  siècle 
Il  est  plus  nage  d'avouer  TignoraDce  où  Ion  est  au  sujet  de  la  patrie  et  de 
la  vie  môme  de  l'illustre  sainte  du  Sinaï,  vénérée  seulement  en  Orient  au 
viu*  siècle,  après  la  découverte  de  son  corps  par  des  Arabes  chrétiens,  et 
intiotluitc  dans  la  liturgie  d'Occident  au  xii'  siècle  par  les  croisades.  Mais 
saint  Jean  Lanipadiste,  le  Brillant,  Vllluminé,  est,  ajuste  titre,  un  dos  saints 
popnlaircs  do  l'îl*-,  surtout  dans  les  cantons  du  nord-ouest,  où  il  est  uc  et 
d'où  est  venu  vraiseniMaMement  son  surnom.  Sa  vie,  peu  connue  d'ailleurs, 
paraît  n'avoir  eu  rien  d'éclatant,  et  ne  semblerait  pas  justifier  la  glorieuse 
dénomination  qui  le  distingue  dans  l'Église  grecque.  La  montagne  du  Troodos , 
au  contraire,  l'antique  Olympe  chypriote,  au  pied  de  laquelle  Jean  vint  au 
monde,  a  été  noininée  Lanipadiste*,  à  cause  des  neiges  qui,  par  une  excep- 
tion uniqiu'  daii^  iîle,  blanciiissent  quelquefois  ses  plus  hautes  cimes.  Comme 
saint  Kpiphaue,  Jean  était  né  dans  le  Myrianthoussa,  la  partie  la  plus, 
agréable  du  Maréthasse,  probablement  au  lieu  nommé  autrefois  Lampadistou 
conu^,  le  village  du  i^ompadiste,  où  n'existe  plus  aujourd'hui  qu'un  couvent 
sous  cette  invocation. 

Sainte  Akonas  ou  Ancona,  vierge  chypriote,  a  donné  son  nom  a  un  an- 
cien village  de  rAk  uii as,  que  paraît  rappeler  encore  une  chapelle  en  ruine 
près  de  l'îlot  d'Akouds,  1 1  a  un  ullage  de  la  Messorée.  Un  saint  Georges, 
évêque  de  Chypre,  est  honoi  e  dans  la  ville  de  Larnaca,  «[ui  lui  a  éle\'é  deux 
monastères.  Saint  Sozonia ,  jeune  pâtre  brûlé  par  les  Arabes  d'*\boubecTe  ou 
d'Aroun,  était  révéré  h  IMak  niiiulio,  village  qui  semble  ne  plus  exister 
aujourd'hui.  Leikomidii,  lucaliit  aljdiulonnée  près  de  Nicosie,  conservait 
autrefois  le  corps  de  saint  Dimidios,  disciple  de  saint  Triphylle.  Sainte 
Maure  ou  la  Noire,  Uuïa  .\[avru,  originaire  de  la  haute  Kgypte,  vécut  en 
Chypre  avec  son  mari,  saint  Timothée,  au  \illage  de  Pérapedi,  dans  les 
montagnes  du  Kilani,  patrie  de  Timothée.  Convertis  depuis  peu  au  chris- 
tianisme quand  les  premières  persécutions  des  empereurs  s'étendirent  dans 
l'île,  les  deux  époux  tirent  à  la  foi  le  sacrifice  de  leur  vie.  Les  gens  du  pa^'S 
sont  convaincus  que  les  pierres  rougeâtres  situées  près  le  lit  du  K<iui  i  por- 
tent (  iHore  les  traces  de  leur  sang.  11  y  avait  autrefois  un  monastère  de 
Sainte-Maure  sur  les  bords  du  torrent. 

*  D*aprks  la  tradition  chypriote ,  ie  père         *  Florio  Bustron .  fol.  Sa. 
de  sainte  Catherine  «•!  VA  foi  de  SalMUIM  ^  Dan^  \ini- Vie  de  saint  BamuW ,  M.  Mil- 

nommé  CoastanU  1er,  Happiém.  aux  peùu  géograpL  p..ii i. 
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La  fêle  de  ces  saintes  mémoires  amenait  presque  partout,  au  jour  de  la  H*%yt 
célébratk»,  des  foires  et  des  amusements  populaire.  Dans  tous  les  pays, 
les  anniversaires  rdi^eux,  en  attirant  périodiquement  sur  certains  points 
un  grand  concours  de  population,  ont  donné  lieu  à  des  réjouissances  qui 
semblaient  à  la  piété  publique  une  continuation  des  cérémonies  sacrées.  Ces 
rassemblements  étaient ,  en  outre ,  des  occasions  précieuses ,  pour  les  gens  arri- 
vés de  districts  ou  de  pays  éloignés ,  de  traiter  d*albîres  de  n^|ooe.  Les  Grecs 
ont  désigné  de  tout  temps,  dans  Tantiquité  comme  au  moyen  âge,  par  le 
mot  de  pané^ries,  les  solennités  religieuses,  accompagnées  ainsi  de  grands 
marcbés  qui  se  prolongeaient  souvent  pendant  plusieurs  jours.  Malgré  l  op- 
pression musulmane,  Chypre  a  conservé  encore  beaucoup  de  ces  anciennes 
fêtes  locales.  L'occupation  latine  avait  pu  les  modiCcr  sur  quelques  points; 
mais  elle  les  avait  respectées  et  entretenues  partout 

Les  panégyries  ont  toujours  lieu  chaque  année  auprès  de  Famagouste, 
le  11  juin,  jour  commémoratif  de  saint  Barnabe;  à  Trémilhoussia .  le 
12  décembre,  jour  de  saint  Spiridion;  à  Pina  près  du  couvent  de  Saint- 
Héraclidc  et  des  ruines  de  lamassus ,  le  17  septembre;  dans  le  Mâchera, 
a  la  léte  de  saint  Jean  l'Aumônier;  dans  le  Maréliiassc,  aux  lètes  de  saint 
Epiphane  et  de  saint  Jean  Lampadisle  et  aux  deux  principales  solennités 
<le  la  viei^e  de  Kykko,  pendant  lesquelles  les  marchanils  de  Larnaca  et  de 
Nicosie  viennent  apporter  aux  habitants  des  vallées,  eu  échange  de  leurs 
récoltes ,  les  ou\  1  .iges  de  l'industrie  indigène  et  les  importations  étrangères 
venant  principalement  d'Europe'. 

Des  foires  send)lables  se  sont  établies  dans  les  localités  où  de  précieuses 
reliques  attirent  depuis  long^lemps  les  lidèles.  A  la  fétc  de  la  Croix,  le  bourg 
de  Lefkara,  situé  au  pied  du  Sta\rû-Vouni ,  est  le  rendez-vous  des  pèlerins 
et  des  marchands  désireux  de  visiter  l'église  (pi  enrichit  sainte  Hélène,  en 
achetant  les  vins  de  Commandei  ic  et  les  prnduh.^  des  oliviers  du  Mazoto;  à 
la  même  fête,  Omodos,  dans  le  Kilani,  ^end  ses  soies,  ses  bestiaux  et  ses 
gros  vins;  à  Ja  Saint-Hermogénc.  le  5  oclol)re,  les  propriétaires  des  districts 
d'Âvdimo  et  d'Âmathonle  se  rendent  à  Piskopi,  près  de  Kolossi,  pour  tenir 

'  L'inéintrie  niBnufacturière  de  l'île  de  la  broderie  et  à  la  teinturerie  aam  active  de 

Chypre  %e  borne  «ujourd'lnii  ii  îa  fabi  icalion  Nicostc. 

de qiieicpies  soieries  légères,  de  grosses  toiles  Les  iinpoi-iHtions  consistent  principalc- 

de  cotoa,  de  cuirs  grossiers  servaal  surtout  ment  en  draps,  toiles  fines,  cuirs  fins,  ou* 

à  ftîre  ies  boUes  ^portent  le»  paysans  dans  lils .  bot»  et  objela  de  quincaillerie.  Pour  le» 

U  campagne  pour  se  préserverde  la  morsure  objets  de  consommation  l'importation  Ml  in- 

dea  aqptc»,  de  poteries  oommonet}  enfin,  à  signifiante. 
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marché  et  régler  les  compte»  avec  les  paysans.  Péristérona  dans  la  Meaiorée 
a  une  foire  le  1 7  septembre,  anniversaire  de  saint  Anastase,  où  les  gens  de 
la  plaine  s'approvisionnent  des  bois  de  construction  et  des  instruments  ara- 
toires  apportés  des  montagnes  du  nord  et  de  Touest;  près  de  Téi^ise  ruinée 
d'Aciina  s  ouvre  la  gi  oude  foire  des  céréales  de  la  Measorée,  au  6  octobre, 
j<»ir  iëriai  de  saint  Kendia;  Agathou,  à  Test  de  Cérines,  où  se  trouvent  le 
miel  le  plus  estimé  et  les  mdlleurs  fromages  de  Tile,  tient  sa  foire  le  6  aoàt. 
féte  dW  saint  Sauveur  dmt  elle  possède  ks  reliques.  Sînkraai  et  Amadbi, 
villages  sur  les  limites  de  la  Mesaorée  et  du  karpas,  ont  de  petites  pané- 
g)rîe8  lors  de  la  commémoration  de  saint  Procope  et  de  saint  Andronique. 
Au  29  juin,  fêle  des  saints  Apôtres,  commence  à  Ktima,  près  des  ruiues  de 
la  Paphos  arcadiennc ,  qu'illustra  saint  Paul  et  que  releva  Auguste,  une  grande 
foire  de  douze  jours,  où  se  rendent  les  principaux  commerçants  de  l'île  pour 
fixer  le  prix  des  soies  du  Paphos,  et  pendant  laquelle  les  habitants  des 
districts  de  louest  font  emplette  d'objets  manufacturés  et  de  marchandises 
étrangères. 

Le  Karpas,  district  le  plus  oriental  de  l'île,  riche  et  tranquille  dans  sa 

pf).sili()n  reculée,  a  des  saints  el  des  paiié^yries  r^'servécs.  Ses  villages,  comme 
ceux  (les  provinces  de  l'ouest,  loin  de  la  main  rapare  des  pachas,  contras- 
tent d'ailleurs,  par  leur  aspect  propre  et  solide,  avec  les  misérables  iiabita- 
tions  de  la  plaine  de  Nicosie;  saml  André,  saiul  Andronique  et  saint  Nicolas, 
sont  les  patrons  les  plus  ordinaires  des  églises  et  des  monastères  de  ce  vaste 
promontoire,  où  étaient  autrefois  GoLjos,^  i  ramavl  Aphrodisiam.  Le  chef-lieu 
du  cap,  lliso  karpasso,  gros  bourg  situé  presque  à  l'extrémité  des  tenes,  tient, 
durant  la  Saint-André,  une  foire  fui  1(  s  habitants  de  ces  parages  éloignés 
se  procurent  les  marchandises  de  i.ainaca.  Chôma  Kehir,  près  du  château 
de  Kantara,  est,  à  la  Sainte-Auxence,  le  centre  d'une  giande  foire  pour  les 
produits  du  dislrici,  consistant  surtout  en  bestiaux,  en  cotons,  en  soies  el 
en  bois  de  constiuction.  Mais  le  marche  piuKipal  des  soies  du  Karpas,  les 
meilleures  de  l'île,  après  les  belles  soies  jaunes  du  Paphos  et  des  Vcil)i  <  du 
Lefka,  s'ouvre  le  a  oit  au  rentre  du  département,  à  Sainl-Andronujue, 
gros  village,  où  un*'  d«>\otion  r  sous  les  Francs,  conservée  et  dénaturée 
depuis,  a  réuni  à  la  féte  de  l'aiu  im  ])airon  celle  de  sainte  Photine,  vulgai- 
rement Haia  Photou ,  que  l'on  croit  être  une  pieuse  femme  d'Allemagne, 
venue  d"al>ord  d'Europe  en  Syrie  et  retirée  ensuite  en  Chypre,  où  elle  fut 
heatihée. 
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M  ITF.  UE  I.i  l>OVH\A  I  ION  BYXA\  ri>K. 


ij^nlioii»  en  Cbyitre.  Autres  psnégyries.  Riccs  diverm  de  l'ile.  Fond  liclléaique  d«  h  popu- 
lation. Colon  ie.'«  f■(r,-tn;;^rr!t.  Les  Syriens.  Les  Arm^nictiA.  Les  M«ronitea.  Autn»  élémenis 
dp  la  |>op(iIahon  orientale  de  Chy|)re.  Chaldérns.  IbiTirns,  Géorgiens.  Jacobitaa.  Ek^Êm. 
Juifs  Drmien  trmpa  de  U  domtiiatioii  bjuntine.  Villes  prineipalet  de  Ttle  mt  moment  de 

la  coiupiêlc  franque. 

Les  auteurs  qui  ont  recueilli  les  laits  de  l'histoire  de  Chypre,  à  une  époque  MigrtiaoM 
ckjà  eloif^nce  des  premiers  règnes  latins  et  des  soin  euii-s  byzantins,  rapportent  Ciiyin». 
qu'au  temps  où  le  royaume  de  Jérusalem  penchait  vers  sa  ruine  un  grand 
nombre  d'Occidentaux,  chassés  de  la  Syrie  par  les  Arabes,  se  réfugièrent  en 
Chypre,  vécurent  en  ermites  dans  ses  campagnes,  et  reçurent,  après  leur 
mort,  les  honneurs  de  nouvelles  panégyries'.  Les  chroniqueurs  chypriotes  da 
JLV*  et  du  .wi'  siècle  ont  probablement  groupé,  sur  une  ^XM|ue insuffisamment 
déterminée  d'ailleurs,  une  série  de  faits  et  de  circonstaoœs  appartenant  à 
des  temps  postérieurs  et  éloignés  les  uns  des  autres.  Le  passage  en  Chypre 
de  Francs  ou  de  Franco-Syriens  fatigués  du  monde  et  consacrés  à  Dieu,  s'il 
devint  asses  fréquent  lorsque  des  princes  latins  résidèrent  à  Nicosie,  dut 
être  bien  rare  sous  le  règne  des  empereurs  grecs,  dont  le  gouvernement  fut 
habituellement  hostile  aux  Orcidentaux.  La  migration  de  trois  cents  anacho- 
rètes, gentilshommes  et  religieux  latins,  que  mentionnent  les  monuments 
d*outre>mer,  est  certainement  voisine  de  la  fin  du  juu*  siècle  et  contemporaine, 
non  pu  de  la  prise  de  Jérusalem,  mais  de  la  perte  de  Saint-Jean  d*Acre, 
époque  on  Hle  de  Chypre  représentait  encore  le  royaume  de  Jérusalem.  L^ha^ 
ipt^aphie  chypriote  s'enrichit  alors  d'une  page  nouvdle,  et,  parmi  les  saints 
qu'accueillit  l'église  de  Saiot>Bamabé,  nous  retrouverons  plusieurs  noms  occi- 
dentaux et  quelques  noms  français,  au  nombre  desquels  le  pins  populaire  est 

*  ammbnldî,  au  cocmnenceroenl  de  w      aÏRnan,  Niit.  dt  Cyprt,  M.  63;  Kypriann», 
chronique;  FI.  BnMfon.  fui.  $7  et  laiv.  Lu-      ffixt.  dit  Ghypv,  p.  55a. 
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celui  de  aaint  Jean  de  Montfort,  patron  d*ttne  riche  église  gothique,  détroite 
au  XVI*  siècle,  lors  de  la  construction  des  mnparts  vénitiens  de  Nicosie. 

Les  émigranta  asiatiques,  venus  dans  Vtle  lors  des  ravages  des  Turcs  et  des 
Arabes  en  terre  ferme ,  comme  ceux  que  Tinvasion  des  croisés  poussa  hors  de 
la  Syrie,  au  zi* siècle,  apportèrent  avec  eux  en  Chypre  les  ossements  de  leun 
patrons.  Ce  furent  de  nouveaux  trésors  et  de  nouvdles  satisfactions  pour  la 
dévotion  publique  ^ 

Amimi  Depuis  une  époque  très-i^ignée ,  antérieure  peut-être  .à  son  nom  actuel, 
le  village  de  Saint-Serge,  Haï  Serghi,  Ilagios  Serghios,  près  des  ruines  de 
Salamine,  célèbre  au  7  octobre  une  panégyrie  qui  paraît  avoir  été  instituée 
lorsqu'on  reçut  dans  Pile  quelques  reliques  de  saint  Serge,  martyrisé  avec 
saint  Bâche  en  Syrie.  Mosphiloti,  petit  village  au  sud  d'Idalie,  près  du  mo- 
nastère de  Sainte-Thèclo,  est  le  lieu  où  se  céh-bre  annuellement  une  féte 
n'Iigieusf  et  populaire  k'  2 't  septembre,  jour  de  la  mort  do  In  jeuiu'  filJc  de 
Gnzij,  livrée  aux  hi'k's  clans  Il's  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Menikou, 
dans  le  Morpho,  croit  posséder  les  télés  de  saint  C-yprien  et  de  sainte  Justine, 
que  des  prêtres  d'  Vntioche  transportèrent  en  (Chypre  lors  des  invasions  arabes, 
et  que  l'on  expose  à  la  vénération  |)ul)li(|iu'  a  la  panègvrie  du  1  octolire.  I.o 
houi^  de  Morplio,  au  milieu  de  la  plame  baignée  pai-  le  PetuLia,  ou\re.  au 
*>  septembre,  une  des  plus  grandes  foires  de  Tile.  (IVst  la  féte  de  saint  Mama, 
martyr  d'Asie  Mineure,  devenu  le  paiion  de  la  localité,  à  peu  près  à  l'époque 
où  l'île  de  ('hypre  acquérait  la  célèbre  peinture  de  (lonstanlinople  dont  nous 
axons  parlé.  Les  habit, u  is  des  vallées  du  Lefka,  du  Marélhasse  et  de  Solia.  v 
viennent  échanger  lem  ^  puitiuiLs  coutre  les  marchandises  étrangères  qu'y  en- 
voNaK  iit,  au  nioM'M  âge,  les  facteurs  de  Famagouste,  et  qu'y  portent  anjonr- 
d'hui  ceux  de  r>amaca.  Saml  Marna,  originaire  de  la  ville  d'Alaïa  en  Pani 
phylic,  appelée  chez  les  Francs  Candelore fut  mis  à  mort  par  les  Turcs 
Seidjnucides,  lors  de  rin\a,sioii  de  l'Asie  Mineure.  iSon  supplic  e  ajouia  à  l.i 
gloire  d  une  vie  de  dévouement  et  lui  fit  décerner  bientôt  les  honneurs  de  la 
béatification.  Ses  amis  l'inhumèrenl  tlaiij.  une  cuve  de  marl)ie  anii<|iir  et 
traversèrent  avec  leur  dépôt  le  bras  de  mer  qui  les  séparait  de  file.  lis  (  ,h\ 
priotes  préfèrent  croire  que  le  sarcophage,  soutenu  par  la  main  <ic  Dieu, 

Suwnbaldi  rappelle  MNivenl  CM circons-         *  Les  Chypriotes  essî^jèrent  cette  vHIe 

taneesdans  les  prolégomènes  de  sa  chronique.  sous  le  règne  de  Pierre  I".  [B^L  dttéc.  des 

(Voy.  aussi  Lusignan.  Hist.  dcCjrpre,  ch.xni  charttt,  l'eérie,  i.  I,p.  3i5.49*. 

et  XIV;  kjprianos.  p.       et  suiv.)  p.  i38.) 
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franchît,  comme  un  léger  esquif,  la  mer  de  Caramanie.  Traîné  ensuite  parUe» 
keufs  depuis  les  bords  du  Pendaïa,  ou  il  avait  aborde,  jusfjuc  dans  l'intérieur 
de  la  plaine  de  Morpho,  le  toml)eau,  parvenu  au  lieu  même  (hi  il  se  trouve 
aujourd  liui  et  où  l'ou  coui»truisit  l'éfi^lise  du  inouaslere  de  Sainl-Mania,  fut 
retenu  tout  à  coup  par  uoe  force  suruaturellc,  qui  ne  permettra  jamais,  dil-on , 
son  déplacement. 

Les  habitants  (le  la  (  outrée  lépèlent  c<'  (ju'ils  ont  entendu  dire  à  leurs 
pères  et  le  transmettent  pieuseiix m  »  h  urs  eidants.  Ainsi  se  perpétuent  les 
traditions  locales,  indices  souvent  dénatures  de  laîts  rertains,  (pielquefois 
sansdout»'  d'erreurs  populaires,  mais  (ju'il  ne  laut  pas  néanmoins  négliger,  et 
(jiii  peu\enl  mettre  l'érudition  moderne  sur  la  voie  de  curieuses  découvertes. 
Au  (lire  des  habitants  de  Nîorpho,  l'emplacement  du  monastère  de  Saint- 
\Iania  était  autrefois  occupé  par  nu  temple  dédié  à  Dercélo,  à  Astarté  et  an.\ 
autres  di\inites  mystérieuses  de  la  Syrie,  que  la  mythologie  grecque  a  méta- 
morphosées en  les  ado|)tant. 

Le  souvenir  d'immigrations  syriennes,  confusément  rattaché  à  ces  cultes 
antiques,  s'est  conservé  dans  tout  le  plat  pays  qui  s'étend  autour  du  golfe 
de  Pendaïa  jusqu'au  cap  kormakiti.  A  quelques  milles  au  nord  du  village 
de  Morpho,  vers  la  mer,  une  localité  a  retenu  le  nom  de  SYrianochori ,  ie 
village  des  Syriens.  Ce»  peuples,  d  origine  sémitique  et  araméenue,  comme 
les  Juifs  et  les  Arabes ,  étaient  encore  nombreux  en  Chypre  au  moyen  âge, 
et  Tensemble  des  notions  historiques  montre  qu*ils  y  étaient  établis  bien 
loi]^mps  avant  que  les  Francs  ne  devinssfMit  maîtres  de  file.  Les  plus 
considérables  immigrations  durent  cependant  avoir  lieu  postérieurement  à 
Il  propagation  du  christianitme  en  Syrie. 

Il  n'y  a  pas  un  complet  accord  entre  les  monuments  législatifs  et  les  mo-  Hmm  «m^. 
imments  historiques,  au  sujet  des  diverses  rares  orientales  passées  dans  l'ile  ii^ifk*. 
de  Chypre  sous  le  Bas-Empire,  et  formant  avec  l'ancienne  couche  hellénique 
le  fond  de  la  population  indigène,  au  moment  de  la  conquête  franque.  Les 
assises  de  Jérusalem,  telles  que  nous  les  avons  aujourd'hui,  bien  que  plu* 
sieurs  de  leurs  auteurs  aient  écrit  en  Chypre ,  et  que  leurs  principes  généraux 
fussent  applicables  aux  deux  royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  ont  été 
composées  expressément  pour  reproduire  Tusage  et  les  coutumes  de  Palestine. 
Aussi  Tensemble  de  leurs  dispositions  se  rapporte  bien  plus  au  r^me  de  la 
Syrie  qu  a  l'état  de  choses  exutant  dans  Vile  de  Chypre.  Tout  ce  qui  régie  la 
ooostitotion  du  gouvernement,  les  droits  de  la  royauté,  les  garanties  de  la 
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noblesse,  la  tiausniission  et  les  obligations  dr  la  propriété,  tout  cet  oidro  do 
j)rcscriplious  aristocratiques  et  féodales,  sauf  quelques  modifications  secon- 
daires, est  comiiiuii  aux  deux  royaumes,  parce  que,  eu  Chypre  comme  en 
Syrie,  la  société  occideulale  provenait  des  mêmes  sources  et  était  composée 
des  mêmes  éléments.  Mais  les  principes  des  assises  concernant  Tadministra- 
tion  et  la  police  des  \illes,  l'exploitation  des  terres,  l'ctat  des  populations 
agricoles  ou  urbaines,  ne  s'appliquaient  «mi  (ihypre  <pie  par  voie  d'induction 
et  d  liiU  rprétation ,  parce  que  les  conditions  des  deux  pap  diiréraient  essen- 
tiellement à  cet  égard. 

Les  Syriens  et  les  Arabes,  ce^  dn  nicrs  sous  le  nom  de  Sarrasins,  répon- 
dant au  nom  moderne  de  musulmans,  liennent,  dans  les  assises,  une  place 
qu'ils  n'auraient  pas  eue,  si  la  loi  primili\o  des  croisés  eût  été  rédigée  à 
Nic^ie  au  lieu  d'avoir  été  écrite  à  Jérusalem.  Les  indigènes  dont  le  législateur 
se  préorf  n|>f  le  pins  en  l'aiestinc  sont  les  Syriens.  Ils  ont  ses  prenners  snms, 
ils  en  ohiiennent  plus  de  ia\eurs  que  toutes  les  autres  communions  chré- 
tiennes et  que  les  j)a\  nis  aabes'.  Les  Arméniens  et  les  Grecs  ne  sont,  à  ses 
yeux,  que  des  famill  s  isolées  ou  des  rameaux  détachés  du  tronc  svrien. 
Quant  aux  Aral)«'>  n  sti  s  en  Palestine  après  la  conquête,  quoique  complète- 
meut  asservis,  ils  sont,  comme  les  Syriens,  constamment  présents  à  la  pensf^ 
du  législateur,  qui  les  trouvait  partout  dans  les  vdles  et  dans  la  canift  iLMie, 

En  Chypre,  il  en  lut  tout  autrement.  Au  xi*  siècle,  il  n'y  avait  pius  dans 
l'île  le  moindre  vestige  de  la  population  arabe  qui  pouvait  s'y  être  établie  du 
vm*  au  ix'sief  !f>.  Depuis  le  règne  de  Nicéphore  lUiocas,  qui  chassa  le  crois- 
sant de  toutes  les  iles  oi  ientales  de  la  Méditerranée,  nu!  Sarrasin  libre  ne 
posséda  ou  ne  cultixa  un  clnmp  dans  l'île  de  Chypre.  Si  des  individus 
professant  l'islannsme  parurent  aloi'S  dans  les  villes  de  file,  ils  n'y  passèrent 
qu'en  étrangers  ou  en  mai  chauds,  pour  ne  pas  parler  des  esclaves,  tous 
musulmans,  et  rares  d  ailleurs  en  Chypre.  L'immense  majorité  des  habitants 
de  la  campagne  cl  des  villes  était  grecque. 

UiiMtMi  Tous  les  autres  peuples  venus  dans  Tile  depuis  sa  réduction  en  proviiK  e 
romaine,  les  Syriens,  les  Arméniens,  les  Maronites,  disséminés  ou  ai^i^k»- 
mérés,  ne  paraissaient  étr«'  (pie  des  colonies  ou  des  groupes  isoles  au  milieu 
delà  masse  générale  helléni(pie,  dans  laquelle  s'étaient  londues  et  unies  foutes 
les  races  du  l'antiquité.  Aussi ,  cl  nonobstaut  les  termes  de  la  It^islation  ap- 

*  Vojf.  M.  Eeugnaif  Auisrs  (leJérm.l.W,       régime  ths  inret,  cli.  vm.  BiU,  itCie.  dr* 
p.  .t3.  iiole,  p.  178,  ch.  2ii3;        <or  l«      ckwlfs»  3*  série,  t.  V,  p.  4 10. 
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porté©  de  S\Tie.  la  ])0[nilTtion  grecque,  dont  il  i\rs[  presque  point  parlé  dans 
h's  assisoH,  est  1  objet  pi  iiicipal  de  la  sollicitude  du  pouvoir  chypriote,  quand 
il  s  occupe  de  la  couditioQ  des  indigènes.  Il  y  a\ait  en  Chypre  désaccord 
complet  entre  les  faits  et  le  texte  s  assises,  fort  peu  répandu  d'ailleurs; 
tiuidis  qu'au  contraire  les  documenLs  hisloricpies  (^\press»'inent  rédii^es  dans 
Tilt'  oii  pour  l'ile,  tels  que  les  chartes,  \v.s  hulies  et  les  traites,  reproduisent 
fidèlement  dans  sa  variétr  l'i'lat  de  la  population.  A  i  iuverse  de  rr  (jui  se 
pratiquait  en  Syrie,  c'était  ordinairement  eu  Chypre  par  voie  de  conséquence 
qu'on  appliquait  aux  Syriens,  au\  Arméniens,  aux  Maronites  et  autres  com- 
munions asiatiques  ce  qui  était  prescrit  d'une  manière  directe  et  nominative 
pour  les  Grecs*. 

Les  Syi  iens  fixes  en  Chypre  sont  rarement  rohjel  d'une  disposition  directe 
tics  actes  pid)li(s;  ils  ont  à  peine  attiré  l'attention  des  historiens.  Leur 
nombre,  principalenumt  à  Micosie  et  à  l'amagouste,  était  cependant  assez 
considérable,  et  engagea  les  princes  latins  à  maintenir  la  juridiction  spéciale, 
présidée  par  un  reis ,  qu'on  leur  avait  donnée  en  Syrie  pour  leurs  aflaires  ci- 
viles^. En  ce  qui  touche  aux  questions  si  multiples  de  la  compétence  ecclé- 
siasliqne,  on  les  traitait  comme  des  Grecs  et  on  les  renvoyait  aux  prélats 
grecs*. 

Moins  agriculteurs  en  Chypre  qu'ils  ne  l'avaient  été  en  Syrie ^,  ils  s'éta- 
blirent de  préférence  dans  les  villes,  surtout  après  l'arrivée  des  Francs,  aux- 
quels ils  furent  très  utiles  par  leur  intelligence  et  leurs  services.  Beaucoup 
entrèrent  dans  la  domesticité,  d'autres  continuèrent  \fn  métiei-s  de  tissage  et 
de  tesatnre  des  étoffes  ou  de  fabrication  du  sacre,  dans  lesquels  les  gens  de 
leur  pays  étaient  très-experts  ^  Parmi  ceux  qui  surent  conserver  ou  se  créer 


'  Hiil.  de  Chyprr,  1. 1 ,  p.  45  et  isuiv.  t.  II . 
p.  320,  6i2,  Gif),  655 ,  708;  Amies  de  Jé- 
nu.  i.U,p.Z6k;\liuiai,Coll.concil.  t.  XXIII, 
eol.  io37  et  saiv.  Libbe,  CmeS.  U  XI, 
eol.  10^7. 

'  Ai$iM\,  t.  f ,  p.  36;  1.  H,  p,  XMX;  fît- 
bliotk.  dei'ic.  decharies,  a'si  rif  ,  1. 11  ,p.  i  17. 
An  xit*  siècle  lee  Syriens-Chypriotes  enient 
même  dent  rcis.  l'un  k  Nicosie,  l'autre iFs- 
maîr»>M<i(«^.  [A.sûscs,  t.  II ,  p,  377.) 

>  Hisi.  de  Ckjprt,  l.  U,  p.  Aô^  t.  III. 
p.  6i9.  64a»  655;  Auim»  U  II,  p.  364; 
Lafcbe.  Cmetf.  t.  XI,  col.  1037,  9358.  etc. 


*  Dans  le  royaume  de  Jt'i  iisnlrm ,  la  pins 
■jrande  partie  de  la  classe  agricole  était  !%y- 
rieime.  (Voy.  Jacques  de  Vitry,ap.  Bongars, 
t.  I .  p.  1069;  FmIî,  Ctti.  dîplom.  1. 1,  p.  9 , 
33,  38  etc.;  M.  Beiignot.  MJm.  sur  le  ré- 
(jimr  des  terrfs  de  Syrie,  oh,  viii  ;  Hibi  de  Téc. 
des  chartes,  i*iéne,l.  V,p.  409.)  Le»  paysans 
arabes  étaient  les  plus  nombrauz  «pcit  les 
Syriens. 

^  es.  Ilist.  de  Chypre,  t.  III,  p.  a  19; 
Rinaldi,  1.^8,  S  a»,  t.  XXV.  p.  473; 
F.  Afidiel,  ÈtoJk$ieMne,  1. 1 ,  |..  S  . 7  ;  L  tl. 
p.  148. 
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des  positions  plus  relevées,  plusieurs  iuicut  admis  dans  les  emplois  publics 
comme  ^-crivains.  ou  devinrent  n''«(iss<>urs  des  (.luuiaines  possédés  par  le» 
Francs';  uu  grand  nombre  sorrupèrenl  de  commerce  en  qualité  de  cour- 
tiers, de  marchands  ou  d  arniuicurs,  et  acquirent  des  fortunes  considt»- 

rabk's 

Sans  méconnaître  ce  que  la  longue  oppression ,  subie  depuis  lanLiquilé  par 
les  Syriens,  imprima  d'obsécjuif  u.v  et  de  dissimnlr  <  \cnvs  li :d)itMdes,  on  est 
frappé  de  rexafjération  de  Jacques  de  \  itr\ ,  ini  nie  au  uiiiu  u  du  ton  géné- 
ralement déclanialone  et  passionné  de  son  livre,  qtiaud  il  parle  de  leurs 
instinrls  perfides  et  de  leurs  mœurs  abjectes'.  Le»  autres  historiens  des  croi- 
sades ont  traité  les  chrétiens  schismatiques  d'Orient  avec  plus  de  modéra- 
tion et  de  justir(\  La  législation  civile  n'aurait  pas  conservé  pour  eux  tant 
d'égards,  s'ils  eussent  été  si  corrompus  et  si  dangereux. 

En  perdant  l'ancienne  langue  de  leurs  pères  et  toute  existence  publique, 
les  Syriens  avaient  dénaturé  leur  civilisation  par  des  emprunts  faits  aux 
peuples  qui  les  avaient  subjugues.  La  langue  arabe  avait  remplacé  et  rem- 
place encore  aujourdhui,  pour  eux,  la  langue  s\ria(jui';  leurs  femmes  et 
leurs  filles,  à  l'exemple  de  celles  des  Arabes,  vivent  loin  de  la  &o<  ieté  des 
hommes,  retirées  dans  les  harems,  et  ne  sortent  jamais  qu'entièrement  \ni- 
lées.  Le  rite  national  a  péri  ch«v  eux  comme  la  vie  politique.  Quoique  con- 
vertis des  premiers  au  christianisme,  ils  n'ont  ni  églises,  ni  liturgie,  ni 
évêques  qui  leur  soient  propres.  Ils  se  sont  fondus  dans  la  grande  commu- 
nion grecque,  adoptant  sa  langue,  sa  discipline  et  ses  ^lises,  s'identîfiant 
complètement  à  ses  rrnvances.  et,  il  laul  le  dire,  à  .ses  préventions  contre  les 
Occidentaux^.  .Absorbes  ainsi  par  la  hiérarchie  eu  il  cl  religu  um  fies  (irecs, 
ils  se  sont  effacés  dans  l'histoire  de  Chypre  et  ont  été  plus  oui)lies  que  des 
populations  moins  nombreuses,  mais  plus  caractérisées.  A  quatre  cents  ans  de 
distance,  Willebrand  d'Oldenbourg  et  Ktienne  île  Lusignan  ne  les  comptent 
pas  parmi  les  diverses  nations  de  l'île  de  (Chypre,  les  considérant  en  quelque 
sorte  comme  formant  une  seide  et  unique  race  avec  les  Grecs*,  bien  qu'ils 
en  soient  prolbadément  distioclspar  leur  origine. 

'  HUt,    Chyfo*,  L  III«  p.  6is.  *  iQiiain  ad  Sjtm  ejuidflni  icgin«eo«lcm 

'  Su-ambaldi , /NUi.  Amadi,rol.  aslî.clc.  ■cum  Gnsds  morrs,  ritus,  communiMjtte 

FI.  Bii<itron .  fot.  iog  ;  ci,AtMe»»i.  U,  p.36â-  « juris  c«nsurain  nb  <inti(|iii<(  !<prv<intr'<  extrn- 

366,  Uni.  (iM  foij.  ■dîmus. »  [Constu.  chjrprioU  d  Alexundn  IV, 

*  M'«f.ffMf«Mrf.ap.Bongu»,tI,p.  1689;  3  jmiUet  1269,  Labbe,  CmwiI.  t.  XI. 

Stnudo  copie  liuéralement  i«s  Icrmr»  de  Col.  3  3.S8.) 

Jacques  de  Vitry,  «p.  Boofcan,  t.  Il  «  p.  1 8 1 .  *  Ap.  L.  AUil.  Symwà^,  p.  1 4 1  ;  Ifttl.  4e 
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Les  Arm»'îniens,  hommes  énergiques  et  opiuiaUcs,  ont  plus  longtemps  dé-  LmAmimM». 
fendu  leur  nationalité  et  conservé  du  moins  leur  Église.  Tour  à  lour  formés 
en  vaste  ro>uuine  ou  constitués  en  doux  Etats,  qui  s'étenilaient  de  la  mer 
Caspienne  à  la  Méditerranée ,  en  séparant  l'Asie  Mineure  de  la  haute  Asie,  ils 
avaient  eu  leur  temps  de  grandeur  et  d'indépuulauce.  Quand  le  faisceau  de 
leur  unité  politique  fut  brisé,  quand  leur  pavs  fut  partage  entre  plusieurs 
maîtres  étrangers,  une  grande  partie  des  iiahiiants  s'éloignèrent  et  se  disper- 
sèrent au  loin.  Leurs  colonies  se  disséminèrent  depuis  les  Indes  jusqu'au  fond 
de  l'Europe,  maïs  partout  les  Arméniens.  ceu\  mêmes  qui  rentrèrent  en  rap- 
port avec  Rome,  dont  le  concile  de  To\in  s'était  séparé  au  vi*  siècle,  gar- 
dèrent scrupuleuat ment  le  rite  et  les  cérémonies  religieuses  qu'avait  régl^, 
au  I?'  siècle,  saint  Grégoire  rilluminateur,  leui  premier  patriarche,  en  les 
éloignant  à  dessein  des  pratiques  liturgiques  du  cs  et  des  Syriens'.  Pen- 
dant tout  le  moyen  âge,  soumis  h  un  catlMilu  os  uni(|U(  ,  <  lu  i  suprême  de 
leur  Eglise,  les  Arméniens  ont  parle,  écrit  et  telel)re  les  saints  oUices  dans 
l'antique  langue  de  saint  Grégoire  et  de  saint  Mezrob,  que  leur  patriotisme 
croyait  avoir  été  la  langue  mère  des  premiers  hommes.  Quand  la  puissance 
ottomane  s'étendit  sur  l'Asie  Mineure  entière,  la  nécessité  des  relations  leur 
fit  r)r?opter  l'usage  de  la  lan^^ue  turque,  devenue  le  moyen  de  (  (umii  luiication 
oi  li^Mloire  avec  le  vainqueur.  Mais  le  respect  de  l'ancien  symbole  et  la  com- 
munauté de  prières  sous  des  prêtres  nationaux  sont  toujours  restés  pour  eux 
comme  le  souvenir  et  l'image  de  la  pairie  absente. 

A  chacune  des  époques  où  la  Cilicie  fut  dévastée  par  les  incursions  étran- 
gères, des  familles  arméniennes  durent  passer  dans  l'île  de  Chypre,  emme- 
nant leurs  femmes  et  leurs  paysans.  Dès  le  commencement  de  la  domination 
latine,  nous  trouvons  la  nation  répandue  partout  dans  les  villes  et  dans  la 
campagne^,  ce  qui  indique  des  immigrations  et  des  établissements  déjà  très- 
anciens.  Ce  fut  sous  les  Lusignan  la  partie  de  la  population  indigène  la 
plus  ménagée,  celle  avec  laquelle  la  noblesse  française  eut  le  plus  de  rap- 
ports. Aussi,  sans  obtenir  en  corps  les  franchises  politiques  accordées  aux  Ûcci- 
deotaox,  ni  la  juridiction  spéciale  donnée  aux  Syriens,  parce  que  les  assises 
n*en  avaient  pas  posé  le  principe,  les  Arméniens  furent  les  plus  estimés 
et  les  plus  favorisés  des  Orientaux.  Cétait  le  juste  prix  de  rallianoe  qu'ils 
avaient  formée  avec  les  Francs,  dès  le  commencement  des  guerres  d*outre- 

CI|y|Mv,t.II,p.  53}LiitîgiMn,cb.  XTi,  r68.         '  llt«l.i/eC3k)<]pfv.  t.II,p.3S.iiote;t.lIl. 
'  jMqoMdtVili^tlIci'-l'^MrvMf.p.  i(>94.      p.  S9*. 
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mer,  ut  qu'ils  avaioiil  si cllée  de  leur  sang.  Partout  où  les  rroiscs  les  ren- 
contn'rent,  ils  eurent  eu  viw  de  précieux  auxiliaires:  en  Syrie,  contre  les 
Turcs,  les  Arabes  et  les  lîrecs;  à  Couslanlinuple,  contre  les  Grecs  et  les  bul- 
gares. 

iSf'pnrés  des  autres  communions  d'Asie  par  des  antipatiiies  inMirnionlables. 
les  Amu  iiitns  avaient  moins  d'eloignemenl  pour  l'Eglise  roni  line.  Ils  ne  pré- 
tendaient point  ériger  exclusivement  leur  croyance  en  ortluxioxie,  et  ne 
réclamaient  que  l'égalité  ;  aussi  la  cour  de  Rome  eut-elle  plus  de  condescen- 
dance pour  leur  rite  que  pina  h  s  ifitres.  Us  rernnnaissalir#  d'ailleurs  la  supé- 
riorité de  la  race  latine.  Ils  liotioi  au  ni  la  wiieur  et  la  piele  de  ces  mêmes 
hommes  (|ue  les  Grecs  traitaient  (riiuMcduNs  et  de  h,'u  l»aies'.  La  création 
dans  la  C.ili»  u  (Tun  royaume  arménien  cathoiiciue,  sous  la  dynastie  de  iiou 
pen,  sans  prévenir  les  guerres  de  voisinage»  amena  de  nombreuses  unions 
matrimoniales  entre  les  familles  deClivpi  e  et  d'Arménie,  et  ouvrit  àcelies-ci 
les  ran|»s  et  les  iiomieui  s  (ie  la  leodaliie  latine. 

Les  Arnu  niens  Chypriotes  eurent  des  couvents  et  des  églises  dans  h  s  prin- 
cipales villes  de  l'île,  et  deux  e\<'<|ues  résidant  l'un  à  Nicosie,  l'autre  à  Fama- 
gouste.  Leur  rare  aptitude  au  coaiim  tce  les  jjorta  naturellement  à  se  fixer 
en  grand  nombre  dans  la  <  i|»iiale  ei  <lans  les  ports  de  mer,  <à  Limassol,  à  Pa- 
phos  et  à  Famagoiiste.  La  classe  agricole  parait  s'être  dirij^ée  surtout  \ers  le 
liant  de  la  plaine  de  la  Messorée  et  vers  les  monlagncs  de  Cérines.  (Vest  là 
du  iiiimis,  dans  les  Yilia}4es  ilc  Spatliariko ,  de  Platani  et  de  koriiokij)os, 
eniure  aiint  iiiens  sous  les  \énitiens',  anjourirhui  enticremeni  turcs  ou 
grecs,  que  le  germe  s'en  est  mainfeiui  le  plus  longtemps.  Ht<'iîite  successive- 
ment dans  la  campagne,  la  nation  n'existe  plus  arlueliemenf  qu  a  Nicosie.  Elle 
forme  dans  cette  \\\\v  une  petite  colonie  tle  cin(juante  à  soixante  iainilles, 
toutes  groupées  dans  uu  quartier  qu'on  appelle  VArménief  comme  du  tonps 
des  Lusignan^. 

LMMtM«i<M.  Maronites  ont  lait  de<;  prodiges  pour  délendre  leur  liberté  civile  et 

leurs  croyances  religieuses.  Leur  attachement  au  catholicisme  et  à  la  France 
mérite  bien  que  nous  recueillions  avec  intérêt  les  notions  les  plus  certaines 


'  Aux  dt'{iuin<t  d'Anne  Comn^^p  pour 
chefs  de  la  première  croi»adc.  on  p«iil  com- 
parer l'éiogc  que  fait  de»  mêmes  hommes 
rArménirn  Ma(ihi0uÉrpti.(Af«fiMf«f  «rtwî'x, 
I.  IX.  p.  3o&}. 


•  I.uhÏ' h  I II   fliBi.  de  Cypre,  fol.  71 .  73. 

*  ^tratitbaldi ,  ann.  i373.  mt.  de  Paris, 
fol.  296 ,  397.  Les  Hoaptaliefs  pocflidaÎMi 
un  village  d'^iuMMcAon'an  norddeLiiiMiMl. 
[Hùt.  dt  (Aypn,  i.  II.  p.  1 10.) 
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Mil-  les  commencements  de  leurs  rapports  avec  ics  Inaucs  d'outre-mer,  et  sur 
Je  sort  de  leur  étal)lissement  en  Chypre. 

OnconU  sU  a  (  t  Uf  l>rave  peuplade  l'origine  qu'elle  s'attribue D'n près  les 
travaux  de  ses  savants*,  elle  représenterait,  sous  le  nom  de  MaiDiutes,  les 
Mardaïtes  des  auteurs  byzantins,  et  st'rait  la  descendance  civilisée,  sans  être 
asservie,  de  l'ancimne  aalioii  tirs  Mu  des,  qui  vint  de  la  Perse  en  Syrie,  se 
fixa  dans  les  campagnes  d'Anlioche  ,  ti  Apamée  et  d'Kmesse,  oii  les  empereurs 
lui  donnèrent  de  vastes  terrains,  et  qui  lut  pendant  longtemps,  au  dire  d'un 
écrivain  gi  ec,  coiiira*  un  mur  d'airain  entre  l'empire  et  les  Arabes'.  Le  nom 
de  Maronites  ne  parait  guère  néanmoins  tlans  rUistoire  (ju'au  vu*  siècle,  bien 
que  saint  Maron,  premier  patriarche  de  la  nation,  vécût  au  vi*.  C'était 
un  moine  des  (  uvuons  d'Apamée.  En  poursuivant  les  consi  i] m  lu  <>s  du  sen- 
timent d'Eutychès  ou  de^  innnophYsilet,  d'après  lequel  li  n  y  etit  en  Jésus- 
Christ  qu'une  seule  nature,  Maron  en  était  venu  à  l'opinion  de  runile  absolue 
de  volonté  dans  le  fils  de  Dieu.  Le  monothélisme  naquit  ainsi.  Les  dot  trines  de 
Maron  se  propagèrent  sur  les  bords  de  l'Oronte,  et,  après  sa  mort , ses  disciples 
lui  élevèrent  une  grande  église  dans  la  ville d'Hamah,  la  ChamèU  des  croisés, 
qui  devint  leur  métropole  religieuse. 

Race  distincte  et  primitive,  ou  seulement  secte  religieuse  recrutée  parmi 
les  firecs  et  les  Syriens,  les  Maronites,  qu'on  appela  aussi  plus  tard Macarîcns, 
n'auraient  pas  lardé  à  former,  par  le  seul  lien  religieux,  une  nation  particulière, 
s'ils  ne  rétatent  déjà,  au  milieu  des  peuples  de  la  Syrie.  Le  concile  général 
de  681,  en  condamnant  leur  hérésie,  resserra  encore  leur  union.  Chassésdet 
villes  où  dominaient  des  opinions  hostiles,  ils  se  réfugièrent  dans  les  mon - 
Upies  da  Liban,  »'y  Dortifièrenl  et  fondèrent  un  goavernement  à  la  fois  fédéral 
et  monarchique,  qui  sut  assurer  leur  indépendance  contre  l'autorité  des 
empereurs  byzantins,  leurs  souverains  nominaux,  et  contre  les  entreprises 


'  Anquetii  Duperron  a  consacré  deux  mé- 
flMttrc*  À  prouver  que  les  Manies  ou  Mor- 
dailM  du  Bas>Enipii«.  dont  les  Maronites 

croient  être  tes  descendants,  sont  venus 
daborrl  dp  la  haute  Asïp  en  Syrie,  ont  él& 
ensuite  repousses  de  cette  province  et  exis- 
tant oncare  anjoncdrinii  en  Annénis,  mus 
•Mtr  eu  jamais  nen  de  commun  avec  les 

Maronîlii'».  {M/m.  âe  tArnd,  des  inscriptions, 
(.  XLV,  p.  ^7;  t.  L.  |>.  I.)  Mais  Anquetii 
Ikipenon  ne  «'expliquant  point  sur  fa  pro- 
vcnmoe  des  Manmitat  ci  des  Manlea,  ta  dis- 


cussion purement  néf;ativc  reste  incomplète 
et  labse  encore  la  question  d'origine  irré- 
M»ltte« 

*  Faiistc  Nairon.  Diufrt.  de  origine ,  m« 
mine  et  reiiijione  Uaronitaram,  Rornc,  i6/i(); 
Jos.  Sira.  Assemani,  Biblioth.  onnitalis  rf- 
«mun»  wamneriptoi,  1. 1 .  p.  &  gG-SoA ,  Rome . 
1719-1728,  in-fol.;  Biblioth.  jaris  orirntidU, 
lib.  IV,  part.  a.  ch.  xx\t.  De  Manhiifnrwn 
origine  ac  ^dc  orlkndoxa,  t.  JV,  p.  6ao. 
Rome.  1764,  ia-d*. 

*  Thiéopliatte,  Chrtmayr.  i.  I,  p.  597. 
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on  les  prétentions  des  émirs  arabes.  Le  nom  de  Mardaites  prit  alors,  pour  les 
Orientaux  restés  fidèles  anx  emperenrs,  la  qualification  d'insoomis  on  de  re- 
belles En  adoptant  Tarabe  comme  langue  usuelle,  les  Maronites  conser- 
vèrent, dans  la  célébration  des  saints  m)'stères.  Tantiquc  langue  S)riaque. 
que  les  habitants  du  pays  avaient  abandonnée. 

Une  population  ainsi  constituée,  habituée  aux  armes ^,  voyant  des  ennemis 
dans  toutes  les  races  qui  l'entouraient,  olTrail,  comme  la  nation  annénienue. 
un  concours  tout  pi  éparé  aux  Orcitk'iitaux.  Los  princes  rroi.ses  surciil  Lirer 
parti  de  ses  dispositions.  Les  circousl nu  (  \  religieuses  rapprochèrent  encore 
les  Maronites  des  Latine.  En  i  i8i,  Atuam  n  ,  troisième  patriarche  il  Anlioche 
depuis  la  (on(pj«*te,  suzerain  ecclésiastique  du  Liban,  détermina  quarante 
mille  sectateurs  de  Man)n  à  renoncer  aux  cioyances  monothélites  et  à  ac 
cepter  sans  restrictions  la  pl«  iiiiude  du  dogme  catholique  en  se  souiiieUaiil 
au  j)ou\oir  spiriliiel  du  souverain  pontifie'.  Depuis  lors,  les  reialioub  des 
Maronites  avec  la  cour  de  iiomc  et  avec  les  Francs  devinrent  plus  fréquentes 
et  plus  infimes. 

On  ne  connaît  pa?'  1  V'j)of|iii' a  I  ((|virlle  eurent  lieu  leurs  premières  i  m  m  i 
grations  en  (Ihvpn-.  En  a<linettanl  lueiue  l'identité  de  rare  entre  les  ilâ^t  i^ilcs 
de  Jean  Marou  et  la  nation niardai te  ,  on  ne  \oit  rien,  tlaiih  les  laits  rapportes 
par  les  liistoriens  byzantins,  du  viT  au  x*  siècle,  touchant  ce  dernier  peuple, 
qui  puisse  se  rattacher  au  passage  de  montagnards  du  Liban  dans  file. 
Si  l'on  se  borne  rigoureusement  aux  indications  des  do!  imif  nts  écrits, 
toujours  iiisuf!i!«antes  «mi  cê  (|ui  concorne  les  anciennes  migrations  de  peuph-s. 
on  est  ohlifîé  de  desren(lr<'  jns(prau  xiii'"oa  siècle,  pour  reconnaître  d'une 
manière  positne  la  présence  de  MaroniUs  sur  le  sol  chypriote*.  Il  faut 
donc  reculer  par  induction  dans  les  temps  précédents;  car  toutes  les  coo- 


'  A  sscmiDi ,  BiiLJuru  orieat.  L  I  V«  p.  6  33 

el  »uiv. 

*  « Viri  fortes  etin  armit  «treinri.*  (Giiill. 

de  Tyr.  liv.  XXII .  ch.  vni ,  p.  1077  ;  Jacques 
de  Vilr)  .  ap.  n«ii;;.irs.  p.  logS.) 

•  Giiill.  de  Tjret  Jacqut*»  di'  Viu^y.  itiii. 
Let  Maronites  n'adoncttent  pas  «{u'U  s'agiase 
ici  (Tune  convention  générale  de  leur  nation. 
(Fauste  Nairon ,  Diss.  deorig.  ric.  p.  a  i  et  suiv.) 
Suivant  eux.  une  partie  seulement  des  chté- 
tiena  du  Liban ,  realAi  Monolhélitfla.  eut  è 
faire  amende  tionorableau  patriarche  Amaury. 
l'enaeinliie  de  la  nation ,  depuis  le  temps  de 


saint  Maron ,  et  saint  .\iaron  iui-méine,  ues'«^ 
Unt  jaoïais  écarté  de  ia  doctrine  catholique. 
On  ne  peut  qu'honorer  les  tentinienl»  qw 
ont  inspiré  cca  réclamations,  même  quand 
l'histoire  ne  les  justifierait  pas.  Le  Quien 
incline  cependant  en  leur  faveur.  [Orie$u  cAm'. 
t.  Ill.cd.  3|eteoL  ii57.)llaiarantoriléde 
M.  Qoatremère  ne  permet  guère  de  douter 
que  les  anciens  Mnronites  n'aient  réellement 
professé  l'erreur  théoiogique  de  l'unité  de 
virfonlé  en  Jéaus^ïhriat.  [Mim,  mr  Us  ffile* 
léens,p.  idg-iôo,  Paris,  i835.) 
*  UbhntCoHdt.L  XI.  ool.  i43«,  a436. 
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iUératkiDs  geographiqaes  et  historiques  tendent  ii  pronver  quun  raneui 
important  de  la  nation  s'était  fixé  en  Qiypre  longtemps  avant  les  croisades. 
Son  premier  établissement  pourrait  remonter  au  vil*  siéde,  à  Tépoquc  oè 
ioslioien  pour  remplir  ses  obligations  à  Tégard  d'Âbd-al-Mdec,  et  albi- 
blir  des  sujets  trop  redoutés,  dispersa  une  partie  de  la  nation  mardaîte 
sur  les  cAtes  méridionales  de  TAsie  Mineure.  Satilie,  v»4-vîs  de  111e  de 
Chypre,  reçut  alors,  on  le  sait,  une  partie  des  chefs  expatriés.  Les  Mardaîte 
triaient  gouvernés  dans  cette  ville  par  un  capitaine  nommé  catapan ,  dont  la 
(lignite  fut  œnservée  à  Constantinople  sous  le  nom  de  Grand  Mardaîte,  quand 
les  empereurs  perdirent  la  Pamphylie^  Des  familles  maronites  durent  cher- 
cher encore  un  asile  en  Chypre  dans  les  siècles  suivants,  quand  la  Syrie  fut 
bouleversée  par  les  Arabes  et  les  Turcs,  l  ii  tl e m ier  passage,  et  vraisemblable- 
meul  le  dernier,  dut  avoir  lieu  a  la  fin  du  xii*  siècle,  au  lenips  de  Guy  de 
Lusignan^.  Il  est  bien  probable  que,  paiiui  les  colons  appelés  par  les  Francs 
au  pariage  des  terres  grecques  se  trouvaient  des  familles  agiicoles  et  catho- 
liques du  Liban.  D'autre  part ,  po;>trrieurement  aux  règnes  de  Guy  etd'Amaury, 
durant  lesquels  Tile  fut  occupée  et  repeuplée,  on  ne  voit  pas  que  la  situation 
(lu  pays  ait  permis  à  une  agglomération  d'hommes  étrangers  de  prendre  dans 
lacampagne  une  place  aussi  considérable  que  celle  des  Maronites,  si  la  nation 
n'y  avait  eu  déjà  d'anciens  centres  d'hahilation.  Les  énugrations  que  déter- 
mina, à  la  lin  du  \m*  siècle,  la  perte  des  dernières  villes  du  royaume  de 
Jéru<;alcTn,  furent  composées  de  lainiiles  OU  d  uidividus  de  races  et  d'orcu- 
pallon^ll  «  ^  diverses,  mais,  pour  la  plus  grande  partie,  d'origine  européenne, 
et  presque  tous  habitués  à  résider  dans  les  villes,  et  n'ayantpoint,  coniiaeles 
Maronites,  d'habitudes  agricoles. 

Les  Marorutes  roiisiMvèrent  en  effet,  en  Chypre,  le  trait  principal  de  leurs 
mœurs.  Ils  ncse  mél(  i-  ut  p  nntaux  autres  nations;  ils  fuirent  les  villes,  où  se 
rendaient  de  préféreme  les  Sn riens  et  les  Arméniens';  ils  se  retirèrent  dans 
les  montapies.  se  livrant  à  la  culture  des  terres  et  à  l'élève  du  bétail ,  n'ha- 
bitant qiK  des  villages,  où  iU  ont  gardé  jusqu'à  nos  jours  leurs  coutumes 
simples  et  lionnêtes.  Quoititu  It  ^gouvernement  ait  eu  rarement  à  s'occuper 
d'eux,  ils  comptaient  pour  une  part  très-sensible  dans  la  population  asiatique. 


*  Gonst.  Porphyr.Dra(iffun.tm/).cli.     As-  à  peine  quelques  fun^ot  de  leur  nation  à 
■nni .         jHrij,  f/r.  t.  TV,  p.  (ja6  à  G3o.  Nîcomc.  (Kyprianos,  p.  64.)  A  Saint-Jean 

'  Lasignan  ne  s'éloigne  pas  de  ce  senti-  d'Acre ,  toutes  les  sectes  chrétiennes  de  Sjf- 

Jltft.  àt  Cj^,  Ibl.  73.  ri»,  à  rexeaption  des  Maronitei,  mient  des 

*  A  r^KK|ite  même  où  le»  Maronites  étahli^srmimts  nt  un  quartier  piiticulterdiii» 
^iMCiit  Irèe-oombreus  en  Chypre,  il  y  avait  la  ville.  (  Jjjùm  it  Mm»,  t.  II.  p.  176.} 
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Il  nouf  parait  néanmoins  impossible  de  ne  pas  considérer  comme  trèansuç^ 
le  chiffire  de  cent  quatre-vingt  mille  Ames  qn*ils  auraient  atteint  en  Chypre, 
suivant  un  grave  témoignage,  lors  de  la  croisade  de  saint  Louis,  en  t249'> 
Sous  le  règne  des  derniers  Lusignan,  et  sons  les  Vénitiens  encore,  ilsoccn- 
paient  trente-trois  villages^,  ce  qui  indique  au  mmns  nn  ensemUe-  de  sept  à 
huit  mille  âmes.  Ils  avaient  généralement  porté  leurs  établissements  dans  les 
montagnes  au  nord  de  Nicosie,  et  s'étaient  avancés  plus  à  Touest  que  les  Ar^ 
méniens,  jusqu'aux  plateaux  du  cap  Kormakiti.  Us  étaient  régis,  sous  la  juri- 
diction de  Tarchevéque  latin  de  Nicosie,  par  un  évéque  de  leur  rite,  habitant 
un  couvent  et  un  village  de  Taie  ou  Altalia  dans  le  Karpas^.  Bien  qu'ils  fussent 
toujours  considérés  comme  une  population  exclusivement  rurale,  ils  étaient 
dans  une  condition  supérieure  à  celle  des  cultivateurs  libres  qu  on  appelait 
élt'llhères,  et  avaient  obtenu  du  gouvernement  royal  des  libertés  et  des 
Jrani  liises  assez  étendues*. 

Après  le  temps  de  l'occupaliua  l  iiiiie,  leur  condition  s'emj)na,  et  leur 
nombi  r  ditiiimi  (  I  M [)  dément.  On  seniiila  vouloir  leur  faire  expier  les  faveurs 
dont  ils  avàiLiit  via  1  objet.  Un  ren5eipnenient  local  constate  qu'en  i  j<j6  les 
Maronites  n'avaient  plusdéjà.en  (.li^pre.  (jue  dix-neuf  villages*,cequirépond 
tout  au  plus  à  une  population  de  quatre  mille  âmes.  Aujourd'hui  leur 
nombre  s'élève  a  peiue  à  douze  ou  treize  cents  habitants,  répartis  dans  cinq  ou 
six  villages. 

On  peut  suivre  dans  toutes  les  montagnes  du  nord  les  tracci»  de  leur  re- 
traite, reconnaissabics  à  des  églises  ou  à  des  chapelles  abandonnées,  à  de& 
villages  devenus  turcs  ou  entièieuienl  déserts.  Lue  asse?.  grande  reunion 
de  Maronites  a  dû  exister  autour  des  sources  et  dans  les  ham<>aux  du  baut 
Kythrea.  Les  sou\<'nirs  en  sont  tout  vivants.  Des  pr»'tres  maronilei»  reviennent 
encore  de  temps  eu  temps  ofticier  dans  une  egiibc  de  Saint-Antoine,  près 
ées  masures  en  ruines  du  Mliage  de  képhalovrysi.  La  nation  s  est  retint 
peu  à  peu  vers  l'extrémité  du  district  de  Lapithos.  Elle  n'a  plus  que  la 
moitié  du  village  de  (iand)ili,  turr  pour  l'autre  moitié;  elle  occupe  encore 
tout  à  fait  Assomatos,  Karpascha  et  kormaiiiti.  Elle  a  des  églises  dans  ces 


*  NoHct  Idtt.  inr  ta  mtfton  marwùUt  par 

S.  G- M*' Mural,  arcbevéquc  maronite  de  Lao- 
dicée ,  représentant  de  ia  nation  prfesleSsin^ 
Siège.  Paria.  i84i.  10-8",  p.  aS. 

'  LotigiUMi.  Ifitt.  Je  Cjpre,  M.  73;  Kf- 
lirunoa,  p.  63. 

*  Lnaignan ,  /or.  àt.  kyprtanM.  p.  ûk. 


*  Luaignaii.  fol.  73. 

*  Le  P.  Dandnii,  jésuite  *  fut  envoyé  ea 
mission  rlior  les  MaroT)iirs  en  iSgô.  Le  récit 
de  »on  vojage  a  été  ini|iri0)é  iCéiène.  ea 
16S6,  sMM  c«  thn:  JÎwwnw  tfatÊtUtm  mi 
palriarctt  e  MaramA  «M  MMff  lAam,  ùw4*. 
(Voy.  p.  id.) 
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villages,  quelques  autres  dans  la  campagne;  un  couvent  de  Sainl-Élie  à 
fest  de  son  hameau  de  Mai^i  •  aujourd'hui  sans  un  seul  habitant  Le  curé 
ou  protopapas  de  Konnakiti,  qui  porte  la  crosse,  remplace  IVvéque  maro- 
nite de  Tile,  obligé  depuis  longtemps ,  par  les  persécutions  des  Grecs,  d'aller 
résider  en  Syrie Dans  ces  derniers  temps,  beaucoup  de  familles,  pour  se 
soustraire  à  la  cupidité  des  Turcs  et  aux  humiliations  dont  les  Grecs  les 
abreuvaient,  avaient  cherché  la  sécurité  dans  le  Liban ,  où  leur  nation  se 
relève  et  prospère*.  Mais,  depuis  quelques  années,  ia  France  a  donné  aux 
lesles  de  la  colonie  des  marques  d'intérêt  qui  ont  arrêté  l'émigration.  Nos 
ooosuls  ont  bit  cesser  les  esMlions  que  le  clergé  grec  prélevait  «ur  ses 
taises;  on  a  obtenu  pour  ses  membres  la  justice  de  n'être  pas  plus  mal 
traités  que  les  autres  raîa»  de  i'ile. 

Ltk  de  Qiypre ,  placée  au  fond  de  la  Méditerranée ,  à  proximité  des  trois 
grands  rivages  de  Syrie,  d'Asie  Mineure  et  d'Égvpiu,  a  été  de  tont  temps  Uft^ 
an  lien  de  refuge  pour  les  populations  opprimées  du  continent.  Durant  les  J«  cbyp», 
troubles  de  la  décadence  byzantine,  des  races  et  des  sectes  de  tous  pays 
y  sont  venues  chercher  un  asile.  Indépendamment  des  Syriens,  des  Armé- 
nieos  et  des  Maronites,  dont  nous  venons  de  parler,  on  y  vit  passer,  à  di- 
verses époques,  des  Nestoriens,  des  Éthiopiens,  des  Ibériens,  des  Géorgiens, 
des  Jacobites,  des  Coptes,  des  Zingares  et  des  Juifs.  Dispersés  quelquefois 
individuellement  ilans  la  masse  dus  autri-s  populations,  les  colons  étrangers 
vivaient  plus  souvent  en  agglomération  de  laniillis  et  de  croyances.  Plu- 
sieurs de  ces  races  ne  sont  signalées  dans  l'ilo  an  vvi'  siècle,  au  moment 
de  la  conquête  tur(|ue*.  La  plupart  cepcniLuii  paiaissent  s'être  fixées  dans 
l'île  bien  avant  la  ilouiiitation  latine  et  dès  le  ten)ps  des  gou\erncurs  grecs. 
Quelques-unes  avaient  des  établisst  ia*  nts  religieux  dans  la  campagne;  mais 
leurs  mendnes  n'ont  jamais  lait  partie  de  la  population  agricole.  Occupés 
ordinairement,  du  temps  des  Français,  d'industrie  et  de  commerce,  ils  habi- 
taient avec  leur  clergé  les  villes  de  Nicosie  et  de  Faniaîîouste*.  Hérétiques  ou 
tftfidéies,  ils  furent  tous  protégés  par  la  legiiiiatjon  iranque,  qui  les  assimila 

'  Aa  xvm*  siède  dé}i  révèifue  ou  arche-  vonites  du  Liban, que  Volncy,  en  1784,  ëva« 

vfr[ur  mnronltr  de  Cliy]irc  ne  pouvait  plus  laait  seulement  h  cvnt  vingt  niilîr 
babitcr  l'ile.  {tiiiL  de  Chypre,  t.  III .  p.  577»  *  Lusigiian  ,  ch.  xvi;  En  comintn  de  lorUt 

,)  de  nationt  le  peuple  iê  Cjpre  était  diiué. 


*  Sm»  trop  eonpiar  sur  nne  tmciitndf      M.  7i<^ 

statistique,  on  pvxxt  c»Uniri-  inijourd'hui  à  *  Ln^ig^itan,  foc.  cil,  cf.  Ifwt  Jt  Cfypn, 

plus  de  deux  ceni  mille  le  nombre  des  Ma-       t.  II ,  p.  aâ5,  uoie. 
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aux  sclmmatiques  séparés  de. la  discipline  romaine'.  Leur  condition  géné» 
raie,  dans  Tordre  civil,  fut  celle  d'affranchis  jouissant  de  la  liberté  person- 
nelle, mais  astreints  aux  tailles  et  aux  charges  des  éleflhères'-.  Sous  le  rappoi  t 
religieux,  leur  culte  et  leurs  ministres  étaient  soumis  à  riu&peclion  des 
évéques  latins. 

Quand  les  Nestoriens  de  Chypre  n'avaient  pas  nn  evèque  résidant  avec 
eux  dans  File,  ils  étaient  administrés  par  le  métropolitain  de  'l'arsous.  dé- 
pendant du  patriarche  de  Bagdad^.  En  diverses  circonstances,  leurs  recteurs 
se  résignèrent  à  laire  acte  d'adhésion  à  la  loi  catholique;  ils  assistèrent  aux 
conciles  des  prélats  latins  tlaub  le  royaume*;  mais  1  uiiion  ne  lui  jamais 
prononcée  que  sous  la  contrainte.  Ils  restèrent  loujom-s  sépares,  par  le  ilogme, 
par  le  culte  et  par  les  sentiments,  de  l'Eglise  d'Occident.  I.e  SumI  Siège 
chercha  cependant  plus  d'une  lois  à  leur  coin[>l.iiie,  en  recomiuautlant  aux 
Latins  ti  abauJonner  la  dénomin.i  iion  d*  ^fe^iunens ,  qui  leur  semblait  inju- 
rieuse, pour  les  appeler  du  nom  national  de  Cbaldéens^. 

Les  Ibériens,  originaires  de  llmérethie,  au  nord  du  Caucase,  avaient 
queltjue»  monastères  près  d'Alamino,  clans  le  Mazolo.  Le  corps  de  la  nation, 
d'ailleurs  très-peu  nonilji  eux,  i  Uut  h\é  à  Nicosie,  comme  la  colonie  géor- 
gienne; elle  obéissait  comme  elle  à  lévèque  grec,  et  suivait  pre.scjin  .  n 
toutes  choses  le  rite  tie  Constantinople.  Les  Ibériens  étaient  encore  plus  op- 
posés que  les  autres  rites  à  la  suprématie  romaiiie". 

bitot.  On  comprend  sous  le  nom  général  de  Jacointes  tous  les  partisans  tle 
l*hérésie  monophysite  condamnée  au  concile  de  Chalcédoine  dans  la  per- 
sonne d'Eutychès,  renouv  li  t  au  \i  siècle  par  Jacques  Baradéhi,  évéque 
d'Edesse.  Les  doctrines  de  ces  sectes,  eni^'^ndrées  par  les  tléxeloppements  de 
)  opinion  contraire  à  la  croyance  neslonenne,  se  repaiidirent  surtout  dam 
le  patriai'cat  d'Antioche,  en  Egypte  et  en  Abyssin ie,  on  elles  constituèrent 
trois  Eglises  différentes.  Les  Abyssiniens,  appelés  aussi  Ethiopiens  ou  In- 
diens, qui  pratiquent  la  circoncision  et  qut  coulèrent  ie  baptême  avec  un 


'  Assises,  t.  11.  p.  XUI1,S5  et  lUÎV.  178.  sett  patriarchii  Chafilvorum  et  ÎS'estoriaiioram , 

*  Lusignan , /oc.  rif.  Home,  >77d,  p.  aoà;  Jos.  Simoa 
^  IluLtU  CkjpnttAll.p.  Ziy.  Assemani,  BibUotk.  onenL  t.  IV.  p.  43&; 

*  Ubbe.  Oma.  t.  XI.  col.  s43t.  »il36.  HbiMi.  Aimd.«eek$, t.  TO^Ul, p.  466. 
Hist.  de  Chjpn,  t.  111.  p.  3^7-338.  «  Lus\ga»n»BULd»Cyfn,kL^i^KJfn»l». 

note;  Jos.  Louis  Asscmani,  D«  caikolicit  nos,  p.  63. 
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fer  chaud  sur  ic  front,  par  suite  (ruiu*  laiissc  interprétation  de  rK\angile 
de  saint  Matin»  u,  avaient  un  éveqnc  à  NiVnsip.  Les  Coptes  ou  Égyptiens, 
d'une  rigidité  inouïe  dans  les  jeûnes  et  les  jjt  niiences,  résidaient  également 
dans  un  qtiarticr  de  Nicosie  avec  leur  é\èque  envoyé  par  le  patriarche  du 
Caire;  ils  avaient,  eo  outre,  un  couvent  de  Saint-Macaire  pn-s  du  village  de 
Platani*. 

Les  Orientaux,  (juc  les  Francs  appelaient  proprement  Jacohites^,  sont  des 
Syriens  et  des  Gréco-Syriens,  tous  scfaismatiques ,  tant  pour  TKglise  latine 
que  pour  l'Église  grecque.  C'était  la  partie  réfractaire  et  prolestante  de  la 
population  byzantine.  Des  mécontentements  politiques  survenus  en  Syrie 
amenèrent  ce  schisme  au  vi*  siècle,  en  provoquant  des  manifestations  con- 
traires aux  anciennes  croyances  orthodoxes  et  melchites  établies  dans  les 
premiers  cODciles  oecuméniques,  et  devenues,  depuis  le  règne  de  Marcien, 
comme  la  religion  de  l'empire.  Du  patriarcat  d'Antioche ,  où  s'était  d'abord 
prononcée  leur  opposition,  les  dissidents,  protégés  par  les  rois  de  Perse,  se 
retirèrent  dans  la  Mésopotamie  et  se  propagèrent  plos  tard  en  Afrique*  11 
est  probable  qu'ils  furent  tolérés  en  Chypre  sous  le  gonveinemeiit  é»  ducs 
bysantins.  Les  motifs  mêmes  de  leurs  différends  avec  le  gouvernement  de 
Constantlnopie  leur  assuraient  au  moins  un  traitement  équitable  de  la  part 
des  latins. 

Dès  le  commencement  du  xiii*  siècle,  les  iMoInles  sont  établis  dans  l'île, 
ils  si^nt  aux  oondles,  et  font  de  temps  à  autre  acte  de  soumission  à 
l'Eglise  latine,  sans  abandonner  en  réalité  aucune  de  leurs  croyances  ni  de 
leurs  pratiques'.  Le  pouvoir  civil,  qui  voulait  les  retenir  dans  Die,  leur 
donna  des  marques  de  confiance^.  De  nos  jours,  quelques  Jacobites,  par 
suite  de  leur  vieille  animosité  contre  les  Grecs,  se  rapprochent  de  Rome  en 
conservaat  leur  rite  particulier  et  tendent  à  fonder  une  £^ise  de  Syriens 
caâioliqaes,  que  r£nrope  occidentale  et  particulièrement  la  France  a  grand 
intérêt  k  favoriser.  . 

Les  Zingares  ou  Cinguanes,  appelés  en  France  Bohimiêni,  peuplade  7.ioK*r«. 
basanée,  d'origine  hindoue,  qui  erre  depuis  un  temps  immémorial  par  fa- 
milles éparses  dans  les  provinces  du  Levant,  en  Syrie,  en  Égypte,  en  Asie 

'  Lusi^rnan,  fol.  78  v",  "  L.ibhc,  Condl.  i.  XI,  col.         ,  2\36; 

*  Assîtes,  t.  II.  p.  S5.  178;  Jacques  de  Mans* , Conci/.U XXVI ;  tfif(.(i«C'^pr««  U III, 

Viti^.  p.  1091;  HUt.  de  Chjrpre,  t.  III,  p.  618. 

p.  618,  *  ÂMâm»  I.  n,  p.  366. 

I.  8 
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Mineure,  tl'oii  eUe  est  vimiiu-  à  Coiistantlnople  et  en  Europe*,  était  pout-ètre 
pai.sLo  vu  Chypre  lors  de  la  conquête  franque.  Elle  n'y  a  plus  aujourci  liui  un 
seul  represeutauL  Les  monuments  ne  la  iiioiitrent  dans  l'île  qu'au  iv*  et  au 
\vr  siècle*.  Mais,  dès  i332,  elle  a\ait  traversé  la  MéditerraiHO  orientale  et 
s(»  trouvait  déjà  (  lablie  en  Crète'.  En  Chypre  elle  campait  dans  un  viilaf;^ 
près  (II'  iNuosic,  où  on  lui  avait  donné  quelques  terres  à  cultiver.  Quoique 
devenus  colons  et  nienic,  en  apparence,  ilni  in  us,  les  Zin^Mres  avaient  con- 
servé leurs  mœurs  nomades  et  vagabondes,  ils  parcoiu  aii  ]it  [x  ui  |j<|uenient 
les  districts  de  l'île,  sales  et  mal  vêtus,  exerçant  (puitjuts  pehts  métiers, 
comme  la  serrurerii"  et  la  vannerie,  disant  la  bonne  aventure,  volant  tout  ce 
qu'ils  pouvaient  cacher,  et  renliaient  ensuite  dans  leur  village*.  Libres,  du 
reste,  de  toute  ser\itude  personnelle,  ils  n'étaient  assujettis  qu'aux prestatioos 
et  aux  tailles  imposées  aux  affranchis 

Il  s'était  formé  ch'-z  les  Francs  d'Orient  un  <!roit  public  bien  supérieur 
par  son  esprit  do  modération  et  d'équitt-  aux  (oulumes  des  Etats  de  l'Eu- 
rope. Obligés  de  vivre  au  milieu  de  populations  étrangéies  et  nv  f)ouvant 
se  passer  d'elles,  les  croisés,  tout  en  réservant  à  leur  ra<e  1rs  [niviieges  po 
litiques  et  la  meilleure  part  de  la  propriété,  n'opprimèrent  point  les  popu- 
lations soumises.  Ils  furent  pour  les  Syriens,  les  Maronitps,  les  .lacohitcs,  les 
Juifs  mt'tnc,  ipie  nous  ne  devons  pas  oublier,  bien  plus  toUrants  que  ne 
l'avaient  été  les  Arabes  et  les  Grecs,  et  que  ne  l'étaient  leurs  propres  com- 
patriotes e[i  Occident.  Ils  laissèrent  les  Juifs  vivre  en  paix  dans  le  royaume 
de  ^)^rie  et  de  Chypre,  et  s'y  occuper  librement  de  commerce,  de  change, 
de  prêts  et  d'arts  libéraux''.  Les  témoins  juifs,  que  repoussaient  les  usages 
d'Europe»  étaient  admis  dans  les  tribunaux  régis  par  la  loi  des  assises^ 
L'Eglise  toutefois  s'efforçait,  même  outre-mer,  d'enq)éch«>r  les  tbrétiens  de 
contracter  des  mariages  dans  les  familles  israélites  et  d'appeler  auprès  d'eux 
comme  médecins  les  honunes  de  cette  race  toujours  détestée^  Mal  vus  de 


*  Voyet  les  «avanies  dissertations  que 

Kf .  Paul  tiataillard  a  publiées  SUT  j'appritioa 
et  la  (^l"«p«'^^ion  Jfs  tîoli^miens  en  Europe. 
[8ibl.de  i'éc.  dei  chartes,  i^aérie.  t.  V,  p.  4 53, 
3*sfne,  1. 1,  p.  ig.  ao.) 

*  FI.  Bt).stron.iBS.  de  Londres  »f(d.  igSi*; 
Lutigiian  ,  foî.  7 1 . 

^  C'est  dans  l'île  de  Candie  et  non  en 
Chypn-  que  Simon  Siméonts  renconUra.  en 
1 332,  une  bande  bohémienne,  (/lin.  Simaomf 
eiW.d*  fVonettre,  paU.  psr  NsMititb ,  Cam- 


bridge ,  1778. in-^;  Bk'UL  Céciu  dUvflCf , 
3*  série ,  t.  L  p.  a  i ,  noie,  cl  p.  MÛv,) 

*  Lusignan.  fol.  71. 

*  FL  Bu»tn>n  et  Lu-nignon.  hc.  ciL  BiU. 
it  féeole  àtt  ehartei,  3*  série,  t.  I,  p.  30. 
note. 

*  Assises, t.  II,  p.  178;  Mansi .  Co//.  CfinrfJ. 
t.  XXVi,  col.  3a8;  Labbe»  t.  XI.  col.  237g, 
aSga,  aAii. 

'  âmu$,  t.  L  p.  98.  1 1  A. 

*  Art.  4  du  eoncile  de  Limasaol  de  11981 
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ia  jHipalatioii  iiuiigénr.  les  Juifs  de  Chypre  se  rctii  iM ml  pn  s(|iic  Ions  a  Fa- 
magouslo.  Du  trmps  des  Véniliens,  une  colniiir,  romposic  encore  de  deux 
mille  iiuli\idus',  rappelait  leur  aiu  u  uiu'  prépondérance  dans  la  ville  ci  dans 
nie  d'où  ia  rraiiile  les  avait  aulrelois  lait  b>jniiir.  La  loi  de  défiance  (jui  les 
frappa,  à  la  «^iiife  de  la  révolte  d'Arténiioii .  resta  peuf-êlre  en  vif^ucur  sous 
Ifs  premiers  successeurs  de  Trajan.  Elle  tomba  neressaireiiienl  eu  désuétude 
sous  le  Bas-Empire,  quand  la  malheureuse  nat um  ((u'elle  poursuivait,  loin 
d'offrir  un  danger  politique,  n'était  plus  qu'un  objet  de  pitié.  Les  Juifs  durent 
être  admis  dans  Tîle  aux  époques  où  les  empereurs  de  Coustantinople  y  appe- 
laient indistinctement  toutes  les  populations  des  côtes  avoisinantes  potir  la 
repeupler.  Il  est  hors  de  loute  vraisemblance  que  les  sujets  juifs  en  fussent 
mrore  exclus  au  \n' siècle,  (juand  ils  pouvaient  vivre  en  paix  dans  les  autres 
provinces  de  PeMiqiire,  et  quand  l'ile  de  Chypre,  enruiue  de  nouveau  par 
deux  siècles  de  tranquillité,  retrouvait  quelque  iDdusLrie  et  accueillait  des 
«umuerçaiits  eturopéen»  dan»  aes  ports*. 

Comparativement  aux  époques  antérieures,  le  xi*  et  le  xii*  siècle  furent,  u»p» 
pour  l'île  de  Chypre,  une  ère  de  sécurité  et  de  repos,  qui  dut  ramener  quel-  u  ao«i«niMi 
que  chose  du  travad  et  du  bien-étt  e  antiques.  Les  campagnes  s'étaient  re- 
peuplée», d€  nouveaux  colons  étaient  arrivés  d'Asie  Mineure  et  de  Syrie. 
Tout  ce  qui,  dans  le  domaine  de  Tiodustrie  et  de  l'intelligence,  n'était  pas 
entièrement  anéanti,  avait  repris  un  peu  de  vie.  Les  églises  relevèrent  leurs 
mines.  Aotovr  dn  numt  (H^rmpe  et  du  Machéra,  de  nombreux  monastères, 
restaorés  ou  nouvellement  créés*  reçurent  des  mmnes  voués  à  la  prière,  à 
ia  copie  des  manuscrits  et  aux  travaux  des  champs.  Chypre  ne  soufliit  pas 
en  particpiier  du  développement  excessif  des  établisiments  religieux,  qui 
détourna  la  popnlatiott  liyiantine  des  voies  militaires  et  affaiblit  Tempire. 
Ole  y  trouva  une  ressource  précieuse  pour  son  agriculture,  et  la  conserva- 
tion des  aenls  moyens  d*édQcation  publique  cpt'elle  eM  alors.  Son  principal 
danger  fat  toujours  l'abondance  de  ses  ressources,  qui  tour  à  tour  provo- 
quait Tambition  des  chefs  nationaux  ou  excitait  la  cupidité  des  voisins. 

En  ii5ô,  Renaud  de  Gbâtillon,  prince  d*Antioche,  ne  recevant  pas  une 
somme  promise  par  Temperenr  Manuel  Gminène,  pour  avoir  repouaaé 
Hioros  rAiménien  de  la  basse  Cilide,  prit  le  parti,  4  rinstigation  de  Thoios 
hiî-méme,  de  se  dédommager  sur  nie  de  Chypre.  Jean  Comnène,  neveu  de 

« 

Manii.  t.  XXVI.  col.  349;U]ilie.  l.  XI.         ■  Lusignan .  foi.  7G. 

«•I-Mm.  *  But, d$Cfyprt,t.  il, p.  m. 

S. 


Digitized  by  Gopgle 


116  HISTOIRE  D£  LILE  DE  GHYPBE. 

remperciir  Manuel,  qui  conuiiaiulnil  alors  (mi  (  avec  Michel  Branas, 

ras.seiiil)ia  à  la  hàle  ses  forces,  mais  ne  put  lésisU  r  a  1  aiUtjue.  Ik-iiautl  jiar- 
conriil  l'Ile  entière,  imposa  des  contributions  aux  villes,  enleva  les  trésors 
des  églises  et  traita  odieusement  les  prêtres  grecs,  faisant  couper  le  ne/,  et 
les  oreilles  à  un  grand  nombre*.  Il  rentra  h  Antioche,  dit  un  écrivain  franc, 
maudit  des  (îrecs  aussi  bien  que  des  [.ahns,  qui  \i\aienl  en  bonne  intel- 
ligence avec  les  Chypriotes,  mais  cnricbi  d'uiu'  prodigieuse  quantitf  d  or, 
d'argent,  d'élolTes  précieuses  et  de  dépouilles  de  tout  genre^.  Peu  après,  les 
frères  de  'J'horos,  cherchant  leur  revanche,  s'en  prirent  encore  h  l'île  de 
Chypre,  qu'ils  mirent  au  jiillage^.  La  pensée  de  réparer  ces  (îrsasii  >  m 
gagea  vraisemblablement  Manuel  Comnène,  venu  en  iî.)()  a  Anliothi  ,  >u 
il  se  réconcilia  avec  lienaud,  à  concéder  aux  Chypriotes  les  faveurs  lioiii 
ils  demandaient  le  rétablissement  en  iigi  au  roi  d'Angleterre,  maître  de 
leur  Ile*. 

Isaac  Comnène,  gouverneur  de  Chypre,  en  proclamant  son  indépen- 
dance, neuf  ans  avant  l'arrivée  des  Latins,  avait  été  forcé  de  supprimer  ces 
franchises.  I /impôt  et  ia  conliscation  étaient  m  (  t  ssaires  au  maintien  de  son 
pouvoir  usurpé*.  La  violence  et  l'ai  lMii  iiiir  n  i  us.-.ent  pns  sufTi  à  sa  défense, 
et  Isaac  eut  été  bientôt  contraint  de  resigner  s  m  titre  driupri  <  m  de  Chypre, 
si  Isaac  l'Ange  eût  encore  possédé  les  flottes  auxqm  H(  s  Monomatjue  et  .Vlexis 
avaient  dù  la  réduction  (kï>  n  voiles  d'Erotic|ue  cl  de  Rhapsommatis.  Mais, 
depuis  la  double  invasion  des  Scidjoucides  et  des  croisés  latins,  le  décou- 
ragement avait  gagné  les  armées  byzantines.  Calojean  et  Manuel,  .son  fil.s, 
heureux  encore  queiqueiojs  (rinire  les  Turcs,  qu'ils  chassèrent  de  tout 
l'ouest  de  l'Asie  Mineure,  furent  iinj)uissants  à  arrêter  le  dt  vuclre  et  l'incurit' 
qui  gagnaient  tous  les  corps  de  radminisfration.  Manuel  lui-même  coramil 
des  fautes  irréparables,  Eflrayé  de  la  diîn  iitiiion  des  revenus  |iiiblics,  el 
voulant  opérer  de  promptes  économies,  il  nt'gligea  systémali(pu>ment  la  ma- 
rine, abolit  la  solde  militaire  et  autorisa  les  troupes  à  prélever  leur  paye  sur 
les  contrées  qu'elles  défendaient.  Le  mal  s'empirait  ainsi  par  les  remèdes 
qu'on  employait.  A  mesure  que  les  ressources  de  1  EUiL  diminuaient,  on  aug- 
mentait l'impôt,  et  plus  l'impôt  «élevait,  plus  la  population  se  portait  dans 


'  Jean  ritmame.  Hist.  liv.  ÎV,  ch.  xvii, 
p.  1 7$ ,  éd.  ïionn.  -,  Grégoire  le  PrèUt; ,  Coniin. 
de  Maltbieu  d.*éd«sae.  Chnm,  «m.  tnd.  par 
M.  Duiauricr.  p.  S') h  .  hBi. 

*  Gniil,  de  Tyr.  p.  834 .  809- 


*  Voy.  Saint-Martin,  additions  à  LeiiMMi* 
Hul.  du  bas-Empire  g  U  XVL  p>  tyi* 

*  Voy.  d-deanis,  p*  i3 ,  i6. 

*  Lettre  de  Néophyte  de  1 196,  ap.  RciiK 
hard.  U  IL  p»  6. 
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les  cloîtres  pour  t-chappcr  au  rrrrutemeiil  et  au  fisc.  Chaque  rèf,'ne  avançait 
le  dépérissemenl  df-s  lustitutioiiH  «  i  dos  fon  rs  publicjucs.  Kloxt  s  danN  I  idée 
que  la  majesté  imp/uale  ne  pouvait  déchoir.  cnNironnés  du  (  éréinm i i.il  (jui 
en  perpétuait  le  presli^e  autour  d'eux,  k;>  pruicts  rfuisidcroienl  coiihih  des 
épreuves  passagères  l'invasion  de  leurs  prox  iiices  et  1  app^un  i  ism  im ni  du 
trésor.  Ils  partageaient  leur  \ie  entre  les  plai-sii^s  de  la  cour  et  ie^  <lis(  lis- 
sions ihéologiques,  quand  il  eut  lalki  redouhh-r  de  vigilance  et  d'énergiç 
pour  préparer  rempire  aux  nouveaux  dangers  qui  le  menaçaieol. 

A  lYpoque  où  les  Francs  arrivèrent  dans  l'île,  les  villes  célèbres  que  les  viiut 

priacipaWt 

Phéniciens  et  le.s  Grecs  v  axaient  autrefois  élevées  n'existaient  plus  que  de  d.nu 

■a  BMOitnl 

nom.  La  plupart  avaient  été  reniplaré^s  par  île  nouveaux  centres  de  popu-  *•  U  «o«rf«.éu 
lation ,  fondé.s  souvent  à  une  assez  grande  distance  des  anciennes  cités 
païennes,  depuis  la  conversion  du  pavs  au  christianisme.  11  lU'  restait  plus 
que  des  ruines  de  Salamine,  d'I  ranie,  d'iEpa  a,  de  Golgos,  d'Aphrodisiuni , 
(1  Xniafhonte .  d'idalie,  de  la  première  Paphns,  et  de  tant  d'autres  \illes  re- 
nommées par  leur  antiquité,  leur  commerce  ou  leurs  temples.  I.a  nouvelle 
Paphos  d'Agapénor  et  d'Auj^uste  était  remplacée  elle-même  par  une  nou- 
velle ville,  éditiée  en  parti<>  sur  .son  emplacement;  le  jardin  sacré  de  la 
déesse  était  devenu  le  domaine  d'une  petite  église  dédiée  aux  patronnes 
tutélaires  des  navigateurs,  la  sainte  Vierge  et  sainte  Marine.  A  l'extrémité 
occidentale  de  la  plaine  d'Amathonte,  sur  le  bord  de  la  plage  et  à  deux  lieues 
de  la  vieille  ville,  qui  semble  avoir  subsisté  plus  longtemps  que  toutes  les 
autres,  s'était  formée  une  cité  chrétienne,  appelée  Neapolis,  Némcssos  on 
Limassol.  Larnaca  rempla<;ait  ainsi  l'antique  Ciliam  phénicien  ou  japhé- 
tique,  la  premim;  ville  de  Chypre}  Aiso  Rarpaaso,  situé  dans  le  haut  du  Kar- 
pas,  conservait  le  nom  de  CaqMum;  Piskopi  succédait  à  Cariam,  autrefois  le 
siège  de  l'un  des  neuf  royaumes  de  Chypre.  Cérines  ou  Kerynin,  avec  son 
port;  Lapithos,  connu  par  ses  chantiers  de  construction;  Idalie,  un  des 
vieux  sanctuaires  chypriotes;  Trémithus,  où  le  roi  d'Angleterre  battit  les 
Grecs;  Tamassus,  renommé  antrefoia  par  ses  mines  de  enivre»  s'étaient  re- 
nouvelés à  peu  près  sur  leurs  anciennes  positions. 

Au  temps  où  le  roi  Guy  devint  maître  du  petit  empire  d'isaac  Cimmène, 
les  villes  les  pins  considérables  étaient  la  nouvelle  Salamine  on  Famagouste, 
et  LeocoiM,  que  les  Latins  appelèrent  Nicosie. 

FamagOQSte,  VAmmochoustos  des  indigènes,  construite  sur  les  débris  d'une 
ancienne  Arsinoé,  située  an  bord  de  la  mer  d*£gypte,  n'avait  acquis  quelque 
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importance,  au  siècle,  qu'en  recevant  i archevêché,  les  habitants,  le 
commerce  et  jusqu  au  nom  de  Constaniia,  ville  élflii^éc  de  pluùM  urs  milles 
à  Test,  dont  Texislence  avait  été  asser.  courte.  Uunite  sous  Hérartius,  lors 
de  l'invasion  des  Arabes  en  Chypre,  Constantia  avait  succédé  à  la  première 
Salamîne,  fondée  par  Teucer,  fds  deTélamon,  qu'un  tremblement  de  terre 
détruisit  au  iv*  siècle  de  notre  ère.  Famagouste  héritait  ainsi  du  nom  et  des 
avanlacies  d<'s  <leux  villes  de  Salamine  et  de  Constantia;  elle  était  la  métro- 
pole religieus(  <]n  Chvprc,  comme  autrefois  Salamine,  et  elle  possédait,  en 
outre,  le  meilleur  port  de  l'île,  depuis  que  rancien  bassin  fermé  de  Cî- 
tium  était  atterré  et  à  peu  près  ahandonne.  1\  ipiee  de  Grecs,  de  Svrîens 
et  d Européens  industrieux,  Fama^'ouste  acqmi  [i.ir  son  commerce,  sous  b  s 
nouveaux  maîtres  du  pays,  une  prospérité  ninuH  ,  et  rivalÎM  quelque  temps 
avec  les  plus  grandes  villes  commerçantes  de  l'Orient. 

Nicosie,  siège  d'un  évAché,  était  devenue  la  résidence  des  ducs  ou  cata- 
pans  {^^ouvernanl  l'île  de  (Chypre  au  nom  des  empereurs.  La  salubrité  de  son 
climat,  l'abondance  des  eaux,  l'agrément  et  la  sécurité  de  sa  situation  dans 
l'intérieur  des  terres,  au  milieu  d'un  pays  fertile,  avaient  beaucoup  contribué 
à  augmenter  sa  population,  depuis  que  les  musulmans  s'étaient  emparés  des 
côtes  environnantes  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Syrie.  Nicosie,  comme  les 
autres  villes  de  l'île,  possédait  de  vieilles  familles  de  nobles  ou  primats, 
qu'on  appelait  Pluingoumis^ ,  la  plupart  indigènes  et  descendant  des  anciennes 
niai.sons  .souveraines,  autrefois  nombreuses,  quelques-uns  venus  de  (".on.s- 
tantinople  et  pourvus  par  les  empereurs  de  dotations  territoriales,  d'emplois 
ou  de  dignités.  Ce  que  les  écrivains  de  la  troisième  croisade  nous  disent  de 
la  beauté  des  harnachements  et  des  armes  des  Chypriotes,  de  la  quantité  de 
leurs  vases  précieux  et  de  leurs  richesses  en  tout  genre,  nous  donne  une 
idée  avantageuse  de  la  fortune  générale  du  pays,  de  l'aisance  et  du  luxe  de 
ceux  de  ses  habitants  qui  se  trouvaient  au-dessus  des  classes  rurales.  Line 
partie  de  cette  population  libre  et  aisée  quitta  probablement  l'île  pour  n'y 
plus  revenir,  quand  les  Latins  l'envahirent;  mais  ses  habitations,  ses  souve- 
nirs et  la  masse  de  la  nation  restant  dans  le  pays  conservèrent  à  la  nœ 
grecque  son  incontestable  et  immense  prédominance  niuilérique. 

C'est  au  contact  de  cette  civilisation,  et  à  ce  qu'ils  en  avaient  déjà  recueilli 
en  Syrie,  que  les  Francs  durent  de  nouvelles  habitudes  de  goût  et  d'élé- 
gance. C'est  à  l'imitation  et  sons  l'influence  des  Grecs,  bien  plus  encore  qu'à 

'  CouL  Porikhyragénète,  ik  adm.  imp.  ch.  uvii.  l.  III.  p.  ti4. 
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l'exemple  des  Arabes,  qu'ils  cherchèrent  à  se  vêtir  crétofTes  prf^cieuscs  vl  à 
décorer  l'intérieur  de  leurs  habitations, seuls  eniprunls,  à  peu  pix.s.  (pic  Ifs 
conqin'r.mfs  aient  cru  pouvoir  faire  sans  d«'Mi)ger  d»-  leur  natinnniité  aux 
pri[iiij  liions  soumises.  Un  voyageur  venu  de  Sjrie  en  (.li\pie  au  coninicu- 
reiiK  nt  du  xm'  siprlo,  quand  la  société  lran(|ue  était  comy>!elernenl  établie 
dans  l'île,  fui  étoiim  de  rrtrou\er,  dans  toutes  les  grandes  maisons  de  Nicosie, 
les  peintures  et  les  ornements  tpii  lui  rappelèrent  la  beauté  des  maisons 
d'Antiorhe,  la  seconde  ville  de  Tenipire  bv/.anlin'. 

Nicosit'  rst  située  sur  l'einplaeenient  de  l'ant  ienne  \ille  do  Ledrn,  dont 
l'origine  peut  être  phénieieniu'  ou  grecque,  (  ar  il  est  bien  ditli(  i(e  de  dii»- 
fiiii^uer  les  éléments  divers  qui  ont  concouru  à  la  fondation  des  anciennes 
villes. 

Nous  allons  maintenant  reprendre  la  suite  de  notre  récit,  que  cet  exposé 
des  origines  <  hypriotes,  quoique  bien  rapide  ci  bien  incomplet,  a  depuis 
longtemps  suspendu. 

'  Hiêt.  de  Chypre,  1. 11,  p.  3à,  note. 


Digitized  by  GoOgle^ 


HISTOIRE  DE  L*iLE  DE  CHYPRE. 


CHAPITRE  VL 

AMA1IRY  OB  LVSIGIIAN, 
itrlBcnni. 


1104.  —  1205. 

im.      AoHNiiy  de  Lu^Ma  Mieoède  nu  roi  Cuy.  Il  reprend  une  purUe  des  donaUoiM 

frèm.  CréatMMi  d'un  «rdievéelié  et  de  iraU  év^chés  latins  en  Chypre.  Pleiniee  des  Grecs. 

Amatiry  dcmnntlf  h  rpmpfrfiir  d'AHcmaj^nc  le  litre  do  roi.  Il  est  rotironni*  et  prête  Itont- 
nm^K  lige  à  i'cmpereur.  Camclère  de  ct-l  lioiriitiaf^i".  Coiislitulion  du  royamnc  de  Chypre. 
Prédominance  de  la  haute  cour.  Rôle  militaire  de  ia  royauté.  Grands  officiers  de  U  cou- 
renne.  Oificee  «t  tr^tonent  divers.  Cotir  des  koorgeois.  PrindfMdes  ftnSles  de  le  neMsMe 
ebypriole.  Seigneuries  titukires  de  Terre  aunCe.  Seigneurs  étrangers.  EnlèveoMut  de  la 
reine  de  Chypre  par  nn  pinte  grec.  Origine  du  royaume  de  ia  Petite  Arménie.  Henri 
de  Champagne  vient  en  Chypre  et  fait  ia  paix  avec  Amaury.  Promesses  de  mariage  entre 
les  enfants  d'Henri  et  d'Amaury.  Événements  divers  do  la  (guerre  de  Syrie.  Mort  d'IIeori 
de  Champagne.  Aninuiy  de  Lusignan  épouse  la  reine  Isabetic.  Il  est  couronoé  rot  de  Jéru- 
salcm.  État  géographique  du  royaume. 

A<uii»r}  »yc»<j«      1,»'  ini  (jiiv  dc  Lusigiiaii  avait,  en  mouiaiit,  choisi  son  frère  aîné  Geoffroy 
•Il 

roiOaj.  pour  lui  suicx'dtT  ilaris  la  scignourii*  de  CliNjui  '.  Geoffroy,  désireux  de 
revenir  en  Poitou,  iraccepta  pas  l'héritage  fratLiiul.  Les  lois  de  la  succcssi- 
bilité  et  le  vœu  des  chevalirrs  chypriotes  désignaient ,  pour  prtu  li  i  s.i  [  l  ire, 
Amaury  de  Lusignan,  rouiU  de  JaiTa,  plus  jeune  que  (îeoflniy  el  encort* 
aîné  de  Guy,  homme  de  {^ande  expén^ncc,  élevé  à  ia  connélablie  du 
royaume,  mais  brouillé  alors  a\ec  le  comte  Henri  de  Champagne,  qui  re- 
lusait  de  le  maintenir  dans  sa  rharp^. 

Amaury  avait  rer.u  de  sou  frère  (ïuy  la  seigneurie  el  le  titre  de  comte  de 
Paphos'^.  Il  demeurait  cependant  en  Syrie  et  habitait  sa  terre  de  JaOa,  dont 
le  roi  Guy  s'était  d'ahoid  demis  en  faveur  de  GcolîVoy ,  et  que  celui-c  i  avait 
cédée  à  son  frère  ^Unaury'.  La  nouvelle  fortune  du  connétable  réveilla  la 

*  Voy.  ttUt.  ds  Chyfirr,  cttr.  du  ms.  de         *  Kkt.  dr  CfyfM,  t.  III,  p.  $95.  Eilr.  du 

Flor.  t.  m,  p.  Sgâ,  note    ;  Confin.  de  Guill.       ns.  de  Florence. 

de  Tytt  p.  ao3  et  )  1 1  ;  ms,  D.  cf.  p.  208.  '  Couf.  »ur  ces  laits  assex  confus.  Cmltut, 
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jalousie  ft  les  récriniiDaùons  du  comte  de  (^hampagne.  Par  prudence  Il94-ll9a. 
Amaury  parait  avoir  abandoiiiu-  on  promis  (i  il  andouner  alors  à  Henri  la 
seigneurie  de  Jaflk;  mais  il  ne  von  lui  pas  renoncti  à  son  titre  de  connétable 
de  Jérusalem',  bien  quHenri  de  Champagne  eût  remis  les  fonctions  effec- 
tives de  la  ronn»>tal)lie  à  un  membre  de  la  famille  d'Ibelin*.  Les  dilTicultés 
(jui  s'(  i.iit'ut  élevées  entre  le  connétable  et  le  prince  gouverneur  du  royaume, 
au  .sujet  de  loflice  unporhinf  chargé  de  régler  le  service  militaire  des  che- 
valiers, provenaient  vi  aiseinhlaLleiiK  iit  de  la  situation  exceptionnelle  où  se 
trouvait  Henri  de  Champagne.  Quoique  époux  de  l'héritière  du  trône,  il  ne 
voulait  pas  prendre  le  titre  de  roi ,  parce  qu'il  conservait  la  pensée  de  rentrer 
en  France';  d'autre  part,  n'avant  pas  le  titre  de  baile  ou  régent,  puisqu'il 
ne  gouvernait  point  au  nom  d'un  roi  mineur,  il  lui  étnif  dilllcile  d'exercer 
les  droits  que  les  assises  conféraient  au  regenl  légalement  reconnu  comme 
tel-  Le  comte  Henri  ne  pouvait  ainsi  révoquer  les  chevaliers  qui  occupaient 
les  grandes  dignités  de  la  couronne;  et  la  loi  du  pays  autorisait  Amaury  de 
Liuignaa  à  garder  le  titre  d'im  emploi  qu'un  autre  exerçait  réellement. 

Hendu  dans  l'ile  de  Chvpre,  Amaury  fut  frappé  de  la  situation  que  les  f^mêurj  npnmâ 
donations  innombrables  de  son  frère  et  les  empiétements  des  propriétaires  d«»do«iii«» 

do 

avaient  faite  au  souverain  du  pays.  Tous  s'étaient  agrandis  autour  de  lui  et  •« 
à  son  détriment.  Il  y  avait  tel  seigneur  dont  le  fief  était  devenu  plus  consi- 
dérable que  le  propre  domaine  resté  au  suzerain.  Les  terres  à  distribuer, 
dont  le  fond  avait  paru  d'abord  inépuisable ,  aux  premiers  jours  de  l'occu- 
pation,  s'étaient  trouvées  bientôt  insuffisantes;  et,  dès  que  le  cours  des  dona- 
tions avait  été  suspendu,  la  valeur  des  biens  avait  monté  rapidement.  A 
l'avènement  d'Âmaury  le  pm  des  terre»  était  le  double  de  ce  qu'on  les 
eatimait  lors  des  premières  conoessioos  du  roi  Guy\  Le  prinoe  seul,  après 
avoir  prodigué  set  revenus  et  ses  domaines,  amoindri  au  milieu  d*homiim 
qui  avaient  tous  augmenté  leur  bien-être,  s'était  vu  obligé  de  réduire  son 
entourage  à  un  petit  nombre  de  commensaux  ^. 

Quelque  avantage  que  dût  avoir  pour  l'avenir  du  nouvel  État  la  généro- 
sité conaeiilée  autrefois  par  Saladin  à  Guy  de  Lusignan ,  ses  premiers  résultats 

Je  Gmitt,  Jg  Tyr,  p.  soft;  Paoli»  CttdÎM  ili-  *  Jaeqiie»de  Viiry.  ap.  Bong.  p.  1 123. 

^Imi.  t.  I.  p.  86;  il«Mim,  I.  II,  p.  4x8.  *  Contin.de  GuiÛ.  de  Tjrr,  p.  189-190. 

'   Amaury  prend  encore  ce  titre  dnni  un  ms.  g.  M'tt.  riiiizol.p.  198;  U'ul.  dtUyrprt, 

dipiouie  de  Chypre  de  i'an  1 197.  [Hitt.  de  t.  II,  p.  H,  note. 

Chypre t  L  III .  p.  b^o ,  note,  «t  p.  606.)  *  CotO,  dt  GmU.  it  Tjr,  p.  1 90.  nu.  d. 

»  HUl  JLi  CkjfM,  I.  III,  p.  &96.  Ifûl.  dt  (%iiv«  L  II ,  p.  9.  noie. 
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iiM-ii9ft.  ouisuent  à  la  ooniidératloii  et  à  l*aatori(é  du  chef,  qu*d]es  avaient  appauvri. 
Dépourvu  de  resmurcet,  il  loi  était  impossible  de  veiller  efiBcaoemeai  à  la 
sécurité  du  pays  ;  il  ne  pouvait  sasurer  à  ses  vassaux  la  protection  et  Tassis- 
tancc  qui  étaient,  pour  ie  susenin,  dansla  vie  féodale,  la  conséquence  obligée 
de  la  fidélité  et  do  service  militaire.  Amiury  n'eut  pas  de  peine  à  faire  com- 
prendre à  ses  hommes  la  justice  d*une  meilleure  répartition  des  Inens  de  Ip 
conquête.  La  plupart  consentirent  à  se  dessaisir  à  son  profit  d'une  portimi 
de  leurs  teiTes  on  des  fournitures  qui  leur  avaient  été  accordées.  Ceux  (}ui 
relusèreDt,  car  il  y  eut  d abord  quelques  résistances',  furent  contraints  ou 
amenés  ensuite  à  faire  également  leur  part  de  restitution.  Amaury  se  vit  bientét 
maître  de  [)iopiiétés  considérables,  que  sa  vigilante  administration  sut  faire 
valoir  en  les  augmentant  encore. 

Un  registre  fut  nécessairement  formé  alors  pour  constater  l'étendue  du 
Gef  laissé  à  chaque  homme  lige,  et  la  nature  des  services  que  le  tenancier 
de\ait  vu  retour  à  \i\  couronne.  L'oflice  rhinge  de  la  conservation  de  ce 
registre,  de  la  délivrance  des  pensions,  du  pajenienl  des  soldes  et  des  revenus 
en  nature  donnés  par  le  prince  portait,  dans  le  royaume  de  Jéiusalem.  le 
nom  de  secrète  royale'^.  L'acimiiiistraliou  analogue  créée  en  Chypre  devint 
uuc  de^  institutions  principales  du  gouvernement  des  Lusigoao,  par  suite  de 
1  accroissement  rapiile  de»  revenus  royaux. 

crr.i.  i.  Après  les  premiers  noms  donnés  à  la  restaui  ;iiinn  des  propriétés  et  de  la 
..cUmcIi»  ^.]gjjgj|j.jg  qjjj  jyj  étaient  échues,  Amaury  s'occupa  de  l'établissement  défi- 
'  i.Uo».'  *'  nitif  du  clergé  latin  dans  l'île.  Déjà  les  croisés  avaient ,  en  Chypre,  des  prêtres 
et  deâ  religi<'ux  (U;  leur  rite.  Ijn  chapitre  de  chanoines  a\ail  i  U  insiii  nr  «.lans 
la  ville  de  Nicosie-';  des  oratoires  et  des  églises  étaient  desservis  ailleurs  pai 
des  prêtres  venus  de  Syrie  et  entretenus  sur  les  biens  que  les  Occidentaux 
s'étaient  attribués*.  Ces  chapelles,  dissi minées  et  provisoires,  ne  suflisaieot 
plus  au  dc\eloppcnient  que  l  oc  ii])  tUoii  européenne  mail  pris.  Dans  le  cou- 
rant de  Tannée  119Ô,  Amaury  chargea  l'archidiat  re  de  Laodic  c  de  se 
rendre  à  Borne  et  d'exposer  n  la  Cour  pontiticaie  la  nécessité  d'introeluire 
d'une  manière  générale  cl  définitive,  au  milien  d'un  clergé  schismatique, 
l'Église  catlioiique  devenue  indispensable  aux  besouis  actuels  et  à  faveoir  de 

*  Cua.  itGwU.  <b  Tjr,  p.  190.  m*,  a.  '  Caiiulaire  de  Sùnte^pbie;  iiùL  éi 
Martène.  ia^dtw.  (MJL  t.  V.  col.  638.  Ckypn,  U  III .  p.  606. 

*  Assises,  1.  I,  Ihcliu.  p.  337,  NaTêlTei  ^  Uiaî.  de  Ckypre,p.Sgfi, 
p.  55o ,  La  CUf,  etc.  p.  5g5i  t.  ii,  p.  XIT.  *  Ikid.  p.  ëoo-606. 
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Ja  popoUilioD  lalme.  Çâettiii  HI  délégua  ses  pouvoirs  à  Tarcliidlacre  de  im>UM. 
Laodieâe  ini-iBéiiie  et  à  rardiîdiacra  de  Lid^,  iUun,  pour  que  ces  deux 
ft&Êdà  rég^aasenl  «nemUe  tont  ce  qui  conciliait  rinstitutioD,  la  Uérarchie 
et  la  dotation  de  la  oouvefle  Éj^ise  chypriote  ^ 

Sur  leur  rapport  le  Saint-Si^,  sans  toucher  encore  aux  antiques  privi- 
UgiBB  des  rites  orientaux ,  créa  un  archevêché  latin  à  Nicosie  et  trois  évéchés , 
ses  sufliragants ,  dans  les  villes  de  Paphos,  Limassol  et  Famagouste^,  où  ré- 
sidaient déjà  des  évoques  grecs.  L'archevêché  latin  reçut  pour  première 
dotation  les  deux  villages  d'Ornithi  et  d'Aphandia  près  de  Nicosie  -',  auxquels 
s'adjoignirent  plus  tard  sept  autres  villages,  que  le  métropolitain  catholique 
possédait  encore  au  temps  des  Vénitiens^.  11  eut.  en  outre,  la  dime  des 
biens  sur  un  certain  nombre  de  localités  les  plus  importantes  de  son  diocèse, 
telles  que  la  ville  de  Nicosie  et  sa  banlieue,  les  boui  j^s  tie  Soiia,  Larnaca ,  _ 
Lapithos,  Kythrea,  Sigouri  et  auties,  au  nombre  environ  de  dix-sept^.  ix»u 
diocèse  s'étendait  sur  tout  le  centre  de  l'ile,  d'une  rive  à  l'autre,  depuis  le 
gnite  de  i'endaia  et  la  mer  de  Caramanïe  jusqu'au  golfe  do  Larnaca.  Vers 
l'ouest  il  dépassait  les  vallées  de  holia  et  de  Lei'ka,  et  s'an  (  t  ut  probablement 
aux  limites  du  district  de  î>efka,  vers  la  position  de  la  ^ill*  ruinée  d'Alexan- 
drie, où  des  croix  gravées  sur  les  locljets  marquent  cn(  tm  aujourd'hui  les 
conlins  des  évéchés  de  Paphos  et  de  Cérines.  A  l'est  il  l  en fermait  la  Mcs- 
sorce  presque  entière.  Il  englobait  ainsi  dans  son  vaste  circuit  les  évéchés 
grecs  de  l.eucosia,  Trémithus,  Citiuiu,  Lapilbos,  Kcrynia,  Kythrws,  iSolia 
et  peut-être  encore  celui  de  Tamassus,  au  nord  des  montagnes  du  Mâchera. 
I>e  diocèsp  de  Famagouslc,  établi  sur  !»•  territoire  des  évéchés  de  Salamine 
et  de  (.arpasia,  dut  avoir  à  peu  près  les  limites  mêmes  du  district  actuel 
de  Famagouste,  qui  comprend  la  partie  la  phis  orientale  de  la  Messorée  et 
toutes  les  montagnes  du  Karpas.  I/évéque  de  Paphos  eut  dans  sa  juridiction 
tout  l'ouest  fir  l'île  formant  les  distiicts  modernes  de  Kouklia  et  df  Thryso- 
cbou,  et  les  anciens  évéchés  d'Arsinoé  et  de  Paphos.  Le  diocèse  de  Limassol 
confinait,  a  l'ouest,  vers  le  Kilani,  à  l'évéïhé  de  Paphos;  au  nord  et  à  l'est, 
aux  limites  de  l'archevêché;  dans  la  direction  de  l'orient,  il  n'arrivait  pas  à 

1  Bulle  dn  to  Ghrier  i  ■  96 .  p.  599-600.  (foi  fut  adressé  à  rarcfacTCquc  de  Nicosie,  et 

*  On  ne  emuMÎt  pas  et  peut-être  n'y  ê^il  que  nous  a  conservée  le  cartulairc  de  Sainte- 

fM»  fil  i^f  première  bnllc  i}<ii  ait,  d'une  ma-  iSophie;  cetic-ci  v%i  scuîpment  du  i3  àé- 

mère  (générale,  iastitué  le  clergé  ialin  ca  cemhre  1196;  ikià.  p.  Goi. 

Qqpre.  Il  est  poMiUc  que  la  créaUon  de  *  Hist.  i^Ckypn,  i.lVl,p,  601. 

Tfîtfim  des  quatre  nouvejiux  diocèses  ait  ea  ^  Ibid.  p.  Soi. 

Ken  par  une  bulle  spéciale ,  aeiahtablc  àcelle  *  iW.  p.  601 .  60» . 
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Ii05-ii9ft.   la  ville  de  Larnaca ,        f*t,T!»  du  ressort  de  la  métropole,  mais  il  dépassait 
Lefkara'  et  s'arn-tait  piob  iMi nu  [ii  \«  rs  le  mont  Sainte-Croix. 

A  chacun  des  évèrhcs  l'uiml  atli-ctces  les  terres  et.  les  dîmes  nécessaires 
à  renlretien  de  IV-vrque  et  de  son  Eglise.  Les  momes  app.u  U  uant  au  clergé 
régulier  reçurent  des  possessions  territoriales,  car  ils  no  devaient  pas  pos- 
séder de  dîmes;  il  leur  fut  aussi  expressément  interdit  d'exercer  1rs  loïK  iinns 
de  curés  ou  de  chapelains.  Conformément  au  nouveau  droit  canonique, 
qui  avait,  depuis  plusieurs  siècles,  substituf^  rélertion  capiluiaire  à  l'ancien 
motle  devenu  impraticable  de  racclamatidn  |)n|Hil  iire,  il  fut  décidé  que  les* 
chapitres  des  quatre  rglises  cathédrnli  s  u^icueiiL  a  |)rocéder  au  choix  de» 
prélats  destinés  à  (M  i  uper  les  nou\t  iu\  sièges,  l.cin-,  successeurs  dt-vaient 
également  être  designés  par  les  chanoines^.  I^'arcliidiacre  de  Landuct %  <[ui 
avait  particulièrement  donné  ses  soin»  à  cette  organisation ,  fut  élu  évéque 
de  l'aphos'.  Alain  lut  c  hoisi  par  le  chapitre  de  Nicosie  comme  archevêque 
et  resta  chancelier  de  (  li^pre*.  lie  pape  accorda  peu  après  au  prélat^,  pour 
lui  et  pour  ses  successeurs,  le  droit  tie  porter,  aux  i^mudes  fêtes  de  lanuée, 
le  pallium,  longue  étole  blanche,  qui  était ,  daiis  1  ,iiu  t  nin'  Kglise,  la  marque 
la  plus  éminente  de  la  dignité  épiscopale.  il  ne  lut  nen  dit,  dans  les  !)ull«  s 
d  institution  ,  (]o  la  position  de  l'archevêque  vis-à-vis  des  patriarches  d'Uneilt, 
Mais  (l(\s  friuoignages  pti>i(  rieurs  établissent  que  l'Kglisi  i  !ivpriote,  durant 
le  Ki^nc  (l(  -  lAisi«înan,  ne  jouit  pas  toujours  de  l'entière  aulocephalic  qu'elle 
avait  eue  sous  les  ducs  hyzantins ,  et  qu'elle  fut,  de  fait ,  soumise,  au  moins  en 
quelques  circonstances,  à  la  visite  du  patriarche  lalia  de  Jérusalem  résidant 
à  Saint-Jean  d*Acre^ 

# 

FiiiaiM  L  établissement  de  l'Kglise  latine  ne  compromettait  pas  l'evistence  de  l'Kglise 

grecque  et  n'amoindrissait  pas  encore  sensiblement  ses  immunités.  Les  deux 
communions  auraient  pu  vivre  en  paix  ainsi  rapprochées;  mais  il  aurait 
fallu,  chez  les  Grecs,  une  résignation  voisine  de  l'abaissement,  et  chez  les 
Latins  une  modération  qui  eût  semblé  l'abdication  d'un  devoir.  L'Eglise 
grecque  conservait  ses  quatorze  évêchés,  son  rite  et  ses  propriétés  presque 
entières.  L'Église  latine  avait  ses  fidèles  et  tes  moyens  de  sobaistance  biea 

I  Conslit.  ilr  i  rzGo;  Labbe,  CmciL  t.  XI  «  *  Hulios  de  Céiestin  III,  dp  1 1 96  rt  )  197; 

col.  1037 ;  l\eiitliiiiti.  t.  Il.pr. p.  5$>S6.  Uiti.  de  Ckjpn,  p.  602,  6o5.  el  p.  606, 

*  Ififf.  (/«  Chyprt ,  t.  111 .  p.  60S .  606.  note  «. 

*  p.  6u6.  •  Cotttm.  i*  GmfL  ib  iyr« p.  (S6 ;  Aiiia4i« 

*  Ihid,  p.  6o6-6o7.  fol.  174. 
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dislincts.  L'entretien  de  ses  prêtres  avait  été  assuré  au  moyen  de  dotations  nw-iiî». 
prix  s  la  plupart  sur  le  domaine  public  ou  sur  tles  héritages  abandonnés. 
Quelques  egliM-s  gree(ju<  >  ;i\ aient  dû  être,  sans  nui  doute.  afTectees  au  nou- 
veau rite.  Un  coup  plus  M-iisible  fut  ia  perte  d'une  partie  des  dîmes  attri- 
buées aux  évèques  latins.  Toutefois  ces  chanjjemcnl»  pouNau  ul  t  he  lon.si- 
dérés  comme  peu  j;ra\L's  encore,  et  iretaient  ([iie  l'irurispeusaJjle  et  légitime 
coiiscqueiice  de  la  victoire.  Mais  les  Grecs  pre^wniaient  que  l'Egiise  latine, 
une  (ois  bu  ii  assise  dans  l'île  où  l'appui  du  gouveroenient  v[  la  sympathie  de 
toute  In  population  occidentale  lui  était  acquise,  ne  taiderait  pas  à  étendre 
sa  jurulii  (i  Hi ,  snii  iiilliK  lice  et  sa  domination  sur  les  autres  conimunions. 
I/avenir  était  plein  d  inquiétude  Ils  voyaient  l'honneur  et  l'indépendance 
de  leur  Kglise  compromis,  la  religuui  de  leurs  pères  humili»-^'  par  des  étran- 
gers qu'on  les  avait  habitués  à  considérer  comme  des  ennemis  plus  mépri- 
sables (pie  les  SajTasins. 

Ces  seiuimcnts  éclatent  avec  une  amère  ironie  dans  la  lettre  du  moine 
chypriote  que  nous  avons  précédemment  citée ,  et  qui  fut  écrite  vers  l'an  1 1 96. 
Néophyte  se  félicite  de  l'insuccès  des  croisades  de  Frédéric  I"  et  de  f\ichard. 

•  Non,  il  n'a  pas  plu  à  la  divine  bonté  de  chasser  les  chiens  de  la  sainte 
«cité  pour  mettre  les  loups  à  leui'  place^  »  Puis,  reportant  sa  pensée  sur  la 
révolte  d'Isaac  Comnène  et  sur  l'invasion  des  Latins  en  Chypre,  il  ajoute  : 

•  Les  maux  arrivés  depuis  quelque  temps  dans  ce  pays-ci  sont  à  peine 
«  croyables.  Les  riches  ont  préféré  abandonner  leurs  fortunes  et  leurs  somp- 

•  tueuses  demeures.  Ils  se  sont  séparés  de  leurs  parents;  ils  ont  quitté  leurs 

•  domestiques,  leurs  esclaves,  leurs  innombrables  troupeaux,  leurs  champs 
«  couverts  de  fromeiit,  leurs  vignes  fertiles  et  leurs  riches  vergers.  Us  se  sODt 

•  hâtés  de  fuir  en  secret  dans  les  pays  voisins  oa  à  Constantinople,  la  reine 

•  des  villes.  Comment  suffire  à  raconter  les  tourments  de  ceux  qui  n'ont  pQ 
«s'éloigner?  On  les  a  torturés  pour  rechercher  partout  les  biens  du  domaine 
■jmblîc.  On  les  a  jetés  en  prison,  on  en  a  érigé  mille  et  mille  sommes  d*ar> 
«gent  Sans  doute  Dieu  a  permis  tfte  ces  calamités  fondissent  sur  nous  à 

•  cause  de  nos  péchés  et  afm  que  nous  pussions  obtenir  peut-être  la  rémission 

•  de  nos  fautes  par  notre  homUité.  £n  attendant,  la  situation  de  notre  Ile  est 
«semblable  à  celle  d*une  mer  battue  par  une  furieuse  tempête,  et  peut-être 

•  pire  encore,  car  la  tempête  a  ses  moments  de  calme.  Ici  la  tonimente  ne 

'  II*  cdëÊmjMibu  Oyfti,  ap.  Cotelitr,      lutnl.t  II.  pr.  p.  3.  La  lettra  Néophyte 
Mmum.  Scdu.  Grmem,  L  II,  p  4SÎ7 ;  Rcib'      panft  êira  d«  1 19&  ou  1 196. 
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•  fait  qu'auprnonler,  vl  vWv  auj^ineiilera ,  à  moins  qu'on  n'entende  tout  à  coup 
■  la  voix  (le  celui  qui  dit  au  flot  ;  lu  a  iras  pas  plus  loin'.» 

L  t'ioignement  d'une  partio  ilf  la  population  giC(  ({U(',  l'aii^reur  de  celle 
qui  restait,  n'empêchèrent  pas  le  développement  des  inslilutions  latines  en 
Chypre.  Chaque  joui  le  gouvernement  des  Francs  prenait  plus  de  force  et 
de  régularité.  Un  titre  seul  lui  manquait  pour  consacrer  son  existence  aux 
yeox  des  populations.  Il  ne  tarda  pas  à  le  recevoir. 

1155.  En  même  temps  qu  Aniaury  de  Lusignan  réglait  avec  la  cour  de  Rome 

AiMury      les  ronditions  nécessaires  à  rétablissement  du  (  lergc  dans  son  ile,  il  s'oc- 
i         (  upail  (le  l'erertion  de  sa  seigneurie  en  royaume'-^.  Beaucoup  de  princes 
j  AuJIign»    portaient, en  Europe,  le  titre  de  roi  sans  avoir  plus  tle  puissance  ni  autant  de 
tiindûrai.    revenus  que  le  seigneur  de  Chypre.  Amaiii  \  \rtulut  donner  à  son  pouvoir 
ce  dernier  caractère  de  souveraineté;  et,  r  iniinr',  dans  les  idées  féodales, 
tout  droit  devait  procéder  de  l'hereditc  ou       la  (rnnr^sion  d'un  suzerain, 
il  résolut  de  demander  la  touionne  royale  à  l'cnipi  i  cur  d  Allemagne,  iiari- 
sone,  juge  d'Arborée,  avait  obéi  au  même  i>rnilii]<  nt  en  sollicitant,  cpielqoes 
années  auparavant ,  son  titt  r  mval  de  FrécU  i  ic  liarberousse. 

Les  Occidentaux  ne  pouvaient  rernn naître  d'empire  légitime  eu  dehors 
deTempire  romain  et  du  monde  catholique.  Qw^^lq^^s  seigneurs  latins,  ponr 
des  avantages  momentanés,  s'étai^'ut  bien  déterminés  à  rendie  honniiage 
aux  successeurs  de  Constantin.  .I  iiimis  aumn  di  s  rm.s  croisés,  passé*;  par 
Conslantinople ,  n'avait  con.'teiiti  a  doiiinj  (citr  sadsfartion  à  la  cour  de 
Byzance.  Les  empereurs  d'Allemagne  pouvaient  seuls  prétendre,  en  Europe, 
à  !în  semblable  honneur.  Les  desrendants  d'Othon  le  Grand  et  de  Charle- 
nia;^'iM'  (  lnVnt  toujours,  aux  yeux  des  Latii»*;,  les  héritiers  directs  des  empe- 
reurs de  iiome;  les  Arabes  eux-mêmes,  jusqu'au  temps  de  saint  Louis,  où 
leurs  idées  (  hangèrent  a  cet  égard,  les  considéraient  comme  supérieurs  aux 
autres  rois  chrétiens.  Amaury  de  Lusignan  ne  compromettait  ni  sa  souve- 
raineté ni  sa  dignité,  en  demandant  l'investiture  royale  à  l'empereur  d'Occi- 
dent. 11  lui  «tait,  en  outre,  permis  d'espérer  qu'il  aurait  <lans  l'empereur,  si 
<"e  n'est  un  protecteur  astreint  aux  obligations  ordinaires  de  la  suzeraineté 
des  simples  liMidataires ,  du  moins  un  ami  et  un  allié.  Cet  appui  pouvait 
être  d'autant  pins  utile,  que  la  conquête  des  Deux-.Sieiles  portait  l'autorité 
des  prÏQces  de  5ouabe  jusqu'au  centre  de  la  Méditerranée,  et  que  Tempereur 

'  ReinlMnl.  t.  Il,  pr.  p.  4,  7.  —  *  HiU,  de  Ckjprr,  t.  II,  p.  10. 
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de  l.on^tanlinople  semblait  Uiiiposé  à  tenter  un  cflbrt  pour  reprendre  Hle  de  uw-usi. 

Chypre'. 

Dp  1  avis  des  chevaliers  feu(latair<v,  lor  ruant  sa  haute  cour.  Amatiry  en- 
voya un  message  à  l'empereur  Henri  el  lui  oITrit  son  hornnKii^c  en  deman- 
dant les  insignes  royaux.  L'envoyé  principal  fut  Renier  de  (iibh  t .  un  des 
rhovaliers  d'ancienne  noblesse  de  Syrie  établis  dans  l'ile.  L'anibass<iUe  arriva 
avaol  les  fêtes  de  la  Toussaint  (octobre  iigoj  au  palais  impérial  de  Geln- 
hausen,  dans  le  Palalinat  (hi  Rhin,  où  l'empereur  reunissait  un  grand  par- 
lement pour  disposer  la  croisade  ([u'i!  ;n;nf  (ait  vœu  d'areomplir  depuis  la 
mnrt  de  son  j)ère'-.  I/hommage  il'Amaury  lut  accepté,  el  l'empereur  envoya 
par  avance  les  archevêques  de  "^frani  et  de  Brindes  porter  le  sceptre  roval 
au  prince^,  se  nservant  de  poser  lui  même  le  diadème  sur  la  léte  du  nou- 
veau roi  lorsqu'il  se  rendrait  en  Syrie.  La  maladie  l'ayant  ensuite  empêché  de 
prendre  personnellement  le  commandement  de  l'armée,  il  conGa  l'expédition 
au  chancelier  de  l'empire,  Conrad,  évêque  d'HUdesheim,  qu'il  chargea  de 
oooronaer  à  sa  place  ie  roi  de  Chypre*. 

Partie  de  Idessine  vers  les  premiers  jours  de  septembre  1 1 97 ,  la  flotte  im-  n  mi  taun^iA 
périale  se  divisa  en  deux  corps,  dont  l'un  fit  voile  directement  pour  Saint-Jean  homm»t»  ingt 
d'Acre,  où  il  parvint  le  a  3  septembre  ;  l'autre  vint  aborder  en  Chypre.  Amaury 
de  Lns^an ,  prévenu  de  l'arrivée  du  chancelier,  alla  au-devant  de  lui  et  Tes- 
corta  jusqu'à  Nicosie.  La  cérémonie  du  couronnement  se  fil  en  cette  ville 
an  milieu  d'un  gand  concours  de  peuple  et  de  seigneurs  français  et  allemands* 
psnni  lesquek  se  tronvait  Adolphe,  comte  de  Holstein.  Aouury  renouvela, 


'  Gestainnoc.  III,  ap.  Raltuc,  Fpi$t.  innnc. 
t.  l.p.  3o;  Rinaidi,  ami.  i  199.  S 70.  t.  XX. 
p.  (8;  CrafÎK.  die  Gmtf.  de  Tyr,  p.  sog. 

'  AimaU$  ârgeatÊÊUMe* ,  <i  p .  fiœhroer ,  Fon- 
trs  r'rnm  GermaMeamn»  L  III»  p.  89.  SbM- 
gard.  i853. 

*  FaKUM  renm  (km.  L  III,  p.  89.  Je 
n'bësite  pas  À  rrconnaflrc.  avec  M.  Hoilhtfdi 
Brt»hol!(»5  (  //f5f.  âiplnm.  Frider.p.  cccxxxiii), 
tout  ce  que  cette  particularité  de  l'envoi  du 
Ktftn  royal  p«r  rarcbcvéque  de  Trani  à 
iOMill^,  eootUrtée  psr  les  annales  de  Stra»- 
hwir::,  n'ccmmenl  publii-fs  .\  Stufti^Mid , 
donne  de  vraiscinblancc  à  l  autLcuticilt'  An 

de  Liuignan 


en  ÎÊnwor  de  le  viHe  de  Traai,  pièce  d'ail- 


|pupitr^'^-.^^^('•rr^>  ânw  sa  forme  actuelle.  Cette 
circonsiauce  founiit  même  une  preuve  nou- 
velle à  l'appui  de  ce  qtte  naat  avons  dit  pour 
déîèaâft  le  rielité  historique  d'un  diplôme 
d' Amaury  aux  Marseillais.  Beaucoup  d'an- 
cienne» chartes,  grossièrement  renouvelées 
par  rineipAnence  des  copistes  plus  souvent 
(pae  par  la  ftende  de»  parties  intéressées ,  peu- 
vent provenir,  comme  celle  di>  Trani,  d'un 
texte  primitif  tr^-sincère ,  et  reposer  sur  des 
faite  vérilaUes.  (BiU.  de  fée.  iet  «hartei, 
3* série,  t.  I.  p.  347.) 

*  Arnold  de  Lubeck ,  (.hnn.  Slac.  liv.  V . 
ch.  n,  ap.  Leiboili,  Script.  Braïuv.  t.  IQ, 
p*7u5;  CoafM.  W«  GmU.  ie  Tyr,  p.  s  10; 
ttbt.  d«  Ciyfrt»  t.  II,  p^  lo  et  3t. 
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1197.  dans  les  mains  de  lY'vêque  d'IIildeshcim ,  le  serment  de  fidélité  et  d'hommage 
lige  que  Renier  de  Giblel  avait  déjà  fait  vu  son  nom  à  Tenipereur.  Conrad 
déposa  alors  la  couniniie  sur  la  t«''le  du  prince,  l'investit  par  le  sceptre  et 
l'épée  de  la  dif^nité  souveraine;  puis  il  se  reiuhaupa  et  fit  voile  vers 
la  Syrie,  aprè:»  avoir  échangé  avec  le  roi  et  ses  chevaliers  de  nombreux 
présents 

t»r«t.«  La  recdtinaijssanre  de  la  suzeraineté  impériale  n'imposa  i  l'île  de  ClixfMc 
m limmati).  aurmu-  ()l)li<»ation  politique,  î/hommapje  requis  du  nouveau  roi  lut  une 
sinipl»t  marque  de  déférence,  aussi  vaine  que  l'honuiiage  obtenu  par  If^  i  iri- 
pereurs  d'Orient  de  quelques  princes  croisés,  aussi  illusoire  que  la  promesse 
de  sujétion  laite  par  Bidiard  î"  à  l'empt'reui  lli uri  \'I  lui-même  en  recou- 
vrant sa  liberté.  Les  évcncmculs  ôlcieut  mémo  prornptemenl  h  l'acte  de  vas- 
salité d'Amaury  les  conséquences  qu'il  aurait  pu  avoir.  A  peine  investi  par 
Henri  VI,  Amaury  devint  roi  de  Jérusalem,  et  jamais  les  empereurs  fKAlle- 
magne  n'auiaient  voulu  assujfMtir  à  leur  feauté  le  prince  ceint  tle  cette  glo- 
rieuse couronne.  D'autre  part,  l'empire  de  Constantinople ,  dont  les  disposi- 
tions avaient  inquiété  le  roi  île  Chypre,  lut ,  peu  d'années  après,  remplacé  par 
un  empire  latin.  L'hommage  d'Amaury  tomba  dans  l'oubli,  parce  que  les 
rois  de  Ch\"pre  n'eurent  plus  intérêt  u  le  rappeler,  et  que  les  empereurs  d'Occi- 
dent ne  furent  plus  en  position  de  l'exiger,  l  ii  moment  seulement,  au  début 
du  règne  de  Henri  1",  Frédéric  11  parvint  à  laire  reconnaître  de  nouveau  la 
suprématie  de  l'empire  sur  le  royaume  de  Chypre.  Mais  le  succès  des  pn*- 
tentions  de  Frédéric  tint  surtout  aux  questions  de  minorité  qui  s'agitèrent 
alors,  et  qui  firent  hésiter  quelques  chevaliers  du  royaume  sur  le  devoir 
des  feudataircs.  L'hommage  de  Henri  i"  à  Frédéric  II  et  celui  d'Amaury  à 
Henri  VI  no  furent  que  des  faits  accidentels  ;  ils  n'influèrent  en  rien  sur  le 
nractère  et  le  développement  des  nouvelles  institutions  de  l'île.  Le  royaume 
créé  par  la  concession  de  Henri  VI,  et  consacré  par  la  main  de  son  chancelier, 
acheva  de  se  constituer  dans  les  mêmes  conditions  d'indépendance  politique 
que  l'Etat  fondé  par  les  cmuésen  Syrie,  dont  il  suivit  complètement  le  régime 
et  la  législation. 

CÉBitiMtiM  Le  royanme  de  Chypre,  ainsi  que  le  royaume  de  Jérusalem ,  était  nn  État 
^n^..m.     aristocratique,  dans  lequel  la  véritable  souveraioeté  appartenait  au  corps  de 

iiUBk.  «p.  Lnbo.  t  II,  p.  t39;  Arn.  de      p.  3i. 
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la  noblesse ,  c*est4«dire  à  Tensemble  des  homziM»  d^armes  devant  au  roi  rhoin-      J  i^* 
mage  et  le  service  milîtaife  h  titre  féodal;  mais,  pour  d^bérer  et  agir  vala* 
blement ,  il  fallait  que  la  réunion  fût  convoquée  et  présidée  par  le  roi  ou  par 
aondcl^ué.  Elle  portait  alors  les  noinsde  haute  cour  du  royaume,  cour  des 
liges,  ou  cour  féodale. 

Tous  les  chevaliers  lenaiil  un  lirlou  rcccvanl  de  la  couronne  àoil  une  solde,  PiA1««»pmc» 
soit  un  revenu  en  nature,  soumis  a  i'hornniaf,'t>,  étaient  de  droit  nieiubi es  i* «wr. 
de  cette  assemblée.  I.es  arrière-vassaux  de  la  ronronne  y  étaient  raéme 
admis',  parce  qu'ils  étaient,  comme  les  vassaux  iiiunédiats,  lioriimcs  liges  du 
roi,  depuis  (ju'une  assise,  remontant  au  règne  d'Amaury  l"  et  observée  en 
Chypre,  a\ait  étendu  jusqu'à  eux  l'obligation  du  serment  de  iidelilé  et  de 
rhommage  envers  le  suKerain^.  Aucun  dignitaire  ecclésiastique  ne  participait 
à  sesdéliliérations.  La  haute  cour  d'Orient  n  cfait  pas  seulement  le  conseil  du 
prince,  comme  la  cour  on  le  parlement  du  roi  de  France;  dès  qu'elle  était  * 
Je^alemenl  constituée,  elle  .i\ail  lur'  autorité  iiidepi  nd  uite  et  supérieure  à 
celle  du  roi  C'est  dans  son  sein  (jue  l(>s  propositions  royales  recevaient  force 
de  loi  ou  d'assise,  et  que  se  driiattaient  toutes  les  questions  de  successibilité , 
de  minorité  ou  de  régence.  C'est  en  présence  d(>s  (eudalaires  (jue  l'identité 
de  la  personne  du  souverain  devait  être  constatée,  son  âge  et  sa  filiation  re- 
connus, avant  que  le  prince  reçnt  de  la  cour  elle-même  rinvestilnrc  du  pou- 
voir royal*.  La  cour,  qui  était  le  conseil  politique  du  royaume,  était  aussi  le 
fril)unal  ordinaire  et  particulier  de  la  noblesse.  Tons  les  actes  de  la  vie  civile 
«•t  r»'odale.  la  délivrance  drs  mk  f  i  ssions.  les  partages,  les  tnlclles,  toutes  les 
(pn  stious  cle  propriété,  d'homuiage  et  de  service  militaire,  étaient  de  sa  com- 
pétence exclusive. 

En  principe,  le  roi  ne  pouvait  agir  <  ontre  la  persotnie  on  les  biens  d  aucun 
de  ses  hommes  liges  sans  la  conriaissance  et  le  jngenirni  d»-  ce  tribunal,  où 
siégeaient  ses  pairs.  I  n  système  de  pri\  iU't,'f's  et  de  droits  protecteurs  garan- 
tissait chacun  des  membres  de  la  communauté  des  hommes  liges  et  l'associa- 
tion entière  contre  l'arbitraire  du  roi''.  Il  «  tait  même  hors  de  la  puissance 
royale  de  donner  valablement  un  fief  sans  le  concours  de  la  communauté,  ou  , 
du  moins,  sans  la  présence  de  deux  ou  trois  hommes  liges  convoqués  comme 

'  La  CUJdn  Auisesdejèrat,  HdeCkypre,  ^  Ibid.  p.  XLVl,  L.\v.       .  noto  a. 

n*  toi  ;  àuiie» ,  t.  1 .  p.  SqS.  *  l&iil.  1. 1,  |».i53îl.  II .  p.  3^7  €l  miîv. 

'  Aniie  sor  la  Ûg^i  ÂMmi»,  I.  t,  /A>il.t.  I.  p.6o8.  6i8.  ch.  xvf;  p.  6t3. 

p.  iLvi,  390.  note,  &S3,  boIp.  ch.  xxy, 

I.  î» 
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1197.  représentant  la  haute  cour^  Les  chevaliers  avaient  intérêt  à  savoir  quel 
était  rhommc  qui,  par  la  concession  féodale,  allait  entrer  dans  leur  société, 
devenir  solidairement  leur  égal ,  et  acquérir  ainsi  le  droit  de  faire  la  guerre 
et  de  rendre  la  justice  avec  eux.  * 

Ces  règles  avaient  été  expressément  établies  dans  los  premières  assises 
rédigées  après  la  conquête  de  Jérusalem;  elles  étaient  restées  depuis  coninie 
lu  base  de  la  roiislilulion  de  toutes  les  principautés  fraïujues  de  l'Orient. 
Bien  f|u'elles  icrusseiit  someul  des  alteiutcs  dans  les  luttes  inévitables  de  la 
couronne  et  des  vassaux,  elles  conser\aient  encore  leur  force  à  l'époque  où 
Amaurv  de  Lusiguaa  ceignit  le  diadème.  Aussi,  jusqu'au  xiv"  siècle,  où  la 
négligence  des  seigneurs  clivprioles  laissa  prendre  à  la  royauté  une  pré- 
pondéranrp  personnelle  très-sensible,  la  noblesse,  représentée  par  b's  iiaulcs 
cours  de  .Sauil-.lean  d'Acre  et  de  Nicosie,  conserva  la  principale  lorce  et  la 
direction  réelle  de  l'Klat. 

• 

I1.VU  niiiiuirf  Dans  l'esprit  des  assises,  le  roi  n'était  que  le  premier  baron  du  lovaume, 
Uroyiulr.  le  chef  de  l'aristocratie  et  de  l'aimee.  Son  action  et  ses  prerogati\cs  avaient 
surtout  pour  but  d'organiser  la  guerre  et  d'assurer  la  protection  du  pays.  Il 
a\ail  seul  la  suprême  aiiloiite  sur  les  ciiatraux  et  les  places  fortes,  declan-s 
d'ailleurs  inali<'nab!es*:  il  av  ait  le  commandement  des  expéditions  de  teri  e  et 
de  mer;  il  disposait  de  tous  les  moyens  défensils  du  royaunje;  mais,  en  dehors 
de  ses  atfn  huilons  militaires,  la  loi,  dans  la  rigueur  du  texte  écrit,  ne  lui  laissait 
qiu"  les  apparences  et  les  honneurs  de  la  son\ errdnele.  La  haute  cour  surveil- 
lait ses  actes,  limitait  son  pouvoir  et  prétendait  iir  lui  laisser  que  l'exécution 
de  ses  délibérations'.  S'il  prenait  TinitiatiM'  d  lui'  iiii  suk  i(  ^l.tt  i\ ,  il  d**- 
vait ,  aAaut  d'en  obt<  lur  les  ellets,  la  soumettre  aux  épreuves  d  une  (b.>cus5ion 
libre  et  publitjue  au  sein  de  ce  corps  ombrageux  et  défiant.  Dans  les  sociétés 
modernes  un  semblable  contrôle  d'inlliK  ik  *  fait  l'honneur  des  nations  (  t 
rantit  leur  si  t  mité  contre  les  dangers  du  sjMifisme;  mais  il  faudrait  nier 
l'histoire  entière  des  croisades  pom-  ne  pas  reconnaître  que  l'insuflisance  des 
pouvoirs  de  l'autorité  royale  fut  une  des  premières  causes  des  desordres  qui 
éclatèrent  dans  le  royaume  de  Jérusalem,  et  de  fimpuissauce  qui  paralysa 
si  souvent  ses  efforts. 

'  Àsiues,  1. 1 ,  p.  bHX  ;  Uist.  iUChjpre,l.  Il ,  roi,  chap.  xxv ,  établit  cxpressénit  ni  b  ihéo- 

p.  339,  417.  note.  rie  de  Is  réeijmdfé  des  o]iii|»tiMM  cotre  le 

*  Assiset,  t.  f ,  p.  607.  rai  cl  les  ligei. 
'  Voy.  Auuei,  1. 1.  p.  xLvtf.  Le  Lurt  au 
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Kii  Ch\pn'  elle  put  cependant  phisd'incU'pfMidanrc     (ractioii  f|uVii  Sntic*, 
non  pas  tant  parce  que  le  royaume,  inoiiiii  étendu  <'t  mieux  limite,  lut  plus 
facile  à  gouverner,  mais  à  cause  des  conditions  premières  au  milieu  des- 
quelles elle  s'étajl  t  tahiie.  L  t  iection  de  Godelroy  de  Bouillon  avait  eu  plus 
d'un  rapport  avec  l'intronisation  dr  lingues  Capet.  Les  j,'i.uids  \as.saux  du 
royaume  de  Jérusalem,  en  se  donnant  un  rlu'l",  retinrent  aussi  quelques 
prtips  des  droits  souverains.  En  Chypre,  la  royauté  d'Amanry,  cjui  n'était 
qu'une  nouvelle  forme  de  la  souveraineté  latine  inaugurée  par  la  conquête 
de  Richard  d'Angleterre,  préexistait  à  la  féodalité,  et  ne  lut  pas  créée  pai  elle. 
Guy  et  Amaury  de  Lusignan  ,  sous  les  titres  de  seigneur  ou  de  roi,  étaient 
seuls  et  uniques  hauts  propriétaires  du  sol  de  l  ile  de  (llnpre,  (piand  il» 
appelèrent  auprès  d'eux  desgens  qu'ils  dotèrent  et  qui  devinrent  leurs  vassaux. 
Ils  n'ahandonnèrent  aux  barons  fieffés  aucun  démembrement  essentiel  de  la 
«ueraineté.  A  proprement  parler  il  n'y  eut  pas,  en  Chypre,  de  grands  vas- 
saux, comme  il  y  en  avait  en  France  et  en  Syrie;  il  n'y  eut  que  des  vassaux 
et  des  arrière-vassaux,  tous  directement  hommes  liges  de  la  couronne,  et 
jiartidpant  ou  pouvant  participer  aux  réunions  de  la  haute  cour .  Nul  des 
seigneurs  cKypriotes  n'eut  droit  débattre  monnaie ,  ni  le  droit  de  justice  sur 
les  iwuijeois.  Nul  n'accorda  au&  navigateurs  européens  des  diplômes  pareils 
à  ceux  que  nous  connaissons  des  seigneurs  de  Giblet ,  d'ibelin  et  des  princes 
d'Antioche,  de  Tripoli  ou  de  Jaiîa.  A  part  la  faculté  laissée  aux  seigneurs  de 
juger,  dans  certaines  limites,  les  affaires  particulières  de  leurs  serfs',  il  n'y 
eut  pas  en  Chypre  de  juridictions  seigneuriales.  Toute  justice,  toute  loi,  tous 
les  traités  ou  privilèges  commerciaux  et  politiques  «  nianaient  du  roi,  à  la 
condition  d'être  agréés  par  la  haute  cour  et  promulgués  en  son  sein ,  mais 
au  nom  da  roi. 

La  royauté,  obligée,  en  Chypre  ainsi  qu'en  Syrie*  de  lutter  sans  cesse* 
pour  élargir  le  cercle  étroit  des  traditions  et  des  usages  que  proti'-geail  \v  sou- 
venir des  assises  et  qui  r^^ementait  son  rôle  comme  une  vraie  fonction,  fut 
néanmoins,  dans  les  deux  royaumes,  entourée  d'égards  et  d'éclat.  Un  nom- 
breux cort^  de  chevaliers  et  de  serviteurs  accompagnait  toujours  le  prince. 
Quand  il  sortait,  des  piétons  francs  et  syriens  précédaient  son  cheval  et 
fîsûsaient  éloigner  le  peuple*.  U  était  d*usage,  lorsquVn  se  présentait  devant 
lui,  de  mettre  d'ahord  un  genou  à  terre  on  lui  adressait  la  parole  dans  les 
termfes  les  plus  respectiez  en  lui  donnant  les  noms  de  Sire,  Monse^eur, 

<  A$à$t$,  t  II.  p.  375.  378.  '  AnI  foi.  196; cf.  Atmn,  1. 1,  p.  5i5} 

*  Amadi.fbl. t9o;f1orioBuilniD,f*3ii.      t.II,p.  iSi. 
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it'ji.      ot  (le  Sci^iu  iirte  '.  Le  titre  de  Majesté  ne  fut  guère  usilt>  à  la  cour  de  Chypre 
quau  XIV"  siècle ^ 

enmAt «Krkn  Des  praiids  ofliciers,  SCS  aj^ents  inimt'diats  d'exécution,  le  secondaient 
kcMuwiw.  dans  le  gouvernement  tie  VVAul  et  radniinistiation  des  revenus  royaux.  Les 
seules  charges  supérieures  dont  les  assises  de  .leiusalem  lassent  ronnaîlrr 
les  allrihutioiis  sont  la  senerhaussee,  la  (  onnétabiio,  la  maréchaussée  et  la 
chambre.  Lesolîices  n'étaient  ni  héréditaires,  ni  viagers.  Ils  étaient  concédés 
pour  la  durée  du  règne.  A  l'avènement  d'un  nouveau  prince,  les  dignitaires , 
s'ils  n'étaient  remplacés,  recevaient  une  nouvelle  investiture  de  leur  chai-ge*. 
Il  est  hors  de  doute  qu'Amaury  de  Lusignan  ,  en  prenant  la  couronne,  pourvut 
à  Toccupation  des  grands  offices  qui  n'étaient  pas  remplis.  Avant  même  de 
demander  le  titre  royal ,  et  à  l'exemple  des  princes  d'Antioche  et  de  Tripoli , 
grand»  leudataires  du  royaume  de  Jérusalem,  il  avait  auprès  de  lui,  en 
Chypre,  un  connétable,  un  maréchal  et  un  chancelier^. 

Moins  influent  qu'en  France,  mais  toujours  le  premier  parmi  les  grands 
officiers,  le  séoéchal  conserva  en  Orient  la  surintendance  du  palais,  des 
biens  et  des  revenus  du  roi.  Le  chambellan  partag;cait  avec  lui  les  honneurs 
et  les  soins  de  la  maison  royale;  le  détail  delà  gestion  des  domaines  était 
remis  à  l'office  particulier  appelé  la  secrète,  qui  était  le  trésor  royal.  Bien 
que  les  fonctions  du  sénédial  tinssent  surtout  au  cérémonial  et  à  l'adminis- 
tration, le  régime  des  pays  croisés,  où  tout  était  disposé  pour  un  état  de 
guen'e,  lui  donnait  aussi  des  attributions  militaires.  Le  sénéchal  avait,  au 
nom  du  roi,  l'inspection  des  châteaux  forts;  il  veillait  à  leur  entrelien  et  à  • 
leur  approvisionnement;  il  pouvait  changer  les  garnisons,  mais  non  les  châ- 
telains, que  le  roi  se  réservait  de  choisir  personnellement.  En  camp^ne,  s'il 
ne  commandait  pas  une  division  de  Tarmée,  il  se  tenait  dans  le  corps  de 
bataille  du  prince 

Le  connétable  était ,  après  le  roi ,  le  commandant  immédiat  des  hommes  de 
guêtre,  et  le  chef  particulier  du  corps  des  seigneurs.  Gomme  tel,  en  l'ab^ 
sence  du  souverain  ou  du  régent,  qui  jouissait  de  presque  tous  les  privilèges 
de  la  royauté,  il  avait  la  présidence  de  la  haute  cour.  Le  maréchal  leiecono 
dait,  et,  au  besoin ,  le  suppléait  comme  lieutenant  dans  ses  fonctions  et  ses  pré- 

'  Hisl.  de  Chypre,  t,  III,  p.  6i5.  67»;  Assises,     I .  p.  ^07;  Stranibaldi  mcn- 

Auita,  t.  I,  p.  36  et  suiv.  t.  11,  p.  4 1 6.  lionne  souvent  ces  nominations. 

*  HUt,  de  Chypre,  t,  IL  p.  166  «I  sutv.         *  Hirt.  ir  Ckjfre,  U  III,  p.  699<6oo. 
t.  III,  p.  94 .  49. 7*1 .  744.  •  Ibelin,  di.  ccLVi;  Aeeket, 1. 1,  p.  407. 
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natives.  Ik  étaient  ensemble  chargés  de  la  répartitioD  et  de  fordre  du  service 
ii^tanre  dû  par  les  chevaliers  tenant  fief,  par  les  turcoplesetlessoudoyeia. 
Dt  veillaient  à  ce  que  la  solde  en  ai^nt  et  les  fournitures  en  nature  fussent 
exactement  payées  aux  homme*  d'armes  par  la  secrète;  ils  8*a8suraient«  dans 
det  iospections  et  des  revues  fréquentes,  du  bon  entretien  de  requipcment  et 
des  chevaux;  ils  réglaient  le  droit  de  restor,  c'est-à-dire  le  remplacement,  aux 
frais  du  roi,  des  chevaux  et  autres  montures,  dans  les  cas  prévus  par  les 
assises'.  Kn  temps  de  guerre,  le  connétable  était  investi  du  commandement 
supérieur,  à  moins  que  le  roi  ne  fût  présent  à  l'armée.  Les  campements,  les 
marches,  la  police,  les  dispositions  du  combat,  l'attaque,  s'exécutaient  par  ses 
ordres  et  par  riuU  miédiaire  du  niaicc-hal ,  qui,  le  nioim  nl  de  ruclion  \  onu, 
(k'incurait  Ir  gardien  de  Tetendard  royal.  Après  le  cuiubat  le  maréchal  lai- 
îNiit  partaf^cr  !«'  I  utin''^. 

Le  chanilu  11  ail  pnurujNait  i  la  dépense  particulière  du  roi  pour  sa  maison, 
sa  table  et  ba  garde-robe.  11  a\ait  dans  son  scrNicc  l  ac  quitlement  des  presta- 
tions d'hommage  dù  par  les  frndataires.  Il  prononçait  dans  la  cérémonie  la 
formule  de  fidélité  que  le  vassal  lepetaità  haute  \oi\.  agenouiiledcvant  le  roi*. 
Aux  principales  solennités  religieuses  de  l'année  cl  le  jour  du  couronnement, 
il  avait,  comme  tous  les  grands  otUciers,  des  fonctions  lionoritiques  dans  le 
cortège  et  au  festin  public. 

Quand  le  royaume  de  Chvpre  prit  plus  d'extension  par  l'aecroissenient  de  y»i'<^« 
la  population  et  le  développement  de  son  iiulustrie,  les  attril  ni  ii^  de  ccr-  w«»rr». 
t  in  s  (  hautes  furent  divisées  entre  plusieurs  oflices,  qui  lurent  élevés  en 
(ligmlf.  ou  nouvellement  crt'és.  L'amiral ,  dont  les  assises  de  Jérusalem  ne 
disent  presque  rien,  devint,  dans  un  royaume  essenfirllement  maritime  et 
commerçant,  un  des  priuf  ipaux  mmislres  de  la  comoune.  L'augmentation 
des  revenus  publics,  provenant  surtout  de  l'élévation  du  produit  des  douanes, 
•  tcodit  la  (  onq^étcnce  cl  le  personnel  de  la  secrète,  qui  eut  un  grand  bailli 
'■■  (III  lieutenant.  Vers  la  même  époque,  l'hôtel  du  roi  eut  un  grand  iiiaitre, 
duitinct  du  chambellan  ;  la  charge  de  bouteiller  fut  instituée*  le  commaude- 


^  iwtMa#t.  I,  p.  6i4.  Les  Aiiîacs  ont  ooor  m  canne  ou  de  si  mane  d'arme  tout  piéton 

icrvéqudqtteidànli  anr  la  di$d|dine aiîli-  ou  cavalier  qui  n'était  pa»  liommc  noble, 

taire  des  nr(i<''<-«  d'Orient.  Le  roiirH'Cih!e .  «sauf  les  chevalier»  booUDeft liges. >  (^MMfJ^ 

pMsantaea  iii»|>cctioB»,  avait  le  droit  de  frap-  t.  I,  p.  Âio.) 

perd  même  de  tuer  le  chevd  MM»  le  oivi^  *  Ibelln,  p.  (09.  4i3>,  Le  lnn«  «a.nw** 

lier  trouvé  en  laulc  ou  désobiUssanl;  il  pou-  p.  Gi2-6i5. 

vait.  dans  un  cm  de  eulpabilil^..  ftwfifer  de  '  Asùêh,  t.  I,  p.  4ié« 
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livi.     ment  des  troapes  ind^ènes  ou  torcoples  fut  détaché  de  U  diaige  da  nuréciial 

et  confié  à  un  grand  turcoplier  du  royaume. 

Dès  l'origine  du  royaume  de  Jérusalem,  la  pdice  générale  du  pays  et  la 
suneillance  immédiate  delà  capitale  avaient  été  dévolues  àanma^sirat  appelé 
vicomte,  choisi  parmi  tes  chevaliers  «  relevant  directement  du  roi,  et  repré- 
sentant le  prince  dans  la  cour  des  bourgeois,  qu'il  présidait  en  son  nom^  Les 
mêmes  formes  furent  conservées  en  Chypre*.  Le  vicomte  de  Nicosie ,  comme 
le  vicoinlc  do  .Icmsalem  ou  de  Saint-Jean  d'Acre,  était  le  premier  magistrat 
et  k'  chef  iiiilitaire  de  la  capitale.  La  perception  des  tailles  et  des  impôts  dus 
par  la  bourgeoisie  le  concernait;  il  avait  dans  ses  attributions  spéciales  la 
survt'illancc  des  prisons  et  le  maintien  du  bon  ordre  dans  la  cité.  Pour  mieux 
assurer  la  sécurité  pid)lique,  il  devait,  de  deux  eu  deux  nuits,  conduire  par 
lui-même  le  j;uet  daus  les  rues  de  la  ville',  il  avait  uu  lieutenant  appelé 
matliessep  ou  nuictasib,  nom  emprunté  aux  Arai)es,  chvz  lesquels  ce  mot  dé- 
signait l'olTiciei  de  pnlire  chargé  de  veiller  à  l'ordre  dans  les  places  et  les 
marchés,  et  de  l'aiie  respecter  Icb  bonnes  mœurs*.  Sous  les  règnes  suivants 
on  institua  un  \i( ointe  et  un  matbessep  à  Famagoustc;  l.imassol  eut  égale- 
ment un  malhessep 

Cww  La  cour  «les  l>ourgeois,  dite  aussi  la  hasse  caur  cl  la  iMur  du  vicomte,  n'avait 

aucun  rapport  avec  les  municipalités  ou  c  oiiiimuies  d'Occident'^.  L'institution 
désignée  sous  ces  noms  n'elail  pas  une  coiujuèle  de  la  bourgeoisie,  ni  une 
concession  del'aulorilé,  apaisant  ou  prévenant  une  insurrection.  Dépourvue 
de  tout  rôle  indépendant,  la  cour  des  bourg*'ois  n'exisiaii  et  u  ai;i^>  ni  ju  au 
nom  du  suzerain.  C'était  un  tlesoiganes  léguliers  et  nécessaires  du  pcnnoir, 
établi  pour  acbuinintrer  et  juger  toute  la  partie  de  la  population  sédentaire  et 
reguicole  qui  n'avait  pas  accès  à  la  haute  cour^.  Dans  les  pays  exposés  sans 
ciîsse  à  l'invasion  ennemie,  on  n'avait  pas  laissé  aux  habitants  des  villes  le 
droit  de  se  gou\erner  ef  do  régler  arbitrairement  les  movnis  Ir  leur  propre 
défense.  Les  assises  suboi donnaient  toute  l'administration  des  villes  à  la  pré- 
sidence et  à  la  surveillance  du  vicomte,  assisté  d'un  certain  nombre  de  jurés, 

■  Atiiaf9,t,  I.  p.  »3«  t.  Il,  p.  97,  «$9,  I.III,p.»o6.iiote85»<653sM.Qvfllreinère. 

3i7.  note,  35 1 .  Hist.  des  suJtcuis manudama,  Md.  dellaknii. 

•  Ahré(jé  (1rs  Auises  boargeoises,  rédigé  en  L  I,  p.  1 14 .  note. 

Chyprc;/lMoe*,  t.  II.  p.  a36et»uiv.  Wûf.  </c  •  HitL  de  Ckjpre,  t.  III.  p.  206,  note. 


Cfyprt,  t.  III .  p.  85»-«53.  8&s;  i«iiiMf ,  t  il,  p^  3s3. 

'  Assises,  I.  Il .  p.  a4o,  ai» ,  35o.  373.  •  Ihid.  t.  II,  p.  xwxi. 

•  Ibid.  U  II .  p.  337 .  a43 ;  HitL  de  Ckjpn,  '  Ibid.  1 1 .  p.  37  ;  t.  II. 
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choisis  par  le  roi  ou  if  soigiieui  parmi  les  citoyens  notables  de  la  localité,  et 
institués  par  lui  seul.  Limitét'  par  ers  prccauliuus ,  la  (  our  des  bourgeois  avait 
une  juridiction  entière  et  sans  appel  sur  toutes  les  questions  du  justice  ci\  ile, 
pour  tous  actes  et  contrats  entre  bourgeois'.  Dans  la  justice  criminelle ,  sa 
juridiction  était  presque  aussi  étendue:  elle  applicjuail,  pour  les  crimes  et 
délits,  les  peines  les  plus  rigoureuses  admises  par  les  assises,  telles  que  la 
Qiuliiation  de  membres-.  Mlle  prononçait  même  sou\ent  la  peine  de  mort; 
snilmient,  avant  procéder  à  l'exécution  capitale,  qui  avait  lieu  généra- 
U'uiLiit  par  la  potence',  la  cour  devait  donner  connaissance  au  roi  du  crime 
coiutuis  et  du  supplice  qui  allait  être  infligé^. 

De  même  qu'il  y  avait  en  Syrie  des  grands  vassaux  et  des  justices  seign*  n 
riales,  il  y  eut  daos  ce  pays  plusieurs  min  s  des  bourgeois.  On  en  compte 
jusqu'à  trente-neuf  relevant  soit  du  roi.  suit  des  barons^.  Kn  (Ibypre.  outre 
les  tribunaux  spéciaux  de  la  chaîne  et  de  l  i  (onde,  résc^rvé.s  aux  alTain  s  mari- 
limes  et  commerciales,  une  seule  cour  des  Imiugeois  suÛit  à  ratliuinistration 
de  la  justice  pour  toute  la  population  non  noble  autre  que  les  Européens  re^is 
iépan'ment  par  leurs  consuls''. 

La  laveur  fl  ime  cour  particulière,  accordée  aux  Syriens  en  Palestine,  leur 
lut  in;iint(  nue  en  (Ibyj)re.  l'ne  partie  des  attributions  de  cette  juridiction 
exceptionnelle  dut  passer  plus  lard  aux  justices  purement  commerciales  et 
luarilimes;  mais  la  population  svrieime,  parmi  laquelle  on  peut  vraisem- 
blablement ranger  les  .Maronites  et  les  Jacohites  grecs,  conseiva  toujours  i-n 
Chypre  son  reis,  comme  le  i-eprcsentant  et  le  proie»  teur  de  sa  nationalité 
vis-à-vis  des  Occidentaux.  Ce  chef  était  d'ailleurs  nommé  par  le  roi  et  choisi 
ordioairemeot  parmi  les  chevaliers  francs  de  la  haute  cour^. 


1107. 


Lm  premiers  noms  que  nous  voyons  associés  à  rétablissement  des  Lusi-  prti^Min 

gnan  et  investis  des  hauts  emplois  appartiennent  naturellement  à  la  noblesse  d«  u  mUnm 

latine  de  Syrie»  issue  elle-même,  pour  la  plus  grande  partie»  des  immigra-  ******** 
tions  françaises  antérieures,  fiaudouin  de  Bethsan  ou  de  Bessan ,  connétable 
de  Chypre  avant  qu  Amaury  portât  la  couronne^,  descendait  d'un  fils  cadet 
de  Robert»  seigneur  de  Béthune  en  Artois,  passé,  lors  de  la  première  croisade. 


*  AsfiseSf  t,  II,  p.  3a-3Â. 

*  jbid.  t.  II ,  p.  92 , 95 ,  173,  b^^^' 

*  Ikid.  t.  il.  p.  56e4  574. 

*  md.  t  II,p.37s.57A. 
'  Jli<LLl»p.4i9. 


•  Hid.  t.  Il .  p,  XXIV  et  suiv. 

'  Ihid  t.  I.  p.  35;  t.  II.  p.  10;  BibL  de 
iéc.  des  chartes,  t.  II ,  p.  â  1 7 ,  2*  série  -,  Iris- 
cr^ilioiu  de  Nicosie. 

*  IIÎM.  de  Ckffre ,  L  UI ,  p.  599. 
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en  Terre  sainte',  où  il  avait  obtenu  la  terre  de  Bethsan , autrefois  Scjtiwpolij , 
près  fie  Nazarelh.  Les  membres  de  cette  famille  ont  été  mêlés  à  tous  les  évé- 
nemeuls  saillants  du  royaume  de  Chypre. 

Les  Giblet,  (le\eiiiis  si  nombreux  et  si  iiillueiits  en  Orient,  étaient  origi- 
naires de  Gênes.  Hugues  Embriac  ou  Embriaco,  mari  d  une  lemme  nol)le  de 
Proven»  »',  nommée  Sanrlie,  fut  le  premier  possesseur  franc  de  la  ville  de 
Giblet*,  fancien  Biblios,  au  sud  de  Tripoli.  Il  transmit  ce  nouveau  nom, 
comme  partie  de  son  héritage,  à  se^  descend mîs.  La  famille  de  Giblet,  ap- 
pelée souvent  dans  les  textes  latins  du  nom  classique  de  Jiiblîos  ou  Bihlùs^. 
eut  les  plus  hautes  alliances  inalrimnniales,  et  occupa  les  premières  charges 
dans  les  deux  myaumes  d'outre-mei.  Kn  (.In-pre  elle  posséda  les  terres  de 
Saint- An  Ironique  ou  d'Haïa  Photou,  dans  le  K.irpas,  de  P^la.près  de Lar- 
naca,  dUvgoros,  dans  la  Messorée.  et  autres  seigneuries. 

Après  les  maisons  souveraines  de  Jérusalem  ,  d' Anfioclie  et  de  I^usignan ,  il 
n'en  était  pas  qui  eût  déjà  plus  d'illustration,  qui  des  l  us  l  plus  tard  ail 
occupé  de  plus  hautes  positions,  et  produit  un  plus  grand  Jiumhre  d'hommes 
reniarfjuahles  que  la  famille  d'Ibelin.  L<'  chef  de  cette  maison  fut  un  seigneur 
croisé  nommé  Balian,  frère  de  (luilin,  comte  île  Chartres.  Venu  en  Svrie, 
lui  dixième  de  chevaliers,  cnlre  la  première  et  la  seconde  croisade,  Balian, 
qu'on  appela  Baiiaii  le  Français,  reçut  en  fief  du  roi  Foulques  la  ville  d'Ibe- 
lin* au  sud  de  Bama  et  de  JaiTa,  le  château  de  Mirabel  et  autant  de  terre 
qu'il  en  fallait  pour  doter  ses  neuf  vassaux  ou  compagnons^.  Il  épousa  Héloîse, 
dame  de  Rama,  sœur  du  seigneur  de  Naplouse,  et  en  eut  trois  fils .  ((mï  tous 
firent  de  grands  mariages.  Uafné,  nommé  comme  son  père  Balian,  fut  le  se- 
cond époux  de  Marie  Comnènc,  reine  de  Jérusalem,  veuve  d'Amaury  l*'. 
C'est  lui  qui,  après  la  défaite  de  Tibériade  et  la  prîie  de  Guy  de  Lusignan , 
soutint  la  confiance  des  restes  de  l'armée,  prit  en  main  le  gouvemement ,  et 
n^ocia  avec  Saladin  la  remise  de  Jérusalem.  Hugues  d'Il)elin ,  second  fds  de 
Balian  1",  épousa  la  fille  de  Joscelin,  comte  d'Édesse.  Baudouin,  troisième  fils 
de  Balian  T',  succéda  à  sa  mère  dans  la  terre  de  Bama,  quelle  avait  eue  en 
dot,  et  fat  la  tige  des  seigneurs  de  Rama,  famille  à  laquelle  appartenait  la 
première  reine  de  Chypre.  Amaury  de  Lusignan,  loi*squ'il  hérita  du  roi  (luy, 
son  frère,  était  martéàËchive  dlbelin,  lille  de  Baudouin  de  Rama.  Les  des- 

'  Du  ClirMif,  //t  J.  tic  fyihane,  liv.  VIH.  ^  Uni.  de  Chypre,  t.  II ,  p.  i43;  lUbL  tU 

cil.  I .  p.  j(i3  ;  Liijna^rtd'outrf-mcr,  ch.  uvil  ;  I  cv.  du  chartes  ,  a*  série,  1. 11 ,  p.  J07. 
As$iu$»  t.  IJ .  p.  463.  *  Uijnatjrs  itêaiftHMT,  ch.  f  ni  ;  Anuu  » 

*  Ugn.  ch.  XXX-,  Ataim,  t.  H,  p.  t65.  1. 11»  p.  448. 
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cenclants  de  Baiian  le  Français  ocrupén'nt  en  Terre  sainte,  outre  Ibelin,  Mi-  ii^i. 
rabel  cl  Ilaïaa,  les  seigneuries  de  Be\routh,  de  Jaffa,  d'Ascalon  et  d'Arsur. 
Aussi  avantageusement  dotés  en  (^ihypn*,  ils  lurent,  par  leurs  alliances,  leurs 
rtrhcsses  et  leurs  nombreux  adhérents,  les  principaux  soutiens  des  deux 
royaumes. 

Les  monuments  ne  désignent  pas  toutes  les  familles  qui  eurent  part  aux 
distributions  de  terre  de  Guv  et  d'Amaury.  En  réuniss.inl  lux  noms  pn-cé- 
dt'iit.s  ics  noms  qui  apparais-» nf  le  plus  tut  dans  les  moinHiKuls  de  riiisloire 
des  Lusignan ,  on  peut  cepemlaiil  reformer  a  peu  près  ie  premier  et  le  plus 
ancii'u  livre  d'or  de  i  arislocralie  franque  de  l'ile  de  (Chypre.  Ces  familles, 
coainmnrs  d'abord  pour  la  plupart  aux  deux  royaumes,  furent,  après  la 
perte  de  la  T»'rr»' saint(> ,  excltisivement  chypriot<'s.  Nulle  préséance  ou  hié- 
rarrhif  ik  jn  ni  cire,  (Tailleurs,  établie  entre  elles.  En  nommant  d'abord  les 
5oissons,  issus,  à  ce  qu'il  paraît,  des  anciens  comtes  de  Soissons',  les 
Rivet,  losMontfort,  les  La  Baume,  les  Le  Bel,  les  (rAngiiilh-r  on  d'Ai^ulier, 
les  Petit  »  les  Le  Jeune  et  Le  Jaune .  les  Barlas,  venus  du  Poitou'^,  les  1  ,a  Force, 
les  Montbéliard,  nous  suivons  plutôt  les  iadicatioQS  des  monuments  chro- 
nologiques qu'un  ordre  de  préénnnence. 

On  peut  considérer  comme  aussi  anciennes  que  les  précédentes,  et  comme 
ayant  eu  séance  dans  la  haute  cour  dès  le  r^ne  d'Amaury  ou  de  ses  premiers 
successeurs,  les  familles  de  Navarre,  de  La  Porte,  de  La  Roche,  de  Dam- 
pierre,  de  L'Amandelée,  issue  de  la  Calabre';  de  l'AIeman  et  de  Porcelet, 
originaires  de  Provence;  de  Picquigny,  venue  de  Picardie;  de  Saint- Bertin , 
de  Brie,  françaises  comme  les  précédentes;  de  Le  Tor,  famille  qui  a  produit 
un  jurisconsulte  célèbre.  Les  familles  d'Arsur,  de  Tibériade,  de  Toron,  de 
Caïphas,  de  Montgesard,  de  Montréal»  de  Méphin,  de  Bélinas,  de  Maredée» 
de  La  Blanchegarde ,  de  ScaodelioD,  comme  relie  de  Naplouse,  l'anGienoe 
Sicbem,  originaire  de  Champagne,  passées  dans  l'île  à  diverses  époque», 
rappelaient  les  possessions  de  la  Syrie  féodale.  Celles  de  Kividés,  de  Gourri 
et  du  Karpas,  prirent  leurs  noms  des  Hefs  qu'elles  eurent  dans  l'ile.  Les  Norés , 
une  des  rares  maisons  franques  existant  encore  en  Chypre,  cachée  sous  le 
psTudonyme  de  Calîmcri^,  posséda  autrefois  les  terres  de  kormakiti,  Vas- 
•tlia,  Rarpasrliri  et  autres  villages  maronites;  les  Mimars  furent  seigneurs 
d*Aschîa  dans  la  Messorée;  les  Bonvoisin  ou  fionvicino.  originaires  de  Gènes, 

'  Du  Cauge.  ma.  des  FamUles  d  oulre-mer.  *  IbUi.  p.  362. 

Bibl.iBip.  OMS.  Suppl.  fr.  o*  isii.  *  HUf,  de  Chypre,  i.  III ,  ]•.  197,  nota; 

*  GonM'u.  lie Gwtf.  ie  Tjr,  p.  119,  ck.  11.      ft'M.  (bTife.  rfc«eAarfur«a*iérie,t.lI.p. 
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eurent  le  fief  de  Kelia  oa  Qneilles,  au  nord  de  Lamaca  ;  les  Honlolif  ou 
Monlolien,  qne  les  chroniques  modernes  décorent  par  erreur  du  nom  de 
Mont-Olympe  ^  avaient  conservé  en  Orient  le  nom  quUls  portaient  en  Europe 
ei  probaUement  en  France,  leur  patrie.  On  retrouve  encore  parmi  les  plus 
anciennes  familles  diypriotes  les  Chenechy,  les  Babin,  les  Maugastel,  les  Le 
Aoux,  les  Prévôt,  les  Vicomte  ou  Visconti,  les  Fleury,  les  Veroy,  les  Cafrao, 
les  Raymond,  les  Bédouin,  lesSalnt-F^nrentin,  les  Brunswidc,  les  Lambert, 
les  Langlois,  les  Joscelin,  les  Neuville,  noms  presque  tous  fran^ùs;  enfin 
les  familles  d*Antioche  et  de  Morpho,  venues  dans  llle  lors  des  prenuéres 
migrations  franqucs,  et  restées  tiNijours  éi»  plus  considérées  jusqu'à  k  do- 
mination vénitienne. 

Les  d*Antiodie  n*appartenaient  ni  h  Tillustre  famille  de  ce  nom  issue  de 
Tempereur  Frédéric  II,  ni  à  la  famille  princicre  des  Boémond.  Ils  s'appelèrent 
d'abord  Gaurcle ,  et  étaient  peut-être  alliés  aux  Guarèle  ou  Gaverelles*,  dont 
un  membre  épousa  une  petite-fille  du  connétable  Menassier,  qui  rt\ut  et 
rendit  ensuite  au  roi  Amaury  la  seigneurie  de  Limnati  dans  le  Kilani^  Macé 
de  Gaurèle,  gentilbomrae  de  Flandre,  passa  t  u  Orient  avec  Guy  de  l.usigiiau 
dont  il  était,  croit  on,  parent.  11  s'était  marié  dans  la  ville  d'Antiocbe  à  une 
noble  femm«'  du  pays,  et  eu  a\  iif  (!<  |.i  nu  lils  noniau  Adam,  qui  prit,  comme 
distiuclion  patronymique  le  nuiu  lie  la  ville  même  où  il  était  né*.  Adam 
d'Anlioche,  marié  à  une  dame  de  Boui^oguc,  et  son  fils  Jean  furent  succes- 
sivement maréchaux  du  royaume  de  Chypre,  sous  les  eniants  d' Amaury  de 
Lusignan. 

Les  faits  par(i(  ulu  i  s  a  la  famille  de  Morpho  indiquent  encore  un  ordre 
de  noms  héréditaires  dérivant  d'une  autre  source  que  la  possession  territo- 
riale. Hugues  Martiiv.  chevalier  poitevin,  venu  comme  croisé  en  Orient  en 
même  temps  (|ue  les  sires  de  Lusignan,  fut  un  de  (cux  (pii  suivirent  le  roi 
Guy  après  son  acquisition  de  Chypre.  Il  avait  amené  avec  lui,  pour  avoir 
part  à  la  distribution  des  terres,  deux  de  ses  neveu\,  fib  df»  ses  sœurs:  P'oul- 
ques  d'Yver  et  Laurent  du  Plessis,  de  la  famille  d'où  sortirent  plus  lard  les 
ducs  de  Richelieu^.  On  ne  sait  quel  fut  le  lief  donné  à  leur  oncle;  mais  on 
voit  Hugues  Martin  remplissant  déjà  les  fonctions  de  maréchal  de  Chypre 

'  Bihi  it  Vie,  iet  dWlei,  s*  térie ,  t  II.  >  Ph.  de  Navarre .  Assists,  1. 1 .  p.  54i- 

P>  àiC-  *  Lifjnagcj  dù»ttt-mfr,  ch.  Xbl;  Ami*»p 

*  Ligiut^,ch.xxxix\Aui$et,t.ll,f.h-ji  ;  t.  il,  p.  473. 

Sfénmt,  fiiaf  fiwHi,  di  IShmm,  p.  t36;  *  Cest  l'optnion  de  du  Ch«tiM,  adoplée 

(îuill.  de  Macliaut.  l'rise  ^Alexandrie,  ou,  par  du  Gange,  as.  des  FamxUiUi 

meurtre  de  Pierre  I" ;  Anadi .  fol.  i3i.  chap.  des  adgneun  de  MoiplM. 
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sous  Adiaut  \ ,  avant  luème  que  Chypre  fût  érigée  en  royaume  ^  Pour  Foulques  IWl. 
d'Y'ver,  il  oblinl  uue  concession  Uans  le  Marethasse,  el  lut,  jusqu'à  sa  mort, 
considéré  comme  seigneur  de  la  belle  vallée  de  ce  nom,  au  pied  du  mont 
OlMit[)r  l  .ininii  tlu  Plcssis  devint  sire  de  Loriaki,  et  succéda  peu  après  au 
1r1  lie  Marethas&e,  son  frère  étant  tl<'cédc  sans  postérité.  Laurent  avait  été 
armé  chevalier  à  Morpho,  gros  bourg  de  la  plaine  de  l'ouest,  célèbre  par 
les  reliques  et  les  pané^vrics  de  Saint-Mama,  que  les  Français  appelaient  h 
Morf.  H  prit  ce  nouNeau  nom  et  le  transmit  à  ses  descendants ,  qui  le  gardèrent, 
bien  que  la  terre  de  Morpho  ait  presque  toujours  appartenu  au  domaine  royal*. 
A  ce  nom  la  faveur  royale  leur  permit  de  joindre,  au  moins  des  le  xn-*  siècle, 
le  titre  plus  brillant  de  comte  d'Iulesse  ou  de  Hoha,  dont  Ja  prononciation 
orientale  a  fait,  daos  les  duoniques  chypriotes,  ihca  et  Roucas, 

Par  une  illusion  que  tous  les  pays  ont  connue,  la  lignée  des  comtes  d*E-  s«ign«urir« 
des&e  sembla  se  continuer  ainsi  en  Orient  longtemps  aptes  que  la  descen-  a* 
dance  réelle  de  Joscclin  de  Courtenay  s'était  retirée  en  Kurope.  La  perte  gi  a- 
duelle  de  la  S\  ric  ne  rendait  que  plus  chers  aux  croisés  les  souvenirs  de  leurs 
premières  iimijuetes.  Après  l'abandon  total  de  la  Palestine,  les  Lusignan, 
restés  rois  de  Jérusalem,  reprirent,  pour  les  perpétuer  tlans  leur  île,  les 
titres  des  anciennes  seigneuries  de  Terre  sauik  tombés  en  déshérenc  e.  Géné- 
ralement les  noms  des  grandes  h.ironnies,  les  litres  de  princA'  d'Antioche  et 
de  comte  de  Tripoli,  lurent  réservés  aux  enlants  aînés  des  rois  r<<;nanls.  Les 
litres  de  prince  de  Galilée,  de  Til»i'!  uuie  ou  de  Tyr,  de  seigneur  île  Beyrouth 
et  de  Ce.saiee,  furent  conléres  aux  princes  cadets,  ou  laissés  à  d'«iutres  fa- 
milles. La  concession  de  ces  noms  n'était  pas  seulement  un  honneur  pour 
ceux  qui  l'obtenaient;  une  dotation  en  terres  ou  en  rentes  sur  le  domaine 
royal  y  était  attachée  et  passait  aveé  rhérécUté  aux  nouveaux  titulaires. 

(Quelques  seigneurs  arméniens,  sans  recevoir  ces  deunniinalions  Iionori- 
hques,  furent  agrégés  à  la  noblesse  clivpriote  par  de  siinj)les  concessions 
féodales.  Prol>ablement  les  Costa  <'t  peul-élre  les  (Ihammerdas',  (jue  l'on 
voit  parmi  les  chevaliers  des  hautes  cours  d'Acre  et  de  Nicosie,  du  xii*  au 

>  HitL  dfCkyprt,  t.  lU.  p.  899.  Plestie,  ^  est  peut^m  Af«HM  dit  VOêÛ 

,  *  Laurent  du  Piessis  oti  Laurent  de  Mor>  Plestu,  a»  non!  rrAvIona. 

pbo  épousa  Isabelle ,  fille  d'iiélie  du  Rouvre,  '  Cf.  Paoii ,  iMdic-  du>lom.  1. 1 ,  p.  7 1 , 89  ; 

seigneur  d^Avlom*  i  Test  de  la  plaine  de  Aouidi.fbl.  s34,  etc.  Stninbeldi,  fid.  190, 

Morpho.  dont  il  eut  six  nis  et  une  sriilr  fille,  3A8,elc.  Bibl,  éi  t4e,  dm  dvHrtM,  s*iérie. 

à  ThdMnt  de  Damiaoe.  seigneur  de  t  .11,  p.  S08. 
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tm.      xV  siècle,  furent  au  nombre  des  premières  familles  ciliciennes  venues  en 

Chypre  sous  le  règne  des  Francs.  Les  Grecs  parvinrent  plus  tardivement  aux 
privilef^es  des  Lulins  et  à  la  cour  des  homiiios  liges.  Leur  race  était ,  d'ailleurs, 
frappée  de  suspicion,  et  leurs  propres  rancunes,  autant  que  les  préventions 
des  Latins,  les  retenaient  encore  éloignés  des  comjut  iants.  Incapables  de 
chasser  par  la  force  les  doinaïaU  urs  de  leur  pays,  ils  cherchaieiil  k  salis- 
l'aire  leur  haine  par  des  trahisons  et  des  vengeances  clandestines. 

Euiocweai  Vers  lYpoque  où  Amaury  de  Lusignan  lut  couronné  roi*,  un  partisan 
Unia*  chypriote,  liumnié  Cannaqui,  s'était  rendu  très-dangereux,  en  organisant, 
avec  quelt^ues  auiis,  une  sorte  de  guene  de  représailles  nationales,  telle  <|ue 
les  Klephtes  en  lirent  plus  tard  en  Gièce  contre  les  i  urrs.  Informé  c|ue  le 
roi  avait  donné  des  ordres  pour  s'emparer  de  sa  personne,  il  quitta  l'Ile  et 
se  réfugia  sur  la  côte  de  Cilicie.  Il  trouva  hou  accueil  auj)rès  d'un  seigueur 
grec,  nommé  Isaac,  maître  d'Antiocliette,  petit  prui  \oii,ui  du  cap  Ana- 
mour^,  et  obtint  de  lui  une  L'aliole  année.  Assuré  des  lors  de  sa  retraite,  et 
séparé  seulement  de  l'île  de  (diy])re  par  un  étroit  canal,  il  reprit  ses  bri- 
gandages contre  les  Frajics.  An  nioyi  n  d intelligences  qu'il  enln  tenait  avec 
SCS  compatriotes,  il  apparaissait  tour  à  tour  sur  divers  points  de  file  et  pillait 
ou  ran<;onnait  les  propriétés  des  Latins. 

Echive  d  lbelin,  relevant  à  peine  d'une  maladie,  était  venue  depuis  peu 
s'établir  avec  ses  jeunes  enfants  au  village  de  Paradisi,  près  de  la  plige  de 
Famagouste,  lieux  aujourd'hui  insalubres,  alors,  sans  doute,  séjom  a;_M  eable 
et  sain,  puisque  la  reine  de  Chvpre  l'avait  choisi,  en  quittant  la  Svrie,  pour 
«changer  d'air»  et  achever  de  s'y  rétablir-'.  Instruit  de  cette  circonstance 
par  ses  afiidés,  Cannaqui  résolut  de  tenter  un  coup  des  |)lus  hartlis.  Coumic 
il  connaissait  personnellement  les  localités,  il  débarqua  de  giand  matin  vi»> 
à-vis  de  Paradisi  avec  quelques-uns  des  siens,  s'avança  jusqu'au  village,  en- 
leva la  reine,  sa  famille,  son  mobilier  le  plus  précieux,  et  reprit  la  mer 
avant  qu'on  eût  pu  l'atteindro. 

Léon,  alors  prince  de  la  Petite  Arménie,  qui  prétendait  relier  souverai- 
Demeot  sur  toute  la  Cilicie,  fut  indigné  de  l'audace  de  Cannaqui  et  surtout 

■  Contin.  dt  GmSL  Je  Tyr,  m»,  o.  p.  ao5;  milles  au  nord  de  Satalie;  îi  s'agit  ici  <r^ii> 

Hist.  de  Chypre f  t.  III,  p.  096.  ti?clii'i  ud  Crnrjnm,  Antîoclic  p^^s  du  n)chM- 

^  Le  contiiuiatror  de  GuillaiiiiiL- du  Tyr  se  dcCragus.  ou  Autiocbcttc.  située  à  i'est  et 

Inmiipe  en  disant  «pHt  •  Antioche  sur  la  mer  dans  le  golfe  mcmc  de  iiatalie.  près  du  cap 

«Tut  auciennenienl  Aalioche  Piflaide.*  An*  Anamour,  vi»4^ùde  Fila  de  Chypre, 
liodie  de  Pisidie  c»l dans  les  terre*,  isoiiaiile         *  CiM^.  dt  GmiL  de  Tyr»  m».  0.  p.  106. 
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dp  In  proh'clion  que  lui  accordait  le  seigneur  (rAiiliocliette.  Ses  guerres  fré-  IW- 
qufntrs  avec  les  Boéinoiul  ne  nuisaient  pas  aux  lions  rapports  qu'il  entrete- 
nait avec  les  auln's  barons  latins,  il  avait  veiu  au  milieu  d'eux  pendant  le 
siège  de  Saint-Jean  d\\cre,  lors  du  voyage  des  rois  de  France  et  d'An  filètent». 
Il  b'etâit  particulièrement  lié  avec  Amaury  de  I.usignnn,  roniictahie  du 
royaume  de  Jérusalem  et  avec  les  seigneurs  d'Iln  lin  de  li.uaa.  parents  de  la 
reine Echive Ml  exigea  qu'Isaac  délivrai  iiniiK  cli.clenienl  ses  captifs,  et, quand 
les  princes  lui  furent  remis,  il  les  conduisit  lui-même  jus([u  au  château  de 
Gorhigos,  un  des  points  de  son  territoire  les  plus  rapprocht'S  de  l'île  de 
Chypre.  I.e  roi  Amaury,  prévenu  aussitôt  par  ?îes  .soins,  se  rendit  à  Gorhigos 
avec  ses  galères  et  ramena  heureuîk'uicnt  sa  famille  à  (It  rines^.  La  reine 
Erhive,  retond)ée  sans  doute  malade  par  suite  de  ces  événements,  mourut 
peu  après  son  retour  en  Chypre'. 


l.eon  d'Arménie  dont  nous  venons  de  parler,  le  Livon  de  la  Montagne  des 
chroniques  (Toutre-nier ,  aspirait  aussi  depuis  queU{ue  temps  à  prendn;  le 
litre  de  roi.  Son  indcjn  ndance  n'était  pas  reconnue  par  les  empereurs  de 
Constantinopic.  Il  n'était  pour  eux.  comme  .ses  prédécesscui*s , que  le  gouver- 
neur de  1,1  Petite  Arménie,  devenu  hei cdilain^  par  l'usurpation  et  la  d»'so|)éis- 
sauce.  11  avait  à  craindre  d'antre  [)arl  le  votsniage  des  'l'uirs  d-lconium  et 
les  attaques  des  princes  d'Antioche,  qui  voulaient  le  souhuKk  ;i  leur  vassa- 
lité. En  ceignant  la  couronne,  en  réclamant,  à  l'exemple  d'AiîKiui  \ ,  le  double 
patronage  du  Saint-Siège  et  de  l  empereur  d'Occidenl,  il  espérait,  ce  que 
l'évi  nt  ineiit  justifia,  élever  et  consolider  son  pou\oir.  Il  avait  «-nvoyé  des 
aiulùissadeurs  au  pape  et  ;i  r<'tn|ii  i  i  iii  Henri  VI  dès  1197;  les  demandes 
que  les  députes  elau'ul  charges  de  transmettre  lurent  satisfaites  au  commen- 
ri'ment  de  Vannée  suivante.  Le  G  janvier  1  lyë,  Conrad  de  \Vittelsl)ach ,  ar- 
(iieveque  de  Mayence,  remplaçant  le  chancelier  (Conrad,  lelenu  en  Syrie 
par  les  soins  du  départ  de  l'armée  allemande^,  plaça  sur  la  tête  de  Léon, 


Origiu* 

FkIi*  àmdum. 


'  Coiitin.  Jf  Gmll.  Jf  Tyr,  m».  D«  p,  306; 
iiu(.  de  Chypre,  t.  ili ,  p.  596. 

'  Rid.  p.  597. 
Floriti  Bustron,  fol.  78. 

*  Arnold  de  Lubcck  .  CJimn.  Shn  nmm, 
li«.  V.  ch.  V  .  ap.  Leibnitz,  Script,  luiiiisuie. 
t  II .  p.  7 1  o ;  Cmlin.  i*  CttHI. de  Tyr, p.  2Si»« 
m*.  D.  plu»  exact  que  le  ch.  xsTii ,  liv.  XXVI . 
p.  a  I  â.  t  En  Tannée  647  (  1 1 98)  le  6janvier. 


•jour  d<'  la  fvto  do  rKy>ip!iinic .  L(^n  fut  M- 
«cré  roi  sous  ia  suxerauiuté  de  l'Église  de 

•  Rome  et  de  fempereur  d'AHemagne.  Ce  fut 

•  une  grande  joie  pour  les  Armt-uîcnH.  4|iii 
»  vin-iit  leur  Iri'ino  nnfinn;il ,  croiiii»  diiiis 

•  derniers  temps,  se  relever  et  être  restauré 
«en  faveur  de  Lévon ,  rot  d'Arménie.»  (Ti^ 
duction  inédile  i!<  I  1  Cl^roni^nt 
de  Stmpad,  par  M.  Dulaurier.) 
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ntî.  dans  Téglisc  métropolitaine  de  Tarse,  la  couronne  que  le  pape  Célestin  loi 
adressait.  L'archevêque  mit  ensuite  dans  les  mains  du  roi  le  nouvel  étendard 
tlu  r(»saiime  d'Arm<^nie,  envoyé  également  de  Rome,  et  orné  d'un  lion,  à  la 

place  de  l'aigle  qui  lii^'ui  ait  .uitrefois  sur  son  drapeau'. 

Le  royaume  d'Annemc  lui  alors  oigauisé  a  la  luani»  re  des  Etals  francs 
avec  une  haute  cour  et  des  grands  ofliriers.  qu'on  appela  du  nom  même 
qu'ils  avaient  en  Knrope'.  Son  Kglisi  ,  i  imenée  à  l'union  catholique  parla 
simple  recuiiM  ii'.sanre  tpie  (il  le  p.iii  laiclie  de  la  souveraineté  romaine,  con- 
serva toute  la  iii)erté  de  sa  discipline  el  de  son  i  ite  iiatioiidi.  Léon,  cU-uxieme 
de  son  nom  parmi  les  prince^  de  la  Petite  Arménie,  à  qui  ses  victoires  et  un 
véritable  esprit  organisateur  ont  valu  le  titre  de  grand  (  Ihv.  les  Arméniens, 
resserra  son  union  avec  les  Chypriotes,  sous  le  règne  de  Hugues  1",  en  épou- 
sant Sdiyllr,  &œur  de  ce  prince,  fille  d'Amaur^  et  de  la  reine  Isabelle  de 
Jérusalem  ^. 


lirori  Quelque  temps  avant  l'inauguiation  de  la  loyaule  annrnicnnc .  Henri  de 

f.it  I.  ^fr*  Champagne,  toujours  seigneur  de  la  Tene  sainte  sans  vouloir  en  être  roi, 
AoMnr}.  s'était  reodu  en  Cilicie  afin  de  inenagei-  la  délivrance  de  Boemond  HI.  que 
Léoii  axait  lait  prisonnier  dans  une  entrevue.  Henri,  arrive  justju'à  Sis.  ville 
end>ellie  depuis  peu  de  monuments  publics,  et  de\enue,  à  la  place  de  Tarse, 
la  nou\elle  capitale  du  royaume,  nl  lml  la  liberté  du  prince  d' Antîoche,  en 
le  délt'rminant  a  renoncera  l'hommage  tpi'il  disait  lui  être  du  par  Léon  U*. 
Comme  il  se  disposait  à  revenir  à  Saint-Jean  d'.Vcre,  ses  barons  l'engagèrent 
à  profiter  du  voisinage  de  l'île  de  Chypre  pour  visiter  Aniaurv  de  Lusignan 
et  s'entendre  amiablement  avec  lui  au  sujet  de  la  posst-sion  du  comté  de 
Jafla  et  de  l'exercice  de  la  ronnétablie  de  Jérusalem  .  i  jn  slions  qui  les  avaient 
loujours  divisés.  Les  seifjfieurs  de  Bethsan  avaient  ivwir  j  liisieurs  foisd'ameuer 
un  accor{l  entre  Henri  et  ,\manry  pai  l'enlremise  du  connétable  de  Chypre, 
leur  parent^,  et  n"a\aient  pu  réussir.  L'union  d<'s  chefs  de  la  chrétientc 
d'outre-mer  était  cependant  bien  nécessaire  depuis  que  la  trêve  conclue  avec 

'  Brossct,  addition»  à  Lebeau,  HUt.  tlu       'Sbci,  princesse  vcTlueiiitf  et  modeste.» 
fia^fii■lptr«,  L  XVII »  p.  à*\  conil  V.  Lan*      [Qirtn,  nméiùeiM 4$  Srmpaii) 
^lois,  iVttimmt.  Jt  ràiwM»,  m-à*,  iS55.         *  Couttn.  i*GmU.  de  7  >r,eilr.  dn  au.  d. 

p.  36-38.  p.  507  à  2  I  3  ;  m.*,  de  Fiorrnro  ,  Hitt.  iff 

*  Brosset,  ibid.  p.  Ckyprt ,  t.  lU.  p.  S97;  cf.  LoitUm.  de  GuUI, 

*  <Ed  rannéa  659         ^*  isio-isii)      ét  Tyr,  p.  ai3 .  eh.  u^zxfi. 

«le  rai  Lfvon  pus*  à  Cjpre  et  prit  pour  ^  Conùn.  de  Gaill  de  Tjr,  vu,  «.p.  Il3; 

•  feainie  la  «oNir  du  souverain  de  cette  Ile,      Hitt,  i»  Gfr^re*  t.  III ,  p.  697. 
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les  Arabes  par  le  roi  Richard  était  expirée;  déjà  des  hostilités  avaient  éclaté 
à  la  suitf  du  déharquement  des  croisés  allemands'. 

AiiMni A  ,  appieuant  que  le  comte  Henri  était  débarqué  en  (Jiypre,  se 
Il  a!  i  il  tiUer  à  sa  rencontre.  Il  accueillit  les  propositions  qu'on  lui  lit,  et  scella, 
•  ri  pn'sence  des  chevaliers  des  deux  royaumes,  une  paix  sincère  avec  Henri.  Il 
renouvela  sa  renoncialion  au  C4>mté  de  Jafl'a  et  se  désista  formellement  de  ses 
droits  sur  roÛice  de  connétable'-.  Henri,  de  son  côté,  aliaudonna  toute  rérla- 
niaiioa  au  sujet  des  lin,  n  u.  h«  sauts  dus  encore  sur  le  prix  d'achat  de  l'ile  de 
Chypre  à  son  oncle  iUchard  Cœur-de-Lion ,  qui  les  lui  avait  cédés  ^. 


£n6n,  comme  dernière  garantie  de  IWm  .K  t  ord,  on  arrêta  que  les  trois  iils 
du  roi  de  (  !}i\pre,  (in  \  ,  Jean  et  Hup;ues ,  cponseraient,  à  mesure  qtrils  j)iir\  ien- 
draieiil  à  leur  uiajoi  lté .  les  trois  lilU  s  cjuc  iienri  avait  eues  de  ia  reine  Isain-'Ue, 
Vfarie.  Alix  et  Philippe  ou  Piul  i|)[m ne 

Cv<  niariagi's  anticipes  ne  s«  juljlaient  pas  avoir  seulement  pour  ell'el  d'as- 
surer dès  maintenant  la  l>onne  harmonie  entre  les  sei;;nrurs  d»-  ('.livpre  et 
de  Syrie  ;  le  prince  Henri  en  attendait  un  avantage  t  t  une  satistaclion  pcison- 
nelh'  1  II  prenant  la  croix,  il  n'avait  donn»'  le  ronile  de  (^hampaj^ue  à  son 
Iren  !  liihant  (pi'cN  entuellenient  et  pour  le  cas  oit  lui  même  ne  reviendrait 
pas  d  outre-mei  (Iroyant  aujourd'hui  avoir  completenn-nt  satisfait  à  son 
vœu  de  pielé,  n'axant  pas,  nu  ine  vu  accej)tant  la  main  de  riiérilière  du 
trône  de  Syrie.  if  nonce  à  la  pt  uM  i'  de  revenir  en  France,  i!  désirait  doter 
w?i>  filles  on  Orient,  v[  fixer  irrés  i  m  al  lement  leur  soi  t  ilans  les  rovaumes 
d'oufre-in«-r ,  afin  d'éviter  les  compétitions  (pii  pourraient  s'élever  à  la  suc- 
cession de  Champagne.  Mais  aucun  des  arr  i ngements  subordonnés  à  l'union 
de  ces  enfants  ne  se  réalisa;  les  inconvénients  seuls  qu'on  avait  voulu  éviter 


iIp  mariage 
ni  Ire 

d'Hvari 


'  ConiiH,  de  (tuUl.  dr  T yr,  p.  ai*,  ms.  d. 
p.  ai8  et  >uiv.  M.  Ucuiauti,  Chron.  p.  379. 

*  GoMÎn.  êe  Cottf.  ât  Tjrr,  m*.  1».  p.  tts 
à  3 1  &  ;  Hiit.  de  Chypre,  t.  IIJ  ,  p.  597. 

*  Cf.  Contin.  de  Gui//,  de  Tyr,  p.  "«of). 

*  Ihid.  liv.  XXVI  ,■  ch.  JUUV ,  MVi ,  p.  a  1  a  ; 
ffifl. ir  Ck-j^rt,  t  II.  p.  10$  t  III.  p.  597 ; 
cf.  It  itre  <rintiocent  lÛ  du  3o  mars  iao6; 

Hat  l'r  Chypr',  \  Tî  p  '1 -,  Irtirc  df  l'ai-- 
cbevc4[uc  de  t  du  o  tli;ceiitbrc  1  807;  Mar- 
tène.  Tkn.  A^cd.  1. 1 .  ed.  806.  D'aprta  k 
Cttoliniiatïoii  de  Guiliaiimc  de  Tyr,  «bwite 
dn  ans.  de  Golbert  et  de  FontûiieUeau,  un 


premier  accord  cntn»  Amntiry  cl  Henri  de 
Ctiampagae  aurait  eu  iicu  avec  les  mémea. 
eondiliom  en  1 1 94  •  qiuml  Amaury  quitU  U 
Syrie  et  succéda,  en  Chypre,  tu  roi  Guy.  son 
frèrt-  {Cont'tn.  de  Gailt.  de  Tyr,  p.  508;  U'ut. 
de  Chypre,  t.  II,  p.  9-10);  mais  il  e»t  dou» 
teni  que  le  oomle  Henri,  marié  Mulement 
en  1 191  à  1«  reine  Isabelle,  eût  dAji,  en 
)  19^  .  if"!  Iroil  fnfnnt^  dont  parient  diveiM» 
continuations  de  Guiliaumc  de  1^. 

*  Artit  ninftr  k$  icurt.  Novs  avons  vai^ 
nement  neherché  lacle  eri^aal  de  c«tt« 
donation. 


Digitized  by  Google 


m  HISTOIRE  DE  LILE  DE  CHYPRE. 

lin.  «urviorent  de  circoniUiicea  imprévues,  et  Henri  lui-même  trouva  la  mort  an 
milieu  «ks  dispositions  qju'il  prenait  pour  r^er  ses  aflaires  en  Terre  sainte 
€>t  rendre  possible  son  retour  en  Europe. 

t%iMu*miM  Le  peu  de  sympathie  du  comte  de  Champagne  pour  les  chevaliers  alle- 
MM  àB  sjrs».  mands,  dont  il  était  jaloux  lempéchait  d*ut3iser  les  secours  amené»  par  le 
chancelier  impérial.  Les  Arabes,  quoique  divisés  depuis  la  mort  de  Saladin, 
avaient  envahi  les  terres  chrétiennes  dés  la  fin  des  trêves.  MakcpAdd,  frère 
de  Saladin,  d*abord  réduit  à  la  principauté  du  Krac  ou  chiteau  des  Curdes, 
près  du  désert  de  Palmyre ,  impatient  de  succéder  à  la  puissance  de  son  Irère 
sans  se  préoccuper  de  ses  neveux ,  s^était  avancé  vers  Jafla  avec  une  am^ 
.  qu  on  évalue  à  soixante  mille  hommes.  I^a  ville  basse  fut  ravagée  et  le  chl» 
teau  assiégé  aussitôt^.  Plutôt  que  d'employer  les  troupes  allemandes,  Henri 
préféra  rendre  JalTa  au  roi  Amaury,  à  la  condition  que  les  Chypriotes  se 
chargeraient  de  défendre  seuls  la  place.  Amaury ,  recouvrant  ainsi  une  ville 
qu'il  avait  cédée  peu  auparavant,  envoya  dans  le  fort  Renaud  Barlas,  sei- 
gneur poitevin,  un  de  ses  hommes  liges,  avec  (juaianlo  rlunalicrs,  un  rorps 
de  sergents  d  armos  et  des  approvisionnements  snllisants'.  La  défense  faililil 
toulelois;  Barlas,  conirairenient  aux  engagements  d'Aniaur)  ,  ne  tarda  pas 
à  demander  au  comte  Henri  des  secours,  (pii  n'arrivèrent  pas  à  temps;  le 
château  fut  enlevé  et  le  capitaine  fait  prisonnier  avec  sa  femme  et  toute 
la  garnison  ^. 

M<^  a'H«-nri       Henri  de  Champagne ,  pré\enu  de  la  position  des  assii'gés,  s'était  li  'ité  de 

ilr 

Ch«in|wgii<>.  prendre  des  mesures  pour  les  secourir.  Déjà  les  corps  de  cavalerie  étaient  en 
marrlip  vers  Jafla,  et  campaient  à  (Jaïplias,  au  delà  de  la  rade;  il  était  lui- 
lllénn  resté  à  Saint  Jean  d'Acre  pour  régler  avec  les  bourgeois  et  les  gens 
des  connnunes  le  départ  des  vaisseaux  chargés  d'aller  protéger  Harias  du 
côté  de  la  mer,  où  il  était  le  plus  faible.  Ln  soir,  avant  le  coucher  du  soleil, 
les  Pisans,  rentrés  en  grâce  auprès  du  comte,  se  préscnléTcal  au  château 
royal  pour  être  reçus.  Henri  était  alors  dans  une  des  salles  hautes  du  pa- 
lais, tournant  le  dos  à  une  fenêtre  ouverte  sur  les  fossés  et  accoudé  à  la 

'  Arnoî.l  (i.-  Lubcck.  Chron.  Slar.  îiv.  V.  '  Cr>^l'n    de  GaUL  d€  TjF,  llT.  XXVOI. 

ch.  u-iii;  Otiion  de  Saint-Blais« .  Chronic.  cli.  U.p. 

ap.  Murat.  SciipL  bat  t.  VI,  col.  899;  cf.  *  Ibid.[>.  n^, ch.  w, A/sises,  L  II,  p.  &a8; 

Cftiiiiii.  ib  GmÛ.  àe  Tyr,  p.  si6.  nu»,  de  FWio  Bustron.  fol.  17-18. 
L>on  n.  ot  (lo  Florcnoe.  rédiction  trèt4«h         *  Conilu.  de  GmU.  ik  Tyr,  cb.  n.  ms.  n. 

tilc  AUX  AJicniand».  p.  319,  a  30. 


Digitized  by  Google 


UVR£  J.  CHAPITRE  V!.  145 

barre  de  fer  qui  servait  de  garde.  Il  s'était  d^abord  avancé  au-devant  des  dé- 
lé^és  pisans,  et  reculait  en  leur  parlant  pour  reprendre  sa  première  position. 
Ses  pas  mal  dirigés  se  portèrent  vers  une  autre  fenêtre  ouverte  et  sans  appui  ; 
il  tomba  au  pied  du  château  et  se  brisa  le  cou.  Son  nain ,  qui  s'i  tait  élancé 
pour  saisir  les  vêtements  du  comte,  en  le  voyant  s'approcher  de  l'abîme,  fut 
entraîné  dans  sa  chute,  et  mourut  auprès  de  lui.  Ce  malheureux  événe- 
ment, dont  la  date  n'est  nulle  part  précisée,  dut  arriver  vers  la  fin  de 
Tannée  1197'. 

Isabelle  de  Jérusalem,  après  a\oir  épouse  Humfroy  de  Toron,  Conrad  île 
Monirerral  et  Henri  de  Champagne,  se  trou\ait,  à  l'âge  de  vingt-six  ans, 
veuve  pour  la  troisième  fois  sans  avoir  ete  vei  itablemeiil  reine.  Plus  d'un 
seigneur  esj)*  i  ni  obtenir  sa  mam  et  taire  placer  enfin  sur  sa  tête  la  couronne, 
qu'elle  n'.i\  ut  pas  encoii  portée'^.  Parmi  les  prétendants  les  plus  autorisés, 
iigujaii  iiaoul  de  l'iberiade,  dont  le  Irère  Hugues,  marie  à  une  sœur  d'Isa- 
belle', s't'tait  récemment  distingué  en  repoussant  les  Arabes  des  murs  de 
iaint  Jean  d'Acre.  Les  Tibériade,  issus  des  diàtelains  de  Saint-Omer  en 
Artoii,  avaient  un  des  noms  les  plus  reconmiaiulal)les  (!<•  la  noblesse  syrienne; 
mais  leur  fortune  n'égalait  pas  leur  mérite,  depuis  surtout  que  la  (ialil»  e 
était  retombée  au  pouvoir  des  Sarrasins.  Le  Temple  et  l'Hôpital  se  pionon- 
cèrent  contre  Raoul.  «  Conmient  voulez-vous,  disaient  les  Ln  tn  is  maîtres  aux 

•  seitjnenrs,  donner  la  main  de  la  reine  à  un  hounne  sans  ituc  lL  ^ans  patrî- 

•  m  Mil  ,  f]iii  n'apportera  au  royaume  que  sa  personne.  Le  comte  Heiui,  avec 
«les  revenus  cju'il  recevait  du  comté  de  Champagne,  suflisail  à  peine  aux 

•  charges  cl  au  gouxeniemenl  de  ce  pays.  Vous  savez  bien  que  son  senechai 

•  lut  plus  il'im  malin  embarrasse  de  pourvoir  à  la  nourriture  des  chevaliers  du 
'  palais,  et  vous  n'ignorez  pas  qu'il  se  vit  souvent  obligé  de  donner  des  gages 

•  au\  fournisseurs,  quand  aucun  ne  voulait  lui  li\rer  If's  provisions  rré- 
•dit^.  •  Les  liommes  liges  délibérèrent  encore.  Le  (  liancclier  d'Allemagne 
joignit  .ses  conseils  à  ceux  des  ordres  militaires,  et  Ton  reconnut,  nonobstant 
l'opposition  du  patriarche  de  Jérusalem^,  dout  le  couoétaLlc  avait  autrefois 


'  ConiiH.  Je  GiiiU.  de  i^r,p.  aao,  Uv.  XXVII, 
ck  m;  cf.  le»  rédls  difl^renta  des  autres 
continuateurs,  p.  a  iQ  et  aao;  Amadi.ful.  18} 
Raoul  lie  Co^eshale ,  Ckron.  A  ntflic.  ep.  Iifar» 
ièoe,  Aimplui.  cMect.  U  V,  col.  S4i> 

*  GmC».  de  GtM.  de  Tyr,  p.  asS. 

*  Aiil.  p.  aaa.  Les  Lignages  «fvnfnMiirr 
ne  Tont  pM  meniion  de  ce  mariege* 

I. 


*  Conlin.  iê  Gui//,  ét  Tjr,  liv.  XXVII, 
ch.  V.  p.  32S. 

^  LcUrc  d'Innocent  III  blâmant  l'opposi- 
tion (lu  patrinrclu'  à  l'cli-ction  d'Amaury  de 
Lusignau,  pour  roi  de  Jérusalem,  a 3  dé- 
oemlire  it^ft;  Belote,  Ejf>ûr.  inmw.  IU>.  I, 
ep.  Si8.t  [,  p.  S97;  Riiialdi.  Énnal.tedet. 
ann.  1 198,  S  79, 1.  XX.  p.  3a. 

10 
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1198.  désapprouvérélection,  favorisée  par  Henri  de  Champagne',  que,  ai  Amaury  de 
Lusîgnan,  veuf  depuis  quelque  temps,  oonaentait  à  joindre  à  sa  paisible 
royauté  de  Chypre,  les  soins  plus  laborieux  de  régner  sur  la  Syrie,  le 
royaume  aurait  pour  chef  rhomme  qui  pouvait  le  mieux  lui  convenir  par 
ses  quadités  personndies  el  sa  fortune^. 

Ama.ry  Asiaury  accepta  Toffre  des  seigneurs  de  Palestine.  U  se  rendit  à  Saint- 
IhImIi».     Jean  d'Acre,  épousa  Isabelle,  et  fut  peu  de  temps  après*  couronné  avec  eOe 

par  le  patriarche  de  Jérusalem  ,  qui  oublia  ses  griefs  et  se  réunit  au  vœu 

général  de  Tannée^ 

iitMcoHoni      Les  historiens  n'ont  pas  dit  en  quelle  ville  eut  lieu  la  cérémonie  du  sacre. 

4«MfMdM.  Il  est  vraisemblable  que  Tyr  vit  la  solennité  dans  ses  murs.  Depuis  la  perte 
de  Jérusalem  on  avait  décidé,  et  il  fut  ensuite  toujours  en  usage,  jusqu'à  la 
piTk'  de  la  Terre  sainte,  de  célébrer  l'intronisation  royale  dans  cette  ville, 
premier  siège  archiépiscopal  du  royaume^.  Le  patriarche  de  Jérusalem  dé- 
posait la  couronne  sur  la  tctt-  du  loi  parce  que,  dit  Ibelin.  le  royaume  de 
.lei  usalem  ne  relève  que  de  Dieu''.  Si  le  patriarche  était  absent  ou  empêche, 
b's  honneurs  de  la  rnnsécration  apparlenaienl  à  l'archevèfjue  de  Tyr;  à  son 
delaul,  aux  nietnipoUtains  de  Césarée  ou  de  Nazareth.  Dans  un  prenrier 
serment,  avant  tierecevoii-  rhoamiageligedesfeudataiics,  le  roi  s  elail  d  abord 
engagé  vis-à-vis  de  ses  hommes  à  conserver  les  assises  et  les  lois  de  ses  pré- 
dfkesseurs,  à  maintenir  les  inlemlations  accordées  par  eux,  à  déiéndre  les 


*  CoHim*  Jt  fiatfL  dê  Tjr,  ms.  o.  p.  an. 

*  Innocent  III  au  ocvule  de  TripoU  :  <  Aî> 

«mericum  illiLstrein  rpi;pm  C>-pri  l"  <  •  -llî 
c  ouanimiter  cicgeratui  in  rcgem ,  per  queni 
ctnuumariiue  terne  lam  ex  diâtiactiooe 
•  peraon»  qnam  affluentia  iwttm  croditu 
«  possf  s.iliilirui'i  priiviilcri.  »  (Lrllrc  du  :2  dé- 
cembre 119b;  Baluie,  Episl.  t.  i ,  p.  360; 
Rcinbard ,  H  Ut.  1. 1 ,  pr.  p.  5  ;  Riiialdi ,  Annal, 
ted.  1 198 ,  S  80;  lettre  NinlitaU»  aui'  Hoa- 
pitalicn ,  du  ao  novembre  1 198;  Paoli,  Ce* 
dige,  t.  f .  p.  770.) 

'  Sanudo  iiae  le  couronnement  d  Amaury 
i  Tannée  1198,  et  cette  date  nom  paraît 
exacte.  (  Lihtr  Secret,  p.  toi  ;  cf.  Jacqua»  da 
Vitry,  p.  1 134.) 


*  Roger  de  Hoveden  dit  que  le  roi  Anaury 

fut  couronné  par  l'arclievcquc  de  Mayence 
(cf.  Cûnthi.  (Jf  Gui!!,  df  Ty,  p.  9  ,73  .  note); 
mais .  dans  sa  lettre  an  palharche  de  Jérusa- 
lem, du  23  décembre  1198,  lunoceot  lU 
rappelle  que  ce  prélat  eouronna  luinnéne 
,  Amaiipy  i  t  IsiibilU-  :  «  Poslmodum  vcro,  vo- 
fluntatc  inutala,  eos  in  rcgem  et  r^ginam 
«corona»t4  conjunctosi  in  quo  te  tibi  con» 
«trarinm  fuiaae  ddemos.»  {Bdnae.  fybt, 
1 1.  p.  397.) 

*  •  Le  reidoit  estre  coronés  en  JKrnjsalem , 
•  se  elle  est  en  mains  de  Clresliens;  el  quant 
«elle  ne  l'eat,  ai  doit  «lire  comné*  A  Sur.» 
(IbeUn.  Assises,  1. 1,  cli.TI,  »9.) 

*  Ibeiin,  loc.  cil. 
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M  ines  et  les  orphelins,  et  k  i'aire  rendre  l>oiin('  justice  a  tous  les  liabitants du  iio^. 
it)yaunn'. 

I  f  jour  (lu  sarr*».  à  l'arriv/'p  dn  (Y>rli'}j;r  ion.iI  (l(  \unl  i<i  |>nric  dr  I  igUic 
calhcdrale ,  oii  tout  le  cierge  *»e  trouvait  réuni,  le  roi,  (oiorne  un  simple 
diacre  prêt  ii  lerevoir  l'ordinatinn  sarrrc,  prnnonrail  ou  taisait  lire  en  son 
nom  un  nouveau  serment,  à  la  fois  religieux  et  leodal,  promettant  son  con- 
cours au  patriarche  et  renouvelant  l'engagement  de  deli  ndie  l«'s  privilèges 
ecclésiastiques  ainsi  (pie  les  coutumes  du  loyaume'.  Le  roi  s'agenouillait 
aux  derniers  mots  de  la  lormule.  et,  j>osant  sa  main  sur  le  livre  des  écri- 
tures ouvert  (le\ant  lui,  il  s  écriait  à  haute  voix  :  «  Ainsi  Dieu  m'aide  et  ses 

•  saintes  Kvangilesl  »  Le  patriarche  relevait  alors  le  princ  e,  le  prenait  par  la 
maio  droite  et  lui  disait  :  «Je  vous  aiderai  à  delendre  votre  couronne,  sauve 
«soit  la  sainte  Kglise  de  Rome.  ■  Puis  il  lui  donnait  le  baiser  pastoral,  et  s'é- 
criait trois  fois,  en  s'adres&aui  à  la  foule  :« Prélats,  seigneurs,  bourgeois  et 
«  vous  tous  du  peuple  qui  êtes  en  ce  moment  «stemblés  en  ce  lieu ,  nous 
«  vous  faisons  savoir  que  nous  sommes  ici  pour  couronner  roi  le  seigneur  N... , 

•  et  nous  voulons  que  vous  nous  disiez  s'il  est  véritablement  le  seigneur  (ou 

•  l'héritier)  du  royaume.  •  Par  trois  fois  des  cris  unanimes  répondaient  :  Oui. 
A  la  troisième  acclamation,  le  clergé  entonnait  le  Te  Deum  et  entrait  dans 
l'église  avec  le  cortège  royal ,  où  figuraient  les  grands  officiers  de  la  couronne, 
portant  le  sceptre,  Tépée,  le  diadème,  l'étendard  et  les  autres  insignes  de  la 
puissance  militaire  et  judiciaire  qu'exerçait  le  prince.  Les  cérémonies  du 
sacre,  auxquelles  TEglise  avait  donné  les  formes  religieuses  de  la  consécration 
éptsGopale,  oommenraîent  alors.  La  messe  terminée,  le  roi,  revêtu  de  ses 
ornements  souverains,  sortait  de  Téglise,  montait  à  cheval,  et,  la  couronne 
sur  la  tête ,  le  sceptre  à  la  main ,  se  rendait  à  son  palais  à  travers  les  rues  de 
la  ville.  Le  soir  avait  lieu  le  grand  festin  royal  ^. 

L*Etat  que  recevait  Amaurv  ne  conservait  plus  que  les  débris  et  le  nom  nut 
do  royaume  d(>  Je  rusalem.  Vers  l'orient,  on  avait  depuis  longtemps  perdu  la  d« 
ligne  de  défense  du  Jourdain  et  les  châteaux  de  Naplouse,  de  Bethsan,  de  ' 
Tîbériade  et  du  Saphed*  Les  chrétiens,  refoulés  en  deçà  du  Liban,  ne  possé- 
daient le  long  de  la  côle  que  trois  lisières  de  terrain  isolées,  peu  profondes, 
restes  des  trois  anciennes  provinces  du  royaume.  Dans  la  principauté  d*An- 
tioche,  Gibd,  Laodicée  et  les  grandes  terres  à  moitié  désertes  qui  s'étendent 

*  Sor  l«ft  dsns  semeiHft  prêtés  p«r  le  roi,         *  Ibelin,  ch.  vu,  cfii.vi,  Amtei»  t.  I, 
Toy.  iflMtfWy  tt.p.  19. 3 10.  iiol«.  et  p. 454.      p.  3i .  409  d  «itrr. 

10. 
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nos.  Hf  rOronfr  à  la  nier.  ;ipparlenaiont  au  sultan  d  Alop'.  Seule  avancée  dans  . 
liiitciieur  des  Icnos,  la  ville  (rAiitiochf,  uonobstaot  sa  sépaiation  et  sa  dis- 
laiH  ('  des  autres  positions»  clin'ticnnos,  se  maintenait  encore,  grâce  à  ia  force 
de  son  enceinte  et  à  la  vigilance  de  ses  princes.  Le  domaine  royal,  ou  le 
royaume  proprement  dit,  formé  autrefois  de  la  J'hénicie  méridionale  depuis 
Beyrouth,  de  la  (îaHlie,  de  la  Samarie  et  de  la  Judée  entières,  comprenait 
seulement,  avec  les  \illa^esqui  en  dépendaient,  les  \illes  de  .Ia(Va,  César^-e, 
en  ruines,  Caïphas,  Acre,  Tw  et  la  \  ille  ioi  tiOée  de  Sidon  ,  (ju  il  ne  dépassait 
pas.  Les  châteaux  de  la  campagne  de  Phénicie,  près  des  uiuis  mêiues  tie 
Sidon,  avaient  des  garnisons  arabes''.  Dans  le  sud,  au  delà  de  JalTa  et  jus- 
qu'à l'Egypte,  tout  le  j)ays  avec  Jérusalem  appartenait  au  sultan  du  Caîi>'. 
Les  ports  de  Beyrouth  et  de  (iihlet occupés  par  les  lioupes  d'Fji^pte  rm  d  - 
Damas',  séparaient  complètement  le  royaume  du  couiie  de  Tripoli,  et  au 
nord  du  comt*  ,  [k n  après  Torlose  et  IMargat,  on  rctifrait  en  pays  sarrasin. 

C'eût  été  déjà  un  mérite  réel  pour  Amaury  de  Lusignan  de  ne  pas  laisser 
dépérir  davantage  le  rovanme  découragé  et  désuni  qui  lui  était  donné.  Par 
une  conduite  ferme  et  prudente,  il  sut  le  rassurer,  conserver  ses  forces, et 
lui  rendre  quelques-unes  des  possessions  qu'il  avait  perdues. 

«  CiMifM.  iê  GaUL  ât  Tyr,  tir.  XXVII,         *  Ibid.  p.  385. 
chap.  XXT.  p.  947-s48.  *  'W.  p.  ssA  et  niiv.  p.  26s  et  auiv. 
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CHAPITRE  VIL 

StlTË  UL  HKUNE  UWMAllhY  Ut  LtStGNAN. 


1198.—  1205.  . 

ilminûtnlion  «TAmaury.  Repriie  de  Bcycoath.  RcnotiveUenient  de»  Irévc*  avee  lc«  Anlies.  iiot. 
OtU^erqiie  court  AnMiiiy.  Il  viole  hs  a.HSÎMS.  Sollicitude  d^lnnoccnt  III  pour  les  affaires 
de  Terre  sainte.  Rapports  bienveillants  des  papes  et  des  empereurs  de  Constantinople.  Alexis 
Gimnène  demande  au  pape  la  restitution  de  l'île  de  Chypre.  Pn^paratir<)  en  Fm-ope  d'une 
fgaaie  croisade  pour  la  Syrie.  Les  Flamands  hivernent  à  Marseille.  Aventurer  survenues  à 
le  6Ue  d'Isaec  Comnènc ,  ancien  empereur  de  Chypre.  Un  chevalier  BanuiDd  épouse  la 
prineesw  à  Maneille  et  rédame  en  son  nom  le  royaume  de  Chypre.  Arrivée  des  premiecs 
croûéa  en  Syrie.  Les  hootilîtéi  éclatent  malgré  Amawy.  La  croisade  est  détournée  de  ion 
hni  parles  Vénitiens,  secrètement  favorables  aux  Arabes.  Conduite  des  Vénitiens  pendant 
k">  croisades.  De  la  prise  dr  Cnnstantinoplr.  Amaury  renonvriie  1 1  iwvc  lis  Arabes. 
Niort  (i'Ainnury.  Se»  enfants.  Son  caractère  et  son  règne.  Son  projet  de  reiaire  les  Assises 
de  Jérusaleiu. 

Ainaui  v  {\v  I.iisiLiian,  devenu  roi  H(?  Jérusalein .  se  in(»ntra  rt»  qu'il  avait  Adj«i«i»u*»nw 
fie  ea  Chypre  et  ce  qu'on  l'avait  drjà  vu  en  Palestitie,  tjuaiul  il  occupait  ia 
conn«'tah!ic ,  prévoyant,  rcsolu,  sage  conservateur  de  sa  lorlune  et  des  res- 
sources publiques.  Après  avoir  reru  les  hommages  dt*  Syrie,  il  assembla  ses 
nouveaux  feudataires,  il  leur  annonra  sa  dfterminalioM  tle  fournir  pour 
la  di."luu!>c  du  royaume  tous  les  secoius  qu'il  poun  iit  i«'tirei  de  l'île  de 
Chypre;  mais  il  déclara  qu'il  u'eiilendait  pas  prendre  a  sa  charge  la  sokle  et 
l'entretien  des  hommes  du  rovaunie  de  Jérusalem  Chaque  Etat  devait 
pourvoir  par  ses  propres  moyens  au  payement  de  ses  gens  fie  guerre.  Amaury 
engagea  donc  Ifs  chevaliers  de  Saint-Jean  d'Acre  à  déléguer  doux  d'entre 
eux  prair  veiller,  de  concert  avec  les  baillis  royaux,  à  la  perception  des 
re\eiius  de  'J'erre  sainte  et  au  payement  des  rentes  et  de  la  solde  des  che- 
vaher»'^.  £d  même  temps  il  ùi  venir  de  Chypre  un  corps  de  troupes  bien 

*  CsnlM.  llrGmlL<lr7yr«p.SSé.eitr.deS  '  «Dcus  chevaliers,  qui  Tussent  o  ses 

este,  c  D.  «.  •  baiUis  por  les  renies  d'Aoe  recevoir,  •  (/àûf.) 
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iitt».      approvisionné,  et  proposa  de  rniiimuer  de  suite  la  gueire,  en  prolitanl  du 
concours  des  Allemands  et  des  ordres  militaires. 


Hyiw  Le  conseil  des  ciiels  se  prononça  pour  l'attaque  de  Beyrouth,  position 

dominante  entre  Tripoli  et  Saint-Jean  d'Acre,  dont  les  Sarrasins  s'étaient 
emparés  depuis  peu.  Cette  ville,  renommée  autrefois  par  son  école  de  juris- 
prudence, avait  un  des  meilleurs  ports  de  la  côte  de  Syrie,  formé  naturel- 
lement  sur  le  versant  septentrional  d'un  grand  contre- fort  du  Liban  qui 
s^avanoe  dans  la  mer.  Son  voisinage  de  Damas  en  faisait  un  entrepôt  de 
commerce  si  avantageux ,  qu*après  la  perte  de  la  Terre  aainte,  les  Vénitiens, 
quoique  établis  dans  la  plupart  des  villes  de  Chypre,  y  fondèrent  uoe  de 
leurs  principales  factoreries^.  Depuis  que  les  Arabes  s^eu  étaient  rendus 
maîtres,  des  galères  se  tenaient  toujours  cachées  derrière  son  long  promon- 
toire *  et  de  Jà  gênaient  la  navigation  des  chrétiens  sur  les  e6tes  de  la  Syrie 
supérieure  et  de  i* Arménie,  c|ui  prenait  chaque  année  plus  de  dévdoppe- 
ment^ 

La  flotte  des  croisés  mit  à  la  voile  vers  Beyrouth,  et  Tannée  B*avança  le 
long  du  rivage  par  la  route  de  Tyr  et  de  Sidon.  Elle  n'eut  pas  à  livrer  de 
longs  assauts.  Une  partie  des  raïqHurts  de  la  ville  s'étant  écroulée  avant  Tar- 
rivée  des  Francs,  les  Arabes  se  retirèrent  sans  combattre,  en  afoandomiant 
d'immenses  approvisionnements.  Amaury  plaça  une  garnison  dans  ie  châ- 
teau, et  marcha  aussitôt  vers  Gibdet,  ou  Djebail,  autre  port  de  mer  à  cinq 
lieues  au  nord  de  Beyrouth ,  quil  prit  sans  diflicoUé'.  Ces  ôim  conquêtes 
rattachèrent  géographiquement  le  comté  de  I  ripoli  aui  terres  du  royaume, 
et  permirent  aux  Franc»  de  cormnuniquer  sans  interruption ,  j)ar  terre  et  par 
mer,  sur  «ne  côte  de  soixante  et  quinze  lieues,  depuis  Jalla  jusqu'à  Tortose. 
Le  roi  /Vrnanry  donna  peu  .ipu  sen  lîef  la  seigneurie  de  Bevroulh  à  son  beau- 
frère  Jean  d'ibelin  frère  utérin  de  la  reine  Isabelle,  qui  restaura  la  ville, 
et  la  rendit  lloiissante  en  y  t  n n  urageant  l'établissement  des  Européens^. 
Jean,  le  premier  seigneur  de  iieyrouth  de  la  famille  dlbelin.  est  devenu 
célèbre  dans  l'histoire  d'outre-mer  pai'  finlluence  que  lui  donnèrent  sa  po6i> 


'  tlist.  deChyjire,  t.  II,  p,  4o3,  not»-. 

'  Contin.  de  GttilL  7j'r,  p,  ajO. 
Uv.  XX VU .  cil.  VI .  vin .  et  les  cxU-aiU  des 
mss.  c.  9. 0. 

s  Gmim,  de  GmlL  de  Tyr,  liv.  XXVII. 
ch.  Vf  è  vni.  p.  si4  et  mw.  Arnold  de  Lii- 


beck  rapporte  la  prise  de  Beyrouth  avant  le 
couronnement  d" Amaury.  (Lib.  V,  cap.  m, 
ap.  Leibnit^;  Script.  Bnuuuiic.  t.  II ,  p.  706.} 

*  Lignagn,  eh.  xx  ;  Asn$ei,t»  il ,  p.  4S8. 

^  llUt.  He  Ovyprt,  t.  IL  p.  &3t  Attiadi, 

fol.  67. 
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tion  et  i>(ni  caiaclèrc  duranl  la  nuiiorifr  <lu  petit-fils  d'Aïuaury  de  Lusi-  iiy». 
gnan.  C'est  lui  que  les.juriscousuites  des  Assises  appellent  le  vieux  sire  de 
Bejr^Mh. 

Apres  l'ocrupation  de  l'ancienne  Hérvte,  l'année  changea  de  direction  ,  et  K«>M«cUrai«ai 
revint  dans  le  sud  pour  laire  le  sIi  lt  de  i  oron  ,  fort  château  (ranrieniie 
construction  IVanque,  à  cinq  ou  six  lieues  de  Tyr,  (jiril  lallaif  reconquérir 
avant  de  songer  à  marcher  vers  Jérusalem.  Les  travaux  de  r.itia(jue  étaient 
déjà  très-avancés,  (jiiand  l<?s  nouvelles  du  d<'f  ès  de  1  empereur  lleiui  M,  mort 
à  Messine,  le  28  septembre  11(17,  p«'»rvinrent  au  camp    Le  siet^e  fut  aussitôt 
interiompu.  Le  rhaucelier  impérial,  inquiet  de  sa  responsabilité,  leva  pré- 
cipitamment le  camp  dans  la  nuit  du  i"  au  ?  février*  et  se  retira  à  Tyr, 
pour  hàtei  rend)arqueTnent  de  l'armée.  Amaury,  réduit  à  ses  seules  forces , 
ne  poiiviiit  conserver  l'offensive,  et  devait  se  borner  à  deff  ndre  ce  qu'il 
avait  pu  reprendre  aux  ennemis.  Sachant  que  le  sultan  était  disposé  à  la 
paix,  il  n'hésita  pas  à  faire  les  premières  avances  et  renouvela  peu  après 
avec  Malec-Adel  les  trêves  oonclues  précédemment  entre  iialadin  et  le  roî 
Aichaid». 


Dorant  les  apprêts  de  départ  des  croisés,  comme  le  roi  était  un  jour  sorti 
presque  sans  escorte  ponr  se  promener  à  cheval  sur  la  plage  de  Tyr,  quatre  w^kmmuj. 
cavaliers  allemands  accoururent  à  Timproviste  sur  lui ,  le  renversèrent  et  le 
laissèrent  grièvement  bless4\  On  parvint  à  les  arrêter  tous  les  quatre,  mais  un 
des  meortrieiv  s'échappa.  Les  trois  autres  furent  décapités  par  ordre  du 
chancelier,  sans  qu'il  eût  été  possible  d'obtenir  d'eux  aucun  aveu  Les  sei- 
gneurs de  Tibériade  furent  accusés  d'avoir  été  les  instigateurs  du  crime.  Le^ 
soupçons  se  dirigeaient  principalement  sur  Raoul,  dont  r<Mqgaeil  soidTrait 
toujours  de  n'avoir  pas  obtenu  la  main  de  la  reine.  Amaury,  aigri  déjà 
contre  lui,  ne  contint  plus  son  indignation,  en  pensant  qu'il  avait  peut-être 
anné  le  bras  de  ses  meurtriers.  Il  le  condamna  au  bannissement  sans  prendre 

'  Contin.  flr  CniU.  dr  Tyr, p.  3?^;  Ar!oM  Conùn.dcGmïï,deTyr,\'t\.\\\\\  .v\\.  \  . 

à»  Irfibeck-,  Chi^n.  SUtv.  lib.  V  ,  cap.  v  ;  «puil       et  mss.  c.  d.  g.  p.  328;  Jean  d'Yprcs,  ibid. 


Lli.p. 7io;01iv.teSdiol«tiqtte.  *  GprIïii.      GnB,  de  Tyr,  p.  998.  Ptn- 

/Wrt^  njam  T«rr»  joiictefj  .ip.  Eccanl .  C'oip.  Msars  contin '  it    i-s  rapportent  cet  ëvéae- 

hsnf.  medii  «rrf,  t.  TI .  p.  139,");  Jean  (l  Ypre^,  mi"nt  tvnnt  l«'  d('-part  de  Tarméc  chrétienne 

Chron.  Sjthieu.  àp.  D.  Bouquet,  t.  XVtli,  [lour  Ueyroutli ,  et  peu  ^irès  le  mariage  d'A- 


P-  5gg.  iMafyavec  babelle.  (Ezir.  des  ims.  c.  d.  «. 

*  OitT.  le  Sehol.  AmoM  dr  Liibeck,  IhU,      p.  224  et  raiv.) 


Digitized  by  Gopgle 


152 


HISTOIRE  DE  VÏLE  DE  CHYPRE. 


pàtmr im.  lavis  de  la  haute  cour,  et  ne  lui  laissa  qu un  court  délai  pour  quitter  le 
royaume.  , 

Les  chevaliers  étaient  disposés  à  admettre  la  culpabilité  de  Raoul;  mais  la 
manière  arbitraire  dont  le  roi  Favait  frappé  souleva  des  plaintes  générales. 
Le  sire  de  Tibériade  se  réclama  des  vieilles  assises,  en  demandant  le  juge- 
ment de  ses  pairs.  Les  hommes  liges  chargèrent  Jean  d'ibdin»  devenu  sire 
de  Beyrouth,  un  des  chevaliers  les  plus  habiles  à  parler  en  puMic  et  les 
mieux  instruits  d^  pratiques  judiciaires,  de  porter  !a  parole  en  leur  nom. 
Us  vinrent  tons  ensemble  avec  loi,  dit  un  vieil  écrivain ^  ils  parièrent  an  roi 
et  le  gagirtnt;  c'est-à>dire  qn*ils  menacèrent  de  caser  le  service  de  leus 
fiefs ,  si  le  jugement  régulier  de  Taffaire  ne  leur  était  déféré. 

Amaury  fut  inflexible.  11  sentait,  et  peut-être  abusa-t-il  en  ce  moment  de 
ses  avantagies,  il  sentait  que  son  hésitation  à  prendre  la  couronne  de  Jéru- 
salem, et  son  peu  de  désir  de  la  conserver,  mettait  en  quelque  sorte  les 
chevaliers  à  sa  disposition.  Il  maintint  ses  ordres,  et  les  liges  n'osèrent  per- 
sister dans  leur  résolution.  Raoul,  pour  délivrer  ses  covassaux  de  la  scii» 
darit%  qui  pesait  sur  eux,  fut  obligé  de  déclarer  tju'il  sVxilait  volontaire- 
ment du  pays.  Il  quitta  la  Syrie,  protestant,  ajoute  notre  auteur,  qu'alors 
même  qn*i]  tiendrait  trente  royaumes  du  roi  Amaury,  il  les  abandonnerait 
tons ,  plutôt  que  de  servir  un  pareil  honune*.  se  retira  d*abord  dans 
la  principauté  de  Tripoli,  où  il  obtint  une  terre;  mais  son  humeur  difficile 
ne  tarda  pas  à  le  brouiller  avec  Boémond.  Il  rendit  son  fief  au  prince';  il 
passa  ensuite  avec  Hugues,  son  frère,  à  Constantinoplo,  à  la  c  our  de  Bau- 
douin 1"*,  et  ne  rentra  en  Palestine  qu'après  le  règne  d' Amaury  ^ 

ii'js  ii'.i'j  La  mort  de  Henri  \1,  cnninM  la  iiioi  t  de  Fn  tlérîc  f*,  sept  ans  auparavaul, 
î>..iiiri(,..i.'  avait  encore  une  fois  inl*'n  onipu  la  croisade  des  Alk'iiiamls.  Innocent  III ,  en 
^  r^ur  ménageant  l'enipire  au  lils  du  défnnl.  son  pupille,  soccupa  avec  une  \ive 
d»  sollicitude  des  alVain  s  de  Terre  sainte.  L'élévation  d'Araaurv  au  trône  de 
Jérusalem  l'a\ait  rempli  de  joie.  Il  {)îara  d'une  manière  spcciaie  le  nou- 
veau roi,  sa  femme  et  sou  royaume,  &ous  la  protection  apostolique ^  Confiant 

'  Jean (l'ibviin.  comte  de  Jafla,  qui  tenait  *  Villelianloiiia,  éd.  Paris,  p.  lok. 

tous  ce»  délail.H  ilii  viiMn    in  de  Ikyroullt  ^  Contin.  de  Goitf.  de  Tyr,  liv.  XXVU, 

lui*méine,  «on  oncle.  [Asnsa,  t.  L  p>  3a7.)  ch.     p.  aag-aSo. 

*  Navarre,  AmMts,iA.^.  5i8,  5s8.  *  Bulle  du  a  décembre  1198;  fialuir. 

*  Cbnlra.  it  GmXL  de  Tjrrpp.  i3oïN*-  /nNecfpût.tI»p.96o;lliiiakU,  iifë,  SSo. 
varre ,  Asiim,  1. 1.  p.  &43.  I.  XX,  p.  3» ;  ReiolMHrd,  t.  I,  pr.  p.  4. 
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sur  ce  quOii  savait  de  son  cnrart^re  «^norgiqnr,  il  espérait  voir  K-pieudiC  iiw. 
bientôt  el  continuer  sérieusenirnl  la  gucnt*  coniro  les  niiidèlcs,  dont  la  pré- 
sence à  Jérusalem  lui  paraissait  l'opprobre  du  nom  chrétien.  Il  conjura  les 
chefs  d'ordres  et  les  grands  vassaux  de  Syrie  d'unir  leui  s  efforts  à  «  <  uv  du 
digiie  chef  qui  leur  était  donné.  Il  les  engaf^eait  à  l'aider,  s'U  en  était  besoin, 
à  assurer  la  tranquillité  de  Tile  de  Chypre,  pays  si  avantageux  et  si  utile, 
(lisait  le  pape,  au  rovaunu'  dr  Jérusalem',  pour  qu'il  put  se  consacn  r  tout 
entier  à  la  déieuse  de  la  Fait'stnu».  Kt<Midnn'  ses  espérances  avec  ses  vœux, 
Innocent  III  avait  ordoruic  la  pr»'-diratiou  générale  de  la  croisade,  afin  de 
réuuir  dans  une  trrandi  <  \])  ilition  les  croisés  latins  aux  troupes  de  l  em- 
pire  de  Constantmopie,  et  dti  marcher  lui-même,  comme  il  s'en  flattait, 
avec  les  forces  de  toute  la  chrétienté,  à  la  délivrance  du  Saiot  Sépulcre. 


I-es  mécomptes  des  premières  croisades  ne  faisaient  pas  considérer  ce  nap^om 

j         .  ,,  ,    ,  III.-  bi«nveillâlli 

dessein  comme  tout  a  lait  clHm«'rique.  11  restait  encore,  en  tl»'liors  de  la  oMie,  impufm 
(les  moyens  d'action  et  des  motifs  de  conliance.  La  sépaiation  religieuse  des   d«  «operoor. 
Eglis(s  d'Occident  et  d'Orient ,  consommée  depuis  un  siècle,  n'avait  pas  in 
terrompu  les  relations  ordinaires  et  souvent  amicales  des  papes  et  des 
empereurs.  Le  triomphe  de  l'Kglise  dans  la  querelle  des  investitures,  eu 
affranchissant  le  Saint-Siège  de  la  suprématie  germanique,  avait  amené  un 
rapprochement  politique  entre  Rome  et  Constantinople.  Alexandre  111  et 
£ogèDe  Ui,  dans Te^wir de  rétablir  l'andennc  union,  avaient  fait  des  ouver- 
tures aux  empereurs,  qui  avaient  accueilli  favorablement  la  pensée  d'un 
oODveau  condie  général,  où  les  points  en  litige  auraient  été  débattus  et 
éclairas.  Lors  de  l'élection  d'Ianocent  111,  Alexis  l'Ange  avait  adressé  au 
pape  une  ambassade  solennelle  avec  de  magnifiques  présents  et  sollicité  l'envoi 
de  %ats  apostoliques,  qu*il  combla  de  prévenances  durant  leur  séjour  à 
Gonstantinople. 


'  «Qiuim  de  rrgno  illo  (Cypri)  llierosoly- 
«mitano  regno  multa  rabventionis  oommoda 
•  ministrcntur.  •  (Balht  an  fnmd  maître  dos 
HoNpitaliors .  <!(!  5  0  novpinhrp  1198;  Paoii, 
Codice  dipiotn.  t.  i  ,p.  1170.)  C'est méconnailrc 
enlièrenieat  la  otmalitulioii  du  royaume  de 
Ckjfpre,  fondée  sur  les  AMisea.  cl  s'ëcarter, 
en  outre  .  tout  à  fati  du  sens  prëcis  de  cette 
bulle,  que  d'y  voir,  avec  Bosi6  ^Sloria  Jclla 
i«|jjl«»«e  Gerw^  lib.  XIII.  1. 1*',  p.  ^71. 
Veaûe ,  1  fi^S  ) .  one  dëlé|^ion  du  gouvemc- 


inent  de  i'ïlc  de  Chypre  faite  aux  chevaiier!i 
de  IHôpilal.  Vcrtot  {Uitt.  de$ cAce.  de 5eMl- 
Jean,  t.  I .  p.  368)  et  Ica  auteurs  de  l'art  de 
vérifier  irs  dates  cux-mème»  ont  rt'pëté  l'er- 
reur de  i'iiistorieu  de  l'ordre  de  Malle.  Des 
bnilea  entlèfemenl  «emblabica  à  cellea  que 
reçut  le  grand  maître  de  rHôpital  fureul 
atlresMVsaux  îu>ln>s  chofsde  h  Terre  suinte, 
au  grand  maitrc  du  Temple  et  au  prince 
d'Antîocbe.  (Rinaldi.  1198.  S  80.  t  XX, 
p.  3a.) 
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iiwi.  Autorisé  par  ces  précédents  et  comptant  sur  les  bons  offices  du  Saint -Si^ . 
aimU  Conwia*  Alexis  pria  ie  pape  de  s'employer  auprès  du  roi  de  Jérusalem  pour  obtenir 

h  rvstitatioD    la  K'stitulion  de  l'île  de  Chypre.  L'invasion  du  roi  d'Anp^leterre  en  ce  pays, 

(le 

I  île  de  Ch;(»r».  (Usail  Alcxis,  ct  Ics  suitcs  (Ic  colte  iin  asioM,  laite  au  mépris  des  droits  d'un 
empire  chrétien  n'étaient  (ju'une  inique  occupation;  les  empereurs  n'axaient 
cessé  de  considérer  Chypre  comme  faisant  partie  de  leurs  domaines'.  Alexis 
ajoutait  qu'un  grand  armement  préparé  par  ses  ordres  po  u  ait  lui  permettre 
bientôt  de  reconquérir  le  territoire  usurpé;  mais  que,  ioiii  de  penser  à  pro- 
voquer une  f,nierre  criminelle  entre  princes  chrétiens,  il  voulait  aider  les 
croises  dans  leurs  combats  contre  les  infidèles,  et  était  prêt  à  leur  erixtist  r 
des  troupes.  Il  attendait  seulement  qu'on  eût  fait  droit  à  sa  légitime  récla- 
matioii  -. 

Qu<  l<|ue  dt  .sir  qu'eût  Innocent  III  de  complaire  à  Alexis,  il  lui  était  im- 
possible de  le  satisfaire  sur  ce  point.  Dans  sa  l  eponse ,  expédiée  à  Constan- 
tinople  veis  ia  lui  de  l'année  1199,  il  annonçait  à  l'empereur  qu'avant  de 
prononcer  sur  une  question  aussi  grave,  il  devait  s'en  ouvrir  aux  rois  cl'Eu- 
rope,  an\(juels  le  sort  de  la  chrétienté  d'Orient  n'était  pas  moins  cher  qu'au 
i*oi  de  Jérusalem.  Mais,  d'avance,  il  faisait  [nr^st  nlir  son  opinion  sur  la  dif- 
ficulté d'obtenir  le  sacrifice  demande,  rapjielant  que  le  roi  Richard  avait 
fait  la  conquête  de  Chypre  non  point  sur  l'empereur,  fjui  ne  la  j)05sédait 
plus  quand  les  Latins  y  étaient  arrivés,  mais  sur  un  priure  entièrement  in- 
dépentlant  et  révolté,  insistant  part iridièremcnt  sur  i  im])ortanc('  (ju  avait 
l'île  pour  Amaurv  de  l.usij»nan.  La  couronne  de  .Icrusalem.  disait  lnno<-ent, 
est  une  charge  bien  plus  qu  un  avantage  pour  le  roi  de  ChyjMe-';  si  Amaury 
se  voit  menacé  de  perdre  le  pays  qui  est  la  meilleure  part  de  sa  souverai- 
neté, il  consacrera  toutes  ses  ressources  à  sa  défense,  et  la  Syrie  sera  aban- 
donné'e  à  son  sort,  sans  profit  aucun  pour  l'empire.  Il  ajoutait  que  l'ahamlon 
de  l'iie  de  Chypre  lui  paraissait  d'autant  moins  probable,  au  moment  où  TKu- 
rope  fabaît  un  effort  décisif  contre  les  infidèles,  que  souvent  déjà  les  princes 


'  Lnchniicrllerlc  iinpi'riali>énum<^raUtou- 
Joim,  dans  i<>s  protocoles  Jps  chrysobiilies, 
parmi  les  province»  de  i  cmpirc.  noiiteule- 
ment  ffls  de  Chypre,  mni  les  provinces 
(l'Aiilificlicct  de  Laodici^c.  depuis  loniîtrmps 
enlevées  par  les  Anibe»  aiu  empereurs  el 
coiiqui&cs  par  les  Francs  sur  ics  Sarrasins. 
(Chtysoballe  de  1 1 99  ;  Marin .  Shria  ifc*  fSme 
sf'mîj  I.  III,  p.  3ig.) 


*  Lpltfp  d'fnnocont  III  h  Alexis  l'Angr . 
sans  date,  mais  paraissant  être  de  1  19g  ou 
1 200 ibaluze, Innocenta  m EpUioL  Ul;  Gvtm 
/enecp.  3o  tdam  Munlori ,  Senpuiu^  t.  III . 
r*  partie»  p.  5i3  i  dans  Reinhaid,  1. 1,  pr. 
p.  5. 

*  f  Neglccta'  aolicitodine  Terne  saoctc ,  de 
«pu  sibî  mmtiB  conatnodi  pnvenh,  plut 
«bons.*  (LeUre  dtér  d'Innocent  III.) 
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dT)cri(lent  avaient  prie  le  Sm ut  Siège  de  détourner  i  empereur  de  Constanti  1198-1202. 
iiuple  de  toute  pensée  hostile  au  roi  de  Chypre,  l'Jle  étant  d'un  avantage  infini 
aux  ]>atins  pour  la  ( onservation  du  royaume  de  Jérusalem',  l  a  npouse 
d  lnnorenl  111,  ne  donnant  aucun  ei»])oir  de  succès  à  Alexis,  empêcha  sans 
doute  l'empereur  de  poursuivre  ses  r«  (  lamatîon55. 

En  même  temps  (|u'il  éloignait  ces  d-uiî^^crs  de  l'île  de  (lliyjjre,  et  qu'il 
cherchait  à  entraîner  Alevis  dans  la  croisade,  Innocent  stimulait  le  zèle  des 
princes  d'Occident  et  les  e.vhorlait  à  la  j^uerre.  H  leur  conseillait  d'envoyer 
sans  retard  des  subsides  et  des  troupes  en  (.hypre.  surtout  dans  la  Syrie, 
où  le^  chrétien»;  pouvaient  se  trouver  exposés  aux  plus  grands  périls,  si  l'u- 
niou  se  rétablissait  dans  la  famille  de  Saladin  ^. 

l>es  seij^neurs  de  France  et  d'Angleterre,  malgré  les  déllances  qui  s'oppo-  PrrfpM-ai» 

CD 

Europe 
d'uni*  ^nnde 
croiMiU 


saient  aune  nouvelle  alliance  de  leurs  princes ,  n'étaient  point  insensibles  au  Eofope 

d'uni*  ^nde 

sort  fie  la  Palestine.  Le  curé  de  Neuilly,  Foulques,  avait  érau  les  cœurs  woéwj* 
en  rappelant  le  dévouement  de  tant  de  soldats  chrétiens  morts  pour  arra- 
cher le  tombeau  du  Christ  à  la  profanation.  Innocent  III  régularisa  la  mi.ssion 
du  nouvel  apôtre,  et,  peu  de  temps  après  la  mort  du  roi  Richard ,  les  barons 
de  Champagne  et  de  Flandre  s'étant  réconciliés  avec  le  roi  de  France,  la 
croisade  fut  décidée  dans  un  grand  tournoi  ouvert  au  château  d'Ecry  en 
Champagne',  durant  l'avent  de  l'année  1199. 

Les  rq>résentants  des  seigneurs  français  conduits  par  Geoffroy  de  Ville- 
bardoniii,  maréchal  de  Champagne,  se  rendirent  à  Venise,  pour  traiter  de 
leur  passage  en  Syrie.  Au  mois  d'avril  1201,  ils  conclurent  le  traité  qui 
semblait  assurer  la  délivrance  de  Jérusalem,  tant  l'ardeur  était  grande  et 
roocasion  favorable^  Malec-Afdhal ,  fils  de  Saiadin,  avait  été  chassé  de 
I>amas  et  de  Jérusalem  par  Maler-Adcl,  son  oncle,  proclamé  peu  après  dans 
les  mosquées  du  Caire.  Mais  Malec-Daher,  frère  d'Afdhal ,  lui  disputait  Alep, 


*  «QuoniamezauNiIaCyjHinonmodicuiii 

a  «(ubAidiiim  orienlali  proviiicia*  ministniur.» 
(Lettre  citée  d'Innocent  III  ù  Alexis.) 

*  Innocent  111  aux  rois  Je  France  et  û'Kn- 
^eterre.  (Balose  ,fib.  II ,  ep.  2  5  ■ ,  1. 1 .  p.  5o3  ; 
ReiidMrd.  1. 1.  pr.  p.  6;  Bouquet,  t.  XIX, 

*  Aujouid  hiii  Aafeld.  iUos  les  Ardenncs. 
MTonilMenieiit  de  Retliel.  Érigée  en  comté , 
mon»     nom  d'Aveu*!»- Ville,  par  lettres  pe- 


tentes  de  i638  et  1671,  la  leme  d'Écry, 

i  laquelle  avait  M  incorporé  la  seigneu- 
rie de  Nenfrhàfrl.  a  reçu,  en  1730,  le  troi- 
sième nom  d'AslcId,  avec  le  litre  de  mar- 
quisat. (Arcb.  de  TEmp.  Sect.adni  T.  g35. 

*  Villehnrdouin ,  èd.  P.  Paris,  p.  6-f>*,  Bn- 
diou,  Cknn.  de  Morte,  t.  I,  p.  8,  9;  Dan- 
dolo,  CArofl.  fimef.  ap.  Mnrat.  Scripi.  iW. 
t.  XII.  od.  3s3. 
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1202.       OÙ  il  t'fait  resté  maître,  et  privait  le  nouveau  sultan  d'Êg^|)le  du  concours  de* 
troupes  (!<'  la  haute  Syrie  et  de  la  .\K  M»potamie. 

Les  croisés  conunrent  de  se  trouver  à  Venise  h  la  fête  de  la  Saint-.lean 
}'2ij2.  La  république  devait  mettie  à  leur  di  |) ositinn,  pour  deux  années 
entières,  moyennant  un  prix  de  noiis  arrêté,  le  nombre  de  vaisseaux  et 
d'huissiers'  nécessaires  au  transport  des  hommes  et  des  chevaux.  Les  chefs 
de  l'armée  savaient  seuls  que  Texpedition  projetée  devait  se  porter  direc- 
tement sur  rÉgypte,  afîn  d'attaquer  Malec-Adel  au  centre  de  ses  forces.  On 
indiqua  cependant  la  Syrie  comme  rendez-vous  général  aux  croisés  qui  ne 
pourraient  aller  s'embarquer  dans  TAdriatique^. 

Beaucoup  de  pèlerins,  pour  éviter  le  passage  des  Alpes,  préférèrent  en 
effet  descendre  le  Rhône  et  se  rendre  directement  de  Marseille  à  Saint-Jean 
d*Acre.  Un  grand  nombre  de  Flamands,  habitués  aux  voyages  maritimes, 
nliésitèreni  pas  à  prendre  la  mer  sur  leurs  propres  côtes  avec  Jean  de  Nesie, 
châtelain  de  iBruges,  et  à  doubler  l'Espagne,  en  s*avattçant  par  escales  suc- 
cessives vers  la  Syrie'.  Ils  jetèrent  Tancre  à  Marseille  à  la  fin  de  Tannée  1 303*, 
et  résolurent  d*attendre  en  ce  port  le  retour  de  la  bonne  sateon.  Durant  les 
loisirs  de  lliivemage  dans  Tancienne  colonie  phocéenne,  un  des  chevalien 
de  Jean  de  Nesle  fit  la  oonnaissanoe  d^une  jeune  femme  grecque,  qui  se 
trouva  être  la  fille  d*Isaac  Comnène,  Tancien  empereur  de  Chypre,  détr6hé 
par  le  roi  Richard  l'^et  mort  en  1 195,  au  diàteau  de  Maiigat,  près  de  Tri- 
poli, prisonnier  des  chevaliers  de  l'Hôpital  ^  Les  aventures  extraordinaires 
arrivées  à  cette  jeune  princesse,  depuis  le  moment  où  son  père  s*était 
décidé  à  la  remettre  aux  Anglais  comme  Totage  le  plus  précieux  qu^il  pût 
leur  donner,  méritent  bien  d'être  racontées  ici. 

La  fdle  d'Isaae  a\ai(  été,  duranl  le  séjour  de  Richard  en  Syrie,  la  com- 
pagne habituelle  de.^  priucei»i»es  latines  venues  vu  Orient  avec  le  roi  d'An- 
I.  au      gleterre'^.  Escortée  d'Lliennc  de  Tornliain ,  (  haigé  spécialement  de  veiller  à 
fcrc'ar  SOU  servîce ,  elle  s'était  embarquée  à  ^ajnt-Jeau  d'Acre  au  mois  d'octobre 


iin-isot. 

ptirv  l' Il  II  '-^ 


■  oricn  cmp 


d*  Cbyprai 

I  Navif««pials  «nployitpour  le  tniisport  An^Uu.  cofl.  t.  V,  coL  659 1  VittehtfdMiiii. 

des  chevaux.  p<  i5>  3a. 

•  Vîllehardouin .  p.  q;  Conlin.  <h-  (UilU.  de  *  Cmlin.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  246. 

Tjr,p.  340;  Guntlier.  liUl.  Cotutanim.  apuU  Jean  d  Ypros,  Chron.  S.  ficrtin, ap.  Bouquet, 

Caiiis.  ÂHti^Bw ketiotifs,  édU.fiastuge.  t.  IV.  t.  XVIII.  p.  601  ;  Villelianloam,p.  3a. 
p.  VI  cl  suiv.  *  Roger  de  Hovedcn.  ^d.  Savilc,  p»  7^9* 

'  Contif.  iU  GtuU.  de  Tyr,  p.  i46-a49;         "  Voy.  ci-desmis.  1 3,  3a, 39. 
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1199  ^  et  son  navire  avait  fait  voile  ponr  Tltalie  pendant  que  Richard,  iiM-isn. 
naufragé  sur  la  cAte  d*Aqiiilée ,  se  hasardait  à  traverser  rAilemagne  sous  un 
déguisement  La  jeune  Comnène,  la  reine  d'Angleterre,  Bércngère  de  Na- 
varre, et  Jeanne,  veuve  de  Guillaume  le  Bon,  roi  de  Sicile,  sœur  de  Richard 
Cœur-de-Llon ,  arrivèrent  ensemble  à  Rome.  Les  chroniques  rapportent  que 
les  quatre  princesses  séjournèrent  à  peu  près  six  mois  à  la  cour  pontificale, 
ce  qui  nous  reporte  vers  le  milieu  de  1  aimée  119  .^-.  Quand  elles  quittèrent 
Rome,  un  cardinal,  tmramè  Meliori,  les  accompa[,'iia .  par  ordre  du  pape 
Célestin  LU,  jusqu'à  Pise.  Des  lïords  de  TArno,  elles  <  unUiiuèrent  leur  route, 
probablement  par  terre ,  accompagnées  encore,  àce  qu'il  semble,  du  cai(iinai, 
jusqu'à  (îènes.  De  Gènes,  elles  gagnèrent  Marseille,  ou  elles  lurent  reçues  par 
le  roi  d'Aragon,  Alphonse  II,  qui  résidait  alors  dans  son  coraté  de  Proxeiu  e, 
objet  continuel  de  contestation  entre  sa  famille  et  les  comtes  de  Toulouse. 
Le  roi  Alphonse  escorta  personnellement  les  princesses  jusqu'au  Rhône, 
limite  de  ses  possessions.  Là,  elles  trouvèrent  Raymond,  comte  de  Saint- 
Gilles,  fils  aîné  et  héritier  de  Rayniuinl  \  ,  comte  de  Toulouse,  qui  les 
attendait.  Raymond  leur  fit  traverser  fout  le  Languedoc  et  ne  les  quitta 
qne  lorsqu'elles  furent  sur  les  terres  anglaises;  peut-être  nu  nie  alla-t-il  avec 
elles  jusqtrà  Poitiers^.  11  est  bien  permis  de  croire  (pie  les  manières  et  la 
courtoisie  du  conite  de  Saint-Gilles,  âgé  seulement  de  trente-huit  ans,  lais- 
sèrent fie  favorables  impressions  dans  l'esprit  des  nobles  <''traiii_:i  res;  car,  à 
peu  <li  distance,  deux  d'entre  elles,  la  sœur  du  roi  d'Angleterre  et  la  fdlede 
Coinnene ,  devinrent  successivement  ses  feuuues  légitimes.  Lui-même  était 
alors  cnmfe  de  Toulouse. 

Aprt'-s  sou  arrivée  en  Poitou,  nous  per(l'u>s  pendant  quelque  temps  la  trace 
(le  notre  Chypriote.  On  s'occupait  d'elle  pourlajil  en  Allemagne,  oii  le  roi 
Hiehard,  livré  par  le  duc  d  Anfridie  à  l'empereur  Henri  VI,  était  retenu  pri- 
sonnier. L'empereur,  heureux  de  garder  (pielqiu»  temps  dans  sa  dépendance 
celui  qui  avait  outragé  à  Saint  Jean  d'A(  re  la  bannière  d  un  prince  allemand, 
lié  d'ailleui-s  avec  les  Comnène  par  une  lécente  alliance*,  promit  He  ne  con- 
sentir a  la  libération  du  roi  d'Angleterre  qu'après  la  délivrance  d  Isaac  Com- 
nène, encore  vivant  à  Margat,  et  la  délivrance  de  sa  tille,  alors  en  Europe.  Si 


'  Roger  de  Hoveden,  éd.  Snriic,  p.  733; 
Bouquet,  t.  XVII,  p.  S6a. 

*  Roger  <1«  HoYeden,  AU. 

»  Ibid. 

*  RmmiI  de  Cogi^hmle,  Chnnie.  Àa^lic. 


ap.  Marlcn.  Ampliss.  coll.  t.  V,  col.  833. 
L  empereur  Manuel  Comnène  avait  épousé 
Berlhe,  que  les  Grecs  appelèvcnt  Irèna, 
belle» sœur  de  rcmperaur  G<mnul,  pwnA- 
onele  dHeari  VI. 
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ii92-iâ0'i.  les  pi ii<jii 1 1 if'rs  so  troiivaieut  en  liberté,  i  r]iipcrcur  ne  de\*ait  relâcher  le  roi 
i|irapiès  a\oir  reçu  le  remboursement  de  tout  ce  qu'il  avait  pu  iui-méme 
exiger  tl'eux'. 

Le  traité  de  reinpcreur  et  du  duc  d'Aulnche  conclu  à  \\  urtzboui"g .  le 
i3  février  i  193,  ne  put  recevoir  sa  complète  exécution,  par  suite  de  cir- 
constances demeurées  inconnues.  On  sait  que  le  roi  Richard  fut  dét^ac^é  de 
ses  derniers  liens  à  Mayence,  au  mois  de  IcN  rior  i  après  quatorze  mois 
de  captivité,  et  îions  n  finiivnps  la  princesse  j^M'ecque  prisonnière  encoreen 
Normandie  à  «ne  époque  postérieure,  cjui  doit  être  la  fin  de  raniice  i  19.^, 
ou  les  huit  premiers  mois  de  Tannée  1 190^.  Séparée  des  deux  mnes,  elle  était 
alors  (onfiee  à  deux  gardiens  anglais,  et  associée,  sons  leur  surveillance,  à 
la  lille  du  tluc  de  Bretagne,  probablement  Kléonore,  hlle  de  (icoffroy  II.  De 
Rouen,  les  deux  captives,  momentanément  unies  par  une  étrange  desfin«^e 
et  toujours  suivies  de  leurs  protecteurs,  revinrent  en  Touraine.  Klles  s'ar- 
rêtèrent queUpic  lenïj)s  à  Chinon  \  11  est  possible  que  ce  soit  en  ce  lieu,  et 
en  1195,  que  la  liberté  lut  enlin  rendue  à  la  fdle  de  Comnène;  mais  sa 
position,  à  partir  de  ce  moment,  redevient  encore  incertaine.  11  entrait  dans 
les  nouvelles  vues  du  roi  d'Angleterre  de  se  rapprocher  de  ses  ennemis  d'au- 
trefois afin  de  réunir  des  forces  contre  Philippe-Auguste.  £n  délivrant  la 
fille  de  Comnène,  en  consentant  ott  aidant  à  son  mariage  avec  Raymond 
de  Saint-Gilles,  en  onVant  à  C6  prince  la  main  de  sa  propre  sœur  Jeanne, 
Richard  i"  s'assurait  la  paix  avec  ie  Languedoc  et  satisfaisait  l'emperenr 
d^AUemagne.  Les  deux  mariages  s'accomplirent  cortainement ,  Tordre  mml 
dans  lequel  ils  se  succédèrent  reste  douteux  pour  nous. 

Raymond  de  Saint-Gilles,  séparé  de  Béatrix  de  Bt'tziers  au  moins  dès  le 
commencement  de  iigSS  devenn  comte  de  Toulouse  à  la  fin  de  1194. 


'  Le  trail«'  e^l  rapporté  par  Ansliert  dans 
»•  relatioa  de  la  croisade  de  Frédéric  1", 
Hiti.  de  expedii.  Friimà,  éd.  Dobrowski, 
Prague ,  in-H",  1837 ,  p.  1 15.  1 19.  Roger  de 
Hovcdcii  laitallusUmÂ  cetccoord;  Bouquet, 
t.  XVil,  p.  558. 

*  tiigS,  In  expensa  et  relus  filie  coin. 
«BritBDiiîe  et  filie  iiiiperatoris  Cypri  et  fa- 
«  milic  M\c  et  Rob.  di-  W;mcii'  et  Walt.  d<? 
<Eiy  qui  eo5  (sic)  custodiebaut  et  ducebent 
iduna  farorant  apud  Rothomagum  el  in  îtï> 
«nere  a  Rotliointgo  uM|ne  Chinoa,  c  lîhb 
•  liviiij  lib.  itj  M»l.  per  idem  brève.»  (Itar. 


Scaco.  iSorman.  tom.  l.  p.  1  j 'j .  pubi.  par 
M.  6tapletou ,  Londres ,  1 1$40 ,  in-S'.)  Article 
de  dépense  auterisée  per  le  brevet  dn  niL 
Le  compte  est  rendu  à  ta  Saint-Mieliei 
de  l'an  i  .  ce  qui  permet  de  croire  <pMI 
U  dépense  avait  été  liute  depuis  ia  Saint» 
MIcbd  1194. 

'  Voy.  la  note  précédente. 

*  Dom  Vaissètc  cite  un  acte  du  moi«'  fir 
janvier  1 1  ,  dans  lequel  Béatrix  agit  comme 
veuve.  {Hut.  de  Long,  t  UI .  p.  549;  Vote  ear 
lês  fimmee  et  le»  «s/mif  ie  Retymeui  VI.) 
Nonv.  édît.  I.  V,  p.  ioi. 
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épousa,  au  mois  (roctobie  ii9<),  Jeanne  d  Anj^leterre,  veuve  de  (liuiiaurae 
le  Ikni,  (le  Sicile,  latjuelle  mourut  au  mois  de  septembre  1199'.  Ray- 
monfl  VI  put  ilonc  a\(ur  pour  iemmc  légitime  la  fille  dlsaac  Comnèiie,  soit 
a\ant  iic)(),  soit  après  1199.  ^ous  ne  voyons  pas  de  raisons  suffisantes  de 
croire,  avec  1  historien  du  I^auguedoc ,  ijue  le  (oinfe  de  Saint-Gilles  é|>ousa 
la  fille  de  Comnènc  avant  Jeanne  d'Angleterre  ei  pai  c^)nse(|uent  avaal  le  mois 
(l'octobre  119(5-,  Il  nous  semble  plus  \  raiseini)lal)le ,  coiuiui'  l'indique  une 
autre  autorité^,  que  la  a  m  rlu  roi  Richard  était  dtjà  morte,  lorsqu»  le  comte 
Raymond  se  dec  ula  a  1  ji  M  ,er  la  jeune  Chypriote.  Mais,  dans  tous  les  cas, 
cette  union  sans  objet  poiiticpie,  résultat  évident  d'une  passion  momentanée, 
ne  dura  j)as  plus  que  le  caprice  qui  en  avait  donné  la  pensée.  Vers  i'jon, 
et  au  plus  tard  en  1202,  liaymonti  \ï  al  nidunnu  la  I.cxautiiie,  dont  il  ne 
parait  pas  avoir  eu  (fenfants,  et  prit ,  en  (pi.ih  lèrnes  noces ,  llh  oriore  d'Aragon , 
sœur  de  dom  Pedro  II,  qui  avait  succède  à  Alphonse  U,  son  père,      1 196. 


1102. 


ï.a  fille  d'Isaac  Comnene  vi\ait  retirée  à  Mai-seille,  quand  les  navires 
llamauds  y  arrivèrent,  vers  le  <ommencement  de  rbi\er  de  1202.  Le  che- 
valier inconnu  qui  la  vit  en  lut  épris,  sans  doute,  à  son  tour.  L'illustration 
de  %a  naissaiu  e  acheva  d'exalter  l'imagination  de  IVlranger,  Il  l'épousa,  et 
se  persuada  qu'en  devenant  le  gendre  et  I  b<  ritier  d'un  Comnène  il  obtien- 
drait bien  en  Orient  quelque  lambeau  de  la  pourpre  impériale.  Il  était 
lui-méiiir  (I  une  lit!S-noble  lamille,  parent  du  lomte  Baudouin  de  l'iandre, 
l'un  des  chets  de  la  cirrisade  et  futur  empereur  rie  ('onstanfinople.  Jean  de 
Ne.sle  et  ses  Flamands,  ravis  de  l'aventure,  promettaient  de  soutenir  ses  pré- 
tentions. En  apprenant  que  la  grande  flotte  de  l'Vdriatique  ne  se  dirigeait 
plus  vers  la  Syrie,  ils  avaient  refusé  d'aller  la  rejoindre*  et  s'étaient  résolus 
à  continuer  séparément  leur  route  vers  Saint-Jean  d'Acre.  Le  chevalier 
partit  avec  eux  de  Marseille,  la  tête  pleine  d'espérances,  ne  doutant  pas 
qu'Amaury  de  Lusi^paan,  satisfait  d'être  roi  de  Jérusalem,  ne  lui  cédât  vo- 
lontiers le  royaume  de  Chypre.  Son  illusion  fut  de  courte  durée.  •  Quand  le 
•  roi  Âmaury  ooit  sa  requête,  dit  ia  Chrooique  d'ontre-mer,  si  le  tint  à  foi 


■  Dom  Vaiartte.  note  furédKe;  Goili.  de 
Pny  Laurent. 

->  Dom  VÛMite.  d'aprè»  Picm  de  Veux 

Cemay. 

*  Dom  Brîal ,  d'après  le  contiouateur  de 
Gnillstime  deTyr.  { Vof.  SeripL  Fiwe.  t.  XDU 
p.  9 .  noie.)  Dam  Vetmite  et  le»  mlenn  d« 


l'Ait  de  vérifier  les  date»  confondent  au  rwte 

la  illie  d'Isaac  Comiitne  avec  Bourgogne 
de  Lii!>i<;nai) .  fîlk-  du  roi  Amenry,  feoaaiede 
Gautier  de  Montbéliard. 

*  Villefaardouin.  aéduit  par  les  résultai* 
de  raUitnee  vénitienne,  se  [ 
de  ce  refus.  (P.  i5,  Sa,  éd.  P.  Puis.] 


ri  rlip\  □lii'r 
n.iin-iilil 

d  Mjr%ril|« 
il 

réclaiïip" 
II*  niifautnf 

j.. 

Cbjrpn. 
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19DS-I10S.  «et  à  mosart;  il  lui  commanda  de  vider  aussitôt  sa  terre,  s  il  ne  voulait 
•  perdre  la  vie.  Personne  ne  conseilla  au  chevalier  de  demeurer  dans  le  pays; 
■  il  se  hâta  bien  vite  d'en  sortir  et  se  relira  en  Ai  nicnio'.  »  On  n*entendit  plus 
|>arler  ensuite  de  lui  ni  de  la  iille  dlsaac  Luuiucne  en  Orient. 

Arrifé.  Amaiii  v,  i csté  tonjofirs  PO  Syrie  depuis  son  (  ouroiiiiniK  ni ,  avait  beau- 

pnmim  croùci  <  (le  [)eine  a  mndfUT  i  impatience  des  di  tachcnuMits  qui  comnienç.iient 
a  venir  d  Kurope.  il  i>en  tenait  scrupuleustiiu  iit  a  la  convention  laite  avec 
le  sultan  d'Egypte;  il  voulait  prolonger  la  paix  jiiscju'à  la  lin  des  tn'ves.  et 
remettait  toute  expi-diliori  sérieuse  pour  IV-poque  où  la  p^ande  armée  de 
Venise,  sur  laquelle  il  comptait  encore,  serait  parvenue  en  Syrie.  Les  pèle- 
rins, au  contraire,  à  peine  débarqués,  méconnaissaient  les  conseils  des  gens 
du  pays  et  négligeaient  la  discipline.  Ils  demandaient  à  marcher  au  combat, 
accusaut  de  faiblesse  ou  de  lâcheté  les  Orientaux,  qui  se  croyaient  obligés  de 
respecter  les  armistices  avec  de  vils  inlidèles.  C'est  Tinvariable  histoire  des 
croisades.  Un  corps  entier  de  chcvaierie  et  de  piétons,  s'élant  avancé  au 
hasard  sur  les  terres  du  sultan  d'Aiq>,  avait  été  exterminé  près  de  Laodioée'. 
Les  chevaliers  venus  de  la  Flandre,  rendus  plus  circonspects  par  cet  exemple» 
ne  voulurent  pas  cependant  demeurer  inactifs.  En  attendant  la  dénoociatifHi 
de  la  paix,  ils  allèrent  offrir  leurs  services  au  prince  d*Antiodie  et  an  roi 
d* Arménie,  dont  le  bon  accord  n'avait  pas  duré  longtemps.  Jean  de  Nesle 
s^engagea  dans  le  parti  du  roi  Léon  et  vint  mettre  le  si^  avec  lui  devant  la 
ville  d*Antioche,  tandis  que  d*autres  croisés,  mieux  inspirés,  défendirent  la 
place  pour  Boénu>nd  IV  et  la  reprirent,  après  Tavoir  perdue'. 


LMiMMiiiUi      Amanry  maintenait  cependant  diflicilment  sa  position  d  attente  et  dTd)- 
imîJÎJÏ*'   servation.  Il  espérait  qu*à  Tarrivée  de  la  croisade  la  paix  se  rétaUinit 
parmi  les  chrétiens  du  nord  de  la  Syrie,  et  qu'il  pourrait  marcher  alors  sur 


kwmmrf. 


'  Conlin.  Je  Guill.  ilt  Tyr,  p .  3  5 7  ;  ^^arl^ne , 
Amplifi,  coll.  t.  V,  col.  r».')!)  ;  cf.  S.iiitido,  qui 
Auit,  comme  tl  oixlitiuii*e ,  la  Cliroitiquc  d'où- 
Ire-mer,  en  omettant  tout  ee  quelle  a  de 
(lcravorablcauxVrnitiens;5fcrrf.yî(/r/.p.  ao3. 

*  Conlin  fh-  Gnill.  de  Tjrr,  p.  2^S,  aiig; 
cf.  Jac(j[uc!>  (le  Vitry,  di.  il,  p.  11 34;  Fr. 
PipiiM>.ap.Mimt.;%r^r./lii  t^VILcolSig. 

*  Couùn.  tic  GuiV.  ib  Tjr,  p.  307.  Dans 
le  nombre  desdociinicnls  transfi^rés  de  Konic 
à  Paris,  et  rentrés  aujourd'hui  au  Vatican, 


se  Irotivait  une  IcIIro  du  roi  Lt^on  h  fnno- 
cent  111,  sans  date  el  scellée  d  une  bulle 
d'or,  concernant  les  différends  du  rui  LéMi 
avec  Boémond  et  la  priae  d*Aiiliodi«  1m 
Arméniens.  Il  y  est  dit«pio  roocupalioo  d'An- 
ttoclip  eut  lion  sans  i  tTusion  de  san^  cl  »  h 
salistaction  des  habitants.  Léon  prcud ,  ilan» 
le  cluysolmUe ,  lea  titres  de  t  £.  /mt  Dm  1 H*- 
mani  imperu  grmttOÊii  nsr  Arménie.  Vat  copie 
de  la  pihce  est  restée  ant  Arcbivea  de  l'ËlB^ 
pire,  iiectioo  biii.  L.  3g^. 
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Damas  ou  sur  Jérusalem;  mais  il  ne  voulait  pas  manquer  à  la  loi  promise  i-itM  i^o). 
et  ouvrir  les  hostilités'avanl  la  fin  des  trêves. 

La  guerre  éclata  malgré  lui  à  la  suite  d'un  acte  dv  piraterie?  i  ouimis  sur 
les  cotes  de  Chypre  par  les  {galères  d'un  émir  de  Phcnicie,  dont  il  demanda 
vainement  réparation  au  sultan'.  Les  croisas,  passes  rlu'z  les  princes  d'An- 
tioche  et  d'Annénic,  se  hâtèrent  de  rejoindre  Saint-Ji^an  d'Acre  en  apprenant 
la  rupture^.  Toutefois  Amaury  n'engagea  aucune  entreprise  et  refusa  de  se 
mettre  en  (  nnpai^np.  Il  se  contenta  de  dirifçer  ou  de  permettre  de  courtes 
incursions,  qui  lut  eut  toujours  heureuses;  il  ne  dépassa  presque  jamais  le 
Jourdain^.  Sans  rester  inactif,  il  observa  surtout  la  défensive,  étonné  des 
événements  incroyables  qui.  après  avoir  retenu  si  longtemps  rarmée  croisée 
dans  le  golfe  de  Venise,  semblaient  Téloigaer  chaque  jour  davantage  de  la 
Terre  sainte. 


Les  secours  pruiîns  a  la  Syrie  étaient  en  effet  détournés  de  leur  destina-  l«  mUtd^ 
tion  par  les  Vénitiens,  qui ,  aspirant  nés  lors  a  la  suprématie  maritime,  subor-  domibm 
donnaient  toute  leur  politi(|ue  a  leur  connuerce.  l^a  préoccupation  exclusive  »«r*t«aroi 
des  intérêts  industriels  se  manifeste  sensiblement  dans  la  conduite  générale  de  aaVXràbn. 
la  république  de  Venise  dès  la  iia  du  xiT  siècle;  les  monuments  historupies 
récemment  mis  au  jour  la  constatent  d'une  manière  tres-précise  à  l'occasion 
de  la  conquête  de  Constantinople. 

Le  moderne  historien  des  croisades  a  raconte  l'expédition  combinée  des 
Français  et  des  Vénitiens  d'après  Villehardou in ,  dont  le  récit  est  le  jjlus  f  u- 
rieux et  le  plus  circonstancié,  quant  aux  faits  militaires.  S  il  eut  coniui  l'ori- 
gine et  le  caractère  de  quelques  unes  des  continuations  de  (luillauim?  de  Tyr, 
écrites  au  sein  même  de  la  '50(  u  !<  latine  d'outrc-mer,  où  Tambition  et  les 
jalousies  des  nations  coniinn  rantes  étaient  mieux  appréciées,  il  eût  signalé 
les  véritables  causes  qui  changèrent  la  direction  de  l'annement  préparé  par 
les  barons  français;  et  cette  partie  secrète  du  rôle  de  Venise  dans  la  qua- 
trième croisade  aurait  reçu  aujounl'hui  de  son  talent  toute  la  notoriété  his- 
torique. Villehardouin  ne  vit  que  les  événements  publics  des  négociations  ou 
rie  la  guerre;  il  ne  sut  pas  et  ne  put  pénétrer  le  but  secret  que  poursuivait  le 
conseil  de  la  république  de  Venise. 

L'abandon  de  la  route  des  Saints  Lieux  et  le  départ  de  la  flotte  croisée  pour 
Coostautinople  passe  encore,  gràoe  à  la  parole  de  M.  Michaud,  comme  le 

*  (hnm.  de  Gmm.  de  Tyr,  ^  tSB  d  aoiv.         a  Wl  liv.  XXVIII .  clisp.  i  à  m .  p.  >6o 

*  iM.p.  96o.  etMiv. 
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r:o3-i2o(.  n'siillal  ad  icKnid  du  voyage  d'Alexis  l'Ange  à  Venise  el  de  rinlt*rèl  qu'iiis- 
|)ir.i  ;m\  rln'\  ,ili<'i-.s  (  loiscs  le  snrl  d  im  jeune  prince  dt'lrôiic  par  son  on<  l»-. 
h.u  i  t  aiilf  ce  fut  un  piojt'l  niûrenieui  ivfléchi  et  couru  ionj^temps  «l  avante, 
à  la  suite  (\v  pi itpusitions  formelles  adu'ssres  parle  stihan  d'I-'f^yple  aux  Véni- 
tiens, l'nc  fois  la  proiues&e  donnée  d'éloigner,  s'il  (  lati  possible,  la  croisade 
des  Etals  du  sultan,  Venise  ne  changea  rien  en  once  aux  préparatifs 

qu'elle  avait  faits  el  au  langage  quelle  a\riil  h  nu  en  lav<  m  des  chrétiens  de 
8yrie;  mais  elle  sut  saisir  les  premiers  événemeuU  favorables  elles  faire  servir 
à  racrompl issemen t  de  ses  propres  desseins. 

Les  barons  se  trouvant  dans  l'impossibilité  de  payer  les  nolis  de  la  flotte 
qu'ils  avaient  demandée,  les  Vénitiens  exigèrent  d'abord  qu'ils  lissent  rentrer 
la  ville  de  Zara  sous  l'obéissance  de  la  Seigneurie.  Ce  premier  moyen  de 
libération  devenant  insulTisant,  ils  rédamèrent  la  coopération  du  comte  (le 
Flandre  et  du  marquis  de  Montferrat  pour  rétablir  Alexis,  leor  partisan  «  sur 
le  trône  deConstantinople.  L'acceptation  de  oes  premières  propositions  subor- 
donnait toute  la  croisade  à  la  direction  du  doge  et  de  son  conseil.  Quand  les 
chevaliers  se  virent  engagés  dans  une  aussi  séduisante  entreprise,  les  Vénitiens 
oblînrant  sans  peine  le  sacrifice  des  succès  douteux  qui  les  atteodaient  en 
Syrie  à  la  certitude  de  ramener  Fempin  l^tantin  à  Tobéissauce  de  Rome, 
atteignant  ainsi  un  double  but,  témoignant  de  leur  lèle  à  Innocent  HI,  qui 
les  avait  menacés  d*abord  de  ^excommunication^  et  s*asturant  d'impociank 
privilèges  commerciaux  en  £g]fpte  et  àConstantini^le. 
Les  chroniques  de  Syrie  dévoilent  le  but  caché  de  cette  politique  «ada- 
'  cieuse  et  égoïste  qui  inspirait  déjà  manifettemeot,  an  commencement  du  xui* 
siècle ,  legouvemement  de  Saint-liarc ,  mais  qui  n*avait  pu  attirer  Tattention  de 
l'Europe,  étrangère  et  inhabile  encore  à  ces  calculs.  Les  rédadenia  dea  ooBqn- 
lations  annexées  au  texte  français  de  la  Chronique  de  GuiUauaie  de  Tyr  rap 
pdlent  tous  que  Halec^Adel ,  en  af^ireuant  les  armements  provoqués  <Aei  ki 
chrétiens  par  l*insuocès  de  la  cnÀstée  de  ramperenr  Henri  VI,  envoya  une 
ambassade  à  Venise  dans  Tespoir  de  conjurer  le  nouveau  péril  qui  menaçait 
l'Egypte.  Le  détail  des  négociations  manque;  mais  l'objet  et  le  prix  du  ser- 
vice demandé  sont  clairement  imhqués.  «Le  sulum  choisit  des  messages  et 

•  des  serviteurs,  dit  une  cliiouH|ue;  il  leur  remit  de  beaux  présents  et  k*s 

•  inaiula  i  \enise.  Il  les  chargea  de  dire  au  duc  et  aux  Vénitiens  que,  s'ils 
«pouvaient  tant  faire  que  les  chrétiens  n'allassent  pas  en  la  terre  d'Egypte, 

'  Cf.  Gfiia  htnocenlH  Hl,  S  7a ,  87  ;  Uurlcr.  Hut.  dlnn.  III,  t.  Il,  p.  i64,  i7<|  et  hiïv. 
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•  il  leur  doiiiierait  de  grands  biens  et  de  graniles  francliiât»  dans  le  port  ïaM-iSM. 
«  d  Vloxandiic'.  • 

I^es  nix'hives  do  Venîso  renferment  la  ronfirmafion  m  lirertc  de  ce  hai*di 
niarcli*' ,  que  les  (  ii  khi  ujueurs  «'tranpei  s  ont  ignore  el  (in  im  «Triv.iin  de 
Vonisf'.  a  portée  de  remonter  aujourd  iini  anx  soiirre»,  a  luipiicilemcnt  re- 
roiH\u,  sans  l'avoir  suflîsamment  remarqn»  -.  Il  existe  dans  le  recueil  oflîciel 
des  Pactes  tle  la  république  une  série  de  privilèges  du  sultan  Malrr  Adel. 
de  l'an  i?n,>  à  l'an  i  *u  7 ,  accordant  aux  Vénitiens,  aver  l'assurance  de  sa 
protection  pour  tous  les  clirétiensqui  voudraient  \  isiter  les  .Saints  I  j«'iix,  sous 
la  sauvef^arde  de  leur  nom  .  la  faveur  d<'  faire  en  securitt-  le  rommerce  daiïs 
ses  Etals,  d'y  jouir  de  tarils  exceptionnellement  avantageux,  et  d'avoir  un 
entrepôt,  aÎDsi  qu  uue  cour  de  justice,  librement  régis  par  eux,  à  Alexandrie'. 

Les  rapports  avec  l'Egypte  devenaient  chaque  jour  plus  nécessaires  à  la  Co«d«iu' 
marine  et  au  commerce  de  Venise.  Sincèrement  religieux,  les  armateurs  ^ 
des  Lagunes  s'étaient  entièrement  associés  aux  espérances  des  premières  croi- 
sades; mais  ils  avaient  en  même  temps  recherché  dans  la  guerre  sainte  de 
légitimes  profits  par  le  transport  des  pderins  et  Tacquiaition  de  colonies,  qui 
devinrent  pour  eux  det  débouchés  et  des  centresd'approvisîonnèment.  Dès  qoe 
U  fortune  du  royaiune  de  Jérusalem  déclina,  quand  la  pensée  d*un  grand 
chrétien  en  Syrie  s'évanouit,  ils  reportèrent  leurs  vues  sur  la  mer 
Noire,  et  se  réflolureni  à  vivre  en  paix  avec  les  Sarrasins.  La  nécessité  de 
développer  leur  conmerce  maritime ,  sur  lequel  reposait  la  fortune  des  par^ 
ticaUen  et  celle  de  l'Etat,  les  obligeait  absolument  à  conserver  des  rela- 
tions dans  les  pays  où  arrivaient  les  marrlumdises  de  la  haute  Asie,  surtout 
en  Egjfpte,  et  à  lutter  partout  d'industrie  et  d'influence  avec  les  Pisans  et 

>  Voy.  Gmiihi.  de  Gw'll  4e  Tyr,  p.  s5i  ;  *  Ce»  documents  oot  M  réeemnent  pn- 

wlalîOB  da  B«.  de  Cang^  publiée  par  M.  B«t>  Uîiés  pirrAcadt' niir  de  Vienne.  (Fontes  rrrnm 

ekon  .  ChrDfi.  de  Moré<,  Ll,  p.  &8i;Aîilia«  eauttiacarum ,  l.X\\l.  Doc.  de  VenîsR  l.  il, 

theqae  des  croisadet,  1. 1,  p.  3^3.  p.  iSh  et  suiv.  Vienne ,  i^ôG.)  Les cxprcsaioa» 

'  M.  Antoine  Marin ,  ancien  oonservateor  d'un  privili^gc  du  7  de  Saphar  «ont  surtout 

des  archive»  de  Veniae ,  qui  est  bien  loin  renorquables.  Le  doge  Pierre  Ztani  (  1  a  1  S« 

<J"avr>!r  iiiiliM'  Ils  pri  cieux  document*  de  son  >>29)  y      qualifié  de  duc  de  Venise,  Zara 

dépùl  Aur  cette  question,  [^toria  civile  e  poli-  et  Constantinople.  Le  sultan  assure  la  r<^pu- 


Cnni  dri  eammatîù  êf  F«msmm«  I.  IV ,  p.  8,  Uique  de  m  bonne  amitié  :  «  Volumus  faccre 
Milan .  1800.)  M.  RoBianin.dano  la  savante      «faonoram  univeisis  hoviMbuf  terre  tue... 


Histoire  de  Venise ,  est  re^té ,  sur  ce  point ,  en  «  El  eos  preponimus  nTi  Je  imne^  ^rentes ,  et 
a^ritee  de  ce  que  Ton  pouvait  coonaitre  déjà  < sumus  deffcnsorus  eoruoi  contra  omnes...  cl 
par  If.  Marin  lui-même.  (Slom  deemfntate  •  snmus ei[duci]  debitoretad  graliaa  releran» 
dk*  Kmtsîe,  iiii^*,  i8Sé.  I.  II.)  «das,»  eic.  (P.  i$o.) 

Il . 
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ItH.  les  (it  riois.  Des  la  (in  du  xii*  siècle,  Venise  trouvait  sur  toute  la  M^  ilili  ri  rt?iep 
CCS  (Icm  îiations  rivales  opposées  à  intérêts;  plus  nneiennenirnl  t  tablics 
dans  la  Barbarie  et  le  Pont  Kuxin ,  plus  nonilireuses  en  Syrie  et  souvent 
mieux  traitées  à  Constantinopie.  Depuis  quelque  temps,  les  empereurs  grecs 
semblaient  méconnaître  Tassistancc  que  les  doges  leur  avaient  prêtée  contre 
les  Normands,  et  inclinaient  en  faveur  des  Pisans*.  Henri  Dandolo,  durui 
une  ambassade  qu*i!  ^vaît  remplie  à  Constantinopie  avant  son  électioD, 
s'était  vu,  au  mépris  des  traités,  jeté  en  prison  avec  tous  ses  nationaux, 
par  ordre  de  Manuel.  La  crainte  seule  pouvait  cxintraindre  ces  princes  avilis 
à  respecter  les  privilé^  qalls  avaient  accordés  au  moment  du  danger.  Sans 
trop  compter  snr  la  fortune,  Venise  espérait  qu'une  apparition  à  Gonitan- 
tinopie  avec  une  nombreuse  armée  vengerait  amplement  ses  injures  et  réta- 
blirait au  moins  sa  position  dans  Tempire,  si  Tempire  résistait  au  coup  qnll 
allait  recevoir. 

i>.  u  priM»  Constantinopie  prise  définitivement  par  les  Latins',  si  les  Vénitiens  n*eQs- 
cowimûiMpb.  sent  mis  an-dessus  de  Thonneur  du  pouvoir  les  avantages  du  commerce,  il 
leur  eât  été  facile  d'obtenir  la  couronne  pour  Henri  Dandolo ,  admiré  de 
Tarmée  entière,  le  conseil  et  le  héros  de  cette  merveilleuse  conquête.  A  Tem* 
pire,  ils  préférèrent  la  possession  d'iles  et  de  stations  beureosement  situées 
au  milieu  de  la  Méditerranée,  entre  le  golfe  Adriatique  d'une  part,  Constan- 
tinopie et  rÉ^fypte  de  Tautie.  t  Lors,  dit  le  continuateur  de  GuiUanme  de 
•  Tyr,  lors  eurent  bien  faite  les  Vénitiens  la  requête  que  le  Soudan  leur  fit 
«  de  détourner  les  pèlerins  d'aller  en  terre  de  Syrie,  dont  je  vous  parlais  à- 
«  dessus  ^  • 

Villehardouin ,  écrivant  après  le  surrès  de  la  croisade,  a  besoin  cependant 
de  calmer  ses  scrupules,  en  raj>pi  laut  que  le  Saint-Siège  pardonna  ceux  qui 
firent  rentrer  un  grand  ( nijnn  sous  l'orthodoxie  romaine,  et  que  d'ailleurs 
la  conquête  de  Constani lu  ijiie  assurait  pour  l'avenir  celle  de  Jérusalem*. 
Comme  lui,  le  pieux  Gunllier,  autre  historien  de  la  croisade,  sent  bien  qu  il 
n'accomplit  pas  son  vœu,  en  allant  détrôner  im  prince  chrétien  à  Goustau- 
t!iif)|)le  au  lieu  de  se  rendre  en  Syrie.  Son  rt  <  it  i  cnterme  plus  d  un  aveu 
st  iiiiil.iliic  Suivant  lui,  les  Vénitiens  semblaient  n'avoir  d'autre  hut  <lan<i 
cette  guerre  que  d'obtenir  des  Français  le  remboursement  de  leur  dette  et  de 

'  NieéU»Cb(niiale,IV  Afor.  liNHie.  âtig^.  <  ÛuUm.  ik  GmIL  de  Tyr,  liv.  XXVID. 
lib.  lil,  cip.  a,  p.  7i3.  dMp.xiT,  p  séS. 

'  la  avril  laoé.  *  Ch.  u  «tsniv. 
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s  emparer,  s  il  était  possible,  de  la  grande  ville  maîtresse  du  commerce  et  isû4. 
des  mers  d'Orient'.  Mais  tout  est  excusé  aux  yeux  du  pèlerin  latin,  dès  que 

les  Franc  s  dominent  à  Constantinople  et  humilient  Tennemie  de  Rome.  Les 
Génois  et  les  Grecs,  sans  soupçonner  les  relations  de  Venise  avec  Malec- 
Adel,  uVmi  \  Li  i[u  une  ruse  des  croisés  dans  l'annonce  d'une  nouvelle  expé- 
dition contre  les  Arabes.  Ils  se  trouvent  dans  la  vérité,  tjuand  ils  disent  que 
les  Vénitiens,  en  équipant  une  flotte  de  guerre  dès  l'année  i2ui,  étaient 
déterminés  à  attaquer  l'empire  grec,  et  que,  s'ils  avaient  commencé  alors  de 
si  grands  [m'paratifs,  c'est  qu'ils  voulaient  reconquérir,  non  point  le  Saint . 
Sépulcre,  mais  leur  prépondérance  compromise  en  Romaoie^. 

Cependant  les  nouvclicb  qui  parvenaient  de  Constantinople  en  Syrie  obli-  ^'^^  • 
geaient  Amaury  à  observer  plus  que  jamais  la  prudence,  et  ne  lui  permet- 
lait  lit  [las  de  compter  sur  les  renforts  dejiiandés.  Les  Arabes,  enhardis  par  sou 
inaction,  s'étaient  avancés  jusqu'aux  portes  de  Saint-Jean  d'Acre*;  les  cheva- 
liers croisés,  au  milieu  même  des  ravages  d'une  épidémie,  voulurent  \es 
rejj'tussci  et  marcher  sur  le  Jourdain.  Amaury  ue  céda  a  aucune  provoca- 
tion; il  ne  quitta  pas  les  côtes,  il  permit  rarement  aux  troupes  de  poursuivre 
l'ennemi  et  n'autorisa  aucune  expédition  de  longue  durée,  line  seule  lots, 
en  i  i>o6  ,  il  envoya  une  flottille  sur  les  bords  du  Nil.  Les  hommes  des  galères 
abordèrent  aux  environs  de  Uamietle,  incendièrent  la  ville  de  Foua  et  rca- 
Irèrent  à  Saint-Jean  d'Acre  avec  un  grand  butin*. 

On  vit  bientôt  l'inutilité  de  toute  entreprise  partielle,  et  ion  tint  aban- 
donner encore  une  lois  1  espoir  de  reprendre  Jérusalem.  Le  coui oimemenl 
de  Baudouin  de  Flandre,  à  Sainte-Sophie,  retint  les  croises  daus  h  nouvel 
empire,  où  ils  avaient  trouvé  des  possessions  et  des  lionueurs.  Dé^us  par 
Tissue  de  la  guerre,  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  veuus  en  Syrie  rentrèrent 
dans  leur  pays;  d'autres  allèrent  se  joindre  aux  vainqueurs  de  Constanti- 
nople^. Amaury  et  Malec-Adei  couvioreut  sans  peine  d'une  trêve  dont  on  luia 
la  durée  à  chu]  aus*^. 

esprits  ue  pouvaient  encore  se  laire  à  l'idée  d'une  paix  permanente 

*  Hi$t.  CfHmmtinop.  ap.  Canit.  AuHqtÊm         *  IM.  p.  s63;  Saniido.p.  soi;  M.  Rei- 

kclioneSf  t.  IV,  p.  m ,  S  1 1 .  nand,  p.  385. 

'  Ogier  Panis.  G>ntin.  dcCailaro, /IfUMi/.  *  Conùn   ilf  Gtnl!  i\r  Tyr»  p.  a63;  Ro- 

GcMoev. ap. Murât. iScr^./ial. t. VJ, col. 388;  bert  du  Moui,  ap.  i).  tiouquet.  t.  XV 111, 

Nieélaft  Chmûale.  lik  III,  cap.  u.  p.  7 1 3  et  p.  S4s. 

•ni V .  *  CoNlin.  dk  GaîU.  J»  Tjr,  p.  160  ;  Sanudo. 

^  Gsaita.  ég  GmU.  it  Tjr,  p.  s6a.  p.  soS. 
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1"  mil  ISO»,  entre  les  Sarraûa»  et  les  chrétieos;  od  n^admettait  que  U  possibilité  à*iû- 
lervidles  4e  repos.  Mais  la  gaerte  avait  perda  dn  caractèn  implacable  des 
premièn»  citMiades.  Quand  on  voulait  déposer  les  armes,  on  stipolait  de 

longs  armistices,  que  Ton  prolongeait  ou  rétablissait  au  besoin.  A  la  fio  des 
trêves,  a\ant  la  reprise  effective  des  hostilités,  quarante  jours  de  répit  étaient 
donnes  aux  habitants  (U>  la  campagne  pour  se  retirer  île  part  et  d'autre  dans 
les  villes  et  les  châteaux 

Il  njtun.  Le  renouvellcnient  de  la  paix  lut  le  dernier  acte  impoi  tant  du  t  cjçne  d'A- 
niaury.  On  ne  voit  pas  que  le  prince  soit  revenu  ensuite  ilnns  l'île  de 
Chypre.  Depuis  que  son  mariage  avec  l&abelie  lui  avait  donne  le  gouver- 
nement (lu  royaume  de  Jérusalem,  il  résidait  habituellement  sur  le  conti- 
nent, où  sa  présence  était  plu?  nécessaire.  En  bons  rapports  avec  le  sultan, 
seconde  par  les  chels  d'ordre  et  par  la  chc\alerie  du  pays,  il  pouvait  espérer 
jouir  longtemps  de  la  tranquillité  qu'il  venait  d'assurer  au  royaume,  quand 
un  accideot  Tenleva  dans  la  force  de  Tàge  et  de  la  santé. 

Au  printemps  de  Tannée  i2o5,  le  roi  était  avec  les  chevaliers  du  royaume 
et  les  frères  des  trois  maisons  du  Temple,  de  THôpital  et  de  Notre-Dame  des 
Allemands  près  des  vergers  de  Caiphas ,  an  pied  du  Carmd,  où  Ton  avait  lait 
mettre  les  cbevaux  au  vert.  On  se  trouvait  au  mois  de  mars,  et  en  carême. 
Des  pécheurs,  ayant  pris  de  grandes  dorades  blancbes  dans  la  rivière  du 
Kisott,  présentèrent  les  plus  beaux  poissons  au  roi,  qui  en  fit  servir  à  sa 
table  et  en  mangea  beaucoup.  Après  son  repas,  se  sentant  fatigué,  il  se 
•  coucha  pour  dormir;  en  s'éveillant,  il  se  sentit  plus  oppressé.  Il  monta  à 
cheval  et  rentra  à  Saint-Jean  d*Acre;  son  malaise  augmenta  rapidement  et 
il  expira  le  i**  jour  du  mois  d*avril,  sans  avoir  pu  célébrer  la  solennité  de 
Pâques^ 

5»>  tmtkM».  Cinq  enfants ,  nés  de  ses  deux  mariages,  lui  survivaient. Le  seul  fib  que  lai 
eût  donné  la  reine  Isabelle,  celui  qui  aurait  été  son  successeur  an  nryaame 
de  Jérusalem,  nommé  comme  lui  Amanry,  était  mort  deux  mois  avant  h» 
père,  vers  la  féte  de  la  Purification'.  Des  deux  filles  d^babelle  et  d^Amaunr, 

'  Conltn.  de  Guill.  de   TjrTt  liv.  XXX >  *  (jonlin.  de  Hobert  du  Monl . /oc.  «(.  et 

ch.  \v  et  XVI .  p.  309.  voy.  Tiilemont .  Ui$t.  de  tainl  Louis  »  préGv. 


>  Qh^.  de  Gain,     Tyr»  p.  3oS ;  GoiHmi,  I*  I ,  p.  s63.  Cet  enbnl,  que  le 

(le  Robvrl  du  Mod(  .  ap.  D.  l)ou(|uet.  t.  XVIII,  de  GuillBuaiC  de  Tyr  Tait  |Kir  erreur  sarrnn 

ji.  3/ia;  Nanudo,  p.  2o5;  Hist.  de  Ckjfnr,  h  son  pJn-    «  st  <Mil)lti'  ântts  1rs  LigTia««'s 

t.  li,  p.  i  I .  d'outre  nu  r  il  «lau»  I  Art  de  vérilier  Jrs  <lati> 
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IVûDée,  Sib^llt'.  que  les  Annéniei»  odI  appelée  auasi  Isabelle,  fui  mariée  isoa. 
vere  laio  à  Léon»  premier  roi  d* Arménie^;  Ut  seconde,  Mélisiende,  épousa 
plus  tard,  eo  i2i8,  Boémond  IV,  prince  d'Antioclie et  de  Tripoli*.  Amaory 
avait  eu  sii  eofants  d'Echivc  d'tbdin,  sa  première  femme,  trois  gairons  et 
trois  filles.  Ses  deux  fils  ainés  et  une  de  leurs  soeurs  étaient  nioiis  avant  lui. 
Hugues,  le  plus  jeune  des  fils,  succéda  à  son  père  dans  le  royaume  de 
(Chypre.  BourpojîiH',  sa  lille  aînée,  dont  les  historiens  modernes  ont  mêlé 
l'hisloiix'  avec  colle  de  la  lille  cl'lsaac  (ïoiiinèiie,  l'ancien  empereur  îles  (Ihy- 
prioles,  se  Irouvait,  à  la  uiorl  de  son  père,  mariée  à  Gautier  de  MonlbeliarJ^ 
fils  d'Aniedee  de  Moiilfaïuon .  coinle  de  Monthéliard  en  Franche  Comté,  (pii 
a\  ail  pris  la  croix  au  tournoi d'Kcry.  En  épousant  ljt>urj^o<;nedeLusignan ,  Gau- 
tier de  iMonlheliard  reçut  du  roi,  son  l>eau-pèrc,  de  grandes  (erres  en  Chypre, 
cl,  en  outre,  l'oilice  de  connétable  de  Jérusalem^.  Le  mariage  tie  lUuii^(i«,'ne 
fut  donc  postérieur  à  la  mort  d'Henri  de  Champagne  et  au  cltoix  (|ue  le<; 
chevaliers  de  Syrie  firent  d'Amaury  pour  rép:ner  à  sa  place,  lléloïse,  secundo 
fille  du  roi  Amaury.  épousa  Eudes  de  Dauipierre.  à  qui  elle  fut  enlevée  en 
i2io,  par  Aupin  de  Tripoli,  neveu  du  roi  d'Arménie\ 

Amaurv  de  Lusignan  a  laissé  daus  le  souvenir  et  les  écrib  de  ses  contem-    Sou  iJijticrc 
poraius  la  réputation  d'un  homme  doué  d'aptitudes  supérieures,  d'un  esprit  Mor^gn». 
prévoyant  et  ferme,  très-versé,  comme  le  roi  Ani.iury  1",  son  prédécesseur, 
avec  lecjurl  les  traditions  l'ont  souvent  i  iii  Diithi  ^,  dans  les  principes  et  la 
pratique  des  coutumes  féodales  d'Orient.  Son  l  ivre  (iny  a  elé  défavorablement 
juf^é;  Geoffroy  n'est  connu  que  par  sa  bravoure  mditaire.  Amaury  était  le  roi 
accompli,  tel  qu'il  le  fallait  dans  les  royaumes  des  croisés  :  instruit,  par  une 
expérience  personnelle,  de  l'étendue  îles  droits  îles  bouunes  liges, mais  ne  leur 
«sacrifiant  jamais  la  dignité  royale;  (lisposé,  au  contraire,  à  leur  résister,  et  C4i 
pable  de  réaliser,  avec  le  temps,  l'extension  nécessaiie  du  pouvoir  souverain. 

Des  règnes  comme  le  sien,  avec  plus  de  durée,  eussent  peu  à  peu  relevé  la 
couronne  et  donné  de  l'unité  aux  diflérents  corps  de  l'Ktal.  en  remédiant 
aux  inconvénients  de  leur  isolement  et  subordonnant,  sans  la  détruire,  leur 
indépendance  à  la  direction  d'une  autorité  supérieure.  Les  Arabes  ont  dit 
de  loi  que  <  c'était  un  prince  sage  et  ami  du  repos^.  »  Us  ont  pris  sa  circoos 

*  Voy.  ci-<lessu8,  p.  làs,  nutes.  *  Baluie ,  Innoc.  ///  Ef^êl.  I.  ti,p.  W^ù. 

*  GnUîr.  4a  GmU.  é»  Tyr,  p.  3oS.  (Voy.         *  A$ûtu,  t.  II.  p.  x.  uxiv. 
ei-apiH,  p.  195.)  *  Ibn  Alatir,  diuw  M.  Rcinaud .  CAiva« 

*  Cwlim.  ie  Gm/i.  d»  Tjr»  p«  3 1 6.  vnket,  p.  38 1 . 
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1S05.     pection  pour  un  trop  grand  amour  de  bi  pak.  Si  les  Vénltieat  o^enssettiaii- 
péché  la  quatrième  enkêàe  de  se  rendre  en  Syrie,  Amaury,  ftriîfié  par  une 

armée  de  quarante  mille  bommes,  eût  entrepris  sans  doute  une  guerre 
énergique  contre  Damas  ou  le  Caire,  et  peut-être  obtenu  des  succès  décisifs. 

Réduit  à  ses  seules  forces,  privé  des  auxiliaires  indispensables  qu'il  alleiulait , 
il  se  résigna  a  liaitei  avec  les  Sarrasins,  au  lit  u  d  cillcr  consumer  6(  s  ctlor  tî 
en  expéditions  isolées  et  sans  résuluu.  La  plus  simple  prudence  lui  liicUnt 
celle  conduite.  Jean  d'ibelin,  dans  un  passage  des  Assises,  a  rappelé  ses 
humbles  débuts  et  sa  noble  fortune:  «  Am  mry  de  Lusii(ii.iii ,  dit  le  comte  de 
«JafTa,  fut  d'abord  un  pauvre  valet  ef  i/i  niilhomme;  il  obiiat  ^uccessu  tment 

•  tous  les  grands  olTices  du  royaume,  «h  puis  la  charge  de  cbambenau  jusqu'à 

•  la  connélablie.  Knsuite  il  fui  roi  dc.^  df  ux  royaumes,  d'abord  de  celui  de 

•  Chypre   jinis  de  celui  de  Syrie;  et  tous  les  deux,  il  les  gouverna  jusqu'à 

•  sa  mort  parfaitement  et  avec  une  extrême  habileté  ^  • 

Sm  jmjH  Fait  prisonnier  avec  le  roi  Guy,  son  iîpère,  à  la  bataille  d'Hittin^,  où  il  était 
r.ircir,Auix.  comme  connétable  du  royaume,  Aroaury  avait  été  frappé  des  lacunes  de  la 
le  jcn.Mic«.  ^QimQ^  ^      ^  g^g^;  griiye       ««lui  do  Ja  captivité  du  roi.  Aussi  dès 

son  avènement  au  trône  de  Syrie  avait  U  proposé  une  assise  à  la  haute  cour, 
qui  l'adopta ,  pour  autoriser  et,  au  besoin ,  pour  forcer  les  chevaliers  à  vendre 
leurs  fie&,  afin  de  racheter  au  plus  tôt  le  roi,  s'il  venait  à  tomber  aux  mains 
de  rennemi'. 

Ses  vues  s^élendaient  bien  au  delà;  sans  songer  à  rertrandre  diredemait 
11»  privilèges  de  Taristocratie.  il  désirait  réunir  et  réviser  les  dispoâtiona  des 
anciennes  assises  qui  les  avaient  établis;  il  ne  voulait  pas  laisser  la  législation 
dans  cet  état  incertain  qui  exposait  le  royaume  à  des  commotions  violentes, 
si  te  roi  agissait  d*autorilé,  et  qui  permettait  aux  hommes  liges,  quand  ils 
voulaient  se  concerter,  d'imposer  au  souverain  leur  ydonté  par  vme  d*inler' 
prétation  ou  de  record.  Il  avait  la  pensée  de  procéder  à  une  nouvelle  rèdac* 
tion  des  Auùet,  dont  le  texte  avait  été  perdu  lors  de  la  prise  de  Jérusalem. 
Il  ne  croyait  pas  cependant  pouvoir  accomplir  seul  une  aussi  grande  tâche, 
et  il  aurait  désiré  que  Raoul  de  Tibériade,  dont  il  appréciait  Texpérienoe  sans 
aimer  le  canctère,  eût  conaeatt  à  la  partager  avec  lui.  Philippe  de  Navarre 
a  parié  des  projets  législatifs  d*Amaury  dans  un  de  ces  passages  qu'il  semble 

*■  AtiUfs,t.  l,p.  h2iyMo.  '  Vo^.  sur  ce  poiut,  encore  obscur.  Je«n 

•  Voy.  Assises,  I.  I,  p.  dag;  l.  Il,  \*.  i^â.  d'IbcHu,  oliap.  cnxMX.rl  les  observation*  de 
■Mlle;  Conlia.  de  GuiU.  tJle  Tjr,  p.  66.  i  a  i.  M.  Briigiiul.  Amsa,  1. 1 ,  p.  Z^-j.  5i|8 .  notes. 
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détacher  de  mémoires  personnels,  et  qu  il  mêle  souvent  à  leiposé  (i  une  (jues- 
lion  juridique  ;  •  J'ai  entendu  raconter  bien  souvent ,  dit  Navarre,  comment  le 

•  roi  Amaury  proposa  im  jour  à  raessire  Raoul  de  Tibérîade,  avant  d'être 

•  brouillé  avec  lui,  de  s'entendie  ensemble,  eux  et  dix  vava&seurs,  pour  faire 

•  mettre  en  écrit  et  renouveler  les  us,  les  coutumes  et  les  assises  du  io>auiiie. 

•  Le  roi  assurait  qu'ainsi  assisté  il  se  rappellerait  toutes  les  assises,  et  que 

•  bien  peu  de  chose  y  man(jueiait.  Mais  messire  Bauul  répondit  que  de  ce 

•  qu  il  savait,  ne  ferait-il  jamais  son  pareiLllajmond  Antiaume,  ou  quelque 

•  autre  rusé  bourgeois,  ou  un  bas  honurie  lettré.  Kt  sans  faute,  l'ou  disait  que 
.  le  i*oi  Amaury  savait  et  avait  en  mémoire  des  assises  plus  que  nul  antre 

•  bouillie  du  monde;  mais  messire  Raoul  était  encore  plus  avisé  que  lui, 

•  aussi  le  roi  ne  voulait-i!  entreprendre  cette  chose  sans  son  aide^  • 

Le  roi  Amaury  avait  toujours  favorisé  les  établissements  euro{)eens.  On 
conserve  de  lui  un  diplôme  dans  lequel,  voulant  reronuaîtn*  aux  gens  de  la 
cotnmune  de  Marseille  l'assistance  qu'il  en  avait  reçue  eu  hommes  et  en  ar- 
Ifent,  il  e.veiupte  leur  commerce  des  droits  ilr  iluuane  dans  le  royaume  de 
Clivpre,  et  leur  donne  un  village  de  l'ile  eu  toute  propriété^.  Le  domaine 
roval,  qu'il  avait  trouvé  à  son  avènement  presque  entièrement  épuisé  à  la 
suite  des  concessions  un  peu  désordonnées  de  son  frère  Guy,  fut  recons- 
titué par  de  sages  mesures.  A  sa  mort,  les  terres  seules  de  Chypre  liri  don- 
naient un  revenu  annuel  de  200, ooo  hesants  d'argent';  somme  consiilérable, 
car  une  propriété  d'un  rapport  de  .'ioo  besants  d'argent  avait  été  estimée, 
lors  de  la  prise  de  possession  de  l'ile,  comme  suilisaDte  pour  constituer 
on  fief  de  chevalier  \ 


'  Pliil.  Je  Navarre . ch.  xtTIl;  AmMit»  L  I. 
p.  Sa3  ;  cf.  IntrwL  i.  J,  p.  UTl,  m;  I.  Il* 
p.  1,  xf ,  Ltm. 

*  Octobre  1198.  Ifttf.  ét  Chypre,  l.  li, 
p.  ai-aS. 

*  •LivalotcntlMlerrMdeChiiMreii.c.M. 


■Immos.»  Coatin,  Jk  GuiU.  de  Tyr,  m».  0. 

p.  I  90  f.f  c.  porte  :  «  Li  valoieiil  les  renies 
•  de  Cbjffiv  ccc.M.i>csaiu,*  p.  191  ;éd.Mar- 
tène .  Jw/iIms.  ««0. 1.  V .  cd.  638 ;  éd.  Gttiiot , 
p.  300. 

*  Voy.  dHlcawui,  p.  44. 
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CHAPITRE  VHI. 

NUGUSS  1*^  DB  LOSIGIIAII , 


S6paratbn  dr.i  deux  royaiunes  d'outro-nier.  Gaulicr  de  Monlbéliard  baile  de  Chypre.  Oniitt 
du  baile  dans  les  Étals  d'où  Ire- mer.  Abus  et  rigiifim  riprochésà  Moiillx-liinl  l^n  cnmnirrrr 
des  Francs  en  Asie  Mineure.  Eipëdilion  de  Muiilbélianl  à  Salatio.  I)iN|mMiioiis  li  prciui 
pour  le  mariage  du  roi  Hugues.  InquitJ^lude  cl  précautions  de  Blanche  de  Navarre.  Hugues 
ëpouse  Alix  de  Champagne.  Albiies  de  Terre  sainte.  Jeen  de  Brienne  est  coaronné  ni  de 
J<nuelen.  Le  rai  Haguee,  devenu  aMgenr»  w  venge  de  Ctnder  de  Monlbétiard.  llonlM- 
Uard  se  relire  en  Syrie.  U  edrcMe  set  plaînief  au  pape.  Renouvellement  de  le  peb  avec 
Malec-Adcl.  Caraclirc  et  gouverncmcat  oppresseur  d'Hugues  1".  Se  nétinlelligence  avecle 
roi  Jean  de  Urii  imc-  ('.unilil  .ivre  le  Saint-Si«'"go  au  sujet  de  la  nomination  des  ^vi'f|ties. 
Progrès  de  l'occupalioa  luliiu'  d.ms  l'ilc.  F'onciations  cl  conslniclions  catholiques.  Etablis- 
scmenls  des  ordres  militaires.  Origine  de  la  grande  commandcrie  de  Chypre.  Vaincs  pré- 
lenliont  da  nouveau  ptrierdie  de  Comtentniople  anr  l'Église  chypriote!  Nouvdie  eraiiaJc. 
MarMige  de  Mdinende  de  Lusignan  avec  le  iprinoe  d*Antkielie.  lloft  dn  lei  de  Ghypcn. 

Avril  IMS.  Les  deux  ooturoiiiies  réunies  snr  la  téte  «TAnuaiy  par  des  droits  diven 
s<>pw^N  furent  séparées  à  sa  mort.  La  reine  Isabelle,  héréditairement  saisie  de  la 
JnnnyawBM.  royauté  (le  Jérusalem,  qu'elle  avait  successivemciU  partagée  avec  ses  quatre 
époux  ,  li'ayant  point  de  fils,  se  retrouva  de  nouveau  investie  seule  de  la  sou- 
veraineté. D'accord  avec  les  hauts  leudataires,  elle  associa  au  pouvoir,  en 
qualité  dtî  i)nile,  son  frère  utérin.  Jeau  l**  d'Ibeiin,  seigneur  de  Beyrouth, 
fils  de  la  reine  Marie  Comnène,  qui  s'était  déjà  signalé  par  l'élévation  de 
son  caractère,  et  sa  parfaite  entente  des  assises  sur  leMjuelies  reposaient  les 
gouvernements  d'outre-mer'.  Isalielle  étant  morte  elle-même  peu  de  temps 
après  Amaury*,  la  di^nil»'  royale  passa  à  l'aînée  des  quatre  hlles  qui  lui 
survivaient,  alors  àgee  île  treize  ou  quatorze  ans.  Marie  de  Muutferrat,  appelée 

>  Conîin.dcGuiU.deTjt,^^.7LXX,th.xt,  *  Ibid.  Senude,  Smtt.  Jidei  Vk  III. 

p.  3o& .  et  Ica  Mir.  do  mu.  c.  d.  o.  |Mrl.  Al .  cap.  m .  p.  xo&. 
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Im  Marqwm^  parce  qu*eUe  était  née  du  nuiquîs  Gmirad,  randen  oompé-  AviiiiM». 
titeor  de  Humlroy  de  Toroo ,  fat  reconnue  reine  de  Jérunlem ,  et  le  lire 
de  Beyrouth ,  son  beau-père,  conserva  en  son  nom  le  bailliage,  qui  devint 
une  régence  ordinaire. 

En  Chypre,  Théritier  nalurel  du  roi  était  son  fils  Hugues,  âgé  seulement  G««iicr 

lie  dix  ans,  cl  par  conséquent  éloigné  encore  de  cinq  années  du  temps  où  k*ife 


il  pouvait  recevoir  \v  baudrier  de  chevalier,  signe  de  Taptitudc  féodale  à 
posséder  une  seigneurie'^.  Les  assises,  faites  pour  des  pays  (pii  avaient  Ix"- 
Roin  d*utii)ser  toutes  leurs  ressources  niilitaiit ,  avançaient  l'époque  de  la 
majorité  àe&  enfaiiis  ji  ibkb.  En  Orient,  fils  de  chevaliers  devenaient 
hommes  après  leur  (jui)i?-icnie  année  révolu*  .  tandis  qu'en  France,  la  cou- 
tume retardait  Témaiicipatiou  politique  jusqu  a  i  âge  de  vingt  et  un  ans'. 
!  n  luiînistration  du  royaume  de  Chypre  revenait  de  droit  au  plus  proche 
parent  du  roi.  (iautier  de  VToutbeliard,  mari  de  liourgogue  de  Lusignan,  sa 
sœur  aînée,  La  garde  perboiiiielle  du  roi  Hue^ues  aurait  pu  être  confiée,  à 
défaut  de  sa  mère,  morte  dej)uis  qui  lnuf  s  ;uiii<  es,  a  sa  helit^-niere ,  la  reine 
Isabelle;  mais  Gautier  de  Montbeli  iid,  s  i  tant  rendu  à  ^^icosie  avec  Boiu*- 
gogne,  réclama  du  droit  de  sa  femnu  ia  iaise  en  possession  du  bailliage  royal, 
ainsi  que  la  tutelle  du  jeune  héritier,  et  les  liges,  dérc^eauten  ce  cas  à  i'usfi^ 
ordinaire  de»  ûe£i^,  lui  déférèrent  cette  double  autorité  ^ 


Dans  les  royaumes  d*outre-mer,  le  baile.  sous  le  coniri>lr  tle  ia  haute 


J  >|  tUl«  (lu  fi.llli' 
1 1.1  M  « 


rour ,  se  substituait  à  la  personne  du  roi ,  exerçait  en  son  nom  la  souve-  Éuu 



raiiiete  et  jouissait,  pendant  l'interrègne,  des  houueurs  de  la  royauté.  II  de- 
venait le  chef  de  raristorratie.  Il  nommait  aux  grands  otlices,  il  pouvait  faire 
{les  donations  et  concéder  des  fiefs.  D(  s  irstriclions  nombreuses  limitaient 
cependant  ses  prérogatives.  Les  fa\eurs  cju  d  accordait  et  les  peines  qu'il 
iotligeait  ne  pouvaient  si;  prolonger  au  delà  du  terme  île  son  pouvoir,  à 
moins  que  le  roi  de\enu  majeur  ne  leur  conférât  une  durée  nouvelle''. 
Il  n'avait  pas  la  garde  des  châteaux  forts.  Les  chevaliers,  choisis  par  la 
oommunaulé  des  liges,  en  demeuraient  détenteurs,  sous  sa  surveillance,  mais 

*  CmIui.  Jr  fist//.  d*  Tyr,  p.  3o8»  3so.         «pNochaiii  de  ee»  parens  ou  amis  à  qni  le 

*  Voy.  Atiises,  t.  I.  p.  SgS.  ■06  ne  peut  cscheyr.*  (Ibalin,  di.  CLSK.* 
ÂMiisti ,  i.  i ,  ^.  I  i4 ,  uote;  aS]).  note;       /lMtfe««  1. 1>  p.  aOi.) 

965.  note;  595.  *  Gmlm.  ét  Guitt.  de  Tyr,  p.  3o5« 

*  «Baili  ne  dait  nie  gprdcr  mcrmiau.         *  Doc.  aor  l«  sucecuibUké  et  Ia  régence, 
«L'enfant  deil  etire  en  h  garde  dou  plu»       Amm,  t.  Il ,  p. 
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Avril  lio».  an  nom  du  roi  >.  Il  ne  mettait  pas  son  nom  aur  la  monnaie  publique'.  Enfin  • 
bien  qu'il  reçût  riuunmage  des  barons,  îl  n*avait  pas  droit  au  serment  de 
fidélité;  dA  an  inoi  seul.  Les  feudataires  restaient  libres,  durant  la  minerilé, 
'cTofinr  le  serment  an  jeune  suzerain ,  ou  de  Tajoiimer  à  sa  majorîié,  car  le 
prince  ne  pouvait  être  lié  valablement  vis-à-vis  d'eux  qu'après  être  entré 
dans  la  plénitude  des  privilèges  et  des  obligations  de  la  royauté'. 

L'autorité  du  régent  était  néanmoins  considérable  dans  les  attributions 
politiques,  et  son  droit,  comme  tuleiir,  était  quelquefois  plus  étendu  encore 
vis-à-vis  de  la  personne  et  des  biens  du  pupille.  Dans  les  successions  ordi- 
naires,  si  le  père  ou  la  mère  sui vivait,  il  avait  ic  bailliage  entier  et  complet 
de  préférence  à  tous  autres  parents,  cesl-à-diro  qu'il  était  chargé  de  la  ^^arde 
de  l'enfant  aussi  bien  que  du  la  gestion  de  sa  fortune*.  En  tout  autre  cas, 
la  coutume  ,  dans  un  esprit  de  garantie  et  de  contrôle,  voulait  que  les  deux 
attributions  de  la  tutelle  restassent  expressément  séparées.  La  garde  de  l'en- 
fant était  confiée  à  l'un  des  parents  qui  ne  pouvaient  être  appelés  à  lui  suc- 
céder, au  lieu  que  l'administration  des  biens  était  remise  à  celui  qui  a\ait, 
comme  héritier  présomptif ,  le  plus  d'intérêt  à  les  soigner.  La  sage  maxime. 
Ne  doit  mie  ijindir  iaignel  qui  doit  profiler  de  sa  pel,  avait  lait  introduire  cette 
distin(  tinii  tlans  la  plupart  des  pays  féodaux.  Mais  la  politique  avait  souvent 
amené  des  modifications  sur  ce  point  aux  pratiques  de  la  vie  commune. 

C'est  ainsi  qu'à  la  mort  d'Araaury  de  Lusignan  les  droits  fie  la  tjarde  et 
du  bailliage  de  Hugues  I"  furent  réunis  et  exercés  par  son  Ix  au  frère,  con- 
trairement aux  prescriptions  des  assises  en  ce  qui  concernait  les  simples  lief s . 
mais  avec  l'assentiment  de  la  haute  cour,  dont  la  décision  était  souveraine. 
Sans  autre  obligation  vis-à-vis  de  l'enfant  royal  que  celle  de  fournir  convena- 
blement à  son  entretien  et  à  son  éducation  ;  sans  être  tenu  à  d'autre  devoir  à 
l'égard  de  l'État  qu'à  ia  bonne  gestion  des  domaines  et  à  la  conservation  des 
services  dus  par  les  vassaux ,  Gautier  de  Montbéiîard  perçut  tous  les  revenus 
pidblÎGS,  devenus  r^lièrement  sa  propriété^  Les  avantages  attribués  an  tu- 
teur, qui  faisaient  ainsi  des  bailliages  et  des  r^enoes  comme  dés  usufruits  trèa- 
lucratifs,  s'ils  allumèrent  souvent  d'ardentes  compétitions,  motivèrent  aussi 
plus  d'une  fois  d'injustes  calomnies. 

'  Doc.  mr  h  raceeMibilité  «t  la  régence ,  «  enterin .  car  îl  a  le  fié  H  renfimt  «a  fude , 

Assises,  t.  II.  ch.  II,  p.  doi.  ipor  ce  que  l'escheetc  dou  fié  ne  peut 

*  Bibi  de  tÉc.  du  ehatUê,  i  '*  aério,  t.  V .  •  venir  à  lui.  •  (Ibelin,  ch. CLZX.  ÉutÊiÊ,  1. 1 . 
p.  i3(}-i37.  p,  a6i.) 

*  iMiM»,  t.  H .  p.  398.  »  Dm.  «ir  la  succanibilité  et  la  régence 

*  •  Et  le  iNÛlItge  de  père  ou  de  mère  e»l  àtiUe$,  t.  II,  p.  398. 
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daiUu  r  lU  Monliu'iinrd  a  été  accu&é  d'abus  outrageux  dans  IVxmire  de  ses  isos- 1200. 
droits  (le  liail»'.  I,cs  chroniqiios  do  l'ik-  rapportent  qu'il  s'approjji  ia  le  trésor  Ab«.  n  ri|cii«ir» 
form»'  i>:ii  l'écononiie  de  soi\  1  ><  .m-nèro;  elles  lui  rcprnrliont  de  u'avou  vu  "'P'^''*» 
dans  la  1  *  i^cnce  qu'une  occasion  d  accroîtrr»  sa  fortune  personnelle  et  de  satis- 
faire son  amour  du  fasle.  Tandis  cju'd  réunissait  souvent  autour  de  lui  une 
compagnie  de  (juurante  chevaliers  commensaux,  il  faisait  élever  son  beau- 
frère  loin  de  mur,  dans  une  smiplieilé  voisine  de  la  gêne,  et  le  réduisait 
à  faire  secrètement  d«-s  ein[)runts  pour  sulUre  aux  besoins  de  son  service'. 
Fn  admettant  comme  vraies  toutes  ces  récriminations  fondées  sur  des 
témoignages  contemporains ,  mais  peut  être  partiaux,  on  tloil  ajouter  que 
Gautier  de  Moufhéliard  ,  s'il  profita  peu  généreusement  des  avantages  que 
l'usage  lui  abandonnait  pendant  la  minorité  du  loi,  ne  cheix-ha  point  ce- 
pendant à  prolonger  la  durée  de  son  administration.  Regent  fidèle,  quoique 
cupide,  il  hâta  d'abord  l'émancipation  de  son  pupille  par  le  mariage,  et 
le  mit  en  possession  de  ia  royauté  par  l'iavestilure  féodale,  aoAsitôt  que  le 
temps  voulu  fut  arrivé. 


anteavs  chypriotes  nous  apprennent  eux-mêmes  que  MoaUiéUard  veilla  d«  « 
avec  soin  aux  intérêts  du  royaume.  Il  prit  en  personne  le  commandement  -r*** 
d*une  expédition  dirigée  sur  une  ville  commerçante  de  la  Pamphylie»  où  **"'*'"'*^- 
les  Lus^nan  aunient  eu  cent  ans  plus  tôt,  si  l'entreprise  eût  réussi,  un 
établissement  avantageux.  Le  désordre  qui  régnait  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'Asie  Mineure  permettait  de  tenter  dès  lors  cette  conquête, 
peodant  que  les  Turcs  et  les  Grecs  se  disputaient  la  souveraineté  du  pays. 

T.Vmpire  des  Seldjoucides  d'Iconium ,  comprenaat  la  plus  grande  partie 
de  la  péninsule,  s*étendait  depuis  le  Sakaria  et  le  Méandre  au  sud  d'Éphèse, 
jusqu^an  cours  supérieur  de  l'Euphrate,  où  commençait  la  domination  des 
Seldjoucides  de  la  Perse,  qui  avaient  été  maîtres  qudqne  temps  de  la  Syrie*. 
Les  Grecs,  rderés  par  les  succès  de  Calojean  et  de  Manuel,  conservaieni 
encore,  indépendamment  de  Tempire  de  Trébitonde,  tout  Touest  de  l'Ana- 
folie,  depuis  Nicée  jusqu'à  la  Lycte  et  à  la  Pamphylie;  mais  rantorité  des  em- 
pereurs se  maintenait  plus  difficilement  dans  ces  provinces,  à  cause  de  leur 
âo%nement.  Les  rapports  de  leurs  haUtanls  avec  llle  de  Chypre,  facilités  par 
la  configuration  des  lieux,  étaient  devenus  plus  actifs  depuis  Tarrivée  des  La- 
tkis,  qui  allaient  chercher  sur  le  continent  les  denrées  et  les  marchandises 

•  Comù.  de  GaiU.  de  Tjr,  p.  3i5;  !JUl  '*  Voy.  litbi  de  iisc.  des  ckines ,  a'  «iric,  • 

dê  Clyfn,  t  II»  p.  I a«i3.  1. 1,  p.  3os  el  raiv.  Ci4«M.  p-  91 . 
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isiia-iM7.  manquant  k  Pile  de  Chypro,  Satalie.  Alaia,  Anamour,  Goihigos,  lI  ik  i\t  les 
points  (le  cit'parl  de  ces  rt  l  itinns  presque  journalières  ende  les  deux  (ules 
de  la  mer  eUuile  qu'on  ajipr!;)  depuis  canal  de  Caranianie.  Vers  le  même 
temps,  les  commerçants  l.uiopeens,  non  sujel.s  des  l.usiîrnan  ,  avaient  étendu 
leurs  opérations  dans  ces  pays.  Pendant  que  1rs  «n  iiois  se  port.in ni  vers  les 
provinces  grecques  de  la  Lydie ,  les  Vénitiens  et  les  Provençaux  IoikU k ut  d» 
comptoirs  dans  les  villes  du  sud,  et  obtinrent  des  privil^es  commerciaiu 
du  sultan  de  Bomanie'. 

EiH'''o*  Proûiant  de  rafiaiblissement  des  Grecs,  un  seigneur  italien  ncnnmé  Aldo 
àSatoiif.  hrandin,  que  Ton  dit  avoir  été  d'abord  au  service  des  empereurs,  sViail  fait 
une  principauté  indépendante  à  Satalie,  rancieone  AtÊoUa,  ville  située  au 
fend  do  golfe  de  ce  nom,  avec  nn  bon  port,  on  fort  cbUean  et  des  buais 
qui,  jusqu^au  xv«  siècle,  furent  connus  par  leurs  ap|MR>viaioiineiiienti  des 
productions  de  TAsie  et  de  l*Égypte*. 

C'est,  à  ce  qo*fl  pandt^  pour  secourir  Aldobrandin,  inquiété  par  les  Two 
dlconium,  que  le  régent  de  Chypre  passa  sur  le  oontiaent  avec  un  corps  de 
deux  cents  chevaliers,  en  1306  00  1207^  Les  chroniques  latines  n*avooeot 
pas  ce  pfemier  motif,  qui  facilita  Texécution  du  projet  de  llonthéliard;  elles 
tiennent  rentiepiise  du  régent  pour  unetentativedeconquéte  spontanée  autant 
que  légitime  contre  les  infidëes.  Les  Grecs  contrent  bientôt  des  craintes  k 
régard  des  auxiliaires  qui  leur*  étaient  arrivés.  Après  un  premier  eflbrt  ac- 
compli en  commun  et  avec  bonheur  pour  éloigner  les  Barbares,  la  discorde 
se  mît  entre  les  alliés.  Les  Grecs  soupçonnèrent  les  Chypriotes  de  vouloir 
se  rendre  oudtrei  de  la  viBe  et  ne  pensèrent  ^us  qu*à  les  chaaoer.  If a^faat 
pu  se  dâiarraaaer  d'eux,  ils  appelèrent  les  Turcs  à  leur  aide,  et  assi^fèrent 
le  château  où  les  Francs  avaient  été  obligés  de  se  réfugier.  Le  sultan  GtâtA- 
Kddin  occupa  la  ville,  s'empara  bientôt  du  fort  et  retint  tous  les  Chypriotes 
prisonniers^,  iii  Gautier  de  Montbéliard  fut  du  nombre  des  captifs,  il  dal 
se  racheter  peu  après  avec  les  siens     Dès  l'an  1207,  *^  retour  en 

Chypre,  occupé  du  mariage  de  son  beau-frère,  qu'il  semble  avoir  tenu  « 

>  BibLâeVÊeokânduirtMi,%*Utw,Ul,  *  Ibid.  t.  II,  p.  i3.  note. 

p.  3o3.  •  Suivant  une  clironiquc  cliypriciie , fîaii- 

*  p.  3«ij  ; /fwf.  f/c  C/ivprr  ,  t  II,  p.  1 3,  ticr  de  Monthoiinr-!  ^p^^.s  avoir  quitté  la 
267,  uole  ;  Éilriâi,  Géo^r.  1.  il,  p.  ito.  rëgeoce  ili;  Chypre,  aurait  l'ait  une  nouvelle 

*  Diaprés  les  Byxantins  et  les  Arabe».  tentalive  oeiitre  Satdie.  ven  fan  itis.et 
(Voy.  Hist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  iS,  noie.)  aurait  trouvé  la  mort  dans  celle 

«  nid.  t.  II.  p.  i3.  {Ikid,  I.  II.  p.  1 4 .  D^te.) 
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efleclucr,  comme  une  garantie  de  tes  loyales  dispositions ,  aux  premiers  mois  iMe-im 
où  lage  du  prince  le  permit. 

Obligc&  dattendre  leur  majorité  politique  jusqu'à  lage  de  quinze  ans  ré-  Di»po.iii«» 
volus,  le» jeunes  nobles  pouvaient,  en  Orient,  rontrarter  mariage  dès  (|u'ils  p«»r  i«'''m.n<Kc 

du 

a«  roiuplissaient  iàge  de  treize  ans,  ou  qu  iKs  atteignaient  leur  (|uator7,ièine  roi  H«j»m. 
année.  I/àge,  en  l'absenrc  de  tout  étal  ».  i\il ,  se  constatait,  comnic  en  Europe, 
par  les  souvenirs,  la  ilt  <  laialton  et  rappréciation  ([es  parents  ou  des  amis. 
Il  sulUsail  a  la  feinnic  d'avoir  douze  ans  arroniplis  pour  éti*-  .idmise  à 
prendre  mari  '.  I>e  ch  oit  d  outre-mer  tolérait  comme  exceptionnelles  ces  unions 
prccoces,  et  les  jurisconsulte  des  assises  ne  les  justifiaient  que  dans  les  cas 
où  il  V  avait  néri'sstté  ui^ente  d'assurer  dans  une  iamillela  possesiion  de  la 
seign<'u ne  h<  n  1 1 1 1 ai n' 

Le  roi  Hugues,  ne.  à  ce  qu'il  paraît,  \ ers  i  an  i  i  f)5  ou  1 1  p6 ,  devait  achever 
ses  treize  ans  en  1^08,  cl  arriver  à  la  majorité  parfaite  de  quinze  ans,  soit 
dans  le  cours  de  l'annce  1210,  soit  dans  les  premiers  mois  de  l'an  ini. 
Gautier  de  Monlbcliard  n'attendit  pas  cjue  le  roi  lut  parvenu  à  la  limite 
même  de  1  âge  it^al  pour  préparer  l'exécution  de  l'accord  arrêté  autrefois 
entre  Amaury  de  Lusignan  son  beau-père  et  le  comte  Henri.  Marie,  i'ainée 
des  filles  du  comte  de  Champagne  étant  morte,  et  le  roi  Hugues  n  ayant 
point  de  frère ,  les  maiiagies  projetés  se  bornaient  à  celui  da  jeune  roi  avec 
rime  des  deux  filles  survivantes  de  Henri)  Alix  Talnée,  ou  Philippine»  la 
cadcUe.  £n  1206,  Montbéliard  s'adressa  au  pape  Innocent  III,  et  le  pape 
écrivit  an  patriarche  de  Jérusalem ,  afin  que  l'autorité  eodésiastîque,  dont  la 
compétence  s'étendait  «ir  tontes  les  questions  de  mariage,  oonooarût  à  la 
fidèle  oliiervatioii  des  promette»  éckiang^'. 

D  était  d'un  grand  intérêt  pour  Thibaut  IV,  neveu  du  comte  Henri  et  UqiMaém 
«Meeteeor  de  Thibaut  III,  son  père,  de  voir  réaliser  Talliance  annoncée, 
afin  qne  ses  cousines ,  dotées  en  Orient,  ne  vinssent  point  un  jour  élever  des  s*  Hamw. 
rédamalions  contre  lui  en  Champagne.  La  possession  du  patrimoine  paternel 
ne  paiaissaif  pas  loi  être  bien  assurée  encore.  D  est  vrai  qn*en  1190  le 
comte  Henri,  sop  oncle,  avant  d'effectner  sa  croisade,  avait  fait  donation 
éventuelle  de  ses  comtés  de  Guunpagne  et  de  Brie  k  son  frère  Thibaut, 

^  AsMuei,  t.  I.  p.  1)4»  note;  399,  aote-,  ^  Letire  cf  Innocent  III  an  patiwche  de 

363.  note;  t.  II.  p.  109,  cb.  clx.  léniislww . dn 3o  mars i »o6 . Hi$L é» Càjyrf , 

*  Natam,  iimw»,!.!,  |k  &58,  a«te.  .  t.il.p.3è. 
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pour  le  cas  où  il  ne  reviendrait  pas  lui  même  d'onlre-nicr.  Le  romfe  Ileini 
elail  mort,  on  l'a  vu,  à  Saiul-Jean  (r  Vcre  en  1197,  i  iiibaut  111  avait  lini  ses 
jours  dans  la  ville  de  Troyes,  en  1  ioi,  et,  depuis  cette  dernière  époque,  la 
Champagne  était  lé^e  haiHiagèrement  par  Blanche  de  Navarre,  sa  {t  rnine, 
tutrice  do  Thibaut  IV,  le  posthume,  jeune  enfant  quelle  avait  mis  au  monde 
dans  It  s  premiers  mois  de  son  veuvage.  Mais  1cî$  conditions  de  la  donation 
nr  srmblaieut  pas  rassurtr  (  Il li(  renient  la  merc  sur  la  fni  fiim?  d*'  sr>n  tils'.et 
dès  la  mort  d'Amaurj  (h-  Lusignan,  Blanche,  pi-  ircupée  d*  I  avenir  de  ses 
nièces,  avait  envoyé  à  Samt-Jean  d'Acre  (îarnier  de  Légny,  un  de  ses  vas- 
saux, pour  s'employer  auprès  des  chevaliers  du  pays,  afin  que  les  princesse» 
restassent  en  Orient  et  que  Tune  d'elles  épousât  ie  roi  de  Chypre. 

Le  régent  de  Jérusalem,  Jean  d'ibelio.  et  son  frère  Philippe,  qui  prenait 
part  aussi  à  l'administration  du  royaume,  tous  deux  oncles,  par  leur  mère 
Marie  Comnène,  des  fdies  d'Henri  de  Champagne*  étaient  les  garants  naturels 
de  la  convention  faite  par  leur  père  avec  Amauni'  de  Lusignan.  Philippe 
d'ibeiin  était,  en  outre,  beau-frère,  par  sa  femme,  Alix  de  Month^ard*  da 
régent  de  Chypre,  dont  k  conduite  sévère  vis-à-vis  dn  roi  Uugocs  pouvait 
insjMrer  qudques  craintes  et  justifiait  an  moins  les  assurances  qu'on  cherchait 
en  dehors  de  lui.  Un  concert  s'élsblit  naturellement  entre  Gamier  de  Légny, 
représentant  Blanche  de  Navarre,  et  les  seigneurs  dTbelin,  auxquels  s*ad- 
joignit  un  chevalier  croisé,  nommé  Guillaoïne  de  la  Pierre. 

Les  Ibelio  promirent  de  faire  tout  ce  qui  serait  en  leur  pouvoir  pont 
mener  à  bonne  fin  le  mariage  du  rai  de  Chypre  et  d*AlU  de  Champagne, 
«gréé  déjà  par  les  feudataiies  du  royaume  de  Jérusalem.  Ds  donnèrent  Tassu- 
ranœ,  si  la  princesse  Alix  venait  à  mourir  avant  d*étre  mariée,  d*agir  autant 
qu*il  dépendrait  d'eux  pour  que  le  roi  Hugues  épousât  sa  soeur  cadette  Fhi* 
lippine.  Hs  s'obligèrent  en  conséquence  à  garder  leur  nièce  Philippine  en 
Syrie  au  moins  pendant  deux  ans ,  à  partir  de  la  Pàque  prodiaine  1208.  La 
reine  douairière,  Marie  Comnène,  ajouta  ses  promesses  personnelles  à  ren- 
gagement de  ses  fils.  H  fut  enfin  convenu  qu'aussitôt  après  la  célébrsttoa 
du  mariage  du  roi  Hugues,  soit  avec  Alix,  soit  avec  Philippine,  une  somme 


*  H  semble  qu'aucun  acte  écrit  n'wt  <■(('' 
dreaaé  pour  coostater  cette  donation.  Peut- 
toe,  s*H  a  existé,  Bhndte  ds  Nsvam,  Uon- 

vant  ses  dispositions  inanffisantee  on  défavo- 
rables, le  fil-cllo  anéantir.  Dn  moins,  â\\- 
sept  ans  après  ta  mort  d'Henri  II,  l'acte 


nVxi^tfttt  plu»,  cl  l'on  ne  potivail  prouver  \f 
ùàt  de  la  donation  d'Henri  que  par  des  té- 
Bidiis,  (Lettre  de Loim,  fils afné  du  raide 
IVance,  au  roi  Jean  de  Brienne .  du  s  nmn 
13 th.  Arck.  de  fEmpirr,  CaHul.  de  Cha»- 
pagne ,  hX.  io64 ,  foi.  so  «^) 
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de  cent  cinquante  marcs  d'or^  serait  tlonnéo  par  la  comtesse  de  Champagne  1207. 
aux  seigneurs  dlbelin  et  à  Guillaume  de  la  1  lene.  Oa  n  altacliait  alors 
aucun  déshonneur  à  l'acceptation  de  semblables  clauses,  qui  étaient  la  sanc- 
tion et  la  condition  patentes  de  Pext-rulion  d'un  contrat.  La  ranvt:ntion  reçut, 
du  reste,  une  sorte  de  puhlu  itr  pai  la  rédaction  de  racle  anlhenlique  qui  en 
contenait  les  dispositions.  I")es  témoins  spéciaux  se  portonMil  <  antion  du  ser- 
ment des  parties,  et  i'arrlK  \  »  tjue  de  Tyr,  l'un  des  temoiiiN  avec  le  tr«'sorier 
du  Temple,  fit  conlirmer  la  charte  de  son  scei  à  8aint-Jean  d'Acre,  le  ô  dé- 
cembre 1207'. 

Ces  précautions  excessives  ne  lurent  peut-être  pas  supt  i  llut  ^.  Dans  tous  liOS. 
les  cas  elles  ne  pouvaient  ([u'aider  aux  dii.positinns  de  Moutbéliard.  Aussitôt  iingu» 

1      /»        1  •  rpouv?  Ain 

que  le  101  Hugues  par\nit  a  la  fin  de  sa  treizième  année,  les  seigneurs  d'I-  ^  «»• 
belin  eonduisîrent  Alix  de  Champagne  en  Chvpre,  et  mariage  roval 
fut  11  Irhré^.  Les  deux  époux  élaieiit  à  peu  près  du  même  âge,  tous  deux 
nevenx  ,  (juoique  a  des  litres  dlfTérents,  de.lean  et  de  Philippe  d'Ibelin.  Quant 
a  la  sœnr  d'Alix,  Philippine,  qui  ne  trouvait  pas  de  parti  dans  la  famille 
d'Amaur\  .  elle  resta  quelques  années  encore  en  Orient;  mais  un  chevalier 
champenois  vint  l'épouser  en  12 15,  et,  se  prévalant  alors  des  droits  paternels 
de  sa  femme,  il  souleva  contre  le  fils  de  Blanche  de  Navarre  le»  contesta- 
tions <|u*on  avait  mis  tant  de  soin  à  prévenir  \ 

Son  mariage  ne  semble  avoir  donné,  du  reste,  à  Hugues  de  Lntignan ,  ni 
plus  de  liberté  ni  plus  de  richesses.  L'état  conjo^  ne  changeait  pas  la  situa- 
tion politique  du  roi  présomptif.  Le  mariage  pouvait  faire  hâtivement  de 
l^adolesoent  un  chef  de  famille;  il  n'en  faisait  pas  un  citoyen,  c'est-À-dire  im 
dievalier,  et  ne  lui  conférait  la  jouissance,  ni  de  son  fief,  ni  de  son  royaume. 
Tant  que  l'héritier  n*avait  pas  atteint  le  temps  rigoureux  de  sa  majorité 
féodale,  tous  les  pouvoirs  publics  demeuraient  dans  les  mains  du  baile;  et 
Ciantier  de  Montbéiiard  ne  parait  pas  avoir  dérogé  à  cet  usage,  en  concé- 
dant prénutnrément  )i  son  jeune  frère  une  part  de  son  autorité.  C'est  alors 


>  iDabet  doDar»  cl  mirau  sari,  lti  ber  *  La  inèes  dans  laqa<4k  les  événements 

•  pro  marcs.*  Du  Cange,  en  citant  ce  texte  précédenU  se  trouvent  nipportéa  a  été  pu- 

(  GioMi  voc*  Ber) ,  eipUque  ie  mot  Her  comme  bliée  dans  Martèoe ,  Tkes.  anrc.  1. 1 ,  coi.  806  ; 

désignant  une  sorte  4»  mannaie  -,  Caqientier  Diimont,  Carpt  ^iam,  1. 1,  part.  I,  p.  383, 


^*il  fini  lire  p»,  «I  croit  qu  il  s'agH*      «(  Heinhard .  1. 1 .  pr.  p.  7. 

dans  ce  passage,  de  sous  parisis.  H  nous  *  Co(i<(/i.  r/r Ciaf/.  Je- Tjyr, p.  809;  Saondk», 

semblerait  plutôt  que  bfr  est  une  lecture       p.  3o5;  Hut  de  Chypre,  t.  il,  p.  13. 
îneiacte  duo  signe  d'abréviation  ugntBanI         *  CmUin.  de  GaiÛ.  de  Tjr,  p.  309 .  ma.  d 

a.  p.  319,  ch.  Tilt.  Voy.  diaprés,  p.  ssi. 

I.  it 
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im '  1910.  probablement  que  le  prince ,  impatient  de  régoer ,  cootracta  des  dette»;  parée 
qa*il  sentit  davantage,  depuis  qu*ii  n*en  souffrait  pas  seul,  la  position  étroile 
où  le  retenait  le  maitre  momentané  de  sa  fortune. 

AAim  L*nnion  de  sa  beUe-sosur,  Mairie  de  Montferrat,  héritière  de  Jérusalem,  était 
Trff*«i«i«.  de  plus  grave  portée  que  la  sienne.  L*époai  de  la  reine  devenait  roi ,  et  de 
son  mérite  pouvait  dépendre  Tavenir  du  royaume  de  Palestine.  Les  Orien- 
taux résolurent  de  ranettre  an  roi  de  France  le  choix  de  celui  qui  devait 
être  leur  dief.  ils  espéraient  qu*un  des  hauts  barons  du  royaume,  comme 
aattefob  le  comte  de  Champagne ,  et  plus  QomplétmiMit  que  lui  encore, 
ne  refuserait  pas  de  consacrer  sa  vie  et  ses  revenus  à  la  Tenc  sainte,  en 
Tadoptant  pour  sa  patrie.  Le  roi  ne  proposa  cependant  aucun  des  grands 
feudataires  de  sa  couronne.  Il  désigna  aux  députés  que  lui  envoyèrent  les 
chevaliers  d'outrc-mer,  l'un  dfs  vassaux  du  comté  de  Chcinipa{»ne,  le  cadet 
des  seijîneurs  de  Brienne,  Jean,  tleju  vieux,  et  mincement  doté,  mais  véri- 
table iioiviine  de  guerre,  aussi  brave  que  prudent.  Jean  de  Brienne  avait 
fait  ses  preuves  lors  de  la  prise  de  Constantinoplc;  auparavant,  il  ne  s  était 
pas  moins  distingué  à  la  conquête  de  la  Fouille,  où  il  avait  accompagné  son 
frère  aiué,  Gautier  III,  mort  depuis  quelques  années'. Le  futur  roi  de  Jéru- 
salem, en  aequiesrant  aux  piopo^i lions  des  Onentanx,  se  réser\a  un  délai 
de  deux  ans  pour  faire  ses  préparatifs  de  départ,  il  alla  d  alionl  à  Rome, 
obtint  du  pape  un  prêt  de  Ao,ooo  livres  tnui  nois  sur  les  revenus  du  (  omh  cîp 
Brienne,  qu'il  administrait  en  qualité  de  balle  (\c  son  neveu  Gautier  i\ 
revint  <  nsuite  à  Paris,  reçut  de  Philippe-Augusli  un  don  de  4o,ooo  livres 
parisis,  et  s'embarqua  enfin  avec  une  compagnie  de  trois  cents  chevalier» 
croisés,  après  la  féte  de  la  5aint-Jean  du  mois  de  juin  i3io^ 


•  CoHtin.  de  GiùH  de  Tyr,  iiv.  XXX ,  ch. 
m .  JUil ,  p.  3o6.  b'ii  fallut  en  croire  ici  ic 
rédaetear  de  la  chronique  d^ontremer.nw.  de 
Golbert,  PkiKp]M-Aa{(uate  aurait  arrêté  ms 
vues  5ur  Jo.tm  <I«"  Brienne.  pour  éloigner  un 
«  rival  devenu  dangereui  dam  l'affection  de 

Bfanefae  de  Nevam ,  r^nte  de  Gbampgne. 
L*ige  des  psnonnef^  rend  tout  A  fkit  in- 
vraisemblablr  cette  ronianf.>qn«  explication. 
D'ailleurs,  les  chevaliers  de  Faiesline  eu&- 
mêmes ,  suivant  d'autres  écrivains  d'Orient, 
aunieint  dcinaadé  pour  roi  Jeen  de  Brienne . 
smuitt  dqwia  long^lemp  de  beeucnup  d*enlrp 


eux.  [CoHÙn,  deGaiîî.  de  Tyr,  rnss.  c.  D.  e. 
p.  3  06-307.)  Le  P.  Lailiteau  adopte  cette  der- 
nière version  dans  son  HUtMt  (anonyme  ) 
de  Jmji  de  Brienne ,  foy  de  Jératakm  et  empe 
rrnr  (h  Cnv/ffanAl»^,  Î»*1S*  Pim.  >7«7. 
p.  106  et  suiv. 

>  GMim.dt Guill. df  Tjr,  liv.  XXX .  di.siT. 
p.3o8. 

^  Ihid.  p.  3o8  et  3  10.  note  n.  Voy.  Auitst 
p.  3 30,  ni'i  il  est  (lit  que  la  marquise  Marie, 
morte  en  1 3  1  3  .  ne  vécut  que  deui  ans  ^>rès 
MU  wmn»fi»  avee  Jmu  de  Brienae.  (LÎrfl» 
teau,  p.  1 
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1  s  l)arr»ns  dp  Syrie  avaient  espéif  \oir  arriviT  de  France  un  ])i  iki;    s»pt  i-2io 
jeune  et  opulcn t  ;  li.i  iiitués  aux  niéconiptcs ,  mais  non  découragés,  ils  sr  trou-  Jran  Ar  Orirnni! 

.  ,  1  ■  1  ,   .  .  .  .  curoom* 

verent  heuit-ux  aa\oir  au  nioius  pour  loi  uu  Ijomme  experunenle,  qui  se  m 
donnerait  eulièrenicnt  à  eux,  tant  ils  sentaient  le  besoin  d'établir  au  plus 
tôt  un  gouvernemput  définitif  dans  \c  pays.  Jean  de  lirienne,  avec  It's  trois 
cents  lances  lormant  toute  sou  aimée,  débarqua  prc^  de  ^Saint-Jean  d  Acre, 
au  milieu  des  acclamations  pul)liques,  le  i3  septembre  1210.  Le  lende- 
main, il  épousa  Marie  de  \Jontrerrat,  et  recul  les  hommages  comme  roi  de 
Jérusalem.  Feu  de  temps  après,  il  se  rendit  à  Tyr,  où  il  fut  solennellement 
couronné  ainsi  que  la  reine'.  Tyr,  métropole  de  la  Phénicie,  seconde  ville 
du  royaume  proprement  dit,  avait,  on  le  sait,  depuis  la  perte  de  la  Judée, 
le  privikge  de  célélver  dans  ses  murs  riotronisation  royale.  La  solennité 
senait  en  même  temps  au  roi  de  prise  de  possession  de  la  ville,  dont  Conrad 
de  Montierrat  avait  autrefois  contesté  la  souveraineté  au  roi  de  Jérusalem. 
Fimii  les  personnn^^es  présents  au  couroonement  du  nouveau  roi,  on  re- 
marqua Baoul  de  Tibériade,  Tandeo  prétendant  à  la  main  d'Isabelle*  banni 
pir  Amanry  de  Losignan»  et  revenu  récemment  de  Gonttantioople^ 

Le  roi  Hugues  approchait  cependant  de  la  fin  de  sa  quinzième  année,  isis>itii. 
oà  devait  s'ouvrir  pour  lui  Tépoque  de  la  majorité  et  de  la  véritable  royauté,     iiagu, , , 
Aossitèl  qu'il  eut  atteint  ce  terme  désiré,  son  beau-irère  rés%na  scrupulen-  'm"^"^*^*"' 


sonent  en  ses  mains  la  dignité  qui  lui  avait  été  confiée.  Mais  ]e  roi  ,  ne  te-  HMiuiuri 
aant  compte  ni  des  soins  donné»  aul  aflEùres  de  TÉtat,  ni  de  la  parenté, 
lèBM>%nn  aussitôt  en  publie  la  profonde  rancune  qn*il  gardait  à  Moutbé- 
liaid.  Le  tuteur,  peut-être  dur  et  sans  générosité,  mais  fidèle,  ne  lui  sem- 
blait être  que  Toppreseeur  aq>ricieux  et  intéressé  de  sa  jeunesse.  Devenu 
msâfre  enfin,  le  jeune  bomme  voulait  se  venger  du  loi^  asservissement  qu*il 
avait  udnK  «  Aussitôt  que  Gautier  de  Montbéliard  eut  rendu  au  roi  Hugues 
«  son  bailliage,  dit  la  Gbronique  d'outre-mer,  le  roi  lui  demanda  raison  de 
«sa  conduite  passée.  11  le  somma  de  rendre  le  trésor  que  son  père  Amanry 

•  avait  laissé,  trésor  qui  était  bien  de  200,000  besants  blancs,  et  dont  le  baile 

•  seul  avait  profité.  Il  exigea  que  Gautier  remboursât  lui-même  4o,ooo  be- 
«  sants  qu*il  avait  été  obligé  d'emprunter  par  suite  des  privations  qu'il  lui  avait 
«imposée»,  disant  que  sa  fortune  était  certes  bien  suffisante  pour  qu'on  le 

•  traitât  comme  roi;  tandis  qu'on  l'avait  tenu  toujours  dans  la  dépendance  et 

CoHtm.  de  (iuilL  de  Tjr,  p.  3 1 1  ;  Robert  *  Contin.  de  Got//.  de  Tjr,  p.  3 1 1 . 

d^Anzcm ,  apw  Ifempiet ,  t.  XVIil .  p.  276.         '  ItidL  p.  St5. 

I  a . 
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i-iio-i2ii.  «la  p^^nt\  (omine  un  petit  garçon.  •  Mniiflniliard  niVnt  df  se  justifier  If  lfn 
cieniaiii  iiu-nie  devant  la  haute  cour.  Mais,  quand  il  fut  rentré  à  son  liùtel.  des 
amis  vinrent  hii  dire  que  Tirritation  rroîssanlr  du  roi  faisait  craindre  pour  sa 
vie  ou  sa  libei  La  tuitc  utail  le  seul  moyen  de  donner  au  prince  le  temps 
de  la  réflexion,  et  d'éviter  aux  hommes  liges  une  de  ces  luttes  ouvertes  contre 
la  volonté  souveraine,  d'où  ia  considération  et  les  prérogatives  de  la  haale 
cour  étaient  rarement  sorties  avec  avaotafe. 

MmiMUtni  La  nuît  même ,  Montbéllaitl  résolut  de  se  retirer  en  attendant  de  pouvoir 
protester  contre  la  violence  qui  l'obligeait  k  s*exiler.  Il  Gt  enlever  son  mobi- 
lier précieux,  et,  accompagné  de  sa  femme  et  de  sa  maison,  il  se  dirigea  en 
toute  b&te  vers  le  château  de  Gastria,  o&  il  demanda  refuge  aux  Templie» 
pour  passer  en  Syrie.  Le  prince  d*Antioche  luî  ayant  envoyé  qudques  na- 
vires de  Tripoli,  il  y  fit  monter  ses  gens  et* se  rendit  avec  eux  à  SaîntJesn 
d'Acre,  auprès  du  roi  Jean  de  Brienne,  son  cousin  germain ^  On  ne  connut 
jamais  exactement  tout  ce  qu'il  emportait  de  l*fle  de  Chypre;  mais  on  dit 
qu'il  avait  dans  son  mobilier  une'  grande  quantité  d'objets  de  valeur  et  an 
moins  aoo,ooo  besants  d'or.  Le  luxe  qu'il  affèda  depuis  lors  étonna  ceux 
qui  avaient  connu  sa  modeste  fortune  avant  la  mort  de  son  beau-père.  Les 
revenus  des  terres  de  Chypre,  provenant  de  son  chef  et  du  chef  de  sa 
fenmie,  saisis  par  le  roi  Hugues,  ne  lui  parvenaient  pat*,  ét  l'on  sut  qu'il 
n'avait  eu,  pour  U  cession  de  l'office  de  connétable  de  Jérusalem,  que  son 
beau-père  Amaury  lui  avait  donné,  et  dont  il  >e  démit  vers  oe  temps  dans 
les  mains  du  roi  Jean,  qu'une  somme  de  5,ooo  besants ^  Ses  richesses  du 
moment  provenaient  donc  du  trésor  et  des  biens  de  son  beau-firère;  mai» 
on  les  considéra  comme  lo  profit  légitime  de  ia  tutelle  et  de  l'administration 
des  biens  de  la  couronne,  qu'il  avait  exercée  pendant  six  années  consécutives. 
L'evéque  de  Saint-Jean  d'Acn*  a  porté  un  témoignage  avantageux  de  (iautier 
de  Montbéliard*,  et  înnncent  III  montra  ponr  ses  mérites  une  grande  estime 
quand  le  r^ent  de  Chypre  lui  déféra  ses  plaintes. 

'  Canlk.  de  GuilL  de  Tjr,  p.  3 1 6.  Jean  de       taiile  de  Jérusalem  sur  des  pièces  de  i  io6 
Brienne  était  fils  d'Érud  II  de  Brienne  el      (Jeeee.  f/I  «fi^L  lib.  IX.  ep.  iS;  WêI.  de 


d'Agnès  de  MoQtbéItarJ.  Q^re,  I.  III .  p.  34 ) ,  et  de        [ hnoc.  III 

'  LeUrp  d'Innocent  III  au  patriarche  de  epist.  Mb.  XtV.  rp.  io4  ,  i34;  Auiteitî,  il» 

JéruMlem ,  du  34  sept,  i  a  1 1 .  (/mioc.  lU eput.  p.  536.  Voy.  ci-dessus .  p.  1 67.) 

Ilb.  XIV ,  ep.  loé .  I.  II,  p.  555.)  «  «Tpae  etittn  cernes  (Getteru*  de Monle^ 


'  Contin.  dr  Cuill.  4$  Tjrr,  p.  3i6.  Gau-  cbeliart]  multa  Imnm  fecit  et  mortuus  est. 
lier  de  Monfcbétiwd  perle  le  tîtare  de  eonnë-      «Fnii  caim  heno  pmdentissiaias.»  {Uc 
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blesse  clans  son  honneur,  alleiiU  Jaub  ^a  forliine,  Moiitbcliaid,  dès  son 
arrîv^'e  eu  Syrie,  s'adressa  en  effet  au  souverain  poulife,  qui  pou\ait  iuter- 
veiur  paciliqueuieut  dans  sa  (|uerelie  vi  lui  faire  rendre  raison.  Il  exposa 
au  papet{ue  le  roi  Hui^ues,  sou  beau-frère.  uicconnai»i>aat  i>e!>  services,  l'avait, 
sans  jugement  de  la  haute  cour,  dcpouiilé  de  sa  terre  et  baiiiii  du  royaume'. 
11  pou\ail,  disait-il,  essayer  de  reprendre  son  bîcti  lui-mùuc  et  pai  la  force; 
mais  i!  préférait  attendre  que  le  prince  revint  natureUcmetit  à  des  sentî- 
nienls  d'équité.  Il  agissait  ainsi,  d'abord  par  deferend'  pour  le  Saint-Siège, 
d'où  il  espéi  ait  justice,  puis  dans  la  crainte  de  nuire  aux  intérêts  sacrés  des 
pays  d\)utre-mer.  On  ne  sait  si  Montbéliard  Gnit  par  obtenir  satisfaction, 
et  si  la  saisie  de  ses  biens  fut  levée  avant  sa  mor^,  survenue  peu  d'années 
après^.  On  connaît  seulement  l'objet  de  ses  réclamations  par  une  lettre  apos- 
tolique, dans  laquelle  inaocenllll,  en  demandant  à  Gautier  de  rester  loyale- 
ment soumis  et  fidèle  au  roi  Hugues,  recommande  au  patriarche  de  Jéru* 
salem«  son  légat.  d*iosister  auprès  du  roi  pour  qo^fl  rende  àson  beau-frère 
les  droits  et  les  possessions  quil  avait  en  Chypre?. 


laii. 

Jl  M  pUiat 


Gautier  de  Montbéliard  acquiMri  du  reste,  honorablement  sa  dette  à  la 
Terre  sainte  sous  les  ordres  de  Jean  defirienne.  Il  CMioonrut  à  la  défense  du 
pays,  que  respiration  des  trêves  tenait  sans  cesse  en  alerte  d^uis  1209.  Mais 
rinsaffisanoe  des  moyens  dont  le  roi  pouvait  disposer  ne  permit  aucune 
optotion  de  longue  durée.  On  fit  qudqnes  incursions  sur  les  tores  du  Vieux 
de  la  Montagne,  du  o6té  de  la  route  de  Damas;  on  dir^ea  une  expédition  sur 
les  côtes  de  Damiette*;  ce  fut  à  peu  près  toute  la  campagne.  Malec^Add  con- 
naitsait  si  bien  la  faiblesse  des  chrétiens,  qu*il  vînt,  sans  se  préoccuper  de 
leurs  sorties,  s*établîr  au  mont  Thabor,  à  sept  ou  huit  lieues  de  Salnt-Jeau 
d*Acre,  et  reconstruisit  sous  leurs  yeux  le  château  démantelé  par  Sdiadin^ 
D  accepta  néanmoins  un  renouvellement  des  trêves  que  lui  demanda  Jean 


Je  Viiry,  Narralio  dt  statu  ierrœ  sanctw, 
iib.  ill.  ap.  Martène,  Tha.  anecd.  t.  III. 
ceA.  *^') 

'  «Sine  judicio  cnritt  S  regno  ejus  ejecit 
cet  »ibi  ab'<t«i1it  tenram  suam.  »  (Lettre  d'In- 
nocent m ,  du  2i  sept.  I  s  1 1  ;  t.  II,  p.  55i>.) 

*  Jfôt.  dt  Chypre,  t.  II.  p.  li,  note. 

>  IniMCont  Ûl  BU  patriarche  de  Jérusa- 
lem, %h  septembre  1211,  Imoc,  Ul  epist. 
lib.  XIV  .  ep.  to4  et  i34  >  ap.  Balute,  t.  II. 
p.         Rflinhanl,  L  I»  noie,  p.  8-9.  Voy. 


aussi IcUre du3odéc.  lai  1  Jib.XIV.ep.  i34t 
t.  II ,  p.  570. 

IM.  ib6«itf.d*  TyT,p.  3i6;SMHide. 


p.  ao6;  M.  Rcinaïuî;  Chion.  arufx-j,  p.  386. 
Jacques  de  Vilry  ntlriliuc  «'i^aitMirent .  mab 
avec  peu  de  vrai»eiublance ,  à  Gautier  de 
MoDtÛliard,  une  antre  deicenle  près  de 
DatnieMet  (|ui  avait  eu  Heu  en  1 3o4  k>u9 
Amaury  II.  (Ap.Mwtèue«  Tha.  anecd,  1. 111. 
col.  387.) 
>  GmIm.  <k  Gaifl.  de  Trr,  p.  317. 
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1211-iitiG.  de  Brieniif,  ([uand  les  chevaiiers  de  l' Vante,  croisés  la  plupart  pour  un 
an ,  firent  leurs  préparatifs  de  départ.  La  paix  fut  conclue  vers  le  milieu 
(Il  l  aiinée  l  'iii,  pour  une  durée  de  hïx  ans  ^ ;  elle  devait  $e  prolonger 
juMjuen  1217. 

CiiMciéro         Ces  six  annet'.s  setoulerent  sani>  evcueiueuts  bien  reniarqnahlrs  dans  les 
et 

gmiv«riirn.fnt  doux  rovauines.  Sur  le  continent,  la  reine  Marie  de  Moiiil( n  il  mourut  en 
d'HvKMt  I".  ii'i:^,  après  deux  ans  de  mariage-',  hlle  laissait  un  seul  entant,  lolande, 
encore  au  berceau  et  destinée  a  être  la  femme  de  l'empereur  Frédéric  IL  Le 
roi  Jean  de  Brienne,  remarié  avant  le  mois  de  mai  1 2  »  4  avec  Stéphanie  ou 
Isabelle,  iiUe  de  Léoo  11  d'Arménie't  continua  de  gouverner  pins  direc- 
tement encore  qu^au  nom  de  sa  femmet  en  qualité  de  régent  do  royaume  et 
de  tutear  de  sa  tille. 

En  Chypre,  le  roi  Hugues  prit  personnellement  la  direction  de  l'État; 
mais  nous  savons  peu  de  chose  des  actes  mêmes  de  son  gouvernement.  La 
curiosité  histOTique  n*est  pas  toujours  satisfaite  dans  ce  qu*eUe  a  de  plus  lé- 
gitime. On  regrette  de  ne  pouvoir  suivre  Tadministration  du  jeune  homme  qui 
avait  annoncé  de  bonne  heure  un  caractère  prononcé  et  soutenu.  Un  oontem^ 
porain  fait  son  éloge ,  en  donnant  les  détails  suivants  sur  la  personne  même  de 
ce  prince  «qui  tant  valait»  «Le  nû  Hugues,  dit  le  continuateur  de  Goil- 

•  lanme  de  Tyr,  était  de  moyenne  taille,  ni  grand,  ni  petit,  membm  et  bien 

•  fait,  quoiqu*un  peu  fiirt  et  voûté  d*épaules.  Son  visage  était  froid  et  sérieoi, 

•  son  teint  Uanc,  ses  cheveux  blonds.  Il  montrait  un  grand  désir  d*^ 
■  prendre  les  choses  qui  devaient  lui  être  utiles  et  dont  il  pouvait  tirer  hon> 

•  neur.  Il  aimait  beaucoup  la  compagnie  des  chevaliers  et  de  tous  les  hommes 

•  d'armes.  Il  était  emporté  et  violent,  mais  sa  colère  ne  durait  pas^  »  Il  y  a 
peut-être  de  llndulgence  ou  de  la  flatterie  dans  ces  derniers  mois.  Hugues 
de  Lusignan,  dans  le  peu  de  faits  que  Ton  sait  de  son  règne  ftnt  court,  y 
parait  d'une  humeur  exigeante  et  vindicative.  Comprimé  dans  son  enfance, 
il  fut  tvraiiniquc  à  fâge  de  la  liberté,  et  sa  passion  alla  quelquefois  jusqu'à 
la  dureté  vi!»-ù-vis  de  ceux  qui  lui  déplaisaient. 


'  Contin.  de  Guill.  (le  Tyr,  p.  ii-j.  Le  àé-  '  Ibid.  p.    '  ?o    Bsloae,  ImW.  //f  «pH. 

part  des  cfaevuiiers  et  le  renouvellement  dw  Ub.  lli ,  cp.  207. 

trêve»  dorent  amw  Keu  apfii  ie  SainiJcHi  *  Contin.  de  Geifl.  de  Tyr,  p.  Z30;  Pwili, 

(t4  juin),  époque  fixée  piécédeiniacat  per  CaMee  d^m.  1. 1,  p.  ioj|>io5 , 379-380. 

Jean  de  Brienuc  pour  son  passage  en  Terre  *  Conùn.  de  GaiîL  ie  Tjr,  p.  3io;  Miit.  de 

Minte.  (Cbnli*.  </«  GailL  de  Tyr,  p.  3oS.)  Ckrprt,  t.  Il,  p.  i5. 
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Innocent  lU  intervint  en  diverses  circonstances  avec  une  autorité  bienvcii-  uii-iiio. 
liBte  entre  le  roi  et  ses  adversaires.  Hugues  ne  pardonnait  pns  à  Jean  de      .  b*. 
Brienne  Taccneil  que  Gautier  de  Montbéliard  avait  trouvé  aupi^  de  lui.  Il  »■« 
s'en  vengeait  en  cherchant  a  provoquer  des  troubles  en  Syrie  et  en  favorisant 
les  mécontents.  Tout  homme  hmtile  au  roi  de  Jérusalem  était  anoré  de 
l'appui  du  ni  de  Chypre^.  Les  rapports  entre  les  deux  princes  prirent  tout 
à  coup  une  aigreur  qui  pouvait  devenir  funeste  aux  deux  pays.  A  la  suite  de 
quelques  engagements  avec  les  Arabes,  probablement  dans  le  nord-est  de 
la  Syrie,  où  les  ordres  et  U  tr6ve  de  Malec'Adel  étai^t  méconnus,  plu* 
sieurs  seigneurs  du  royaume  de  Jérusalem,  poursuivis  par  Tennemi,  prirent 
des  navires  et  passèrent  en  Chypre;  dans  le  nombre  se  trouvait  un  propre 
cousin  de  Jean  de  firienne^.  Hugues  se  conduisit  indignement  à  leur  égard  ; 
il  les  fit  jeter  en  prison ,  il  les  soumit  aux  plus  durs  traitements,  et  peut-être 
rinlervcntîon  du  Saint-Siège,  qui  s^émut  de  leur  sort,  fut-elle  impuissante 
à  obtenir  leur  délivrance. 


I^a  nomination  d*nii  ardievéque  à  Nioosie  fiit  «loora  une  occasion  où  se  cmSii 
montra  Fesprit  impérieux  et  altfer  du  roi  Hugues.  Ici,  du  moins,  il  avait  à  b  saîltfii^ 
défendre  un  usage  devenu  une  indispensable  prérogative  de  sa  couronne.  «uu'^inltwi. 

Les  bulles  d'érection  du  clei^é  catholique  en  Chypre ,  aussi  bien  que  le  droit  •*!'«•• 

général  de  l'Eglise,  consacraieiil  cruiie  manière  inconleslable  la  liberté  des 
ciidpitie-s  diocésains  dans  Télri  hon  de  leurs  pasteurs,  archevêques  ou  évé- 
ques'.  Le  choix  de  Tt-vèque  dr\  ail  sculenienl  «"'tre  ratifié  par  le  métropolitain; 
et  l'élection  du  su]t  t,  exetjuf  mu  nirlievéque,  tlevciiail  ni'évocahie  jhir  la  s«'ule 
confirmation  du  souvj'rnni  jimiile.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  pouvoir 
rivîl  devait  rester  èlrangei  au  choix,  à  la  nomination  et  à  riastitution  du 
prélat.  Telle  était  rigoureusement  la  seule  règle  canonique  que  l'Eglise 
romaine  reconnût  et  soutînt  dans  le  monde  chrétien.  Mais,  eu  réalité.  Pu- 
sage,  plus  fort  que  toutes  les  théories,  et  les  léf;itimes  efTorts  du  pou\oir 
laïque  avaient  presque  partout  iait  accepter  de  sages  ménagements  pai  les 
diapitres.  L'évéqoe,  qui  devait  rester  le  sujet  du  prince,  ne  pouvait  être 
désigné ,  nommé  et  installé  dans  ses  fonctions  à  son  insu  ou  malgré  lui.  De  fait , 


*  «Regnani  ipoin»,  homiiMa  aiuoB,  qui  ■régis elquoadamalim vasaloi  ejusdem, qui. 

•  sîbi  rdidlM  «xiatunt,  contra  eum,  ut  dî-  «Saraccnis  co'<  annis  ac  i^uc  ui-gcntilxis , 

•  ctUtr,  numutencndo  perturbas.  «  (Inno-  «ad  terrain  tit.im  quasi  tuluoi  ( Jui^tiaui  pu- 
ccat  JII  i  Hugues  l",  7  janvier  i2i3,  Lk-  «pull  reccptaculum ,  etc.*  (luikc»ceul  ill. 
laie,Lli. p.707;  R«iiiluvd,t.  1 ,  pr.  p.  ■».)  7  janvier  11 13,  foc.  cit.) 

*  «  NobUem «imin O. «omanguiaenin  dki  *  Vo|.  ci-d«ni»,  p.  1 14' 
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1211-1216.  sans  toiirher  a  la  lornie  de  l'eler  tion  r;ij)itulaîrr,  le  pouvoir  rovai  prenait  par- 
tout une  part  directe  soit  au  premier  riioix  des  candidats,  soit  à  l'investiture 
définitive  de  i'élu.  Dans  certains  pays,  en  France,  par  exemple',  son  inter- 
vention allait  jusqu'à  pouvoir  exclure  préalablement  de  TélecttOD  tout  cm* 
didat  qui  ne  lui  convenait  pas. 

£o  Chypre,  dés  la  fondation  du  royaume  latin ,  il  avait  été  établi  en 
usage»  comme  une  oooveiumce  obligée,  que  les  chapitres,  avant  de  procéder 
au  N  ote ,  présenteraient  au  roi  les  noms  de  deux  chanmnes  ou  de  deai  dercs 
éligibles.  Celui  que  préférait  le  prince  était  ensuite  régulièrement  élu  et 
institué*.  Les  choses  pouvaient  dorer  ainsi  longtemps;  mais,  au  premier  dk- 
sentiment  qui  s*élèverait  sur  le  mérite  ou  les  dispositions  des  sujets  présentés, 
une  vive  contestation  pouvait  éclater  entre  les  deux  puissances  sur  les  prin* 
dpes  même  de  Télection.  Il  était  certain  que  leSaint-^iége  réclamerait  pour 
rÉglise  diypriote  Tentière  liberté  du  vote,  tandis  que  le  pouvoir  royal  vou* 
drait  conserver,  comme  un  droit  inviolable,  la  concession  qui  lui  avait  été 
bénévolement  accordée  dans  la  pratique. 

La  nomination  de  Durand  au  si^  de  Nicosie,  vers  1 2  lo,  fut  la  première 
occasion  d'wn  pareil  débat  Durand,  autrefow  mal  vu  de  Gautier  de  Mont' 
béliard,  avait  été  choisi  par  le  roi  Hugues,  et  élu  suivant  les  formes  oïdi- 
naires.  Rien  ne  semblait  devoir  s'opposer  à  son  institution,  que  Tan  des 
chanoines,  son  confrère,  avait  été  poursuivie  en  cour  de  Rome,  quand  les 
observations  de  Gautier  de  Montbéliard  sur  le  candidat  du  roi  Hugues^  dé- 
terminèrent le  pape  à  suspendre  sa  confirmation.  En  1 2 1 1 .  le  patriarche  de 
Jérusalem  fut  chargé  d'examiner  rafTaire  et  de  voir  si,  comme  le  prétendait 
la  défense  de  l)iir  ;ind.  leis  dénonciations  de  Montbéliard  n  avaient  d autre 
luolif  que  le  dé\oui  uu  al  connu  de  l'élu  pour  le  roi  Hugues  et  le  resscn* 
liment  de  Tan k  n  régent  contre  le  roi  *.  Le  patriarche  rendit  pleine  justice 
au  mérite  de  Durand;  mais  il  cassa  son  élection,  pour  défaut  de  fonnes.  à 
cause  de  l'ingérence  de  l'autorité  laïque  dans  la  désiguatiou  du  sujet ^.  Le 

'  Fleury.  Inslil.  au  droit  rccïés.  1. 1 ,  p.  loA»  Jérusalem .  du  3o  décembre  1311.  lib.  XIV. 

L'immixtion  du  pouvoir  civil  d.nis  ]i-  rhoii  cp.  i3.^;  Raluie.  t.  II,  p.  S70;  AetBiwrd, 

des  évéques  va  Allemagne  iitut  j>ar  devenir  t.  1.  pr.  p.  g. 

un  abus  intolérable.  (Hurtcr.  /atfiM.  «fr  FÉ-         *  Lettre  d'Innocent  III,  du  3o  décembre 

*        j^»t.  II.p.  a63.}  lait.be.  eif. 

'  Innocent  III  »e  plaint  de  cet  UMge»  *  «  N'on  personap,  »c<i  eleclioni*  vitio  anc* 

comme  d'uoe  usurpation  du  pouvoir  civil,  «toritate  uostra  irritam  uunUavu. «  (luno- 

deaaMBlelli«f  du  i3  eidu  i5  janvier  isi3.  cent  III  au  chapitre  de  Nicwie,  i5  janvier 

nieulionnées  ci-après,  p.  i85.  tii3,  lib.  XV,  ep.  306;  ap.  Bdute,  t.  U 

^  i^lre  d'Innocent  Ifl  «n  palrîerche  de  p.  706;  Reiohard,  1. 1,  pr.  p.  1 1. 
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roi  rejeta  hautement  •  »  (tp  th'rision,  et  défendit  au  chapitre  de  procéder  à  iaii-isi6. 
un  nouveau  vote,  à  moins  qu'il  ne  s'obligeât,  cooformémeatàlaa>utume»  à 
Dominer  Durand ,  agréé  seul  par  lui. 

Innocent  III,  informe  tles  laits,  reprit  aussitôt  les  ternies  généraux  de  la 
question  et  les  exposa  dans  une  suite  de  bulles,  du  i3  au  i5  janvier  I2i3, 
adressées  au  roi  de  Chypre,  au  chapitre  de  Nicosie,  au  patriarche  de  Jéru- 
salem et  à  l'archevêque  de  Césarée.  Le  pape  établit  le  droit  indivisible  de 
l'Église  dans  le  choix  et  dans  l'installation  de  ses  évê<jucs,  et  repousse  d'une 
manière  absolue  l'interprétation  royale.  11  se  plaint  au  roi  de  la  despotique 
pression  qu'il  eieroe  sur  les  chanoines  de  la  métropole.  L'abus,  qui  a  été 
nnoivao&cession  bienveillante  des  chapitres,  ou  peut-être  une  usurpation  des 
loif  set  prédécesseurs,  le  roi  Hugues  le  tient  maintenant  pour  un  attribut  sacré 
de  sa  couronne.  Rien  ne  peut  justifier  une  semblable  conduite,  ni  les  lois  de 
rj^glise,  ni  les  lois  de  l'Etat.  Si  le  consentement  des  parties  est  nécessaire 
dans  les  unions  civiles ,  ajoute  Innocent ,  combien  ne  faut-il  pas  qn*îl  y  ait 
entière  liberté  pour  l^gliae,  quand  elle  fait  choix  de  son  pasteur  et  de  son 
éponoiK  D  reproche  ensuite  au  chapitre  de  Nicosie  d'avoir  compromis  par  sa 
oondescendance  Tint^rité  dn  droit  ecclésiastique;  il  lui  («rdonne  de  procéder 
immédiatement  à  une  nouveUe  élection  *  sans  s'arrêter  à  aucune  considéra- 
tion  de  personnes,  et  rautrnise  à  présenter  Véàn  à  la  nominstiop  des  prélats 
de  Palestine,  afin  d*éviter  à  ses  envoyés  les  dépenses  d*un  autre  voyage  en 
ItaUe*. 

L*ttsue  dn  conflit  n*est  pas  connue.  U  est  possible  que  le  roi  Hugues  ait 
rendu  «u  cbi^itre  de  Nicosie  rindépendinoe  de  ses  suflrages  et  cessé  de  loi 
imposer  lliomme  de  sa  prédilection.  Aucun  acte  postérieur  au  mois  de  jan» 
vier  I2i3  ne  mentionne  Durand  comme  occupant  ou  postulant  le  siège  de 
Nicosie  ;  et  Yon  ne  sait  quel  est  le  métropolitain  chypriote  k  qui  furent  adres- 
sées les  lettres  de  convocation  du  concile  de  Latran  en  i2i4*.  Pendant  la 
dorée  de  ce  concile,  en  i  a  lô,  un  nçmvel  archevêque  de  Chypre  fut  institué. 
Cest  EnsiQige  d*Anveigne,  qui  occupa  pendant  de  loi^es  années  le  siège 
métropolitain*.  Hais  quelle  qu^ait  été  la  fin  de  la  controverse  soulevée  à  Too- 
casion  de  Durand,  les  successeurs  de  Hugues  I**,  peut-être  Hugues  1*'  lui- 

'  liUMceiit  m  «a  roi  de  Chypre,  i3  jan»  *  Labb«.  CoUteU  «Mcif.  t  XI.  coL  is5. 

«ter  laiS,  lib.  XIV,  «p^  i34;  ■p.Bduse,  *  LaQiûeii,Oto«iMcilmt.t.UI. eoi. ism; 

I.  lï,  p.  570.  Cartul.  nu.  de  Sainte-Soph'u ,  n*  A"*  et  ^niv. 

*  Innocent  III  au  cltapitre  de  Nico»ie,  (\oy.Mir  ce  m».  Ank.  ilki  mis$.  tcUnt.  i$5i, 

•  À  janvier  1 3 13  ,  /oc.  cit.  p.  255.) 
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l'iii-iâtti.  iHcme,  dès  la  nomination  d'Eustoi-ge,  netardèrent  pas  a  reprendre  ranciennc 
participation  qui  leur  avait  été  concédée,  et  qui  devait  nécessairement  leur 
être  réservée  dans  le  choix  du  premier  pasteur  du  royaume. 

pnjgii»  La  foi  des  prifi»  es  ne  soulïrait  point  de  ces  actes  d  autorité,  iéjîitatu'.s  pai 

ilalWupilion  *  .  ^      ,      .  . 

Ulia*  le  consentement  tacite  des  Kt^Hs»»s  ri  indispensables  au  maintien  des  droits 
de  leur  couronne.  Si  l'Kghse  se  plaignait  quelquefois  avec  raison  de  la  néjçK- 
gence  des  rois  et  des  nobles  à  faire  acquitter  les  dîmes  sur  li  ur^  terres,  d'a- 
bondantes aumônes  et  des  fondations  fréquentes  témoign  iirut  do  leur  piété 
et  de  leitr  îU  \  Hiement  personnel  à  ses  ministres.  Les  évèques  et  les  prêtres 
ne  participaient  pas  seuls  aux  libéralités  des  seigneurs.  Le  clergé  régul»r  et 
les  ordres  militaii^es  re<^urent  de  nombreuses  donations  des  premiers  Lusi- 
gnan ,  et  contribuèrent  à  leur  tour ,  par  les  établiasonents  qu'ils  food^^ot, 
à  développer  l'occupation  latine  dans  file. 

Dix  ans  à  peine  s'étaient  éoouiéft  dl^ius  qae  Giypre  avait  changé  de 
maîtres,  et  déjà  les  progrès  du  nouveau  r<^îme  y  étaient  manifestes.  Les 
Latins  n'étaient  plus  isolés  et  en  petit  nombre,  comme  au  temps  des  Vn^^lats 
et  des  Templiers.  Ils  avaient  pénétré  dans  toutes  les  parties  de  l'île  ;  leim 
agents  étaient  obéis  dans  tous  les  districts ,  et  partout  où  une  agglomération 
coniidérableL s'était  fixée,  une  i^ise  latine  s'était  élevée.  Les  Grecs  s'estimaient 
heureux  de  conser\-er  encore  dans  l'inténeiir  de  leurs  familles,  sous  le  joug 
étranger,  la  direction  plus  intime  de  leurs  prêtres  et  de  leurs  évéf|ues,  telle 
à  peu  près  qa*ils  l'avaient  toujottrs  connue.  De  grandes  émigrations  avaient 
eu  lieu  oqiendant  parmi  feux.  Il  ne  restait  guère  dans  la  campagne  qa»  la 
masse  de  la  popidation ,  appauvrie,  soumise  aux.  corvées  et  aux  travaux  rus> 
dcpies.  Leslàmilles  d^artisans,  vouées  prîncipdement  aux  occupations  indus* 
trielles,  Torfévrerie,  la  teinturerie,  le  commerce  de  détail,  étaient  restées 
sans  doute  dans  les  ports  et  à  Nicosie;  mais  dans  les  villes,  dont  Timpor- 
tance  augmentait  tous  les  jours,  affluaient  les  Occidentaux,  nobles  et  com- 
merçants, tous  libres,  possédant  les  terres,  les  emplds  et  la  fortune,  ov 
ayant  droit  d*y  prétendre.  Rien  ne  pourrait  renqpUœr  le  récit  d*un  htnmme 
qui  vit  alors  par  lui-même  toutes  ces  choses. 

Le  comte  Willebrand  d*01deohourg,  chanoine  dHildesheim,  dans  le  Ha- 
novre, avait  été  chaigé  d*une  mission  en  Orient  par  f  empereur  Othon  de 
Brunswick,  Il  vint  en  Chypre  à  la  fin  de  f année  en  quittant  rArmè' 
nie  et  conmie  il  allait  en  Terre  sainte  pour  visiter  les  Lieux  saints,  à  la  faveur 
de  la  trêve  de  Maleo-Adel.  Rentré  en  Allemagne,  il  écrivit  la  page  suivante 
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dam  la  partie  publique  de  la  reiation  de  son  voyage.  C'est  un  aperçu  général  1211 -laio. 
de  la  situation  cUi  royaume  de  Chypre  à  i  époque  de  la  majorité  de  Hugues 

•  DeGorhigos,  dit  Wiilebrand,  nous  panâmes  en  Chypre,  cette  île  d'une 
tsi  grande  fertilité*  et  <fix  croissent  des  vins  excpiis.  Elle  a  un  archevêque  et 

•  trois  évèqnes  latins  ;  les  Grecs,  qui  leur  doivent  obéissance,  ont  treize  évoques, 

•  dont  un  est  archevêque.  Les  maîtres  de  ce  pays-ci  sont  les  Francs;  les  Grecs, 
•aiasi  que  les  Arméniens,  sont  leurs  sujets,  et  leur  payent  tribut  comme 
«deiserft.  Toute  cette  population  est  misérable,  mal  vètoe,  très-porlée  à  la 

•  luxure,  ce  qn^il  faut  imputor  sans  doute  au  vin  chaleureux  du  pays  ou 

■  pfaïUit  à  ceux  qui  le  boivent  Llle  referme  beaucoup  d*ânes  et  de  moutons 
«asvages«  des  cerfs  et  des  diims;  mais  elle  tt*a  ni  ours,  ni  lions,  ni  aucune 

•  autre  espèce  d'animaux  féroces.  Le  premier  lien  oà  nous  débarquâmes  est 

•  Gérines,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  bon  port,  dont  elle  est  trés-fière,  et 

■  un  cbâteau  entouré  de  remparts  punis  de  tours.  Le  roi  de  Chypre  possède 
•dans  celle  psrtie  de  llle  quatre  bons  châteaux  K 

■  Le  premier  seigneur  de  TUe  a  été  créé  roi  par  Temperenr  Henri,  et  coV' 
•ranné,  ea  son  nom,  par  le  chancelier  Conrad;  aussi  le  roi  de  Chypre  est-il 

•  obligé  à  la  fidélité  vis^-vis  de  Tempereur  des  Romains,  ton  seigneur.  En 

•  quittant  Gérines,  nous  allâmes  à  Nicosie,  située  presque  au  milieu  d*une 
«grande  plaine.  C'est  la  ville  capitale  du  royaume.  Bile  n^est  prot^ée  par 
t aucune  fortification;  mais  on  y  élève  en  ce  moment  un  fort  château.  Les 

•  habitants  sont  innombrables  et  extrêmement  riches.  Leurs  maisons,  par  les 
«  peintures  et  les  ornements  intérieurs  dont  elles  sont  décorées,  resseml)lent 
«kâucùup  aux  maisons  d'AuLioche.  Cette  ville  renferme  le  si^e  archiépis- 

•  oopal,  la  cour  royale  et  le  palais  du  seigneur  roi.  C'est  dans  ce  palais  que 
•j'ai  vu,  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  une  autruche. 

«De  Nicosie,  nous  nous  rendîmes  à  Limassol ,  pour  aller  voir  la  croix  du 

•  larron  crucifié  à  la  droite  de  Notre-Seiî^TU'ur.  Limassol  es!  une  ville  peu  forte, 

•  située  sur      hord  de  la  mer;  son  port  rs\  h  (  s  lit'(iuenlé.  C'est  le  premier 

•  siège  sullragant  de  rarrhevêrbédeNirosie.  L)n  liant  de  la  montagne  de  Sainte- 

•  Croix,  où  nous  vînmes  ensuite,  montagne  plus  élevée  que  toutes  les  autres, 

•  nous  aperçûmes  Paphos,  petite  ville,  second  siège  épiscopal,  où  se  voit 

•  encore  cette  tour  sur  laquelle,  du  temps  des  Gentils,  Vénus  était  honorée* 

*  Les  châteaux  de  Cérinea ,  Dieu-d' Autour,  bettreusemcnt  perdu ,  de  i'un  de  ses  contem- 

Aiffinrent  et  Kjmtarm.  Wiilebrand  d'Olden»  ponins  et  compaUriotcs :  «Qui  autem  pleaiu» 

bourg  renvoie  id,  pour  plus  d»  délttls  sur  «de  hac  tem  sein  «diicrit..  iUe  mpiimt 

file  de  Chypre,  à  un  ouvrage  (1^).  mal-  ■  lihnmi  Hemmiii  de  Lugonne ,  in  qno  îpM 
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isil.MM.   •Famagouste,  où  nous  allâmes  aussi,  est  une  vilK'  peu  forte  ;  mais  elle  a  uu 
•  bou  port.  C'est  le  troisième  évèché  suûragdiil  de  Nicosie^.  • 


Kana<ii«at       Les  pit  I  ii^  latins  recueillaient  les  privilèges  que  perdait  insensiblement 

I  C()ii>(rurliuf|f 

Miboii^an.  le  clergé  gin  .  Ali)ert,  troisième  archevêque  de  Nicosie  depuis  la  con([uète, 
avait  voulu  douuer  à  sa  métropole  un  temple  plus  approprié  aux  haiutudes 
du  nouveau  rite,  et  plus  en  rapport  au  développement  qu'il  avait  pris.  En  1 209, 
vers  la  niènu*  é})oque  où  le  roi  Hugues  faisait  oonstiuiie  un  cliileau  fort  à 
i\icosie-,  Albert  jeta  les  fondements  de  féglise  tle  Sainte-Sophie,  lieau  vais- 
seau (le  si) le  ogival,  dont  sa  mort  n'intei rompit  pas  la  ronstruttion.  Secondé 
par  la  munificence  (K  s  r(»is  1  1  (1<  s  (  hcvahcrs,  Eustorge  d'Auvergne  compléta 
l'œuvre  de  sesprédécesstin >  Il  iri  imna  la  cathédrale  tu  il  éleva  en- 

suite uu  palais  archiépiscopal'*;  il  augmenta  le  nombre  des  desser\ants 
de  sa  métropole,  en  constituant  plusieurs  prébendes  ou  assises  pour  l'entre- 
tien des  clercs  et  des  chanoines  et  les  besoins  du  culte  ^.  Saint-Nicolas, 
<^lise  principale  de  Famagouste,  réédifiée  au  .\iv*  siècle,  à  la  suite  d'un  trem- 
blement de  terre,  remonte,  dans  sa  première  construction,  au  temps  de 
Sainte-Sophie  de  Nicosie^,  comme  un  grand  nombre  d'alises  de  Limassol 
et  de  Paphos,  qui  offrent  encore  aujourd'hai  dans  leurs  ruines  les  traoei 
des  réparations  des  siècles  suivants. 

Les  ordres  religieux  de  l'Occident,  venus  déjà  la  plupart  en  Syrie,  se  por- 
tèrent de  préférence  en  Chypre,  OÙ  ils  trouvaient  plus  de  ressources  et  de 
sécurité.  On  croit  que  les  Carmes  possédaient  des  établissements  dans  l'île, 
avant  l'arrivée  de  Guy  de  Lusignan  Il  est  certain  que,  soit  à  cause  de  Tan* 
cieoneté  de  la  règledu  mont  Carmel ,  soit  en  raison  de  répo<{ne  reculée  de 
son  introduction  en  Chypre,  ces  religieux  furent  considérés  comme  le  pre- 
mier ordre  monastique  du  royaume.  Réglementé  de  nouveau  par  le  p*- 
triarche  de  Jérusalem,  sons  les  r^es  de  Jean  de  Brienne  et  de  Hi^es  i* 

■  vir  nobilis  et  piissime  nieniorie  umuta  ci  ancienne  constructioiu  irançai«es  à  Nicosie, 

cinulio  plim  de  irtstu  hujus  tetre  plene  et  etnomcroyofuienavDirreln>uvéquelque*vcs- 

«  ad  unguem  descripnt,  t  tiges.  (  Voy .  le  Correspondant,  LXVII  ,  p.  53 1 .) 

'  Itiner.  Terne  sanctir ,  ann.  1'2H ,  in-t5.  '  AinaJi.  fol.  jG-,  F!.  BusUvn,  toL  8s. 

p.  ihi,  Cologne;  dans  ia  Byzantine,  à  la  (Voy.  ilrcA.  drj  màiionifctinfj/'.  U  i.p.  &Si.) 
aoite  de  Gencsius  et  de  Malala,  p.  16;  But.  '       *  FI.  Biutron.  fol.  83. 
<kCftjipv«  t.  n*  p.  35.  M.  LMirent  vient  de         *  ùurtal.étSmUe'Saplûe, a**3 1 , 33,S4, 3S» 

publier  à  Hamlx>iirg  une  iiuiivelk-  L-dition  de  U  .'t').  53.  59. 6t  ;  cT.  iri«l*drCfc^^»t.IlI. 

cet  intéressant  itinéraire  {JVilbraadi  von  01-  p.  63  1  et  m'iv. 
denbuiif  Heise,  io-4*.  itià9).  *  F.  Buslrun,  fo].  83. 

'  Ifmts  «vous  redierehé  les  restes  de  ce»         ^  Kyprisnos,  p.  60. 
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de  Lusignan ,  rinstitut  du  Gaimel  se  propagea  beaucoup  dans  Vile.  Il  eut  des  iiii-ma. 

maisons  à  Nicosie ,  à  Famagouste  et  à  Limassoi  ;  dos  prieurés  dans  la  cam- 
pagne ,  notamment  à  Pirgo  et  à  Polemidia ,  à  l'est  et  à  l'ouest  des  ruines 
d'Aniatbonle'. 

Dès  le  règne  (hi  roi  Ciuy  ou  de  son  IVèro  Atnaury*,  les  religieux  Prémon- 
iicî.  habitaient,  près  de  Nicosie,  le  plalcau  de  Lapais,  où  le  roi  Hugues  lll 
fit  reconstruire  pour  eux,  sur  degraiulos  proportions,  l'abbaye  dont  il  reste 
encore  de  si  mac:ii  ilupies  parties'.  Les  lî^énétlit  lins  r\  les  (lhai  ireux  ])araissent 
être  venus  dan»  l  ile.  au  plus  tard,  sous  le  roi  Hugues  1"*.  Les  Cisterciens 
fondèrent  leur  premier  couvent  à  Nicosie,  sous  le  règne  de  Henri  I",  fils  de 
ce  prince,  grâce  à  la  génèrosit*^  de  la  comtesse  Alix  de  Montheliard,  veuve  de 
Philippe  d'Ibelîn ll>  n  nient  été  préeedes,  à  Nicosie  du  moins,  parles  nou- 
veaux ordre^i  de  saiul  Divmmique  et  tle  saint  Franeois.  (jut  créés  seulement 
auv  débuts  du  -iii'cle,  se  répandaifnl  rapidenu-nl  d.ins  tonte  la  chrétienté. 
\  s  à  la  prédication,  à  la  conversion  des  inlidi  tes  et  an\  devoirs  île  la  con- 
te^sion  ,  les  religieux  mendiants  acquirent  hienlA!  dans  l'île,  comme  ailleurs, 
la  confiance  des  grands  et  la  svTnpathie  du  peuple.  Leur  établisseuient  en 
Chypre  date  de  la  régence  d'Âlix  de  Champagne,  veuve  de  Hugues  1*''*. 

11  parait,  d'après  les  faits  déjà  rappelés  de  l  liistoire  de  (iautier  de  Monlbé-  èubii*jm«iu 
liard,  que  les  Templiers ,  en  cédant  leur  souveraineté  à  Guy  de  Lusignan,  ontmaiiittitM. 
reçurent  du  roi  ou  se  réservèrent  quelques  possessions  dans  l'île.  On  a  vu 
qa*tls  occupaient  le  château  de  Gastria ,  sur  le  golfe  de  Famagouste ,  quand  le 
régent  fut  obligé  de  quitter  Nicosie.  Après  la  perte  de  la  Syrie,  Taccroisse» 
ment  de  leurs  propriétés  dans  l'ile.  où  se  trouvaient  réunis  presque  tou»  les 
mtlres  de  Tancien  royaume,  donna  de  l'inquiétude  aux  Lusignan  et  motiva 
la  prompte  adhésion  du  pouvoir  royal  aux  mesures  prescrites  contre  eux 
par  Clément  V.  Les  Hospitaliers,  dotés  dès  la  fondation  du  roynuinr ,  seraient 
devenus  à  leur  tour  un  danger,  si,  vers  le  temps  même  où  les  chevaliers 
réunissaient  à  leurs  domaines  ceux  de  Tordre  du  Temple  supprimé,  ils 
n'avaient  fait  de  Tile  de  Rhodes  le  centre  de  leur  communauté  et  de  la 
vasie  adiiiinistration  qui  s'étendait  dés  lors  dans  tons  les  pays  du  monde 
clifélien» 

'  Lusignan .  Wm^.  (fr  Cvprr,  fol.       go.  '  Liisif^nan  ,fol.  89;  Kypriano»  ,  p,6o,  6l. 

»  UuL  (le  Ckjpn,  u  ni,  p.  63a.  *  Hut.  de  Ckyprt,  I.  III.  p.  644. 

*  Ardi.  êu  MÛtitM  âciAir.  L  I,  p.  5AA«         *  Lusignan.  foi.  8g;  Kyprianoa,  p.  6n; 
«à  il  bnC  lire  î  xm*  lifecle.  Amadi  et  Biutnin. 
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121 1  •  isi«.      On  s^explique  la  faveur  aniveradle  des  mâîsont  du  Temple ,  de  lHôpital  et 

de  Notre-Dame  des  Allemands.  On  conçoit  les  dons  sans  nombre  qui  leur  ar- 
rivaient de  toutus  paris.  En  Orient,  les  ordres  militaires  étaient  les  auxiliaires 
habituels  et  indispensables  des  barons ,  pour  TOccident ,  ils  personnifiaient 
la  ronqu^'le  et  la  défense  de  la  Terre  sainte.  Rn  augmeiilaul  li  ui>  revenus, 
chacjut  fidi  II  pouvait  croire  qu  il  païUcipait  directement  à  la  gueire  sacrée. 

•  Les  'leiupliers  et  les  Hospitaliers,  dit  un  auteur  du  xiiT  siècle,  sont  les 

•  vrais  champions  du  Sei^eur.  Couverts  de  leunî  manteaux  blancs,  marqués 
«  d'une  croix  rouge,  et  précédés  du  Baucé/iot ,  ét^'ndard  noir  et  l>lrît!c.  ils 

•  s'avancent  en  silence  dans  k-s  batailles,  toujours  seu  i  s  i  l  en  bon  ordre.  Ils 
■  n'ont  pas  de  cri  de  guerre;  seulement,  quand  la  trompette  du  cliel"  sonne 

•  l'attaque .  ils  baissent  leurs  lances ,  et  s'élancent ,  en  récitant  le  verset  de  David  : . 

•  Sê^natr,  donnez-nous  la  vicioirê,  non  pour  nous,  mais  pour  la  gloire  de  votre 
«  Minf  nom.  lis  fondent  toujours  sur  le  pcunt  le  plus  fort  de  l'ennemi  et  ne 

•  reculent  pâs;  il  ÙMi  qu'ils  le  renversent  ou  qu'ils  soient  tués.  Si  l'un  do 
«  irères  manque  de  courage,  il  ^t,  pendant  un  an,  privé  du  manteau,  signe 
«de  la  chevalerie,  et  obligé  de  manger  par  terre .  «^nns  linge,  inquiété  par 
«les  cbiens,  qu'il  lui  est  défendu  de  rcpouMcr.  Les  Uospitaliers,  vêtus  du 
«manteau  noir  avec  la  ctoix  blanche,  s'occupent  surtout  des  pauvres  et  dei 
«  infirmes  ^  »  Ils  avaient  néanmoins  leur  plaoe  dans  toutes  ka  campagnes,  et 

.  alternaient  dans  le  service  avec  les  TempUers;  ils  ftisaient  ordinairement 
Vavant^arde  au  oommenoement  de  la  marche,  et  ranière^arde  au  reloar; 
les  chevaliers  du  royaume  formaient  généralement  le  centre  ou  corps  de 
bataille*. 

Of^pM  Les  Hospitaliers  de  Chypre  avaient  déjà  une  commanderie',  étaUiii»- 
ment  qu*on  appelait  en  ce  temps  une  préceptorerie,  quand  le  roi  Hugues  1" 
dtChypw.  leur  accorda  des  privilèges  ^cïaux  dans  le  royaume  en  1210.  Us  eurent 
la  faculté  d*acqttérir  des  terres ,  d'apporter  en  Chypre  et  d*exporter  en  Syrie  on 
ailleurs,  sans  payer  ni  douanes  ni  octrois,  les  produits  de  leurs  biens  et  tons 
les  objets  utiles  à  l'ordre;  ils  purent  faire  moudre  gratuitement  leurs  réooHei 
aux  moulins  royaux  établis  depuis  le  temps  des  empereurs  sur  le  tonent 
deKythrea,aubas  du  château  de  Uull'avenl.  Le  roi  leur  donna,  en  outre,  des 

^  Jacques  de  Vitry,  évéque  d'Acre  (JVar-         *  Jacques  de  Vilry.  Idc.  cil.  ap.  Martène. 

ratio  de  ttata  Terra  ioncta-).  ap.  Mart  Tkst.  col.  377;  ap.  Bongars,  p.  to6i. 
aneedoi.  t.  III ,  col.  376;  cf.  UiêL  Oràal.  ap.  ^  riuillauinc  de  Ikaunc  en  éuit  le  chef. 

honffon,  p.  toS3.  1084.  (Paoii,  Codux  dipL  1. 1.  p.  101.) 
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maisons  et  tics  terrains  pour  fonder  des  couvents  à  Nicosie  et  à  Limassol.  Il  1311-1210. 

ajouta  à  ce^  possessions  uibaiiu'.s  cjuatrc  villa^,  qui  devinicnl  dans  la  suite 

autant  de  commanderins  :  Platanislia  et  l^liiuiiia,  la  /  r/if  /wc,  alois  liaiis  ie 

diâtiict  de  Paplios;  Moiiagroidlii  et  Koloîssi,  sur  le  Unitoire  de  Limassol. 

lue  partit'  dos  terres  ef  des  dmits  seigru  unaux  de  ce  dernier  village  avait 

été  (  uiu  t'dee  par  \v  pcre  ou  roucle  du  rni  Hugues  V'  à  un  Français  nommé 

(jai  in  ,  qni  (lepuis  s'appelait  réodaloniput  Gaiiu  de  Kolossi  ou  du  Coios.  Le 

roi  Hugues  racheta  tous  les  d('menjl;rtinents  de  ce  beau  domaine  et  le  remit 

en  totalité  à  l'Hôpital  ^  qui  en  Ut  plus  tard,  sous  im  coamuLodeor,  le  centre 

(lu  gnuwrnenu'ut  de  ses  possessions  dans  l'île. 

Telle  est  l'origine  de  la  grande  eommanderie  de  Chypre,  que  les  cheva- 
liers de  Rhodes  et  de  Malte  ont  conservée  josqua  la  prise  de  Tile  par  les 
Turcs,  et  dont  les  terres  appartiennent  aujourd'hui  pour  la  plus  grande 
partie  au  domâiiie  particulier  du  sultan.  C'était,  par  le  nombre  et  la  fertilité 
de  ses  villages',  on  des  plus  riches  bénéfices  de  l'ordre.  Ses  revenus*  indé- 
pcndamment  des  tailles  en  argent,  consistaient  rartont  en  récoltes  de  blé, 
de  coton,  de  sucre,  d'huile  et  de  vin^.  Les  bonnes  qualités  de  ce  dernier 
piodoit,  dans  les  districts  du  kilani  et  dn  Limassoi,  ont  conservé  jus(|n*à 
ces  temps  le  nom  de  vnu  de  eommandm,  qn^dlea  doivent  ait  séjour  et  au 
anciennes  posscasiooa  de  nos  chevalien. 


Le  comte  d*(Mdenbotifg»  dont  novs  citions  les  paroles  à  profios  de  Texten- 
Hon  rapide  de  Toocopatioii  latine  en  Chypre,  avait  eu  pour  mission  do  pré- 
lenler  à  Tempereilr  Olfaon^  en  vue  de  la  croisade  qne  réalisa  seul  peu  après 
le  duc  d'Autriche,  un  état  de  la  situation  de  TOrient  H  dut  chercher  aussi, 
vraisembiaUement,  bien  que  Willd>rand  se  taise  à  cet  ^rd,  à  entretenir 
les  rapports  établis  à  Torigine  entre  les  royaunies  d*Otttre*mer  et  rcinpire 
d'Allenugne.  Les  empereurs  sentaient  bien  qu'une  déférence  nominale,  dé> 
pouvue  de  to«te  oMigation  effective,  ne  tarderait  pas  à  être  oubliée  et  mé- 
Goniiue  dans  des  pays  si  éloignés.  La  suzeraineté  réelle  au-dessus  des  rois 
de  Chypre  et  d'Arménie ,  si  elle  pouvait  se  constituer  d'une  manière  durable, 
semblait  appartenii  plus  naturellement  aux  empereurs  latins  d'Orient.  Néan- 
moins, ni  Uaudouiii,  ni  Henri,  sou  successeur,  ne  paraissent  a\oir  pensé  à 


Prétmlioa, 

du 

MT  régUM 

Affriet», 


'  Le  diplôme  dv  ni  lingiiee 
ces  donotionfl  e»t  du  BitHs  de  ecpt.  ttio* 

(Ploli .  Cotlicr  difiloiii.  t.  I ,  p.  i  o  i .  ) 

*  A  U  fin  du  XV*  siècle,  U  coromandcric 


cnoore  4t  villages.  (Ifùt  dr 
Ckjffn^LUl.f.  5o3.) 

>  Cf.  Uist.  de  Chypn',  t.  ÎT.  p.  90.  hhi, 
5oo.  ào3;  t.  lU.  p.  37,  S6,  »oa. 
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faire  rentrer  File  de  Chypre  sous  U  dépeadance  de  leur  ooaroiiDe.  Mau  lé 
nouveau  patriarche  de  Gonstantinople  renouvela  les  réclamations  élevées 
par  ses  prédécesseurs  contre  les  privilèges  du  métropolitain  de  Tile  an  temps 
de  Zénon  et  d*Âleus^  Dès  sa  promotion,  Thomas  Moroaini  avait  adressé  à 
Rome  un  mémoire  à  cet  effet,  insistant  pour  que  la  province  de  Chypre  fût 
replacée  dam  sa  juridiction.  Ses  réclamations  furent  repoussées,  comme 
Favaient  été  celles  de  l'empereur  Âleus ,  et  par  des  raisons  analo^ea.  Gons- 
tantinople éuit  séparée  de  la  communion  romaine  quand  le  clergé  latin  avait 
été  appelé  en  Chypre,  et  bien  avant  la  promotion  de  Morosini  à  la  dignité 
patriarcale^.  Innocent  III  manda  cependant  larchevéque  de  Nicosie  auprès 
de  lui^;  mais  l'Kf^lise  chypriote  sortit  encore  une  fois  avec  avantage  de  cette 
épreuve;  son  indépendanco  fut  de  nouveau  assurée  et  ses  immunités  spiri- 
tuelles respectées.  On  ne  voit  pas  qu'à  cette  époque  encore  l'Kglise  de  Chypre 
fût  n  glcmentairement  soumise  au  droit  de  visite,  qu'on  sait  avoir  été  exercé 
postét  ieurcnicnt''  dans  ses  diocèses  par  k'  patriarche  latin  de  Jérusalem. 

Une  extension  de  prérogatives  dédommagea  le  patriarche  de  Constanti- 
nople  des  pertes  que  lui  avaient  fait  éprouver  les  Turcs  et  les  croisés.  Le 
concile  de  Latran,  réuni  en  ly. i5,  le  proclama  premier  des  patriarches 
d'Orient,  et  marqua  sa  place  immédiatement  après  l'évéque  de  Rome  dans 
la  hiérar(  liie  du  monde  clirétien*.  Cette  grande  assemblée,  formée  de  plus 
de  douze  cents  prélats  d'Europe  et  d'Asie,  au  sein  de  laquelle  les  nouveaux 
ordres  de  saint  Dominique  et  de  saint  François  reçurent  leur  consécration, 
et  où  le  patriarche  des  Maronites  renouvela  son  union,  décréta  enfin  la 
croisade,  à  laquelle  le  pape  avait  consacré  deux  années  de  préparatifs  et 
d'efforts^ 


1  Voy.  ei-deuus.  p.  81  et  i54< 

*  Lettre:^  cl'Ini)t»cent  III  an  pttriaidie  d« 

ConslJïDlinoplo ,  du  1  nm'it  r5o6;  BaJiiïC, 
tnaoc.  Ut  (je^la,  S  1  o3 ,  p.  (i4  ;  Murât.  Script, 
liai.  t.  III .  part.  I .  p.  5 4  5  ;  La  Porte  du  Tbeil , 
innoe.  epitt.  p.  gSÎ;  Buchon.  iVow.  recAcreft. 
tur  la  Morée,  t.  1 .  1"  partie .  p.  xi.v. 

*  Lettre  du  5  août  iao6.  à  rarcbevè«]ae ; 
U'ul.  de  Chyprt,  t.  II ,  p.  35. 

*  Une  fins  au  moins  en  1167.  (Voy.  ci- 
dflHoa.p.  ii4.) 

*  Cinq^lî^ITle  Cntion.  (Labbe,  Conàl.  t.  \1 , 
coi.  ià3.)  Ale&anilrie  fut  reconnue  comme 
Meond  patriarcat,  Anttodie  ie  liomème  et 

lei 


*  Ceat  i  roeeanon  du  concUe  général  quo 

Jaeqtieïi  de  Vitry,  alors  évéque  de  SMttt-JcMI 
d  Acrc,  plus  lard  cnixlîiial ,  adressa  an  pa- 
triarche de  Jérusalem  et  au  5aint-âiége  son 
méatoire  sur  l'état  de  la  Terre  sainte  (ATei^ 
ratio)  publié  d'abord  par  Bongars  conme 
riî'  ii  it-  do  Vllistoiîa  orirntalis ,  du  mt^me 
écnvam  (Gfsta  Uei,  p.  naâ).  Lv  Uxic,  k 
partir  des  mots  Lmtetur  mont  Sjon  (p.  1 1 39). 
eat  d'CMmer  1«  8«olasU«|ae.  Ma^t^ne  • 
douu**'  aussi  le  ni(''moirc  de  Jacques  de  Vitry 
d'.-lpr^<i  un  manuscrit  augmenté  de  pas- 
sages originaux,  mais  postérieurs  k  la  prc- 
roière  rédadmi.  (An.  omhL  t  III.  «ol« 
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Innocent  111  espérait  tonjotirs  se  mettreini-méiiie  à  la  téte  de  Tannée  du 

Christ  et  1  accompagner  jusqu'en  Terre  sainte.  La  mort  Tenleva  malheureu- 
sement au  milieu  des  négociations  difficiles  qu'il  suivait  entre  les  Guelfes 
el  les  Gibelins.  8ans  songer  à  suivre  les  croisés,  Honorius  III  voulut  conti- 
nuer l'œuvre  de  son  prédécesseur;  mais  les  princes  et  les  peuples  avaient 
faiblement  répondu  a  l'appel  du  concile.  Les  meilleures  disposit  ons  i  laicnt 
manifestées  dans  les  provinces  au  delà  du  lUiin;  le  mouvement  s  était  c tendu 
el  affilé  ensuite  chez  les  Hongrois,  les  derniers  convertis  du  christianisme. 
Les  Vénitiens  eurent  le  talent  de  se  soustraire  encore  aux  devoirs  de  la 
croisade  sans  mécontenter  personne.  Les  Français,  bien  que  le  pape  eût 
ordonné  de  ralentir  la  guerre  contre  les  .Mbigeois,  préférèrent,  par  une  fu- 
neste prévention,  relaider  de  deux  ans  leur  passage,  et  ne  pas  se  trouver 
en  Orient  avec  les  Germains^  Divisée  ainsi  de  pensée  et  d'action,  quel  ré- 
sultat pouvait  aftj'indrf'  fenlrepriso?  Les  confédérés,  dont  les  'hf-fs  furent 
André  II,  roi  de  Hcjngrie,  dit  le  Jerosolymitain  .  I  .éopold  VL  duc  d  -\utriche 
et  Louis  I"  duc  de  Bavière,  avaient  d'abord  eu  le  drssein  de  s'arrêter  et  de  se 
concerit  [  en  Chypre^.  Là,  suivant  un  conseil  souvent  présenté  par  les  Orien- 
taux, pendant  qu'on  menaçait  à  la  fois  l'Égypte  et  la  Syrie,  on  pouvait  choisir 
Îp  point  où  il  convenait  le  mieux  d'attaquer  les  Sarrasins.  Les  croisés  renon- 
cèrent ensuite  à  ce  projet  el  le  regrettèrent  peut-être.  Arrivé  au  port  de 
•Spalalro  sur  l'Adriatique,  le  23  août  1217',  André  s'embarqua  avec  les 
princes  allemands  et  se  rendit  directement  à  Saint-Jean  d'Acre^. 

Le  roi  de  Chypre  amena  sur  le  continent  un  corps  de  chevaliers  et  de  tur- 
oofiles,  commandé  par  Gauti^  de  Césarée,  connétable  du  royaume,  par  Jean 
et  Philippe  d'Ibelin ,  ses  ondes,  par  Gautier  et  G  remont  de  Bethsan.  L'arche- 
vêque de  Nicosie ,  Eustoige,  voulut,  à  l'exemple  d'autres  prélats  venus  d'Occi- 
dent, partage  les  fatigues  de  l'expédition  \  Quand  toutes  les  troupes  furent 
lénnifls,  ellee  présentèrent  une  force  imposante,  qui  occupait  l'intérieur  de 


'  Contin.  GuilL  de  Tyr,  p.  3a a  ;  Guill. 
àt  Ptqp  Laurent,  HkU  âlU§,  A,  m.  el  ies 
lettret  dHonorius  III.  «p.  Bouquet,  t  XDl. 
pwsia.  6io,  6iS. 

*  Lettres  d'Uonoriut  LU  au  grand  maitre 
èt  fliflpital.  à  r«rchevèqne  de  Gènes  et  am 
ni deMnualem,  des  >4  et  a5  juillet  la  17 
(et  non  1 116)  ;  PaoH,  Codice  diplom.  t.  I, 
P>  3ao  ;  HuL  dt  Chjpn,  L  II,  p.  36. 

'  ThoQws,  «reUdiamdc  Spefarini,  Hùt 
Sduittttmitwmm  pwiS^iiam  «Ifae  ^htewîm, 

I. 


cap.  xxM,  Beiius.  Script.  Hangar,  t.  III, 
p*  S^3'  Ce  ipi'oiit  Acnt,tnip  ciwiipiiiMiiiineal 
au  XT*  siède.  Tburocs  et  Bonfiniu-s.  sur  la 
croisade  du  roi  Andr^  II  a  perdu  depuis  long- 
temps tout  crédit,  en  présence  des  auteurs 
engiiUMix  iniem  cmumm, 

*  Conùn.deGm\L  iê  Tyr,  p.  Saa ,  Tarchid* 
Thomas .  /oc.  ÔL  M.  Reinaiid ,  CAhmi.  «ivAm* 
p.  387. 

*  Cmtm.dl»G«ilLde  Tyr.p.Ssa-.Santido, 
p.  106;  BUl  it  Qfjfpnt  t  II, p.  li. 
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la  vitle  d*Acre  et  se  développait  tur  la  plage.  On  y  comptait  deux  mille  ehe> 
valiers  complètement  équipés',  encore  un  millier  de  cavaliers,  soit  simples 
chevaliers,  soit  sei^nts  à  cheval;  vingt  mille  sergents  d'anTies  à  pied,  cl  un 
nombre  plus  <  onsldérahle  encore  d  aufrcs  ^ens  de  uiaixlie  ou  de  trait  -*.  Au 
contraire  de  ce  qui  existait  chez  les  Araires,  la  cavalerie  était  toujours, 
comme  l'on  voit,  dans  (rnuM  s  iU'  la  Ltoix,  bien  infén'enre  an  nombre 
des  piétons;  et  cependant,  ce  qui  étonna  le  plus  les  Saiiasins  (Ims  rptte 
circonstance,  ce  fut  de  voir  la  quantité  de  chevaux  que  les  Francs  avauni 
pu  se  procurer  ou  transporter  en  Orient'.  Depuis  l'expédition  des  rois  de 
France  et  d  Angleterre,  la  Syrie  n  avait  pas  vu  d  armee  chrétierme  aussi 
nombreuse*.  Mais  l'irrésolution  et  les  résistances  des  Occidentauv  enipé 
chèrent  Jean  de  Brienne  de  prendre  la  direction  de  la  guerre.  On  ne  sut 
tirer  aucun  grand  parti  des  troupes,  tandis  qu  elles  étaient  encore  bien  dis- 
posi'es.  Toute  la  campagne  se  borna  à  trois  reconnaissances  que  suivirent 
le  roi  de  Jérusalem  et  le  roi  de  Chypre,  réduits,  chacun  séparément,  au 
commandement  de  leurs  chevaliers. 

Dan«  les  premiers  jours  du  mnis  dr  novembre^,  l'armée  se  mit  d'abord 
en  marche  \ers  le  sud.  et,  après  avoir  attendu  vainement  les  Arabes  dans  la 
plaine  d'Fsdrelon,  se  porta  sur  le  Jourdain.  Surpris  à  Hetbsan  avec  peu  de 
monde,  Malec-Adel  se  retira  vers  Damas,  qu'il  crut  menacé*^.  Les  chrétiens 
hésitèrent  alors  sur  la  route  à  prendre;  ils  s'avancèrent  d'abord  vers  Na- 
plouse  et  Jérusalem;  puis  ils  revinrent  à  Saint-Jean  d'Acre,  en  faisant  le 
tour  de  la  mer  de  Galilée.  Aux  premiers  jours  de  décembre,  ils  sortirent  de 
nouveau  et  se  dirigèrent  vers  le  mont  Thabor  pour  détruire  le*  ouvrîmes 
élevés  par  Blalec^Adel.  La  hauteur  du  fort  exigeant  des  machines  qu*ils  nV 
vaient  pas,  ils  se  retirèrent  après  quelques  jours  d'escarmouche^.  Le  sultan 
se  chargea  plus  tard  d'accomplir  ce  qu'ils  n'avaient  pu  faire ,  en  démcdiasaot 
lui-même  le  château  du  Thabor^  qu'il  trouvait  trop  rapproché  de  Sainl^ean 


*  •  Chevaliers  en  barnas.  »  (  Conlin.  de Gmll. 
d*  TjT,  p.  SîS.) 

*  JfrÛ.  ih,  XXXI .  ch.  u .  p.  SaS. 

'  Promi^|•e  Icttro  Ac  Jacques  de  Vilry  à 
Hononus  lil,  flp.  Martèae.  Tket,  tmeed. 
i.  lu.  col.  287. 

*  CùKtm.  ib  GmU.  dg  T^r,  p.  3a34s4. 

*  Otivirr  le  Schol.  IlUt.  Damiat.  ap.  Ec- 
cani ,  (iorp.  hisl.  t.  H,  roi.  >3f)8;  \c  mhnv 
dans  ikingars,  comme  lil"  livre  de  VHutoria 
M'emMf.  4e  Jacquea  êt  Vitry,  p.  1 139;  i** 


lettre  de  Jacques  de  Vitry  à  Honoriu»  IQ^ 
ap.  Martène,  TIm,  iiwoL  L  10.  col.  sW. 

*  M.  Reinaud,  Chmi.  arahts,  p.  387.  Le 

tfxfr  Hp  J.icqtifs  dr  Vitry  (i^lrltro  à  llono- 
rius,  Thes.  anecd.  t.  111.  col.  287)  porte  <jue 
les  chrétiens  s'avancèrent  jusqu'à  Damas 
même, ce  qui  est  impoaaiUe. 

'  Contin.  de  GêUL  dt  TjVm  liv.  XXXI . 
cti.  xn .  p.  ^îA. 

*  M.  ticinaud  .  Chron.  tu:  p.  387  ;  Confia. 
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(FAcre.  Enfin  dans  leur  dernière  sortie,  entreprise  au  milieu  det  ftlesde  la  itn. 

NotP.  Ips  croisés,  feignant  un  nouveau  mouvement  sur  Damas,  marchèrent 

jusqu'à  Sidon,  puis  lenlièrcnt  à  Sa inl-Jean  d'Acre,  sans  avoir  rencontré  de 
résistance  sérieuse.  Malcc-Adel,  certain  de  lasser  les  Européens  en  traînant 
la  guerre  en  longueur,  avait  conseillé  à  ses  enfants  de  refuser  partout  ie 
combat'.  Ses  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser. 

Le  mi  de  Hongrie,  venu  en  Orient  pour  dégager  le  vœu  de  sou  père,  se 
crut  libéré  au  retour  de  ses  troupes  à  Saint-Jean  d'Acre,  il  n'avait  pu  prendre 
part  lui-même  qu'à  la  première  marche  autoui  du  lac  de  Tiliti  lade'.  Depuis 
lors,  retemi  MjuiTrant  à  l'tolemais,  il  avait  i.iissc  à  un  lieutenant  le  com- 
mandement de  ses  hommes.  Après  quelques  ^*  niaiiies  de  repos,  et  sans  être 
arrêté  par  les  menaces  d'excommunication  du  patriarche,  il  résolut  de  quitter 
la  Terre  sainte  \ 


Vers  la  It  ti'  dr  hi  Purification  de  la  Vier^^e,  au  commencement  du  mois  1218. 
(ie  A'vrier   iniS,  André,  accompagne  du  roi  de  (^hypre  et  du  prince  Mtrîag» 
Bœmond,  se  rendit  à  I  ripoli;  il  continua  ensuite  sa  route  par  l'Arménie  et  ** 
TAsie  Mineure^,  tandis  que  le  duc  d'Âatioche  et  les  ÂUemands  restaient  i'I^tilkiM, 
«après  du  roi  Jean  de  Brienne. 

Boémond  IV,  à  qui  Léon  d'Arménie  disputait  sans  cesse  la  possession  de 
la  ville  d'Antioche,  se  trouvait  alore  veuf  de  Plaisance  de  Giblet,  qui  lui 
avait  donné  quatre  fds.  L'un  de  ces  enfants,  Henri,  épousa  plus  tard  Isa- 
belle, fiiie  du  roi  Hugues  I"  de  Lusignan ,  dont  il  eut  un  fds  nommé  Hugues, 
rle\'enu  le  roi  Hugues  IIL  chef  de  la  seconde  dynastie  des  rois  de  Chypre  et 
de  Jéniaaiem  de  la  maison  d'Antioche-Lusignan.  D  autres  liens  se  formèrent 
aJocs  entre  les  deux  grandes  familles  princières  d'outre-mer.  Pendant  le  sé> 
jour  de  Hugues  1"  à  Tripoli,  Boémond  épousa  Mélissende,  soeur  du  roi|  <|tte 
l'on  fit  venir  de  Chypre*.  Le  prince  d'Antioche  eut  deux  filles  de  ce  second 
munt^,  Vxme  monmt  en  bas  âge.  La  seconde,  Marie,  contesta  la  couronne 


'  OUt.  le  Schol.  HUt.  DtamM,  ap.  Eeetrd, 

*  Con/in,  (i«  GttUl.  ik  Tyr,  p.  3a3,  3a5. 
et  p.  3i9-3tS.  uns.  d.  g.;  Sanudo,  Secm. 
ftiêL  crucist  p.  307. 

'  r:oaim.d«Giutt.^7yr,liv.XXXl.di.ni. 

p.  SaS. 

*  Oiiv.  le  5chol.  loc.  cit.  col.  i3gg. 

*  UnebidiacreTiHnms,  Hi^.  Stdomm. 


B«lius.  Sciipt.  Hun^.  t.  III;  J.  de  VHiy. 
1  "  1(  lire  A  Honorius  III ,  ap.  Mart.  Thes. 
unecd.  t.  III ,  col.  i8â.  Le  conlinuateur  de 
CaîlliÉniie  d«  Tyt  dît  que  le  roi  de  Hongrie 
^taàmnp»  mr  la  côte  «éine  d'Arménie 
pour  Aqniléc,  p.  3?f). 

*  Contin.  de  GutU.  de  Tyr,  p.  Saâ  ,  36o; 
Hisl.  de  Chypre,  L  II .  p.  11,  1  4  ;  cf.  Sanudo. 
p.  eo9. 
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Tiintr  itis.  (le  Jérusalem  à  son  neveu  Hugues  III,  quand  vint  à  s'éteindre,  avec  le  roi 
Hugues  II,  In  tlosccndancc  directe  des  Lusignaii  de  Poitou,  ot  porta  ses  pré- 
tentions dans  la  maison  royale  de  Naples,  en  les  codant  a  Charles  d'Ânjou. 

MoH  Les  fêtes  du  mariage  de  Mélissrndr  de  Lusignan  et  de  Boémond  d'AnUoche 

r... a« (;fcyj»ri.  étaient  à  peine  terinin*  <  ^,  (pu  le  un  Hugues,  surpris  par  la  maladie,  mourut, 
âgé  de  o3  ans,  à  Tnpoli  nièiue'.  Il  y  fut  itilium*'  daris  l'r^'lisr  des  che\a- 
liers  de  rHùpital  de  Saint-Jean*;  son  corps,  tran  puite  ensuite  en  Chypre, 
recul  sa  dernière  sépulture  dans  Tc^dise  du  même  ordre  à  Nicosie^.  Iiuié- 
pendamment  d'Isabelle,  femme  d  llcnri  d'Anfioche,  et  d'Henri,  le  seul  fils 
qui  lui  survécut  et  qui  lui  succéda,  Hugues  II  avait  une  tille,  nommée  .Marie, 
Taioée  de  ses  trois  enfants,  mais  encore  bien  jeune.  Sous  le  règne  de  son 
frère,  Marie  de  Lusignan  épousa  Gautier,  comte  de  Brienne  et  comte  de 
Jaffa ,  dit  le  Grand ,  quatrième  de  son  nom ,  neveu  du  roi  Jean  de  firieone, 
qui  fut  fait  prisonnier  en  Syrie  par  les  Kharismiens  en  1344,  et  mourut  an 
Caire.  Son  fdsHugnes,  comte  de  Brienne  et  de  Lecce,  disputa  la  régence  de 
Jérusalem  à  son  cousin  germain ,  Hugues  lil  d'Anti(K;he-Lusignan,  au  même 
titre  qui  Taurait  précédemment  autorisé,  si  des  moti£i  particuliers  ne  Fen 
eussent  détourné,  à  réclamer  la  r^jenoe  du  royaume  de  Chypre,  li  la  mort 
de  Plaisance  d*Antioche,  femme  du  roi  Henri  P%  dont  nous  allons  voir  le 
règne  rempli  et  agité  d*événementB  considérables. 

'  Contin.  Je  Guill.  de  Tyr,  p.  3j5  .  3f»o;  note  3  ,  »ur  la  dale  de  la  mort  du  roi  Hugllil 

première  lettre  de  Jacques  de  Vitry  k  Hono-  et  la  naissance  do  H<-nri  I*',  son  fils 
rtu»  III,  ap.  Martènc,  Thei,  omciL  t.  III.  '  Conlin.  de  Guill.  tle  Tyr,  p.  335. 

col.  s88.  Voy.  fftfl.  dir  Cltvpiv»  t.  Il ,  p.  33.         >  Amsili» M*  35 •  aiw.  i si8. 
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HENRI  l"  DU.  LUSIGNAN, 


ISIS.  ^  liu. 


Alii  de  ClMinf*gne.  mère  du  roi.  «smcm  Pliîlip|M  d'Ibelin  au  pouvoir  connue  rég«m.  Privi- 
lèges commerciaui  accordas  aui  Génois.  Suite  de  la  croisade.  Siège  de  Damiette.  Moun 
des  chevaliers  d'Orient  (.'nlJnif  <!»•■»  c^^trits.  Mort  de  Maicc-Acicl.  Prise  Je  Damietlc.  Incer- 
titudes sur  la  dirrclioii  tic  la  guiTre.  liillicuilôs  <)urvenucs  cti  Cbypr»'  ;ni  sujcl  dct  propriétés 
et  des  diines  eccléaiaslKjues.  Accord  dv  Liuutssol,  ménagé  par  le  caniiudl  Félage.  Perle  de 
DauUettc.  Fin  de  U  cniMde.  Le  clergé  lalio  pourrait  rentier  urajeltiieeuienl  du  clergé 
gree  en  Chypre.  Lee  mie  ménagent  les  dergés  indigènes.  Nouvel  accord  des  prélats  et  des 
Wons  chypriotes  sur  les  propriétés  rurales,  airèlé  à  Ftmagouste.  Plaintes  du  clei^é  grec 
contre  les  évéques  latiru.  Peu  de  gravité  de  ces  querelles  pour  le  pouvoir  civil.  I^a  reiu«» 
Alix  se  retire  eu  Svrie.  Jean  de  Brîenne  s«  rend  aupr^'»  dti  pape.  Sollicitude  du  SairM -Si<  ge 
pour  les  Etats  d  onlxc-mer.  Espérances  qu'il  fonde  sur  l'empereur  Frédéric.  Projet  d  uiuun 
entre  Frédéric  et  l'héritière  de  JérusaJein.  Frédéric  élude  ses  engagements.  On  célèbre  en 
Orient  le  mariage  de  Frédéric  et  d'Isabelle  de  Bcienne.  La  reine  de  Chypre  épouse  Boé- 
mond  dTAntioehe.  Origine  des  pràenlioiw  d*Alii  sur  le  comté  de  Champagne.  Énud  de 
Brienm  éfou  <  iMnlippine,  Msor  d'Alix.  De  la  l^ilimîlé  d'Alix  et  de  Philippine.  Érard  fiût 
m  pais  nvec  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne. 


Alix 

10  pouvoir 
c«iiuu«r«||«at. 


Le  fils  da  roi  Hugues,  né  )o  3  mai  1 217,  étant  âgé  de  neaf  mois  à  la  ¥ém»  isia. 
mort  de  son  père  * ,  la  reine  Alix  de  Champagne  fut  reconnue  tatrice  de 
Tenfant  et  baile  du  royaume,  pour  tout  le  temps  de  ia  minorité.  Des  ami& 
dévoués  lui  conseiUèrent  de  demander  r^ommi^  et  le  seiment  de  fidélité 
des  feodataires  de  la  couronne.  Les  chevaliers,  bien  que  la  cowtimie  les  dis- 
poisit  de  s*engager  ainsi  féodalement  avant  la  majorité  de  lliéritier*  ne  ro- 
fnsèrent  pas  de  complaire  à  la  régente  et  lui  jurèrent  obéissance*.  La  dispo- 
sition des  esprits  n^était  pas  cependant  aussi  satisfaisante  que  semblait  Tin- 
diqner  cette  condescendance.  Alix  succédait,  en  apparence  seulement,  à  la 

*  Voy.  Ifiaf.  dt  Ckjprt,  I.  II.  p.  33.  note  *  Contm.  de  GuiU.  de  Tjr,  liv.  \XXI1. 

s.cl|>.i5.  chap.ui»p.  36o. 
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liif».  souveraineté  tic  llus'iU's  Ihelle  ne  poli'kail  i  in  a\r»ii  .hk mir  intlueuit-  per- 
sonnelle» sur  les  li^t  .s,  elle  était  même  \h  u  porU'c  pai  ht  .s  j^nutji  à  conserver 
devers  i  llc. mie  p.irl  de  rautorité,  qni  aurait  pu  à  la  longue  ia  lui  faire  acquérir. 

Rien  n'avait  encore  troublé  de  iait  son  gouvernement .  que  Ton  concevait 
déjà  des  alarmes  pour  ses  droits,  car  des  pensées  aml)itieuseîî  étaient  nées 
chez  qnel(jnes  seigneurs,  en  voyant  le  royaume  passer  à  l'imprévu  aux 
mains  d'une  femme  sans  expérience.  Dès  la  mort  du  roi  Hugues,  Houo- 
liiia  lll,  prévoyant  des  diilicultés  pour  sa  veuve,  sVfTorçait  de  la  rassurer  et 
de  la  toatefiir,  en  la  recommandant  aux  ordres  militaires.  Le  cardinal  Péli^, 
évéque  d'Albano»  chai^gé  de  se  rendre  en  Orient  comme  l^t  apostolique, 
reçut  des  instructions  particulières  pour  Tile  de  Chypre.  U  loi  fut  enjoint 
cTentourer  la  reine  de  ses  conseils ,  et  d'user  de  tout  son  crédit  pour  faciliter 
ion  administration  ^  Mais  Timmixtion  du  prélat  dans  les  questions  politiques 
avec  des  hommes  jaloux  et  défiants  comme  les  chevaliers  des  assises  eût 
nui  à  la  royauté  au  lieu  de  la  servir.  Alix  ne  dut  la  conservation  de  la  dignité 
dont  die  se  contentait  qu*è  l'abstention  même  des  grands  maîtres»  et  à  la 
prudence  du  légat. 

Satisfaite  des  honneurs  du  gonvemement,  la  reine,  à  la  demande  des  liges, 
en  abandonna,  sans  r^rets,  la  diiection  à  son  oncle  Philippe  dlbdin,  qui, 
agissant  toujours  de  concert  avec  Jean,  son  frère  atné,  sire  de  Beyrouth, 
fut  le  chef  et  le  véritable  régent  do  royaume.  Alix  se  borna  à  revêtir  de  ss 
sanction  les  actes  de  leur  administration  commune,  tout  en  conservant, 
comme  tutrice,  la  garde  et  féducation  de  son  fils,  avec  la  jouissance  de  la 
fortune  royale,  que  ses  oncles  lui  réservèrent  entièrement*. 


PriviUsM       ]%illppe  dlbdin  parait  investi  de  ses  nouvelles  attributions ,  dès  le  mois  de 

juillet  1 3 1 8 ,  dans  un  diplôme  accordé  aux  Génois,  au  nom  de  la  reine*.  Le 

régent  \  oulul  consacrer  par  cet  acte  les  privil^s  d'une  nation  qui  avait  de» 
premières  secondé  rétablissement  des  Français  en  Cliypre.  La  cliarle  royale 


'  LetU^sd'Honorius  III  du  mois  (lojulllt't 
iai8,  à  la  retue  de  Chypre,  aux  grand» 
iMtIm  du  Temple  «t  de  lHApital .  au  car* 
ifinai  Pélagc.  évrque  d'Albano;  Hist.  ie 
Chjprt,i.  II.  p.  38;  Rinaldi,  12.8.  S  ly. 
l.  XX,  p.  436-437.  «Hegnum  Cypri.»  dit  le 
pape  dans  la  dernière  ieUre,  «videtur  sine 
•regimîne  pericalonui  fluduare,  se,  «eut 
■  noMs  innoliiît,  <|aidsiii  «ccsati  laifipstali» 
«ardore,  iiMam  (regîoam)  ejuique  filiiM  ac 


itrc«Tnum  molpHt.in*  presumanLa  (£fîlt>  A 
Chvprt,  t.  iil,  p.  610.) 

'  «La  ragina  liavaa  le  tafnA»  dd  ragaa 
•  iik  sua  libcrtà .  et  quelle  spendeva  a  soo 
n  nioJo  ;  ctcra  luul lo  libérale  signora.  t(Amadi, 
Cron.  fol.  54.  «67;  cf.  FI.  Bustron,  Cnn. 
foi.  85-86 .  tos  -,  Sanudo ,  Secret,  fdei  crucit, 
p.  lia.) 

*  L'acte  riit  imprimé  dans  ie  tome  II  de 
VHisloin  de  CAiprr,  p.  3g. 
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leur  giàiaulil  l  oxeiiipiioM  des  douaiiej»,  a  idilrt'e  et  à  la  sortie  du  rdvaiinie,  I2i8. 
pour  toutes  leurs  niaichandisps,  le  droit  de  juridiction  sur  icni^  leurs  natio- 
naux, à  rexceptiou  des  cas  de  meurtre,  de  vol  et  detraldson .  nservi^'S,  d'après 
Jes  assises ,  à  la  inslirc  loyale,  et  cidiii  la  possession  dp  qiiel{{ues  terrains 
aux  poi  t^  de  i.imus.sol  et  de  Famagouste.  De  cette  epo(|ue  date  !'  illi  inre  de 
la  repu bii que  de  Gènes  avec  les  Lusignan,  et  les  faveurs  exceptiouoeiles  (jue 
te»  rois  d«  Chypre  accordèreot  aux  consuls  de  cette  oatiou. 

La  mort  du  roi  Hugues  et  le  départ  du  voi  de  Hongrie  avaient  donné  plus  Swu 
de  lilaerté  à  Jean  de  Brienne.  Secondé  par  les  Allemands,  restés  à  8aint-Jean 
d'Acre,  le  roi  répara  les  châteaux  de  Césarée  et  de  Mont-Pèlerin',  et  se  dis- 
posa à  commencer  eflectivement  les  hostilités.  Il  restait  encore  des  forœs 
soHisantes  pour  entreprendre  une  grande  expédition;  les  chevaliers  du 
royaume  de  Chypre  avaient  été  rappelés;  on  espérait  que  Frédéric  11 ,  roi  de 
Sicile,  et  d'autres  prÎBoes  d'Europe  enverraient  bientôt  des  renforts  à  la  croi- 
sade. L'on  avait  reconnu  d'ailleurs  l'avantage  du  plan  d'opération  arrêté  à 
Rome,  par  Inooœnt  111.  Brienne  résolut  de  porter  directement  la  guerre  sur 
le  Nil,  en  s*assarant  de  l'une  des  bouches  du  fleuve,  pour  rester  en  com- 
miinication  a\ t>(  hi  mn',  et  de  marcher  sur  le  Caire,  aussitôt  que  Frédéric 
aeiait  arrive.  L'Lgypte  soumise  par  Toocopation  de  sa  capitale,  Jérusalem 
semidait  tievoir  tomber  peu  après  au  pouvoir  des  Francs,  Malec-Moadam, 
sultan  de  Damas,  à  qui  la  Mésopotamie  n'obéissait  plus,  ayant  besoin  de 
tout»  ses  Ibfces  pom*  se  défendra  au  ddà  du  Jourdain. 

Vers  la  fia  da  mois  de  mai  lal8^  Jean  de  Brienne  mit  à  la  voile  dans  ^ 
h  nde  d^Acre,  débaniua  heureosement  en  Égypte,  près  de  Tancienne  em- 
bonchure  phatmétique  du  Nil,  et  s*élablit  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  en 
Uot  des  murs  de  la  vieille  ville  de  Damiette,  que  les  Andies  tenaient  pour 
imprenable*.  Damiette  est  la  porte  orientale  du  ddta  d*Égypte,  comme 
Alexandrie  en  est  la  citaddle  à  Touest.  D  faut  nécessairement  détruire  ou 
oomper  Tune  de  ces  deux  places,  avant  de  s*avancer  dans  rintérieur  du  pays, 
au  cas  d*insuooès.  Des  combats  acharnés  furent  livrés  snr  le  fleuve  et  autour 


1  littot-PUerin.  ou  1« cUlesii  du  Ms  de 

Dieu,  que  les  Arabes Ifpsiaient  Atklit,  était 
^ttué  auprès  rie  la  mv.  Ml  and  de  la  non* 
Ugne  du  Carmei. 
«  Apr**  l'AaewMciD.  Olîv.  te  Scbol.  Niit. 


Dam,  ap.  Ecciitl.  t.  II, col.  iko% \  cf.  Mmiar. 

potest.Regiens.  ap.  Mural,  t.  VIII,  Col.  lo85; 
J.  de  Vitry,  i"  lettre  à  JUonorios  III,  «p. 
\Un.  Tkes.  onecd.  t.  Ul,  coi.  388. 
'  M.  Rciaaud ,  GfcrMi.  «raàfff,  p.  607. 
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illi.  de  ia  ville.  Les  assaillants,  renforcés  successif cinent  par  les  croisés  de  ia 
France,  Ue  la  Frise,  de  la  Holiaiide  et  de  ritalie,  aidés  de  puissantes  ma- 
chines, que  l'un  des  historiens  de  Texpéditiou  ^  lit  en  partie  ronNii  uire, 
eurent  à  combattre,  sans  t  oinj)!»  i  i  enuemi ,  la  disette,  répidemie,  1  nionda- 
tion,  et  firent  preuve  de  persévérance  autant  de  courage*.  On  retrouva 
sur  les  bords  du  Nil  les  vrais  soldats  de  Nicée  et  de  Dorylée.  La  défense  ne 
fut  ni  moins  énergique  ni  moins  ingénieuse.  Les  Sarrasins  y  employèrent 
pour  la  première  fois,  dit-on,  la  composition  inextinguible,  empruntée  aux 
Byzaatius,  et  coonue  aous  le  nom  de /«« grégeoùK 


Ne  saivons  pas  les  incidents  de  ce  pénible  si^  de  dix-sept  mois  ;  mais  arré- 
roriMt.  tons-nous  un  moment,  au  milieu  da  camp  des  chrétiens,  à  un  épisode  qui 
montre ,  dans  Tintimité  du  n^s ,  une  scène  de  ia  vie  des  chevaliers  d'Orient , 
mdange  curieux  des  mœurs  féoddes  du  baron  français,  et  des  babitodei 
fSm  iaborienses  du  légiste  italien.  •  Pendant  que  fêtais  au  premier  né^  de 
«  Damiette,  oonmie  écayer  de  monseignew  Pierre  Chape,  écrivait,  dans  ti 
«seconde  moitié  dn  siècle,  Philippe  de  Navaire,  alors  vieux  et  retiré  en 
«  Chypre*,  monseigneur  Baool  de  Tibériade  (sénéchal  du  royaume  de  Jérusi- 
«  lem)  vint  un  jour  diner  avec  lui.  Après  diner,  monseigneur  Pierro  me  fit 
m  lire  devant  lui  en  un  romand  Monsdgneur  Raoul  dit  que  je  lisais  fort  bien. 

•  Messiro  Baotd  ayant  été  ensuite  malade,  monse^eur  Pierre  m'envoyi, 
«  sur  sa  demande,  auprès  de  son  ami  pour  lui  faire  la  lecturo.  Gda  durs 

•  trois  mois  et  davantage,  et  j*avoue  que  ce  qui  aurait  dû  me  plein  me  dé- 
«  plaisait  alors  beaucoup;  monseigneur  Raoul  dormait  peu  et  mal.  Quand 
«  j*avais  lu  tant  comme  il  voulait,  il  se  mettait  à  me  paHer  àt»  ciioses  du 

•  royaume  de  Jérusslem,  et  des  usages  et  des  assises;  et  il  me  disait  de  rete- 

•  nir  tout  cda.  Je  lui  promettais  volontiers  tout  ce  qu*il  me  demandait,  parce 
«  que  je  n'aimais  pas  ses  manières.  J'ai  vécu  ensuite  dans  la  société  de  mon» 
«seigneur  de  Beyrouth,  le  vieux  ^,  jusquà  sa  mort,  et  j'ai  appris  bien  des 

• 

'  Olivier  le  Scliolastique  lui-même,  qui  fjré^fo'is ,  s*  éA.  Paris,  18/1 5,  \n-h*\  et  BiW. 

modestement  ne  se  nomme  pu,  HuU  Oa-  de  l'éc.  des  chtàrUt,  3*  série,  t.  III,  p.  33g. 
mof.  ap.  Eceard ,  Ceip.  àtiL  t.  II .  col.  1 4o3  ;         *  V(^.  \m  mém.  de  M.  le  CMiite  Beugnot. 

Jacques  de  Vitry.  3*  lettre  àHonoriDs  III;  «ur  Philippe  de  Navarre.  IKR  di  tit*  d» 

Ikes.  anccil.  t.  III,  coî.  292.  chartes,  2*  série,  t.  II,  p.  3. 

•  Contin.  Je  Gu  II.  de  Tjr,  p.  32^  ;  Oliv.  le  Toute  composition  écrite  en  langue  frtn- 
Scboi.  col.  1^07.  çaise  ou  en  langue  du  midi  de  le  FVtfiee 

*  Vvf.  MM.  Remand  et  Pavé ,  Dn  feu  gré-  élait.  on  le  Mit ,  appeUe.  eu  moyen  Age. 
ijeo  is ,  des  origines  de  la  poudre  à  caiwn ,  1 8&  5 ,  ro  m  a  n . 

in-S'.  ch.  m  ;  M.  Ldanne ,  Bêck,  $ttr  Uftu         *  Jean  d'ibelin .  frère  de  Philippe. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  ].  CHAPITRE  IX.  201 

«chost's  du  lui,  grâ(»L'5  iui  en  soient  rendues;  aiais  il  fallait  (jne  je  le  ques-  Wl8. 
«tioona&se,  parce  qu'il  aimait  moins  à  raconter  que  messire  liaonl.  J'ai  ^té 
■  lié  aussi  avec  j[ion>,(  i;^'neQr  Sidon  ^  à  Beyrouth,  à  Acre  et  en  Chypre;  lui 
«aussi  m'a  beauroni)  appris  et  je  l'en  remercie  cordialement.  Après  tout,  ces 
«grands  seigneurs  et  savants  hommes .  j'ai  vu  fré([in minent,  dans  les  cours  de 
-justice,  rae&sire  Guillaume  Vicomte,  mesi>ire  Hernoul  de  Giblel'^,  et  mes 

•  Sire  Guillaume  de  I\ivet,  le  jeune,  tous  grands  plaideurs.  Et  au  rovaunie 

•  de  Jérusalem ,  j'ai  fréquente  niessire  Nicolas  Anteaume,  et  sire  Philippe  de 

•  Baisdoiu,  boas  plaideurs  aussi,  en  cour  et  hors  de  cour^  » 


Ce  serait  se  tromper  beaucoup,  sans  doute,  que  de  généraliser  les  tait*  ra-  ^Cdt«w 
contés  ici  par  Navarre.  On  créerait  une  chose  idéale  et  qui  n'a  point  existé, 
si ,  d'après  ce  qui  passait  sous  la  tente  de  Raoul  de  Tibériade  ou  dans  Thôtei 
du  seigneur  de  Sidon ,  Ton  considérait  la  société  des  seigneurs  du  moyen  âge, 
même  en  Orient,  conune  un  monde  lettré,  studieux  »  sans  cesse  occupé  de 
bis  ou  de  poésies. La  dusse,  les  tournois,  la  passion  du  jeu ,  les  frivolités  de 
la  galanterie  prenaient  certainement  aux  gentilshommes  la  plus  grande  partie 
des  loisirs  que  leur  laissait  la  guerre.  Peut-on  méconnaitre,  pourtant,  com- 
hien  il  y  a  loin  de  cette  peinture,  prise  sur  la  nature  même,  et  où  ïoa  voit, 
durant  les  fatigues  d*un  grand  siège»  des  hommes  d'armes  converser  romans, 
htitoire  et  jurisprudence,  aux  idées  trop  accréditées  encore  sur  rignorance  des 
anciens  chevalios  du  moyen  âge.  Avec  Navarre,  combien  d'autres  seigneurs 
pourrait-on  citer,  qm  ont  laissé  des  monuments  de  leur  savoir  et  de  leur 
esprit  La  exigence  qu'apportaient  les  chevaliers  à  entietonir  ou  à  apprendre 
même  Tart  manuel  de  l'écriture,  n^^^igence  d'où  Ton  a  tiré  de  si  faussa  con- 
séquence*^, venait  surtout  de  ce  qu'ils  avaient  auprès  d'eux  des  écnyers  ou 
des  deres  remplissant  les  fonctions  de  lecteurs  et  de  secrétaires.  C'était,  avec 
le  diapdaitt,  k  partie  noble  de  la  domestidté,  l'école  par  où  bien  des  jeunet 
sdfoeors  passaient  avant  d'arriver  à  la  chevalerie. 


An  milieu  des  longueurs  du  siège,  le  sultan  Maiec«Adel  mourut  en  Syrie ^, 
après  avoir  inégalement  réparti  ses  États  entre  ses  nombreux  enfants.  Plusieurs 


*  Baiiau  de  Sîdoo. 


d'Ibelin .  chef  de  rwmée  i|Nè8  la  défaîle  ik 

Qntjdv  Lu5i^an, 

•  Assist  s,  1. 1,  p.  âaS. 

*  Voy.  dans  le  Jtmmal  génfrd  àê  Timir, 


pahliquct  9  juin  i85d,  p.  3a a.  un  article  de 
M.  L.  Dditie,  mr  l'jMtmdÛNi  Uttém  àt 

la  noblesit française  au  moyen  dge,  i  V'^f^ 
d'un  aiitograplu-  dv  Joinvillo. 

*  Au  commeacciiicat  du  mois  de  sep- 
t9l8. 


Mort 

ttwai 
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isis-i'iiv.  n'eurent  que  de  petites  priniipautés ou  desimpies  p* usions  sur  les  doinaint^ 
de  leurs  frères.  L'ainé,  Malec-Kamel,  tonserva  rKg\[)LL  qu  il  |^uu\ernail  dtjà; 
Malec-Moadam ,  le  Coradin  «les  rhroiinjucs  latines,  resta  sultan  de  Damas  et 
de  Jt'rusal«'m  :  MaleoAst  lirai  retjul  la  principauté  de  kelalh  dans  la  linute  Ar- 
mc'iiif .  I  (s  Ik  [  t  sdf  Milr  Kamcl  avaient  tous  à  craindre,  dans  leur^  seigneuries, 
de»  mi'cotitfiitements  nitcrieurs  et  les  attaques  de  voisins  dangereux.  L'ins- 
tinct d'un  péril  commun  et  pressant  les  réunit  néanmoins  contre  tes  Francs, 
lift  s'assurèrent  du  concours  des  Bédouins  nomades,  et  résolurent  de  se  porter 
au  secours  de  l'Egypte.  Malec-Moadam,  par  U  célérité  de  ses  mouvements* 
déjoua  les  projets  des  chevaliers  restés  eu  Syrie,  qui  voulaient  le  retenir  sur 
le  Jourdain.  11  démantela  Jérusalem  et  ses  positions  isolées^;  il  mobiiisaiei 
garnisons  et  alla  rejoindre  Malec-Kamel  devant  Damiette* 

Des  compagnies  de  croisés  arrivaient  cependant  sans  cease  d'£nn^  sur 
lesbords  du  Nil  pour  remplacer  ceUescini  partaient;  mais  on  attendait  vaine- 
ment celles  de  Sicile.  Les  Frisons  se  firent  surtout  TCman|uer  parmi  lea  non- 
veaux  ptiorins  :  pieux,  disciplinés,  prenant  toujours  pour  eux  les  plus  rudei 
tiuvaux  du  camp.  Vers  la  fin  du  mois  de  septembre^  le  cardinal  d'Albano 
joignit  les  croiiés,  après  avoir  séjourné  quelque  temps  à  Saint-Jean  d^Aere. 
U  montait  une  grande  galère  de  guerre  ehaigée  d'hommes  d^armes,  etapportait« 
au  nom  du  pape,  des  sommesconsidénbles.  Les  secours  furent  reçusavec  joie. 
Uaigent  manquait  souvent  pour  les  approvisionnements,  qu*on  faisait  venir 
du  dehors,  principalement  de  llle  de  Chypre'.  Dans  une  droonstanœ.  Têt- 
mée  eût  été  tout  à  fait  au  dépourvu,  si  le  seigneur  de  Gîblet  ne  lui  eAt  fiât 
Tavance  de  5o,ooo  besants  dV^ 

Les  chrétiens  réussirent  enfin  à  s*emparer  d*une  grande  tour,  placée  en 
avant  de  Damiette  et  au  milieu  du  Nil,  pour  défendre  le  passage  du  fleuve; 
mais  ils  ne  pouvaient  compter  sur  un  succès  définitif,  tant  que  la  ville ,  libre 
de  ses  couimunicalions  du  côté  de  terre,  conservait  la  facilité  de  renouveler 


1S19. 


*  es.  OUv.  le  ^cbol.  ap.  £ccard.  t.  II, 
coL  1409,  lAaâ;  Jacq.  de  Vitry.  s*  lettre, 
ip.  TIm.  amei,  t  III .  col.  sgS  ;  M.  Rdunid. 
Gftfvn.  arches,  p.  ^lO. 

*  Memor.  potest.  Hegieiu.  ap.  Murât  t.  VIII . 
floL  1086;  OUv.  le  ScbolasU  ap.  Eccard, 
t.  II.  coi.  t4oS.  Dn» sa  s*  lettre,  datée da 
8*  jour  apris  b  fêle  de  l'Exallalioii.  a»  aep* 
tcmbre  isift,  Jseqpies  de  Vitry  aononceatt 


pape  que  le  cardinal  PéUge .  aiun  à  Sainl- 
Jeso  d'Acre,  est  attendu  d'un  jour  à  faolra 
au  csnp  de*  clin'tiena.  Tket,  otmd.  t.  III« 

col.  29^  ;  cf.  col.  aqfi .  33  i 

'  et  .  Jacques  de  V  itry ,  lettre  à  Houorius  111. 
de  l'octave  de  Piquea  isao.  ap.  d'A^bery. 
SpimL  I.  m.  p.  S90;  Oiiv.  1«  Sdwlwtiye. 
foc.  cit. 

*  CoHÙiu  de  GuHL  dr  Ijrrj  p.  33s. 
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scsmovcus  dt'  déit'use.  Jean  de  Brk'iim.'  passa  le  fleuve,  le  5fi'vricr  laig',  ItlWttfc 
afin  de  coinpiétei  rinvestissemeiit  de  ia  piacc.  11  vint  s'établir  sur  les  terres 
qui  la  séparent,  à  Test,  du  la«  Menzalé.  Le  siège  recommenra,  plus  opi- 
Diàtre  et  plus  laborieux  que  le  premier.  Il  fallait,  en  poussant  les  travaux 
d attaque,  se  défendre  contre  la  grande  armée  arabe  campée  à  Faiescour,  qui 
ioqdétait  sans  cesse  les  retranchements  chrétiens.  Une  compagnie  de  cent 
chevaliers  chypriotes  avec  leurs  seifenls  d  armes,  au  ordres  de  Gautier  de 
Géssrée,  connétable  du  royaume,  beau-frère  des  princes  d'ibelin,  arriva  en 
œ  moment  à  l'armée.  Elle  i)ril  sa  plaee  autour  de  l'enceinte,  vraisemblable- 
ment en  haut  du  fleuve,  du  côté  du  midi,  où  étaient  établis  le  roi  de  Jérusa- 
lem et  les  chevaliers  de  la  langue  de  France 

Damiette  manquait  déjà  de  vivres;  ses  places  étaient  infectées  de  cadavres, 
cl  la  garnison  refusait  de  capituler.  On  ne  savait  qui  se  lasserait  des  asaaii- 
laoUou  des  assî^pés,  quand  les  doubla  remparts  de  la  ville  furent  miracu- 
leusement emportés,  dans  une  dernière  attaque,  dirigée  par  le  cardinal 
d'Albano,  Ini-mlbie,  an  milieu  d'un  orage,  la  nuit  qui  précéda  le  mardi 
6  novembre  1319^ 

Damietle  conquise,  Tanis,  vaste  forteresse  au  milieu  du  lao  Menialé,  i  k> 
oocapée  bientAt  api^,  le  territoire  des  deux  villes  érigé  en  archevêché  et  <■< 

la  ffuvm** 

réoni  par  le  légat  au  domaîiie  du  royaume  de  Jérusalem*,  des  difficultés 
ÎDatlenduee  suigirent  devant  Jean  de  Brienne.  Les  rivdités,  maintenues  à 
grand^ne  pendant  le  siège,  se  réveillèrent,  aux  praniers succès,  entre  le  roi 
et  Je  légàU  Chacun  aspirait  à  la  domination  exdusive  dans  Tarmée.  Le  l^t 
sontenait  que  les  seuk  sujets  du  roi  étaient  les  vassaux  do  royaume  de  Jéru- 


'  Le  jour  de  Mainte- Agathe,  4*  IcUrc  de 
JacqnMdeVHiy  an  pupe.  Tftw.  need.  t.  III, 

col.  3o3. 

*  Ceafin.  Je  Gui//,  ifr  Tyr,  p  337,  ^^9- 

*  C'est  ia  date  cfiUiiic  de  ia  prise  de  Da- 
•Mrtte.  Voy.  le  Mémorial  des  podestats  de 
ttÊfg»  (Manrtori.  Script,  ital.  t.  VIII. 
pof.  I  >  02  ,  I  !  o5  )  ;  la  4*  lettre  de  Jacqura  de 
Vîtrj  au  pape  (Martène,  Tkêë,  oaccd.  t.  IQ, 
wL  3o3);  fa  lettre  des  prélats  et  des  barons 
deTarmée  au  pape,  du  3  des  ides  de  na» 
venbre  ,  six  jours  aprH  l'entn^c  des  Francs 
i  DamieUc  (Martène.  AmpUss,  coUect.  l.  V. 
eol.  1479,  Riaaidi,  i3i8,  S  6-7);  enfin  le 


récit  de  ia  prise  lic  ia  viiic  par  Olivier  le 
Schdaslique,  adressé  d^abovd  aa  dergé  da 
Ckdogne  sous  Tonne  de  lettre  (ap.  Rongars, 
p.  1 1 9 1  ]  rt  compris  ensuite  dans  sa  relation 
générale  de  la  croisade  (Ëccard,  Gofp.  kùt, 
t.  n.  col,  ti  iS).  Il  but  lire  dans  ce  dernier 
texte  nom  fmtiiArû,  ie  jour  des  noii«>s,  ao 
Meu  de  nono  nfttcmbris,  It"  n«uf  novembre. 

*  Oii\ii'r  le  Scliol.  itp.  Eccard,  L  II, 
col.  1 4  1 9  ;  Jacques  de  Vitry ,  4*  IcIllV  A  UO" 
norius  III ,  Thes.  anecd.  t.  ID,  col.  3oi  ;  la 
mi'^mf  ;l(Irl•^s(•(•  par  l'(S(^qtK»  d'Acrr  h  ses 
rTiti-s  (le  liorraine,  ap.  Bongars,  GuUi  Dei, 
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salcm;  mais  que  les  étrangers  \ei)us  eu  Orieiil  [)Our  la  guerre  sainte,  (ouscr- 
vanl  partout  kui  l  ataclère  de  soldat*  de  la  croisade,  ne  relevaient  que  du 
8aiut-5iégc  et  ne  devaient  obéir  qu'a  ses  miuisLres,  ou  à  leurs  olliucrs  im- 
médiats ^ 

Deux  partis  divisaient,  en  outre,  les  chefs  croises  au  sujet  dt-s  opérations 
ulf>  riL'ures.  Le  légat  voulait  proQter  de  l'abattement  des  .\rabes  et  n»arf  bei 
sur  le  Caire  aux  premiers  mois  de  beau  temps,  l  ^'^  Homains,  les  Lom- 
bards, les  chevaliers  de  la  Pouille.  ceux  de  rAlleniagtie  et  de  l'Angleterre,  ef 
généralement  tous  les  clercs  partageaient  la  coidiance  de  Pelage.  (Tétait  uoe 
grande  tbrce  pour  une  campagne  otlieusive,  car  il  y  avait  dans  l'armée,  in-' 
dépendanmieut  des  hauts  dignitaires  de  l'Eglise,  venus  de  presque  tous  les 
pays  d'Ëuiope»  beaucoup  de  religieux  et  de  prêtres,  partis  comme  saint 
Fnmçoû  d*Anîte  et  Olivier  le  Scholastique,  en  qualité  de  prédicateurs,  de 
confesseurs  ou  de  stmfdrs  <  ombattant8,  qui  avaient  fait  le  sacrifice  de  leur 
vie,  et  ne  cherchaient  dans  la  croisade  que  le  triompheoule  mai-tyre.  Brieime» 
les  Français  et  les  chevaliers  d'outre-mer,  avec  les  ordres  militaires,  étaient 
d  avis,  au  contraire,  de  se  borner  à  conserver  les  positions  de  la  côte,  en  s; 
fortifiant,  pour  donner  le  temps  à  Frédéric  U  d*amener  son  armée  de  Sicile 
et  de  prendre  la  tête  des  forces  croisées,  ainsi  qn*il  en  avait  toujoan  té- 
moigné rintentioo*.  Les  Arabes,  maîtres  de  la  branche  du  Mil  déboadunt 
à  Aleiandrie,  avaient  fait  sortir  un  grand  nombre  de  galères  qui  génsîeDi 
les  approvisionnements  de  Taimée  chrétienne.  La  défense  de  Damietie  et  de 
Tanis  devait  être  hors  de  tonte  incertitude  avant  de  porter  la  gueire  dam 
rintérieur  du  pays^ 

Comptant  qu'on  n*oaerait  risquer  un  mouvement  agressif  en  leur  absence, 
le  roi  Jean  et  la  plupart  des  barons  orientaux,  ainsi  que  le  patriarche,  s'éloi' 
gnèrent  de  Tannée,  et  allèrent  prendre  quelque  repos,  les  uns  en  Syrie,  les 
autres  dans  nie  de  Chypre^  Jean  deBrienne,  qui,  après  la  mort  de  Marie 


1  Memor.  palut.  Bug.  ap.  Hurat.  U  VIU, 

col.  I  io3. 

'  Richard  de  Saint-Germain ,  Chron.  col. 
99s.  Dès  li  printemps  de  isso,  od  crsyeit 

que  Frédéric  allait  passer  en  Orient.  (Lctu-e 
de  Jacques  de  Vitry  à  Honorine  lil ,  datée  de 
DamieUe,  i^icil.  L  111 .  p.  69a.)  L'empereur 
retarda  son  d^rt  jusqu'en  1998. 

*  Lctirede  Jacquesde  VitryÀlIonoriusIU, 
datée  dt:  Daniieltc ,  de  Toctavc  dv  Pàquo'» 
1 230,  Cl  non  lai^,  i^icil.  i.  111.  col.  591. 


1'*  col.  Lettre  du  grand  maître  du  Tempir  > 
l'évéque  de  NorM'ich,  écrite  de  Saint-Jean 
d'Acre ,  le  ao  septembre  1  a  30 .  dans  Matlliiia 
Raria.  Cftrvn.  luy.  ann.  lati,  éd.  Wato. 

p.  3  13. 

*  Les  i^cri  vains  ecclésiastiques  blàmeut  ir 
départ  des  Orientaux.  Oliv.  le  6chol.  ap.  Ëc* 
card ,  t.  II .  ooi.  1 4  a  *•!  it3  ;  laoqnea  de  Viti}> 
lettre  à  Honorius,  de  Toctave  de  Pli|aa>< 

laao,  ap.  Achvry ,  Spivif.  t.  !F!.  p.  î»QO. 
où  la  pièce  eat,  par  erreur,  datée  de  1 3 1 1). 
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de  MonfliTiat,  avait  «■pousr  une  fille  de  Léon  11,  roi  d  Armenie,  mort  luî- 
mëiuc  depuis  peu',  vnula  i  aller  à  Sis,  réclanipr  la  régence  ou  la  couronne 
de  Cilicie.  Mais  ses  osptianccs  ne  furent  pas  encouragées  par  les  seigneurs 
arméniens;  la  royauté  passa  à  une  jeune  fille  de  Léon  II,  née  d'un  second 
mariage,  et  proclaiuée  dt-jà  par  précaution  du  vivant  de  son  pére.  l  u  parti 
pui-ssanf  confia  le  bailliacre  an  connétable  Constant,  cousin  de  la  rt  itit',  nial^rré 
rop(ii)Mi ion  Ini  nu  llr  (ic  Raymond  Rupni  d  \nliorhe,  fds  d'Alix  d'Arménie. 
icdu  (if  linennc  n  ^t.l  en  Syrie,  et.  comme  U  perdit  a  p<  n  d  intervalle  sa 
leimue  Stéphanie  et  le  seul  fils  qu'il  en  eût,  jeunr  piifant  de  quatre  ans-,  il 
abandonna  ses  pensées  sui- 1' AriTi- me  pour  vnllcr  à  la  défense  de  la  Syrie, 
où  Waler-^loadam  avait  reporte  la  guerre  eo  mettant  le  siège  devant  le  Cbâ- 
leauPèlerio*. 


1310-1220. 


Ën  même  temps  que  le  cardinal  Péla^  exhortait  les  barons  d*Arménie  à 
vivre  dans  la  concorde,  il  ménar^eait,  sans  quîtltt*  Damiette,  un  arrangement 
entrr  ir  nleigé  et  la  noblesse  de  file  de  Chypre,  an  sujet  du  partage  des  terres 
et  de  diverses  questions  de  droit  et  de  police  rurale  restées  indécises  depuis 
la  conquête,  bien  qu^dies  intéressassent  tous  les  propriétaires  fonciers. 

L'£glise  latine,  dotée  en  partie  sur  le  temporel  des  cures  et  des  monas- 
tères grecs ,  voulait  succéder  à  la  totalité  des  biens  qui  avaient  autrefois  ap- 
partenu à  ces  établissements.  Elle  se  considérait  comme  lésée  par  les  seigneurs 
et  par  les  rois  eux-mêmes  qui  détenaient  l'une  de  ces  terres,  et  chercbait 
à  reconstituer  dans  sa  plénitude  fancien  domaine  ecclésiastique.  La  préten- 
tion était  exagérée  et  inadmissible.  Quelle  que  Sàt  Torigine  de  leurs  posses- 
sions, accrues  peut-être  par  quelques  usurpations  sur  les  terres  vagues  de 
leur  voisinage,  les  laïques  entendaient  les  conserver  tout  entières,  et,  loin  de 
wtisfiùre  aux  demandes  du  cleigé  l  cet  égard,  ils  semblaient  protester  contre 
tesex^enoes  en  négligeant  Tacquittementdes  dîmes.  Les  évèques  se  plaignaient 
soitout  de  œ  dernier  abus,  qui  à  la  longue  eât  tari  la  source  de  Fun  des 
revenus  les  plus  certains  de  T^ise.  Us  demandaient  aussi  «pie  les  paysans 
des  villages  ecclésiastiques  fussent  dispensés  des  corvées  et  de  la  taille  royideS 


Difficullr» 
.nrvmuri 

m 

«mUnmIî^iin. 


h»  continuation  de  Guiilaumc  de  Tyr,  œuvre 
(Tan  laïque  dans  cette  période .  est ,  au  con- 
mine.  défiwoniUe  ras  imjets du  léfil. 

'  Coniia.  Je  fio/W.  de  Tyr,  p.  3io,  var. 
p.  Bîo,  liv.  \X\I.  ch.  vni  e>  ix:  Satmdo. 
p.  109;  Mansi,  notes  à  Rinaidi,  anii.  laao, 
S  57.  t.  XX.  p.  484- 


*  Cbnfin.  dt  Gaill.  de  Tyr,  p.  â 49  ;  Sanudo . 
p.  3 09  ;  Oliv.  le  Schol.  ap.  £oc  t  U ,  col.  1 4 33. 

*  Ofiv.  le  Schol.  col.  i4«fi. 

*  «Chevagîa  et  dimi ,»  dans  les  tcxlps  la- 
hn!*  ;  •  Chpvaj;<»n .  anf^iiarics ,  dimois  et  apaut ,  » 
dans  ies  teites  français.  (Hist.  de  Chypre  » 
t.  III,  p.  954 •  »7o,  6i9,6«o.} 
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MlMlM.    imposées,  au  profit  de  la  couronne ,  à  tous  les  serfs  du  royaume,  exemption 

légitime,  mais  qui  n'en  constituait  pas  moins  une  faveur  nouvelle.  Enfin, 
ils  avainnt  à  se  concerter  avec  les  barons  sur  la  faculté  laissée  jusquo-là  aux 
indigènes,  et  devenue  préjudiciable  aux  seigneurs,  de  se  soustraire  aux  charge* 
de  la  sn  \  itiuit  ,  par  le  seul  fait  de  leur  admission  dans  le  clergé  d'une  église 
ou  d  un  monastère  quelconque.  On  sait  combien,  dans  l'empire  i>vz;antin, 
le  cloître  avait  enlevé  de  soi(iut.s  'a  l'armée  et  de  contribuables  au  Ik mh-  pu- 
blic. Si  l'étal)lissenu'nt  des  Francs  éloigna .  flans  les  premiers  moments,  un 
grand  nombre  de  caloïers  et  de  prêtres  séculll'^^  (!<  File  de  Chypre,  les  mo- 
nastères, conserx'és  ou  rouverts  peu  après,  virent  lin  utnt  revenir  dans  leurs 
murs  une  multitude  de  religieux  aussi  considérabie  (ju  elle  avait  étc  aupara- 
vant'. Pour  fuir  la  corvée  et  la  taille  des  Latins,  comme  autrefois  pour 
échapper  à  ia  capitation  impériale,  beaucoup  de  paysans  indigènes  aban- 
donnaient les  terres  de  leurs  seigneurs ,  ou  se  hâtaient  de  prendre  les  premien 
degrés  de  la  cléricature,  qai  suffisaient  à  les  exemptert  eux  et  leurs  eniuls, 
des  cbug9s  féodales. 

Oetaw.  im  Le  légat  avait  souvent  engagé  U  icine  et  le  régent  de  Chypre  à  s'cntendie 
^  A«c»rJ  ^  amiablement  avec  les  prélats  sur  tous  œs  points  douteux  et  lainés  eo  soi- 
pens.  Des  conférences  sor  ce  sujet  avaient  en  lieu  déjà  entre  eox  sans  rin 
^'^NUft!"'  teiminer^.  Les  évéques  et  les  principaux  barons  de  Tile  s*élant  réunis  à  U* 
massol,  dnrapt  k  suspension  des  travaux  de  Damietle,  de  nouveaux  peur* 
païkrs  «nenèrait  enfin  un  acisoid  sur  les  faits  contestés.  Un  acte  public  Ait 
rédigé,  an  nom  de  la  reine  Alix,  du  roi  son  fils  et  des  liges,  au  mob  d'octolie 
laao»  pour  assurer  Texécntion  des  oonoeisions  qui  avaient  été  réciprQquB' 
ment  consenties'. 

La  noblesse  s'obligea  à  payer  exactement  à  TËglise  la  dime  de  tons  isi 
produits  et  revenus  de  ses  biens*.  La  reine  prit  le  même  engagement,  au 
nom  du  roi  et  de  ses  sucoeisenrs}  elle  renonça  en  outre  aux  tailles  ou  pres- 
tations que  les  serfs  des  domaines  ecclésiastiqoes  avaient  jusque-là  payées 
comme  les  antres  k  la  couronne;  le  clergé  promit  en  retour  de  ne  plus  ia- 
quiéter  les  nouveaux  propriétaires  des  biens  d'Égtiae,  et  de  lalsier  le  domaine 


'  a  Magna  iiiuUiludo  est  modo  saccnlotiim 
•et  diaaHBoruni  greconim  ia  regno  Cipri.  ■ 
(Artide»  3  et  9  dnacoords  de  1 220  et  de 
1133  entre  la  noblofise  et  le  clergé.  UÙi,de 
Chypre,  t.  III ,  p.  61 3 .  630,  6a  1.) 


'  Voy.  HitL  iU  Liijfire,  t.  111 ,  p.  iii  3. 
'  L'acte.  rebtwv<  en  entier  dans  le  cmIs* 
laire  de  Sainla^Sopliie»  estpuMié  du»  notre 

tome  IIÎ,  p.  fil». 
*  Article  i. 
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royal  ou  les  chevaliers  jouir  paisiblement  de  toutes  ies  terres  qu'ils  &etaient  isso. 

altrihluVs^ 

Les  sfigiit  urs  reronnurenf  que  tmis  les  membres  chi  clergé  grec,  mariés 
on  voues  au  relibat.  étaient  de  droit  exempts  des  liens  (hi  sorvape  et  ne  pou- 
vaient être  par  conséquent  assujettis  aux  tailles  personnelles  ni  aux  corvées*. 
Mais,  attendu  le  nombre  considérable  des  clercs  indigènes  qu'il  y  avait  dans 
llie,  il  fat  réglé  que  tous  les  eodésiastiqiies ,  papas,  diacres  ou  caloîers, 
devraient  rester  dans  les  villages  on  dans  les  domaines  qu'ils  habitaient  ac- 
tuellement', et  qu'à  revenir  un  serf  ne  pourrait  recewnr  le  premier  degré 
de  l'ordination  ou  la  simple  marque  de  l'ordination  monacale*  sans  Tassen^ 
tnnent  de  son  seigneur  féodal^  On  stipula  même  que,  si  un  serf  venait  à 
élie  consacré  à  Tinsn  de  son  maître,  l'évéqne  diocésain,  sans  la  participa- 
Ikn  on  Fasoentiment  duquel  Tordination  n*avait  pu  avoir  lieu,  devrait  rendre 
en  édiange  un  autre  paysan  à  son  légitime  seigneur. 

La  oonvention  de  Limassol,  qn*on  pouvait  croire  suffisamment  explicite 
Mirtous  ces  points,  ne  fut  pas  trouvée  asies  précise  dans  la  pratique;  et, deux 
ans  après  son  adoption,  il  fut  nécessaire  de  la  compléter  par  un  nouvel  acte. 

Des  avis  opposés  parvenaient  depuis  quelque  temps  aux  chefs  chrétiens  mi- 
dïgypte  et  de  Damiette  sur  la  dispodtion  des  musulmans.  Tout  annonçait  ^ 
oœ  de  grands  préparatifs  se  faisaient  dans  la  haute  Syrie,  et  que  de  puis- 


renforts  allaient  descendre  de  l'Oronte  et  de  l*Euphrate  vers  l*Hg)  ptc. 
Ceui  qui  transmettaient  ces  nouvelles  engageaient  les  Francs  à  ne  pas 
quitter  Damietie^  et  à  conserver  toutes  leurs  forces  autour  de  la  ville  pour 
lésisler  à  Varmée  musufanaue  qui  allait  vraisemblablement  fondre  sur  eux. 
Les  messages  d^  prisonniers  francs  emmenés  au  Caire  invitaient  au  contraire 
les  croisés  à  se  porter  sans  retard  au  cœur  du  pays  et  k  ne  pas  se  laisser 
surprendre  par  l'inondation  du  fleuve,  de  plus  eu  plus  prochaine,  lue  seule 
victoire  encore  leur  paraissait  dc\oir  assurer  la  soumission  des  Arabes,  dont 
ils  attestaient  le  trouble  et  l'épuiseiiieut^ 

Encouragés  par  l'arrivée  du  duc  do  Bavière, que  l'empereur  Frédéric  avait 
envoyé  en  Sicile  avec  tpieUjues  troupes,  en  pronuitant  de  le  sui\re  prochai- 
iieoient,  les  chrétiens  sortirent  de  Damiette  à  la  lin  du  mois  de  juin  i23i, 

'  Art,  lo.  *  An.  4  ('19.  <st  l'article  9  de  ia  ciinfir- 

*  Art.  s .  9,  et l«t  artides  eorrMpondaiils  mation de  •  s»». 
^  ta  confirmation  de  l  sis.  ^  Oliv.  le  Scholast.  cd.  1  &33. 

'  Attide»  3  et  9.  *  Md.  col.  14*7. 
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€t  dressèrent  leurs  tentes  dans  la  campagne ^  A  la  confiance  que  leur  inspi- 
rait l'enthousiasme  des  troupes,  se  joignait,  dit  on^,  rhez  le  légat  et  chez  le 
duc  de  Bavière,  le  désir  secret  d'obtenir  quelque  giand  avantage  avant  le  re- 
tour (li  .s  baions  d  outre-mer.  Jean  de  lirienne,  prévenu  à  temps,  débarqua  ce- 
pendant à  Daniiette  au  mois  de  juin,  avant  leur  d«'part ,  suivi  des  chevaliers 
de  Chypre  et  de  Syrie^.  H  essaya  d'arrêter  le  mouvement  de  rarmée.  li  aurait 
voulu  établir  un  vaste  camp  retranché  sur  les  bords  du  fleuve,  en  avant  de 
iKuiiK'ttc,  et  attendre  dans  celte  situation  l'arrivée  de  1  empereur  et  ^a 
flotte,  projet  plein  de  sagesse,  bien  que  les  rirconstanres  l'eussent  rendu 
tout  à  fait  inutile,  car  il  n'entrait  pas  dans  les  calculs  de  Irederic  d'exé- 
cuter de  longtemps  encore  ia  croisade  si  souvent  annoncée^.  Jean  de  Brienne 
ne  put  faire  prévaloir  son  avis.  Les  grands  maîtres  ayant  reconnu  eux-mêmes 
qu'il  était  impossible  de  retenir  les  croisés  dans  les  murs  de  Damiette^,  tout 
fut  disposé  pour  l'attaque.  Les  chrétiens ,  ayant  quarante  mille  fantassins, 
et  à  peu  près  six  mille  hommes  à  cheval,  dont  mille  chevaiiers^  s'avaoGèrefit 
d*aboid  pleins  de  détermination  en  chassant  devant  eux  les  Arabes.  Par^'enus 
au  sommet  du  delta  fonné  par  la  branche  phatmétique  et  le  canal  d'Ach- 
moon,  ib  virent  sur  la  rive  droite  du  Nil  l'imniffline  camp  des  Sanasini 
étaUi  au  lieu  de  Mansoura,  qui,  d'un  simple  campement,  était  devenu  en 
quelques  mois  une  véritable  ville.  Toutes  les  forces  de  la  Syrie  et  de  l*Egypte 
«'étaient  d<Hiné  rendei«vous  en  ce  lieu,  fennant  le  passage  à  faimée  dué- 
tienne.  Les  cheb  croisé»  les  plus  confiant»  avouèrent  qn*on  ne  pouvait  songer 
à  forcer  cette  position  inexpugnable,  et  résdurent  de  rentrer  à  Damietle; 
mais  il  était  trop  tard.  La  retraite  commençait  à  peine*  que  les  éduses  des 
canaui  d*inîgation,  ouvertes  par  ordre  du  sultan,  submergèrent  les  routes 
par  où  la  veille  les  troupes  chrétiennes  s*étaient  avancées  de  pied  fenne.  Sens 
avoir  livré  combat,  Tatmée  entière  était  vaincue  et  prisonnière  En  on  jour, 
les  résultats  et  l'espoir  de  la  croisade  se  trouvaient  anéantis. 


'  Oliv.  \v  Scholaat.  col.  1427;  leUre  de 
Fhilippe  d'Aibiny,  dans  Matthieu  Paris  lann. 
laaa.p.  3t3. 

*  C«A,  du  moins,  r«oeaMtion  de  quel- 
ques coiitinuatPur.H  df  GuiHniime  de  Tyr,  peu 
fa%orabi('s,  «-ii  loutrs  circonslanros ,  au  It'- 
gat.  ^Mâs.  de  Coiberl  et  de  FoiiUint-blcau , 
liv.  XXXII ,  ch.  xvi-xvn,  p.  Sig ,  SSs.)  Vtn- 
trcs  continuateurs  disent .  au  contraire ,  que 
le  cardinal  ctil  soin  d'avertir  le  roi  Jean  du 
mouvement  qui  se  préparait,  en  Tinvitant  à 


revrnir  an  plus  tèi  en  ÈgffUB.  {Utê.  G.  ».  S. 
p.  356,  357,) 

*  Oliv.  le  Sdiei.  eel.  lis?;  GmIv.  é 
GwU.  de  Tyr,  p.  349. 

*  Hn;Hard-Rr(''fioliei,  HuL  dipL  Fiid. 
p.  cr.r.xxiv ,  ccr.xxv. 

*  Lettre  du  grand  maître  du  Tein{de«IB 
commandeur  de  Vwtén  en  An^elerre,  dma 
Matthieu  Paris .  ann.  1 3  3  s  ,  p.  5 1 4 . 

*  Lettre  cit^e  du  clievalier  Plulif^  d'Aï- 
biny,Matth.  Paris,  ann.  133a. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITRE  IX.  200 

Brienne,  qui  se  lia  persoiim  lli  nu  nt  dans  ces  (  it <  t(ust,in(«>s  av<'c  Malcr-  iMi. 
Kamel,  se  hâta  de  conclure  tim  mpit ulat ion  pour  saïuer  les  malheureux 
qui  avaient  refusé  de  l  ecoiiti  i .  It  promit  au  sultan  la  reddition  immédiate 
de  Damiette'  et  se  livra  lui  même,  ainsi  fjin  li  légat,  parmi  les  otageii  ga- 
rants <le  révacualion.  Les  Orciderïtaux  tlurcnt  regretter  alors  de  n'avoir 
pas  accepté  les  propositions  avantagcnsrs  que  l'espérance  de  voir  arriver 
Tempereur  leur  avait  fait  rejeter  après  la  conquête  de  Damiette^.  Il  paraît 
certain  en  effet  que  les  Égyptiens ,  effrayés  de  rinvasiom ,  avaient  offert  de 
rendre  la  Palestioe  entière  en  échange  de  la  vilfe  conquise^.  Mais  Dieu, 
disent  les  andemies  ébroniqneft,  semblait  se  plaire  à  confondre  les  desseins 
des  hommes  présomptueux .  et  à  punir  l'ingratitude  des  rcemn  qui  Tavaient 
ooblié  après  la  victoire.  La  ville  ayant  été  remise  au  sultan  et  une  trêve 
condae  pour  huit  années,  les  chrétiens  rentrèrent  en  Chypre  et  à  Saint-Jean 
d'Acre»  d*où  les  croisés  r^assèrent  la  plupart  en  Europe. 

Les  dissentiments  manifestés  plusieurs  fois  en  Egypte  entre  la  noblesse  et  mum 
le  dei^  chypriotes  survécurent  au  si^  de  Damiette.  La  discussion  des  LtdMgA  iMi* 
rigcments  conoemant  les  prcmriétés  rurales  avaient  mis  plusieurs  fois  en     i  entï^ 
opposttioa  le»  mtérèts  des  deux  corps.  Les  questions  relatives  k  la  condition  <<•> 
des  indigènes  accusaient  une  diveisence  plus  marquée  dans  leurs  vues  et  ' 
leurs  moyens  de  gouvernement.  Le  clergé  catholique,  délirant  ramener  à 
rottité  les  Égliies  disndentes,  exigeait  rentière  subordination  des  Orientaux 
et  de  leun  prélats.  Il  admettait  la  diversité  des  rites  et  des  formes  du  culte; 
luais,  pour  établir  manifestement  la  complète  suprématie  de  TÉgiise  ro- 
maine, il  voidait  qu*il  n*y  eAt  en  Chypre  qu'un  seul  archevêque ,  métropo- 
litain de  toutes  les  conmiunions  chrétiennes,  qui  étendît  par  lui-même  et  par 
ses  trois  suffragants  la  juridiction  latine  sur  toutes  les  parties  de  l'île.  S'il 
avait  consenti  à  laisser  auv  drecs  quatre  de  leurs  anciens  siet,'es  «  piscopaux, 
C  l  tait  à  la  condition  que  les  titulaires,  dont  il  ne  voulait  laii*  ^uv  de  simples 
vicaux's,  exerceraient  leurs  foiu  tions  sous  la  ilcpeiidaiice  des  ordinaires  la- 
tins dans  le  diocèse  desquels  se  lrou\ait  le  lieu  de  leur  résidence. 

Aussi  voulait-il  que  les  Grecs,  les  clercs  comme  les  laïques,  pussent  tou- 


'  ConttR.  de  GmiU,  dâ  T/r,  p.  3Si }  M.  Rei- 
09iad,  p.  417. 
'  letmdiloiiMivsin, du  ignov.isai; 

Hiit.  Jlplom.  Frid.  t.  II ,  p.  n  I . 
'  Cf.  M.  Reinand.  p.        4iS;  Cm(m. 

I. 


df  GttiU.  de  Tyr,  p.  SSt,  .  3  -  ;  Oliv.  Ir  Schol. 
col.  i4>4i  Jacques  de  Viuy.à'  lettre,  Thes. 
aiMfld.  t.  m,  cd.  3oi  ;  Vinceat  de  fiemiv. 
lib.  XXX,  cap.  LxxKvti,  M.  Hmiai,  l.  IV. 
p.  1 969. 

i4 
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ittMtM.  jours,  dans  leurs  procès,  ioterjeter  appel  de  la  décision  rendae  par  leurs 
évéques  nationaux  au  jugement  des  évôques  et  de  Tarchevéque  latin,  leurs 

supérieurs^  II  tenait,  en  outre,  à  ce  que  nul  dignitaire  de  l'Eglise  grecque, 
évêque,  abbé  ou  papas,  ne  prît  possession  des  fonctions  auxquelles  l'elwtion 
régulière  l'avait  appclt- ,  sans  la  permission  expresse  de  son  évéque  diocé- 
sain. Enfin,  et  ronime  premier  témoignage  de  soumission,  il  exigeait  de  tous 
les  prrials  grecs  nouvellement  nommés  (jn'ils  \inssenl  s'agenouiller  devant 
l'évêque  latin,  leui-  ordinaire, et  que,  nu  ti  tnt  leius  mains  dans  ses  mains, àla 
manière  du  vassal  r  endant  hommage  à  sou  suzeiviin  ,  ils  lui  jurassent  ridélîtc 
et  obéissance^.  Cftail.  à  ses  yeux,  la  conséquente  irgitimede  l'établissement 
de  la  domination  et  de  Torthodoxie  latine  en  Clnpre.  Le  clergé  grec  devait 
être  sans  doute  toléré,  il  serait  protège,  s'il  obéissait;  mais,  puisque  les  barons 
avaient  exclu  la  population  indigène  des  privilèges  européens,  les  évèques 
latins  no  voulaient  pas  admettre  tes  prélats  indigènes  à  partager  avec  eux  les 
droits  de  la  souveraineté  spirituelle,  que  devait  seule  posséder  l'Eglise  catho- 
lique et  romaine. 

Lmmi»  Le  pouvoir  <  ivil  cherchait  à  tempérer  la  rigueur  de  ces  principes,  dont  il 
I»  portait  cependant  le  germe  en  lui-même,  et  dont  il  consacrait  chaque  jour 
mliixABn,  l'application  dans  Tordre  politique.  En  toute  occasion  il  avait  ménagé  les  sea- 
timents  religieux  des  populations  indigènes.  Il  n'avait  pas  voulu  ajouter*  aox 
obligations  féodales  qui  pesaient  d^à  sur  elles ,  le  fardeau  et  l'humiliation  de  b 
servitude  ecclésiastique.  Les  rois  auraient  consenti  à  laisser  à  TÉgUse  grecque, 
sous  leur  autorité  et  sons  la  protection  dn  Saint-Siège,  une  existence  à  pe« 
près  égale  à  celle  de  FÉglise  latine.  Ils  ne  voyaient  pas  d*inconvénient  à  con- 
server à  la  téte  de  chaque  diocèse ,  avec  des  résidences  différentes,  deux  pré- 
lats indépendants,  Tévéque  grec,  dbef  naturel  et  indispeosaUe  de  la  popu- 
lation indigène,  et  l'évêque  latin,  représentant  des  intérêts  et  des  droits  de 
1  Eglise  universelle.  Vainement  les  constitutions  apostoliques  avaient«lles,  de* 
puisie  Wgne  d'^maury,  transféré  le  pouvoir  métropolitain  à  rarchevéquelatin, 
et  réduit  les  Grecs  à  n*avoir  que  de  simples  évéques;  les  rob  avaient  toujonn 
maintenu  le  métropolitain  indigène  dans  sa  dignité.  L'Église  protestait  contre 


*  Première  lettre  de  Germain ,  patriarche 
4e  Consltnltnople,  au  clerg(^  chypriote,  de 
r«ii  1S33;  ap.  Cotelicr,  Monum.  Eccinm 
^nrrir,  I.  Il,  p.  ft(ii\  Rrinhard,  t,  I,  pr. 
ji.  3 1  et  siiiv.  S  9,  17. 


'  Première  lettre  de  Germain,  S  9 .  i3. 
17;  ap.  Relnhard.  t.  I,  pr.  p.  si.  »4, 18; 
9*  lettre  du  patriarche  Germain  au  clergé 
chypriote,  S  ë,  ap.  Heinherd,  t.  I.  pr. 
p.  34. 
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cffie  déf<''rciii  e  coupable;  elle  n'admettait  pas  qu'il  pùl  cxistei  ,  au  sommet  de  1221-1212. 
la  hirrarchi»  s,t(  n-*'  nu  dans  les  diocèses  particuliers,  dinix  prélats  égaux  en 
atlhbutious  et  en  puissance.  Di\iscr  ainsi  raulorit»-,  flisaif-elle,  rVst  la  dé- 
truire, violer  les  saints  canons,  et  donner  monstrueusement  deux  têtes  à  un 
nnème  corps 

LarchevéqiH'  des  Grecs  était  alors  un  prélat  estimé,  nommé  Néophyte,  ie 
mcrnc  peut-être  qui,  simple  moine  ;i  r<'poqiie  de  la  première  invasion  des 
Francs  en  (Ihypre,  c  édant  aux  sentiments  de  repulsion  (|ue  provoqua  d'abord 
en  lui  i  arrivée  des  barbares  d'Oecident*,  avait  répandu  dans  TEgiise  d'Orient 
UD  violent  écrit  sur  les  maiheui-s  de  Tile.  Tant  que  TÉglise  latine  n'avait  pas 
été  bien  assise,  t'archevêqne  avait  pu,  gràoe  à  la  faveur  royale,  conserver 
ses  fonctions  et  demeurer  ou  reveoir  dans  Hle,  sans  être  trop  inquiété.  Re- 
cherché sous  Henri  ]*^  sommé  de  remettre  Fanneau  pastoral  ou  de  faire  acte 
fie  soumission  à  larchevèque  latin.  Néophyte  préféra  Vexii  à  l'humiliation'. 

A  rexception  des  Maronites,  dociles  à  l'Église  et  au  gouvernement  des 
retins,  les  autres  sectes  dissideutes  asservies  par  la  con({uéte  avaient  éprouvé 
la  même  agitation  et  les  mêmes  mouvements  d'ambition  que  les  Grecs.  Les 
Syriens,  les  Jacobites,  les  NestMriens.  supportaient,  parce  qu'ils  ne  poavaienl 
s  y  soustraire,  les  lourdes  chai^  de  l'autorité  civile;  mais,  enhardis  par 
riadiSérence  des  barons  sur  les  questions  de  juridiction  ecclésiastique,  ils 
relevaient  depuis  peu  la  téte  devant  les  prélats  latins,  et  rédamaient  aussi, 
comme  les  Grecs,  qudque  indépendance.  Lenis  évéques  déniaient  toute  su- 
périorité atu  évéques  latins;  ib  voulaient  administrer  librement  leurs  fidèles 
et  ne  recevoir  d'ordre  que  du  roi  ou  du  Saint-Si^e.  Honorius  DI  fut  obligé 
de  leur  notifior,  en  1 323  •  qu^ils  devaient  avant  tout  respect  et  obéissance  aux 
évéques  latins,  ce  qui  impliquait  Tobligation  de  se  subordonner  à  leur  con- 
trMe  et  à  leur  inspection*.  Mais  la  soumission  ne  fut  jamais  qu'apparente 
et  contrainte.  Si  l'histoire  ne  s'occupe  pas  plus  souvent  des  querelles  de  ces 
sectes  particulières  avec  l'Elise  latine,  c'est  que  leurs  colonies  étaient  comme 


'  L«Hie  d*Iloiioriiis  III ,  répondant,  le  s  1 
décenihre  1  a  3 1 ,  au  roi  ou  au  régent  de 
Chypre.  Antre  leltre  d'Monorliis .  fJu  3  jan- 
ùer  13  33  .  chargeant  ic  patriarche  de  Jëru- 
salero  el  i«s  arehevéqnes  de  Tyr  et  de  Cé- 
«arée,  df  \  riiler  k  et  <|u«  le$  év<''ques  ^recs 
chypriolrs  rii>>cnt  soumin  h  l'autorité  i]cs 
vvé(|ue.^  Ialiii5;  Rinaldi,  lass.  5  ^  et  9; 
ffht.  de  Chjprr ,  t.  II ,  p.  45. 


'  Voy.  ei-detsusi  p.  isS. 

^  Première  teUndupalriardie  Germain  au 

clergé  de  Chypre,  de  l'an  i  ,  ap.Cotclier, 
t.  II.  p.  4tia)  Rciubard,  t.  i,  pr.  p.  18,  so. 
S  s,  6.  Voy.  les  observations  à»  Mansi  sur  Ri- 
mldt,  1  333  ,  t.  X\,  p.  àoi . 

*  Lettre  d'HonoriuA  III,  du  janvier 
laaa;  Riualdi,  isaa.S  lo;  Ilisl.  de  Chypre, 
t.  Il,  p.  iS.t.  III,  p.  tttH. 
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iSM.  inaperçues  au  milieu  île  la  population  prorqiie,  et  qu'elles  suivaient  prrs<[ut' 
en  tout  sa  destinée.  Bien  qu'aueimc  (lisprisiUoii  «expresse  ne  le  détermine,  on 
voit  (jue  les  conslilu lions  générales  de  Céle&tin  111.  rct^'lant  les  rapj)ort>.  «le 
l'KgHse  grecque  avec  l'Kglise  latine,  comme  les  prescriptions  du  traite  de 
I220  ati  sujet  des  immunités  et  des  ohii^'ations  du  <lers^é  f^nec.  furent  pa- 
iement applicables  aux  S)Tiens  et  à  toutes  les  autres  communions  dissidentes. 

I4wpi,  1222.       Il  avait  été  plus  facile  de  faire  compifndre  les  avantages  d'un  arronimo 
Noo»ei  «corJ  clemeut  sur  ces  diverses  questions  que  d'en  assurer  l'exécution.  Les  barons  et 
H  dM  iwiM*  la  couronne,  qui  seuls  avaient  fait  des  sacrifices  dans  la  convention  de  Limas- 
«iM*pn|^<t^  sol .  montrèrent  peu  d'empressement  à  s'y  conformer.  Des  difficultés  nouvelles 
ne  tardèi  ent  pas  à  sYlever  sur  les  objets  qui  avaient  été  incomplètement 
réglés.  A  peine  accepté ,  le  traité  se  trouva  contesté  dans  ses  conséquences, 
et  eut  besoin  d'être  défendu. 

Le  cardinal  d'Albano«  saisi  des  plaintes  du  clei||té  chypriote  ik  son  passjigr 
dans  nie  en  1232,  comme  il  revenait  en  Italie',  provoqua,  du  consentement 
de  la  reine,  une  conférence  des  prélats  et  des  chevaliers  à  Fam^gouste  même, 
où  sa  galère  avait  jeté  Tancre.  Le  i4  septembre  i^i-?.,  dan<:  une  réunion  à 
laquelle  assistèrent  les  grands  mattm  du  Temple  et  de  i'ilùpital ,  le  premier 
accord  de  Limassol  fut  expliqué,  renouvelé  et  revêtu  par  le  légat  de  Tappro- 
batîon  apostolique^.  On  y  dit  plus  formdlement  que  le  roi  et  Tarchevèque 
détermineraient,  pour  chacun  des  monastères  grecs  existant  dans  le  royaume, 
le  nombre  fixe  de  religieux  qui  lui  serait  attribué*.  Aucune  admission  nou- 
velle ne  devait  avoir  lieu ,  à  Tavenir,  qu'après  la  réduction  au  chifire  normal 
du  nombre  actud  des  caloîers*.  Les  quatre  évèchés  grecs  correspondant  aux 
évéchéa  latins  furent  maintenus,  comme  ils  avaient  été  établis  par  les  bulles 
de  Célestin  III;  mais  les  prélats  indigènes  durent  fix^  leur  résidence  dans  une 
autre  localité  que  la  ville  épiscopale  latine.  U  leur  fut,  en  outre,  rappelé 
expressément  que  les  évèques  latins  étaient  les  véritables  diels  spiritoéla  des 
diocèses  sur  le  territoire  desqnds  se  trouvaient  des  évéchés  levantins,  et  qu^ils 
avaient  droit,  comme  supérieurs,  à  leur  déféience  et  à  leur  soumission  ^ 

im         Le  clergé  grec  se  voyait  ainsi  placé  entre  deux  partis  qui  lui  répugnaient 
également.  S*il  se  résignait  à  son  sort,  il  pactisait  avec  lliérésie  et  outra* 


PUinlM 


*  Cr.  Oliv.  le  Scliol.  col.  I  h^o.  s  Artidc  9. 

*  Nous  donnons  le  tcjlo  de  l'nccord .  Hisl.  •  IkU» 

dt  Chypre t  t.  m ,  p.  6 1 9.  »  Art.  M ,  p.  6ss. 
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geait  les  sonliiiients  do  1  Kglisc  oriciitalc;  s'il  fuyait  la  jK  i  utioii ,  b  i\  quittait  law. 
l'île  pour  siii\n'  les  pas  de  son  an  h('\ è(jiie ,  il  liviail  i»ej>  ouaiiiw  à  uu  joug 
humiliaiil,  et  les  ahaiulonuait  au  moment  du  danger.  Dans  cette  dnnlou- 
reuse  iiueilitude,  il  tourna  &C5  vues  vers  l'Eglise  de  Coiist.in(iii(i|)lr  >-{  de- 
nianda  conseil  au  patriarche  Germain  Naufilius.  en  chargeant  1  tv«(j(ie  de 
Soli  et  Pliégoumène  du  iui>iia'>lèie  des  Absinthes  de  se  rendre  ù  Nicée,  où 
a*sidait  le  j)atriarchegrec,  (h  puis  la  couquêlede  Constantinople  par  les  Latins. 

•  Notre  sit nat io[i  a\ail  été,  jiisijii K  i ,  bien  allligfante,  disaient  les  Chypriotes, 
■mais  lions  .ivions  cependant  sn()porte  nos  nialheni-s,  parce  que  nos  corps 
-^ii\s  a\  aient  à  souffrir  de  la  l\rannie  des  Franc  s.  Aujouitrhui,  les  âmes 

•  mêmes  sont  menacé(>s;  la  \o\\  de  l'Eglise  sainte  est  sur  le  {K)int  d'être 
«étouffée.  Kvec  les  guerriers  lalitis,  sont  venus  dans  l'Ile  des  prêtres  de  la 

•  même  race,  qui  ont  boule\ersé  nos  églises,  envahi  nos  domaines,  et  porté 
«  oiie  main  sacrilège  sur  les  choses  divines.  Notre  légitime  pasteur,  le  très- 
«  heureux  archevêque  des  Chypriotes,  Néophyte,  chassé  de  son  siège,  a  été 

•  remplacé  par  un  homme  étraugei*.  iuexpert,  pris  parmi  les  Latins.  Cet 
«homme  veut  que  nos  évêques  et  nos  prêtres  fassent  leur  soumission  dans 

•  les  mains  des  évêques  latins,  avant  d*avoir  le  droit  de  diriger  et  d'instruire 

•  leurs  Gdèles.  S'ils  n'obéissent  pas,  ils  se  voient  obligés  de  cpiilter  l'île,  et,  t 
«s'ils  s'éloigaent,  ils  laisseront  le  peuple  romain  errer  vers  les  précipices, 
•«ans  pasteurs  et  sans  maîtres  K  « 

L'urgence  du  cas  motiva  la  réunion  immédiate  d*un  synode*  dont  les  déli- 
bérations furent  notifiées  aux  députés  chypriotes  par  le  gardien  des  archives 
de  r^ise  métropolitaine  de  Nicée,  vers  le  mois  de  juillet  i323,  sous  forme 
(le  lettre  patriarcale^. 

Le  synode  engage  les  Chypriotes  à  céder  aux  prélats  latins,  dans  toutes 
les  questions  d*intérét  pécuniaire,  où  le  bien  des  âmes  n*était  pas  manifeste- 
ment enjeu;  il  leur  coaseiUe  de  se  résigner  à  la  nécessité  de  Tinstallation 
des  sujets  grecs  parFévéque  latin',  et  à  la  douleur  de  voir  leurs  fidèles  ap- 
pder,  s*il  leur  convient,  de  leurs  propres  décisions  au  jugement  des  officia- 
lités  latines*.  Certain  de  la  foi  du  peuple  orthodoxe,  il  affecte  de  considérer 
ces  faits  avec  indiffi&renoe*  Il  en  parle  ironiquement,  et,  pour  lui,  le  clergé 

'  Le  pauiarche  de  Coiutautinople,  Gw-  et  par  Kfinliard,  IlUt.  de  Chypn,  t.  I,  |ir. 

■un,  nppdie  les  pldaltt  d«»  Oiypriotas  p.  i6, 19;  cf.  p.  18 et 34. 

dans  les  deux  ielUrs  qu'il  leur  aubeMS  en  *  C'est  la  première  dm  deitt  Utire»  de 

I333.apr^^  la  mission  d«"  r<^véque  de  Solî.  .  Germain  aiu  Cli>|>riutes. 

Ces  leUrrs  ont  été  publiées  |)ar  Catelier,  *  r'IeUrc.Sg.  lo.  17. 

,t  ILp.  I69,  475.  *fttil.$i7. 
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I9is.  iatlii  ne  lient  à  ces  maKjiies  de  di  lt  renée  qu'en  raison  des  émoliinicnts  consi- 
cléral)los  ([u'eliei»  lui  rappoi  li  ut  '  Mais  il  vont  que  l'on  refuse  absolument 
l'hommage  (les  mains,  snjcfion  UumiiuniU',  >.i^i\f  d»^  la  Hervifndr,  imposée 
par  les  Latins  à  reu\  ([u  iis  ont  \aincus  dans  les  «ornbali»-.  •  imitez  TF^lise 

■  de  Constantinople,  ô  nos  iieres  de  (jhypre,  et  ne  cessez  d'adresser  au  Sei 
«  gneur  vos  liymnes  pieuses.  Nos  li  ouj)caiix  ont  été  longtemps  séparés  de  leurs 
«pastenrs,  obliges  de  \i\re  au  milieu  de  loups  farouches,  les  barbes  .?rra- 

•  chéeset  le  visage  flétri;  ils  ont  laisse  hurler  les  loups,  et  les  ont  coniondus 

■  par  leur  calme,  en  gardant  piVtcieusemenl  le  dépôt  sacré  de  la  foi  heredi- 

■  taire**.  »  Dans  une  lettre  adressée  séparément  aux  Grecs  et  aux  Syriens  chy- 
priotes, le  patriarche  rev  ient  particulièrement  sur  la  défense  de  jurer  fidélité 
aux  prélats  latins,  et  dédare  que  les  laïques  doivent  refuser  absolument  le 
ministère  de  tout  sujet  ainsi  anermenté.  «  Ne  vaut-il  pas  mieux  prier  90ii- 

•  tairemeut  dans  vos  maisons,  que  d'aller  faire  les  collectes  avec  des  prêtres 
«qui  partageraient  les  erreurs  latines,  OU  qui,  «ans  pitié  pour  vos  ^fjlises 
«envahies  et  souillées,  regarderaient  le  pape  comme  leur  pontife*.  > 

Ainsi,  pour  Germain  Nauplius,  oublieux  de  toutes  les  traditions  de  This 
toire,  reconnaître  la  suprématie  romaine,  (  était  condamner  le  passé  de  l'É- 
giise  orientale  ;  mieux  valait  subir  les  plus  dures  humiliations,  l'exil  et  le  jov^ 
musulman*  I^es  clercs  chypriotes  auxquels  parvinrent  les  avis  du  patriarche 
ne  suivirent  pas  tous  des  résolutions  aussi  absolues.  Beaucoup  Gédèrent  aux 
nouvelles  puissances  de  Tile,  soit  par  dévouement  à  leurs  peuples,  soit 
peut-être  par  intérêt  personnd;  mais  ceux  qui  iiûMifeat  n*eii  furent,  an 
fond,  que  plus  irrités  contre  rÉg^ise  latine.  L'obéissance  les  dégradait  à  leurs 
propres  yeux;  et,  sous  les  apparences  de  la  résignation,  se  cachèrent  des 
sentiments  de  . rancune  et  d*aversion  insurmontables. 

Fn  il» ^ptnu     Les  querelles  des  deux  Eglises  ne  préoccupèrent  point  cependant  sérieu- 
«M  qMMiiw  sèment  le  gouvernement  de  TUe.  La  race  grecque  était  vouée  par  lui  ao  tra- 
vail  et  à  la  servitude.  Depuis  le  règne  d'Amaniy,  sa  soumission  au  pouvoir 


royal  était  entièrement  assurée,  et  le  clergé  indigène  aurait  vainement 
ployé  ses  efforts  à  provoquer  un  soulèvement  armé  pour  sa  défense,  comme 
au  temps  des  Templiers.  Les  Grecs,  d*autre  part,  avaient  tout  intérêt  à  ac> 
cepter  paisiblement  leur  condition,  et  les  rois  de  Chypre,  en  les  ménageant, 
obéissaient  bien  pins  aux  sentiments  d*équité  qu'inspire  TEvangile  qu'aux 

'      lettre,  S  17.  ^  Ibid.  S  i5. 

'  /W.  Si3.  *  aMeHfedeGcnnaiaauKChypriolm,$  It. 
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M^^tious  de  la  politique.  Assez  d*Européea&  et  d'Asiatiques  '  continuaient  à  i*ss. 
le  rendre  en  Chypre ,  pour  que  les  héritages  ou  les  établissements  abandonnés 
bOHvanent  promptemeot  de  nouveaux  propriétaire»,  désireux  de  les  cultiver, 
et  enqiressés  de  participer  aux  bénéfices  que  commençait  à  donner  le  com- 
Bwroe maritime.  Les  vrais  dangers  de  la  domination  latine,  les  seuls  quelle 
eét  alors  à  redouter,  ne  pouvaient  provenir  que  des  causes  de  mésintelli- 
genœ  entre  la  noblesse  et  la  royauté,  ou  des  propres  dissentiments  des  clio- 
fsliers  entre  eux«  De  semblables  conflits,  toujours  à  craindre  dans  les  États 
Maux,  menaçaient  depuis  quelque  temps  de  troubler  le  royaume  de 
Chypre. 


Quelques  hommes,  jaloux  de  Tinfluenoe  des  princes  dlbelin,  avaient  în<      rri».  au, 

»•  _  -  se  retire 

dnposé  Alix  de  Champagne  k  leur  égard.  Dans  les  premiers  temps  de  son 
veuvage,  la  rdne  avait  sans  peine  accepté  le  partage  de  la  souveraineté,  pour 
•  Umle  la  durée  de  la  minorité  de  son  fils.  D*dle-mén^  die  s'était  décbaigée 
du  gouvernement  sur  Texpérienoe  et  Tamitié  de  ses  ondes,  ne  se  réservant 
que  la  jouissance  des  revenus  royaux.  Des  insinuations  malveillantes  et  inté- 
reMées  finirent  par  lui  fure  envisager  œs  arrangements  comme  une  dépos- 
seision  injuste,  et  ses  ondes  comme  des  tyrans;  mais,  quand  dte  voulut 
faire  remarquer  aux  liges  son  éloignement  à  peu  près  complet  du  pouvoir, 
k  peine  troiiva-t-eUe,  en  dehors  des  complaisants  qui  la  conseillaient,  qudques 
chevaliers  di^osés  à  écouter  ses  plaintes.  Blessée  de  voir  méconnaître  ainsi 
sa  qualité  de  mère  du  roi,  songeant  d*aiUenrs  k  se  remarier,  elle  s*éloigna 
de  l*Be  de  Chypre  et  se  retira  en  Syrie  yen  Tannée  laaS'. 


Eudes  de  Montbéliard,  cousin,  à  ce  qu*il  parait,  de  Tancien  régent  de  iMmd.  Sm**. 
Chypre,  sous  le  règne  de  Hugues  1",  gouvernait  alors  à  Saint-Jean  d'Acre,  wr*»  4« 
au  nom  du  roi  Jean  de  Brienne,  passé  depuis  peu  en  Europe ^  Apr^  la 
malheoreuee  issue  de  laiguenre  d'Égypte,  dont  finsucoès  était  dû  bien  plus 
k  Tavengle  inquitience  des  croisés  qu'aux  retards  de  Frédéric,  le  pape  Ho- 
oorins  avait  mandé  auprès  de  lui  le  légat  et  les  chefs  d'ordres  militaires. 
ht  roi  Jean  avait  ^dément  quitté  la  Syrie,  qu'il  ne  devait  plus  revoir,  et 


•  Le  I*'  octobre  (laaoj,  à  l'époque  où 
Jflm  â»  Brienne  se  IrwvmI  momcntai^eiil 
à  Acre .  les  prâst»  de  Teire  lùnte  éerivenl 

»o  roi  de  France  qup  \p  j>ay^  <*"tt  désolé  par 
le  MiiUa  de  Damas  et  qu'une  partie  de«  ha- 


bitants s'est  réfugiée  eu  Chypre  et  eu  Ar- 
ménie. (Aivli.derEiiipire.J.  ii3.  n*  ».  Orig. 

scellé  de  neuf  sceaux.) 

'  Conlln.  de  Gui//,  de  Tyr,  p. 
»  /6id.p.355. 
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s'était  1(11(1  11  t  l'uppd  du  baiiit-Perc,  aiiu  de  conférer  ensemble  sur  Tétat  des 
pays  d  outic-mer. 

Le  royaume  de  Jérusalem  se  retrouvait  aiuM  eucoit:  une  fois  sans  nji. 
Depuis  quaiaiite  ans  une  sorte  de  fatalité  minait  tous  les  projets  formes 
jKMir  [i\pr  sou  avenir  et  lui  créer  une  dynastie.  La  famille  â  -  Godetroy  n'avait 
donné  que  des  femmes;  ceux  qui  ies  avaient  épousées.  Conrad  de  Montferrat, 
Henri  de  Champagne,  Araaury  de  Lusiguau,  avaient  été  enle\'és  coup  sur 
coup  avant  d'avoir  pu  raffermir  une  autorité  toujours  contestée.  ïf  SaJrif- 
Sk  -e  seul  poursuivait,  par  son  infatigable  vigilance,  l'œuvre  que  la  mort  m- 
terrompaît  si  souvent.  Il  rassurait  les  Orientaux,  et  sollicitait  sa  os  cesse  pour 
eux  <les  secours  en  Kurope. 

Les  successeurs  des  princes  qui  avaient  conquis  Saint-Jean  d'Acre  ne  pou- 
vaient encore  reprendre  la  croix  ;  mais  la  cour  de  Rome  espénît  qae  le 
nouvel  empereur  d'Allemagne,  héritier  de  la  maison  de  Souabe,  sa  ctéatore 
et  soQ  élève,  tiendrait  à  honneur  de  reconstituer  le  royaume  de  Terre  sainte, 
en  accomplissant  la  grande  croisade ,  tentée  aeidement  par  son  et  son 
aîeui,  promise  solennellement  par  lui-même,  an  jour  de  son  oovroancment^. 

Frédéric  D,  orphelin  à  l'âge  de  trois  ans,  tendrement  élevé  par  Innocent  UI, 
son  tuteur,  et  par  Honorius  111,  son  précepteur,  paraissait  appelé  à  réaliser 
les  vœux  du  Saint-Siège.  Toutes  les  faveurs  lui  avaient  été  prodiguées  «  l'hé- 
ritage  de  Sicile  conservé,  l'appui  de  rÉf^îse  assuré,  la  couronne  impériale 
offerte  et  donnée,  à  deux  conditions  principales:  ne  réunir  jamais  à  l'em- 
pire d'Allemagne  le  royaume  de  Sidie,  et  passer,  ansntftt  qu^il  lui  serait 
possible,  à  la  téte  d*niie  puissante  aimée,  en  Terre  sainte.  Frédéric  avait 
promis  tout  ce  cpi*on  exigeait  de  lui;  mais  il  avait  jusque4à  tnmipé  toutes  les 
attentes.  Innocent  III  mourut,  dputant  déjà  de  la  reconnaissance  de  son  pu> 
pille;  Honorius,  désarmé  par  son  aflfection,  pass»  les  orne  années  de  son 
pontificat  à  demander,  sans  oser  Texiger,  le  respect  des  engagements  si 
promptement  oubliés  par  le  jeune  empereur.  Sans  scrupule  pour  sa  parole, 
Frédéric,  à  peine  sacré,  avait  indivisiblement  garanti  la  Sicile  avec  la  cou- 
ronne d'Allemagne  à  son  fils  Henri;  il  éloignait  de  délai  en  délai  sa  croisade, 
retenu  en  Europe  par  les  exijpnces  croissantes  de  ses  intérêts  et  de  son  am> 
bition'.  Les  aO'aires  d*AUem«gne,  Tagitation  des  Guelfes  en  Lombardie,  le 

'  Voy.  ci'dcuus.  p.  3o4<  T^r,  p.  333 ,  lUcliaid  de  !>.  Gerin.  «p.  Mural. 

'  RîmMi»  t ISO, S«i  ;  Cmttin. ie  Goill,  de      i.  VU,  col.  992  .  994. 
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soulèvement  des  Arabes  de  Sicile,  Toccupaient  bien  plus  que  la  situation  de  iSil* 
Jérusalem  et  le  sort  de  Saint-Jean  d'Acre.  Avant  tout  il  voulait  agrandir  et 
pidfier  les  États  de  son  fils,  doot  Tingratitude  devait  crueUeméiit  tromper 
M  piévi^anœ  et  punir  m  paijure.  Frédéric  demandait  encore  un  sursis, 
^Hooorius  ni  accordait,  quand  les  chefs  d'outre-mcr,  appelés  en  Italie, 
•ppcrtèrent  à  la  cour  ramame  les  détails  de  la  prise  de  Damiette  ^ 

Dès  les  premières  conférences,  ouvertes  en  présence  de  Jean  de  Brienne,  Fr^d'uaiM 


c(n  pape  et  de  Tempereur  ^  Herman  de  Saltza,  grand  maître  de  Tordre  teuto-  JJjjJJJj^ 
nique,  proposa  à  l'empereur,  veuf  depuis  peu  de  Constance  d* Aragon,  de 
prendre  en  mariage  la  fille  de  Jean  de  Brienne,  babelle  ou  Yolande^,  héri- 
tière directe  de  la  couronne  de  Jérusalem,  par  Marie  de  Montferrat,  fille 
d'Amaury  l",  en  réservant  au  roi  Jean  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté, 
sa  rie  durant^  La  pensée  du  grand^mattre  fut  anisitftt  accneîUie.  Honorius  y 
vit  le  moyen  le  plus  sûr  d'intéresser  Frédéric  au  sort  de  la  Tene  sainte;  et 
rcmpeiear,  la  possibilité  de  réaliser,  dans  un  moment  pins  opportun,  les 
vues  héréditaires  de  sa  famille,  en  ajoutant  au  domaine  imjpéfial  les  royaumes 
d*outn)-mer.  Le  projet  d*union  fut  publiquement  annoncé  dans  nn  pariement 
général  ouvert  à  Fcrentino,  sur  la  frontière  des  États  romains,  vers  le  mois 
de  mars  l333^ 


babelte  de  Brienne,  atteignant  alors  sa  ensième  année^  était  nubiledans  un  isi9>im 

an  environ.  L'empereur  avait  vingt>huit  ans.  Le  pape  donna  par  avance  les  rtiaM«4M« 

dispenses  nécessaires  au  mariage  des  deux  époux,  alliés  déjà  par  quelque  pa*  ■■p>«"-" 
renté^  Frédéric  promit,  sous  la  foi  du  serment,d*épouser  la  princesseet  d*aller 
personndlement  en  Orient  reprendre  la  guerre  contre  les  Sarrasins,  dans 
le  délai  de  deux  ans,  à  compterde  la  prochaine  fête  de  Saint-Jean-Baptiste ^ 


*  Rinaldi.  1331.  S  6.  7;  issi,  Ss,  S,3i; 
Confia,  lie  Guill.  de  Tjrr,  p.  355. 

*  Jbid.  iiv.  XXXIl.  cb.  XIX.  p.  35Sf  eitr. 
du  ma.  c  p.  36à  ;  mss.  o.  g.  p.  366. 

<  L«s  chvooiiineiM  dMuMiit  ce»  éenx 
noms  k  la  prlncess<?. 

*  Contin.  de  GadL  de  Tjr,  p.  358;  Sa- 
nudo ,  p.  a  I  1 . 

*  Itkh.  4e  S.Gtfm.col.  99!»;  CMilùi.if 
Gmtt.  àe  Tyr,  iiv.  XXXII,  di.  p.  356; 
Godefr.  cl«-  S.  Paiitol.  Annal,  col.  ap.  Struvo, 
ScripL  Grrm.  t.  i .  p.  393  ;  Pierre  de  Coral , 


Albënc  dcsTrois  Foiil.ap.BoiiqiMt,t.XVIU. 

p.  3U> .  3o3  ,  793. 

*  Rinaldi ,  1  a 33 ,  S  7  ;  iiuiilarU-Brélioiles, 
Bist.  difJeKU  Fiiitr,  t.  II .  p.  395. 

'  Lettres  d'Uonoriu  s  1 1 1  aux  roi«  de  Fnuai 
et  (l'Angletcrro ;  Rinaldi.  S  3;  Ifist. 

dipL  Fridrr.  t.  il,  p.  37O;  Goilcf.  <lc  Sainte 
Pantaléon ,  p.  393  ;  Ridiard  de  Saiat-Oerm. 
col.  996.  Le  GmtiiNMleiir  de  Guillaniiie  de 
Tyr  (mss.  de  Foulaincblcau  et  de  Colbcrt). 
n'a  pii>  (II-  notions  exactes  sur  i'àge  de  l"im- 
piVatricu  Isabelic .  ni  sur  le  tennc  de  1  enga* 
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I2i3-m4.  c'esl-à-din'  a\aiil  IV'té  de  l'an  kiib.  La  !>ituatîon  de  la  Palestine  n'exigcail 
pas  que  les  secours  arrivassent  avant  ce  terme,  car  la  paix  était  garantie 
par  les  derniers  accords  de  IV'varualion  de  Damiette,  jusqu'à  l'année  i  J  i<j. 
Frédéric  mit  d'autant  plus  d'empressement  à  faire  les  préparatifs  ap]>ai>>nts 
lie  sa  croisade ,  qu  au  lond  il  était  résolu  cle  ne  point  partir  encore.  II  uriionna 
de  lever  des  troupes  en  Allemagne  ,  il  lit  équiper  une  yianile  tlolte  sur  l'Adria- 
tifjue';  puis,  à  iinMireque  le  temn  lixé  approcha,  il  allégua  des  motifs  spé- 
cieux pour  excuser  ses  nouveaux  délais.  Au  lieu  d'aller  joindie  Isabelle  dans 
son  royaume,  en  lui  conduisant  une  armée,  comme  il  l'avait  promis,  il  5e 
coQleota  d'envoyer  un  me&sage  pour  épouser  la  reine  el  l'amener  eu  Italie. 


122i. 

Ou  tèMtrf 
«■Orient 

le  luarijgv 


Parti  de  Hrindes ,  au  mois  de  mars  i2  '^v)  *^,  sur  une  Hotte  de  quatorze  ga- 
lères aux  ordres  de  Henri  de  Malte ,  amiral  de  iiicile ,  l'évêque  de  Patti  * . 
chaîné  des  pouvoirs  de  Frédéric,  descendit  à  Saint-Jean  d'Acre,  où  les  che- 
valiers du  pays  s'étaient  réunis  pour  le  recevoir.  Il  apportait  de  riches  présents 
à  la  future  impératrice  et  à  ses  oncles  d'Ibelin.  Guy  Lenfant,  chevalier 
•yrien,  venu  avec  l'évêque  de  Patti,  ei  mandataire  du  roi  Jean  de  Brienne. 
présida  à  toutes  les  cérémonies,  de  concert  avec  le  sire  de  Beyrouth,  régent 
de  Chypre,  et  avec  le  connétable,  Eudes  de  Montbéliard*. 

Isabelle,  conduite  d'abord  à  l'église  de  Sainte-Croix,  reçut  des  maim  de 
l'évêque  l'anneau  nuptial  que  lui  avait  destiné  rempereur.  Elle  fut  peu  après, 
suivant  l'usage  consacré  depuis  plusieurs  règnes,  couronnée  solennellemeill 
par  le  patriarche  Baoul ,  reine  de  Jérusalem,  dans  la  ville  de  r,  où  les  hommes 
ti^  lui  firent  hommage  ^  Quinaejours  se  passèrent  dans  les  fêtes  et  les  divei^ 
tuiements  pubUcs.  Partout  les  mes  étaient  pavmsées  aux  armes  de  Jérusalem  et 
de  Souabe.  On  distribua  des  présents  et  des  vêtements  de  luxe  aux  seigneurs; 
on  cèlera  par  des  toumots,  des  danses,  des  repas  et  des  représentations 


gement  pri»  par  Frédéric;  cf.  Uv.  XXXii, 
eh.  uiK ,  ]).  356.  Siinido  •  mivi  «owvent  ces 
données  fautives.  {S0«rtt.fidtL  p.  f  lo,  ch.  x.) 

'  Godofr  .  (le  S.  Pantat('oii .  Anna!,  en!. 
p.  392;  Hitiaidi ,  ann.  taa^i  '^ù'»  àiplom. 
Frid.  t.  II,  p.  4io. 

'  DiMMMlcItreduSman  iMi.FWdéric 
muMnes  an  pape  que  l'évcquc  de  Patti  se 
rendra  en  Syrie  pour  (^pctist  r  IsahcHe  au 
passage  dti  lulur  mois  de  mars;  Uinaldi, 
I «si , Sâ<»  I a;  J/ûf.  dif^.  Frider.t, Il  .p.  1 13 ; 


cf.Sanudo  p.  a  1 1  ,el  IcConlioualeur,  p.  357. 
d'aprfes  leiquelsia  oââiniion  du  tauit^ée 
l'empereur  en  (Ment  eot  lictt  en  t»s&. 
Amadi  i  t  Fini  io  Bustran  rapportent  cet  évé- 

nement  dès  laaà. 

*  Cette  même  aaoéc,  Jacques.  éyéqt..e  de 
Palti ,  fut  promu  i  l'archevêché  de  Gapooe. 

*  Cf.  Cottlin.  de  Gaill.  de  Tyr,  p.  35*^; 
Amadi,  fol.  Sa  ;  Ff.  Bosiron,  foi.  Hh. 

^  Coatia.  de  GutH.  de  Ijr.  p.  3d7  ;  Assues , 
t.  Il,  p.  399. 
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d'aventures  de  chevalerif,  I  rvenenient  heureux  et  l'alliance  auguste  (juî  sem-  1»»-I225. 
blaient  combler  les  vœux  du  pays'.  I/inipnafnre  partit  aeconipagiue  de  «^nn 
roiisin  ^'iinaiu,  Haliau,  si'i<^neur  de  5itlon,  fjui  a\ail  epnusé  Mar^uenk  de 
Krieiifif,  «le  Million  de  .\iaugastel ,  archevêiiue  de  I  ni  ,  e(  d'uuc  iiombi'eui>c 
maiMu ,  choisie  dans  les  principales  iamilles  du  i-o^aume  K 

La  reine  de  Chypre  se  trouvait  également  à  Saint-Jean  d'Acre,  lors  de  ces  M«ri»|{«  iI'au» 
solennités  ;  elle  assista  aux  fiançailles  et  au  couronnement  de  Timpératrice ,  Cbanptn** 
sa  cousine^.  Elle  était  venue  se  fixer  en  Syrie,  comme  on  Ta  vu,  à  la  suite 
de  difficultés  qu'elle  avait  eues  avec  ses  oncles ,  au  sujet  de  la  r^nce.  Ueu- 
i^usc  de  rencontrer  un  appui  en  dehors  de  sa  famille,  elle  épousa,  vers  ia33\ 
le  fil»  ainé  de  Boémond  IV,  prince  d'Antioche,  qui  succéda  à  soo  père 
en  1333,  sous  le  nom  de  Boémnnd  V.  Le  mariage  se  célébra  presque  dan- 
destinenient  sur  l'un  des  ilôts  bordant  le  port  de  Tripoli ,  parce  que  Ton  sup- 
posa que  les  rochers  et  les  sables  de  ce  territoire  maritime  ne  se  trom  aient 
pas  compris  dans  Tinterdit  dont  les  Etats  de  fioémond  étaient  frapp<  .s^.  L'al- 
liance d'Alix  mécontenta  les  Chypriotes,  qui  n'aimaient  point  les  piincet 
d'Antioche.  Le  pape  la  désapprouva  aussi  son  successeur  la  déclara  inccs- 
toeuse;  mais  ni  Honorios  Ql  ni  Gr^ire  IX  ne  voulurent  frapper  la  reine  de 
Chypre,  qn*i]s  s''effi)rçaient  de  retenir  en  Orient,  k  la  sollicitation  da  comte 
de  Champagne  et  du  roi  de  Fnnœ^.  Plus  tard  cependant,  la  oour  de  Rome, 
au  milieu  de  sa  gneire  contre  Frédéric,  prononça  la  nnllité  de  cette  union. 


*  Amadi .  fol.  53  ;  Fi.  Biutran.  fol.  Si. 
«  Aitf.  CMim.  ét  GmH  th  Tyr,  p.  358; 

Au'uei,  t.  II,  p.  399.  Nous  prenons  ;\  partir 
(lu  mariage  de  Frédéric  et  nous  conser>otis 
jusqu'au  delà  de  l'ai)  i  a  33,  comme  nos  source» 
|iriaci|Mles,  ia  Chronicpia  dite  de  n«nçoù 
Ainadi(m.H. de  la  Bibl.imp.Snppl.rr.n''3o3  i], 
et  celle  de  Florio  Bustron  (ms.  aurîen  fnfuls , 
Q  10493).  Ecrites i  une  cpo<)iic  relativement 
Uen  tardive,  ces  efaraniques  ont  cependant 
aa  grand  prix.  F.llcs  sont  manircttcmeat, 
dans  cHfc  pi'i  icxli'  ik-  Ji\  annf^es,  composites 
(l  eoiprunts  faits  aux  Gtslti  des  Chypriotes, 
lûsl^re  riméc  dans  laquelle  Philippe  de  Na- 
lafM  avait  iMonté  la  guerre  dca  barôni  d*ou> 
Ire-mer  contre  Frédéric  FI  '  t  i  »  jwrtisan^. 
.Navarre  avail  eooore  écrit  des  mémoires  de 
H  vie»  06  les  nêmea  événeaaenla  revenaienl 


nécessairement,  et  qu'ont  pu  oonnaitre  aussi 
les  chroniqueurs  eliyprioles  et  vénitiens  du 
\Vi*  si^cle. 

^  Conlin.  Jr  Giiill.  lie  Tjrr,  p.  37  1  ;  AmaJi . 
fol.  53.  Florio  Bustron  retarde  de  plusieurs 
année»  la  rupture  d'Alix  avec  ses  ondea,  sa 
rctnîieen  Syrie  et  son  mariageavec  BoénMMid. 
fol.  85,  86. 

^  Celle  date  parait  résulter  de  ce  que  dit 
Sanudo. (Sservt. jEdel. p.  aii^  Amadi.encon- 
tnidiction  avec  lui-mèma  sur  CC  làtl.  te  rap- 
porte d'abord  en  1 2a4 ,  puis  en  1 3s6»  fol»  b'i 
et  57. 

■  Contin.  de  Gnîtt.  de  Tyr,  p.  36i. 

0  Lettre  d'Honodus»  de  133S  et  laati; 
Hist.  de  Chypre,  t.  Il ,  p.  i'ji  Rinaldi .  1  s  a6 . 
S  58. 

^  Voy.lascb.vitelu.p-  i70.aaa»aaS,n. 
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i2îJ.m5.  du  consentement  des  deux  époux  et  donna  pour  femme  à  Boémond  la 
lillf  du  iX>iiite  de  <jignia,  maison  guelfe,  heréditairemeul  dévouée  au  Saint 
Siège  et  alliée  aux  familles  d'Innocent  III  1 1  de  Gn^goire  IX.  Quant  à  Alix  dv 
Champagne,  suivaul  sans  Iroj)  de  rellexion  le  cours  des  e\enenients,  die 
vint  en  Europe  avec  rintention  de  s'y  fixer,  puis  retourna  en  Syrie,  et  finit, 
après  avoir  accepté  la  perspective  de  deux  ou  trois  autres  mariages*  par 
donner  sa  main  à  un  chevalier  croisé  qui  l'abandonna  bientôt^. 

H  était  dans  la  destinée  de  cette  princesse  de  servir  de  joaet  aux  partis  eo 
•w  fjjiraUMi  Orient  comme  en  France.  Depuis  longtemps  son  nom  se  trouvait  mêlé  au 
daCbrapigM.  querdles  qui  divisaient  les  barons  du  nord  delà  France.  Blanche  de  Navam, 
régente  des  comtés  de  Troyes  et  de  Brie,  formant  alors  le  domaine  des  comtes 
de  Champagne,  avait  en  de  la  peine  à  faire  reconnaître  dans  tontes  les  châ- 
teiienies  les  droits  de  son  01s,  Thibaut  le  Posthome.  Sans  Tassistanoe  dn  roi 
Lonis  VIII ,  die  n*aarait  pu  résbter  à  la  coalition  des  vassaux,  jaloux  de  soo 
autorité.  Les  Joinville .  les  Brienne ,  les  liarigny ,  tous  parents  et  ligués  oootie 
elle,  contestaient  la  réalité  de  la  donation ,  que  de  dignes  témoins  afEmiaienl 
avoir  été  faite  par  le  comte  Henri  à  son  frère  Thibaut  III,  en  prenant  lacnik. 
Sous  prétexte  de  défendre  Téquité  et  la  coutume,  les  barons  champenois, 
soutenus  par  le  duc  de  Lorraine,  profitaient  des  troubles  qu'ils  avaient  pro- 
voqués pour  s^isoler  et  s*4grandir  aux  dépens  du  suzerain.  Suivant  eux,  le 
comté  de  Troyes  appartenait,  non  point  au  fils  posthume  de  Thibaut  Ili, 
mais  bien  à  ses  cousines  germaines,  Alix  et  Philippine,  que  le  comte  Henri, 
frère  dné  de  Thibaut,  avait  eues  en  Orient,  de  la  reine  Isabelle  de  Jérusalem, 
sa  femme. 

On  doit  se  rappeler  que  Blanche  de  Navarre ,  afin  d'éviter  les  dangers  de 
la  compétition  qui  pouvait  naître  un  jour  de  ce  côté,  avait  pris  des  dispo- 
sitions avec  les  piinceii  dlbelni  pour  assurer  rétablissement  de  ses  nièces 
dans  les  États  d'outre-mer^.  Henri,  leur  père,  avait  pressenti  lui-même  et 
cherché  à  éloigner  ces  conllits  avant  iUandic,  quanil  il  arrêta  l'union  de  s« 
filles  avec  les  enfants  d'Aniaury  de  Lusignan,  du  vivant  du  roi  Guy.  Mais 
seule  Alix  avait  pu  être  mariée  couluruiément  aux  désirs  de  son  père,  et  la 
main  de  Philippine  restait  encore  libre  pour  uo  prétendant 

*  En  1 3  38  ainiiciiK'ai.  tl'^r^  le  Conti-  ici  ta  véritable  date.  (Voy.  ci^près.cliap.  &n, 

mtatear  dm  Guillaume  «Se  Tyr  (p.  4o8)  et  ann.  laSS.) 

«f après  Sanudo  (p.  3i5];  mais  db^  12)8,  *  Voy.  ci-aprfca,  «Da.  i>33,  ls4o*is4i* 

<f  i^irè»  Amadi  (foi.  6a),  qui  ncMu  parait  donner         *  Voy.  d-deann ,  p.  1 75*'i  77. 
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Erard  tle  Brienne  espéra  la  gagn«'r.  et  arquérir,  en  l'obtenant,  le  comté  de  ni»-i2i». 
Champagne  en  entier,  qui  valait  h'wu  un  royaume.  11  était  (ils  d'André  Értrdd«Bri«w 
tle  Brienne,  baron  de  \enizy,  près  de  Joigny  ,  cousin  par  conséquent  de    Piuiî^i»»,  » 
Jeande  Brieimt  ,  roi  de  Jérusalem     et  propriétaire  lui-mi'-mp  de  la  seigneu- 
rie de  Hanierupl,  près  d'Arcis,  .sur  la  rivière  de  l'Aube.  On  }>révoyait  depuis 
quelque  temps  la  nouvelle  croisade  que  décréta  le  concile  de  Latran.  Erard 
prit  les  devants,  et  arriva  auprès  du  roi  Jean  a\tL  la  croix  de  pèlerin*.  Le 
pape,  prévenu  par  la  comtesse  lllanche  du  départ  d'flrard  et  des  intentions 
qu'on  lui  supposait,  ordonna  au  patriarche  de  Jérusalem,  Alljert,  de  s'op- 
poser a  son  mariage  avec  Philippine,  jusqu'à  ce  que  le  Saint  Sié^jr  l  ut  inrormé 
du  degré  exact  de  leur  parenté-^.  Krard  se  trouvait  depuis  quelque  temps  à 
Saint  Iran  d'Acre  dans  l'attente  el  I  nicertitude,  quand  la  mort  du  patriarche 
Albert  lui  permit  de  n  aliser  enfin  ses  projets,  secrètement  approuvés  par  le 
roi  Jean,  auprès  de  qui  demeurait  la  fille  du  comte  Henri*.  Un  jour  que  le 
roi  s'était  rendu  à  Sidon,  et  que  le  nouveau  patriarche  était  absent.  Phi- 
lij)|)ine,  trompant  la  surveillance  apparente  dont  on  l'enlruirait,  sortit  du 
château  royal  et  se  rendit  à  l'hôtel  du  sire  de  Ramerupt^.  Le  lendemain 
même,  Erard  ht  célébrer  son  mariage,  et  peu  de  temps  après,  vers  le  mois 
de  juin  i2iâ^,  il  partit  avec  sa  jeune  femme  pour  la  France,  suivi  d'une 
nombreuse  maison.  Kpié  sur  toute  la  route  par  les  ^|^ts  de  Blanche,  il  fut 
arrêté  par  mille  obstacles,  emprisonné  à  Gênes,  provoqué  en  duel  au  Puy 
il  supporta  ou  déjoua  toutes  les  épreuves,  pénétra  enûn  en  Champagne  et 
lemit  à  la  téte  des  mécontents.  1!  réclamait  le  comté  an  nom  de  la  reine  de 
Chypre,  d'abord,  fille  ainée  du  comte  Henri,  et  subsidiairement  au  nom 
de  Philippine,  sa  femme»  tour  de  la  reine  Alix,  toutes  deux  enfants  In- 
times de  Henri  de  Champagne  et  de  la  reine  Isabelle  ;  car,  disait^il,  les  fiefs 
ne  se  tranametteat  point  par  des  donations  on  par  des  testaments,  mais  bien 


'  Le  roi  Jean  de  Brienne  était  fils  d'É- 
nnl  r*  de  Brienne.  fière  dTAndré.  (  Vo^.  Al* 
bëric  des  Trois -Footunes,  «p»  Bouquet» 
LXVIir.  p.  7?^5.) 
*  £xtr.  des  plaintes  et  de  l'exposé  d'Erard 
Brienne.  m  cardinal  eemnisMiie,  Hitt. 

de  Ckjrpre,  t.  III,  p.  6t4. 

'  LeUrcs  de  i  a  i  5  et  i  2  j  6  d'Innocent  IIÎ 
et  d'Honoriiis  lli  aux  évéqnes  de  France»  ap. 
Bduic.  t.  IL  p.  84o;  Bouquet,  t.  XVHL 


*  Contin.  de  Gui//,  de  1^r«p.  3 19. 

*  liid.  p.  3 1  g. 

*  LeSi  jnilletisiS.IniiMentlIIécritde 

Ferenfino  atji  ^vêqucs  de  France  qu'Érard 
de  Brienne .  avec  une  nombreiue  compagnie , 
•  lottdié  réoemment  an  port  de  Gaêle  et  a 

continné  de  suite  sa  route  vers  la  ville  de 

fit'iic»,  •i<in'(  avoir  os»'-  voiiir  lui  rendre  vi- 
>\u-.  (Ikitue,  1. 11 ,  p. Ho;  Bouquet,  t.  XVIII , 
p.  ;>97.) 

'  frwr.drClg^,l.  Ifl,p.6i6. 
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pai  la  seule  vertu  du  principe  d'hérédité»  principe  supérieur  a  U)ute&  les 
dispositions  du  dernier  possesseur'. 

Le  toi  (le  Fronce  et  le  roi  Louis,  son  (ils,  dtjà  asso<  ié  an  pouvoir,  refu- 
sèrent I  hoinniage  que  leur  présenta  Lrard,  roninu-  t  laiit  devenu  par  son 
mariage  le  légitime  seigneur  des  domainei.  de  Tro>es  et  de  Brie,  et  réité- 
rèrent les  assurances  qu'ils  avaient  dninK  cs  à  TManrhe  de  n'admettre  en  juv 
tice  aucune  réclamation  touchant  la  |)iu|)iirti  lu  i  imte  de  Champagiu-, 
avant  que  Thibaut,  son  fils,  eût  atteint  1  âge  tle  singt  et  un  ans;  re  qui 
ajournait  forcément  l'examen  de  la  question  tie  droit  a  Tannée  1222.  Telle 
est,  portent  les  lettres  de  Philippe-Auguste  et  du  prince  Louis  écrites  à  cette 
occasion,  telle  est  la  coutume  du  royaume  de  France,  d'après  laquelle,  nui 
hoaune,  avant  sa  vingt  et  unième  année,  ne  peut  être  juridiquement  in- 
quiété pour  on  héritais  que  son  pèr^  possédait  paisiblement  au  jour  de  sa 
mort*. 


!>•  k  ij^imuj  Blanche  de  Navarre  était  ainsi  rassurée,  pour  quelques  années  au  moins, 
sur  le  sort  des  demandes  que  les  enfants  du  comte  Henri  voudraient  faire 
prévaloir  par  les  voies  légales.  Elle  avait,  d'ayienrs,  porté  devant  la  cour  de 
Borne  un  procès  dont  Tissue  pouvait  virtuellement  anéantir  le  droit  même 
que  la  reine  de  Chypre  et  sa  sœur  disaient  avoir  au  comté.  Elle  ne  les  re- 
connaissait pas  comme  filles  légitimes  dn  comte  Henri;  elle  demandait  que 
le  pape  les  déclarât  enfants  adultérins',  attendu  que  Humlroy  de  Toroo, 
premier  mari  de  la  reine  Isabelle,  leur  mère,  vivait  encore  quand  cette  priii> 
cesse  avait  épousé  Henri  de  Champagne  \  Le  point  de  fait  était  incontestable 
et  d*une  extrême  gravité ,  sans  qu*il  fât  besoin  d*y  rattacher  le  second  mariage 
de  la  reine  avec  le  marquis  de  Montferrat,  mort  quand  elle  épousa  le  ounte 
de  Champagne;  mais  il  restait  à  savoir  de  Tautarité  ecclésiastique  ai  le  pre- 
mier mariage  dlsahelle  et  d^Humfroy  n*avait  pas  été,  dès  son  principe,  eo- 
taché  de  nullité,  ainsi  qu'on  Tavait  toujours  soutenu  en  Orient  ^  cornow 
contracté  avant  l'âge  légal  dlsabelle,  nullité  d*où  seraient  résultées  la  légitimité 

*  Lettre  de  Louis»  fils  itné  du  roi  de  *  Lettres  citées duroîLoiiiscl de  Plii]i|ipe> 

France ,  à  JeeQ»roi  de  Jérusalem ,  mars  1 3 1 4.  Aupisle  à  Jeen  de  BricnDc  et  Iduonol  IlL 

Carlul.de  Champagne, nrch.deVEmp'nc ,  K.K,  du  moi»  de  mars          et  i?i6. 

1064 î  Pliilippe>Augiute à  Jnnocrui  lil ,  mar»  ^  Lettres  dllouoriiu  III  de  1  a  1 9  et 

i»t6.  «p.  BwMjuet,  t.  XVJIf.  p.  S98  ;  cf.  ap.  Bilttie.t.  II,|i.S43etMii«.q 

IniiQoeul  III  et  Hooorius  «us  évéqurs  de  t.  XIX.p.  618,739. 

France .  eu  isi5  et  1 2  1  fi  .  np.  Rouq.  t.  XVIII .  *  Voy.  ci-ticssu»,  p.  9  5-3  6. 

p.  697,  61 5  ;  HUt  de  Chjpre,  t.  Il,  p.  4o.  *  Voy.  ci-tlessns,  p.  aS-36. 
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«TAIii  et  de  Philippine,  et  la  validité  de  leur  prétention  à  la  «uocession  de  »ia.iai. 
Champigne.  Le  Saint-^iége,  sans  jamais  ae  pnmonoer  sur  cette  question  in« 
certaine  et  délicate  ^  s  empressa  de  £ûre  savoir  an  deiigé  et  au  roi  de  France 
qu  aucune  réclamation  des  filles  du  comte  Henri  ne  pouvait  être  entendue 
en  justice  avant  quelles  eussent  fait  constater  préalablement  la  régularité 
(le  leur  naissance^,  ce  qui  leur  fut  impossible.  La  cour  de  Rome  confirmait 
ainsi,  pour  le  moment,  les  droits  de  Blanche  et  de  Thibaut,  et  elle  était 
d'autant  moins  décidée  à  im  iia«;cr  le  sire  de  Valéry,  que  sa  levée  de  boucliers 
rt'Icnait  boaiicoup  de  seigneurs  vn  (jhaiiij)agiu' .  et  les  empêchait  de  se  rendre 
'm  tgjpte,  ou  l  armée  crois4;e  se  (rouvait  déjà. 

Cependant  l'>ard  n'avait  obtenu  aucun  succès  décisif  par  les  armes.  X'ovant  2  lisi. 
le  nombre  de  ses  partisans  diminuer  \  IVappc  bientôt  par  rexroiuimiiiu  .tiion  Kr.rd 

rail  m  |i4i\ 

ainsi  nue  Philippine,  il  se  détermina  à  (  t  der.  Sa  temme  rennnra  formelle 

.  Th»w»  nr. 

nient  a  ses  réclamatitins  sur  la  Champagne  et  la  Brie,  en  reser\ant  seule- 
ment ses  reprises  ultérieures,  pour  le  ras  où  les  comtés  aniveraient  à  d'autres 
possesseurs  qu'aux  héritif-rs  flireets  de  Thibaut.  IMiili|)pme  s'interdit  d'ac- 
repter  jamais,  à  l'insu  du  comte  de  Cliampagne,  la  cession  des  droits  d'Alix; 
flic  promit,  comme  Krard,  de  ne  plus  laire  la  guerre  à  Blanche  ni  à  son 
fils,  de  leur  porter  airle  et  assistance  contre  tous  aj^sseurs,  à  l'exception 
<ie  •  leur  chère  s<£ur,  la  reine  de  Chypre,*  contre  laquelle  ils  ne  voulaient 
accepter  aucun  engagement  *. 
Alix,  qu'on  n'avait  intéressée  qu'indirectement  dans  les  débats  d'Erard, 


'  nuatorzo  ans  apr^^,  en  i  233,  l'illr^iti- 
anW  de  la  reine  de  Cliyprc  était  encore  peii- 
danlc  en  cour  de  Rome.  (  Cart.  de  Champagne  ; 
Tiiiemont ,  Hist.  de  smnt  /.oaù,  t.  II ,  p.  1 77  ; 
RinaJdi ,  1 233 ,  S  6s  «  Hiit,  i*  Ckyfrt,  u  JU . 
P-4».) 

'  UoDorius  m  à  l'évcque  de  Cbàlon»-sur> 
Ibme,  (3  jnin  leig,  ap.  Baliue,  Ep.  Jtt- 

n^c.  ni,  t.  II.  p.  Shï;  Bouquet,  t.  XIX. 
p.  688;  flonoriiis  III  au  roi  de  Fraticr.  59 
octobre  1  3 1 9 ,  et  1 5  novembre  1  a  1 3 .  ap.  Ba- 
laie, t  II.  p.  8i3.  845;  Bottqnet.  t  XIX, 

P-  739. 

*  Il  «  xisttî  beaucoup  de  pi^^e'î  ^es  nnnëes 
i3i8à  I  32  I  émanées  des  seigneurs  de  Cham- 
pagne .  qui  weoeMivemeot  se  décident  i  jnrer 
fidélité  1  Blanclic  et  A  ThilMat .  en  »*engi^nt 


i\  les  aider  dan»  letir  guerre  contre  ia  reine  de 
Chypre  el  Philippine  sa  sœur.  (  llUt.  d*  Chypre , 
t  If ,  p.  io ,  note  ;  Duchesne .  ttirt.  dt  la  mm* 
son  Je  Vrrfij,  p.  i&5;ChentaffeMi  LefelMrre, 
Traité  des  fiejs  ,p.  loa.  108,  1 09. 110.  i54; 
Le  Pelletier,  iiist.  [anonyme)  des  comtes  de 
ChampaifM,  in-i  3 ,  1763  ,  t.  II ,  p.  1 3-a&.  ) 
*  L'aeto  origÛMl  de  renoncialioii  du  a  no> 

vfiuljic  173  1  est  ('i>nsiM*\ aux  Aiclii\o,s  do 
l'Empire,  J.  309 .  n"  1 .  Il  a  été  dit  par  erreur 
précédemment  que  k  reine  de  Chypre  scelb, 
ctperconsécpientMcepti,  le  désistement  de 
sa  sflpur  Philippine.  [Hist.  de  Chypre,  t.  II, 
p.  4>-)  Alix  de  Champagne  (^fnit  nlors  en 
Orient;  son  sceau  ne  se  trouve  qu'au  bas  de 
M  prapre  renondetion  de  Fan  is34'  (Arrh. 
de  l'Empire.  J.  909,  n*  i3.) 
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fat  mite  ainn  entièrement  en  deiiora  du  désittement  de  m  tam,  et  n^adhén 
point  à  la  transaction.  Nans  la  verrons  se  laiuer  engager,  plus  tard ,  à  reven- 
diquer de  son  chef  la  possession  du  comté  de  Champagne ,  et  aller  person- 
nellement soutenir  ses  prétentions  en  France. 
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FiMéric  II  épouic  laabelU  de  Brienne.  Il  prend  le  titre  de  roi  de  Jénnelem  et  d^ienille  son 
betu-père  de  letiic  autoriié.  Manveis  eflct  produit  en  Orient  par  la  condoile  de  Frédéric. 
Le» princes  d'Ibciin  font  couronner  le  roi  III mi.  Mi'rnntrntpmcn!  de  l'empereur.  Ses  pr<^- 
tpntion^  h  la  régence  de  Chypre.  Coujumlion  lom»<'«"  par  cinq  barons  contre  les  Ibciin. 
Incident  survenu  lors  de  la  chevalerie  des  ûis  du  sire  de  Bejroutli.  Alix  de  Cbampagae 
wol  reprendre  U  régence  de  Chypre,  Ansean  de  Brie.  Rdelioni  de  Frédérie  et  du  sultan 
d'Égypie.  Les  ennemis  des  Ibelin  s'unissent  aux  Impériaux.  Duel  d'Anaury  Barias  el  d'An- 
seau  de  Brie.  Mort  de  Philippe  dlbelin ,  régent  de  Ghjppn.  Frédéric ,  eicommnnié,  se  décide 
ipsaser  en  Orient.  Convention  secrète  faite  par  Frédéric  avec  le  sultan.  Mort  d'Isabelle  de 
Brienne.  Arrivée  de  Frédéric  en  Chypre.  Discutons  de  i'einperenr  et  du  sire  de  Beyrouth. 
Le  roi  Henri  reste  à  la  garde  de  l'empereur.  La  sutcraiucté  de  l'empereur  sur  l'ile  de 
Cbjfprc  eat  reconnue.  L'bommage  lui  est  refusé.  Les  Chypriotes  passent  avec  Frédéric  à 
Saint-Jean  dTAcre.  Difficultés  que  Tempereur  rencontre  en  Sjfrie.  Il  précipite  les  négocia- 
tions avec  le  sultan  d'Égypte.  Son  traité  de  Jalla.  Stipulations  illusoires  de  œ  tiwté.  FVé- 
déric  est  couronné  roi  h  Jérusalem.  Il  nomme  le  sira  de  Sîdoo  belle  du  rofaume.  Il  ipitlia 
l'Orient.  Mariage  du  roi  Henri  de  Lnaignan. 


Nous  «vons  quitté  Isabdie  de  Brieone  se  rendant  en  Italie  après  les  fêtes  •  nv.  im. 
de  ses  fian^les  célébrées  à  Tyr.  De  llie  de  Chypre,  où  les  seigneurs  dlbe-    Fr^<i.  ri.  n 
lin  se  séparèrent  de  son  escorte  ^ ,  la  reine  parvint  heureusement  en  Galabre.  '^^1»»^!'* 
Le  roi  Jean,  son  père,  et  Temperenr  Frédéric  Vy  attendaient  tons  deux.  De- 
puis la  conférence  de  Ferentino,  Jean  de  Brienne  était  allé  en  Eqragne  et 
s*était  remarié  à  Bérengère,  soeur  du  roi  de  Gastille  ;  il  était  ensuite  revenu  en 
Italie,  en  passant  par  la  France,  où  il  avait  recueilli  de  Philippe- Auguste 
mourant  un  nouveau  don  pour  la  Terre  sainte.  Frédéric,  sans  faire  connaître 
ses  vrais  projets,  avait  toujours  maintenu  sa  promesse  de  prendre  la  croix. 
Le  23  juillet  i a 25,  en  présence  d*un  peuple  immense  réuni  dans  T^ise  de 


'  Amadi ,  fol.  53  { CsNlja.  dt  Gvitf.  d»  Tjr,  p.  35é. 


f. 
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NuvMuLrc  1225.  Saint  (icniiain ,  au  pied  du  mont  Cassin,  et  devant  deux  cardinaux  qui  le 
relexèrent  de  s(>s  premiers  serments ,  il  avail  juré  sur  PF-vangile  de  partir 
avec  son  année,  au  plus  tard  à  la  fVtc  de  l'Assonijjlion  du  mois  d'août  1227, 
se  soumettant  d'avance  à  ranatlième  irr<  vo(  able,  s'il  n'accomplissait  son 
vœu'.  De  Saint  (îcrmain ,  il  «'tait  venu  s'établir  an  cliâfeau  d'Oria,  pn-s  de 
Brindes,  son  {)ort  militaire,  pour  surveiller  les  travaux  de  la  Hotte,  et  se  trou- 
ver à  portée  de  recexoir  Isabelle  dès  son  arrivée.  I.e  mariage  suivit  de  près 
le  débarquement  de  la  reine.  I/uni(ui  lut  bénie  dans  la  cathédrale  de  Brindes, 
le  9  du  mois  de  novembre  1226^. 

^t^^^md  Le  jour  même,  après  la  cérémonie,  Tempereur  notifia  aux  seigneurs 
d*Orient,  surpris  et  déconcertés»  qu'en  acceptant  la  main  dlsabelle  il  avait 
•t«pmiat  entendu  recevoir  la  couronne  mémo  de  Jérusalem,  et  que,  par  conséquent, 
tM»^  ils  eussent  à  ne  plus  considérer  son  beau-père  comme  leur  roi.  Brienne  rap- 
iwtoaMwiUb  pela  inutilement  que  le  grand  maître  des  Allemands,  dans  la  n^ociation 
du  mariage,  avait  stipulé,  en  sa  faveur  et  pour  sa  vie  entière,  la  jouissance 
du  trône  et  des  revenus  royaux  Aucun  acte  écrit  ne  faisait  foi  de  ces  réserves, 
qui  paraissent  avoir  été  exprimées  en  effet  devant  Tempereur,  et  confiées 
veilMilement  à  sa  loyauté  ^  Brienne  fut  obligé  de  céder.  Il  consentit  même  a 
remettre  à  Frédéric  le  sceptre,  qui  était  le  symbole  de  la  mise  en  possemon 
du  royaume  et  de  tous  les  droits  de  sa  fille ^  Nanti  de  ce  gage,  auquel  les 
idées  féodales  rattachaient  moralement  la  saisine  même  du  pouvoir  souverain, 
Frédéricf  n*attendant  plus  rien  de  Jean  de  Brienne,  le  traita  avec  hauteur 
et  dédaiQ.  Il  partit  brusquement  le  lendemain  de  son  mariage,  sans  prendre 
congé  de  lui,  et  Btdenne  fut  obligé  de  s*enquérir  de  sa  route,  pour  rejoindre 
le  oort^  impérial.  Le  vieux  roi  n*eut  dès  lors  que  des  entrevues  pénibles 
avec  son  gendre,  et  fut  souvent  réduit  à  cacher  ses  démarehes  pour  voir  libre* 
ment  sa  fille.  Dans  une  des  visites  qu'il  dérobait  aux  défenses  de  Tempercur, 


'  HuiHanl-Rrc^lîoHri ,  fiist.  diplnm.  Friâe- 
rici  ucmdit  t.  il ,  p.  5o  1 .  (  Voy.  de  Cherricr, 
Hut.  de  ta  latte  da  ftapea  et  de»  emperevn, 

t.  II,  p.  2m.) 

Ricliiird  (Ir  S.  Ct  rm.  .ip.  MiiiaH.  VII. 
col.  igg; //u(.  diplom.  h'rtd.  (.11, p.  863,  933. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  217. 

*  HonorioR  III ,  en  blâmant  Frédéric  de 
s'être  aUribiK'  la  couronne  de  .Ii'rnvtlcm  prë- 
msturémcnt  et  au  détriment  de  Jran  de 


Brienne,  fait  rrtuirqncr  à  rempcrnir  l'at- 
teinte que  cet  eiupresaement  pouvait  porter 
à  sa  dignité  et  rétouiMiieBt  qne  m  coaddle 
a  caiiaé  à  loua  ceus  qui  s'étaient  réjouis  de 
son  marinpp  avec  Isabelle,  mais  ne  lui 
proche  pas  d'avoir  manqué  à  un  engagement 
formel.  (Lettre  du  37  juillet  1227,  ^ 
plom.  FrûL  t  II,  p.  708.) 

*  Cenlm.  de  Gmil  de Tyr,  p.  458;  Ssmid». 
p.  an. 
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il  trouva,  dit-on,  Isabelle,  à  peine  mariée  depuis  quelques  joars,  pleurant  1225-J»6. 
déjà  rinfidéiité  et  la  brutalité  de  son  époux  ^ 

Frédéric  ne  gardait  plus  de  ménagements  *  et  ne  cachait  pas  son  désir  d'une 
rupture  complète  avec  Jonn  rir  Brienne.  Il  prenait  dans  ses  actes  ptthlirs  les 
titics  réuois  d'empereur  des  Romains,  roi  de  Jérusalem  et  roi  d*-  S'u  ïk  ^  ;  il 
réofgioisait  Ir  gouvernement  de  ion  nouvel  État,  en  attendant  qu'il  s'y  rendit 
lui-même.  U  ex^a  Thommage  des  seigneurs  venus  avec  Isabelle»  e^  envoya 
i  Ssint>lean  d*Acre  Févéque  de  Melfi,  pour  recevoir  ie  serment  des  autres 
lionmes  Uges.  Il  fit  partir  en  même  temps  trois  cents  chevaliers  siciliens, 
Mos  le  commandement  du  comte  Bertrand  Gentile  et  d'Etienne,  comte  de 
Grolone,  chargés  d*appuyer  ses  ordres,  et  de  remettre  au  connétable  Eudes 
de  Montbéliard  le  renouvellement,  en  son  nom,  des  pouvoirs  que  lui  avait 
donnés  le  roi  Jean'.  Brienne,  abreuvé  d'outrages ,  s'éloigna  bientôt,  divulgua 
Ns  griefii,  et  finit  par  devenir  ouvertement  l'ennemi  de  Frédéric.  On  l'accusa, 
naiflembUblement  avec  raison,  de  favoriser  les  vues  de  son  neveu  Gautier  IV 
de  Brienne  sur  la  Sicile.  Menacé  dès  lors  dans  sa  vie  même,  il  dot,  pour 
édiapper  kul  recherches  d<mt  il  était  l'objet,  se  réfogier  dans  les  Etats  du 
Siint-Si^,  où  le  pape  lui  d«mna  un  grand  commandement  vers  les  marches 
deToKMie^. 


hea  barons  d'outre^mer  les  mieux  disposés  pour  Frédéric  rœrettèi-ent  ses  i 
violences  et  sa  précipitation.  Tous  les  partis  avaient  vu  awc  bonhcui  lUi  ui.i  p» 
nage  qui,  en  promettant  à  l'empereur,  dans  un  avenir  prochain,  la  couronne 
de  Jérusalem,  assurail  au  royaume  la  juotection  d'un  des  prinros  les  plus 
pui.ss>ants  de  l'Europe,  et  le  mieux  placé  pour  le  défendre.  On  tenait  néan- 
iiioiiii. a  garder  pour  roj  Jean  de  Brienne.  homme  éprouxe,  équitable,  et  plein 
d'énergie  encore ,  malgré  son  à^c  avancé.  ï.os  chevaliers  et  les  romninnes  ne 
voyaient  pour  le  moment  d'autre  royauté  possible  (pie  la  sieunr ,  r\ii  los  in- 
térêts et  la  loi  formelle  de  1  Ltat  e\i<;eaicnt  que  ie  souverain  rt'sidal  en  Syrie, 
SQ  milieu  de  ses  vassaux.  On  comprît  bientôt  que  Frédéric  était  plus  préoc- 

'  Condn.  de  Gmll.  de  Tyr;  Variante  di»  du  mois  de  décembre  iiaS.  (//ù(.  diphm. 

OMi.  c.  ».  o.  p.  3G7-368',  CAiwi.  dâ  Tours,  FriJL  LU,  p.  ôa6;  cf.  Mût.  JU  Otjprt,  U  U , 

ap.  Bouquet.  U  XVIII.  p.  3ii;  lUeocdsilO  p.  6G.  note.) 

Maiùpini.  5farMjierniliiMfCap.GllS,p.  9S,  ^  Cuutln.  de  GuiU.  d$  Tjr,  liv.  XXXIl» 

M.  1816.  cbap.  XX ,  p.  359. 

'  Le  premicrdocument  connu  dans  lequel  *  fUnaldi ,  1 137 .  S  5  ;  Coaftii.  de  GaiU.  de 

Ffédéric  porte  I«  tiln  étwnit  Jérmdm  est  Tyr,  p.  36o }  Ricb.  de  Sainl>Oenii.  ap.  Mural. 

ttD  diplônie  concernant  foidre  Tenlonique,  t  VII,  eel.  1001 . 
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cuj)r  (le  ses  ralcuis  personnels  que  îles  besoins  de  la  Terre  sainte.  Les  esprits 
passèrent  promptement  de  la  confiance  à  riuquietiule  et  à  la  désaffeclion. 

Cependant  les  liges,  onrhaînés  par  ies  précédents  et  par  la  forcede  la  cons- 
titution, ne  pouvaient  se  delendrede  reconnaître  pour  roi  le  mari  de  la  reine, 
h<''ritière  personnelle  de  la  couronne,  et  majeure.  Les  ordres  militaires  lu-si- 
taienl.  Le  Saint-Siège  seul  refusa  formellement  de  rouvrir  de  son  assentiment 
rirrégularité  de  la  royauté  de  Frédéric,  llonorius  lU,et  après  lui  Grégoire IX, 
considérèrent  uniquement  l'empereur  comme  régent  du  royaume  de  Terre 
sainte.  Même  aux  époques  de  bonne  intelligence  avec  lui,  les  souverains 
pontifes  dénièrent  à  Frédéric  le  litre  de  roi  de  Jérusalem ,  tant  que  Jean  de 
Brienne  n'y  eut  pas  expressément  renoncé,  en  acceptant  la  couronne  de 
Constautinopk'. 


Les  seigneurs  d'ibel  in ,  pour  se  prémunir  contre  des  desseins  qui  devenaient 
chaque  jour  plus  manifestes,  se  hâtèrent  de  faire  sacrer  le  roi  de  Chypre, 
N^iMiMMiii  à  peine  arrivé  à  sa  dixième  année.  La  cérémonie  eut  lieu  à  Nicosie,  par  les 
r«a]>MMr.  mains  de  l'évéque  EusUm^^.  Frédéric,  blessé  déjà  de  voir  les  parents  de  sa 
femme  agir  comme  les  protecteurs  du  roi  Henri ,  témoigna  un  eitréme  mé- 
contentement en  apprenant  qu'ils  avaient  devancé  l'époque  de  son  couronne- 
ment'. La  précaution  lui  paraissait  outrager  ses  intentions  et  son  autorité.  II 
écrivit  de  nombreuses  lettres  à  ce  sujet  en  Orient,  k  la  reine  Alix ,  k  Jean  et  à 
Philippe  d'Ibelin,  les  appelant  respectueusement  ses  oncles,  mais  se  plaignant 
en  termes  amers  de  la  résolution  €pi*ils  avaient  prise  à  son  insu  et  à  $on  dé- 
triment^  Thomas  d'Aqoin,  comte  d*Acerra,  se  rendit  immédiatement  par 
ses  ordres  à  Saint-Jean  d*Acre,  en  qualité  de  baile  on  de  lieutenant  impé» 
rial,  supérieur,  par  conséquent,  au  connétable  Eudes  de  Montbéliard,  dont 
le  dévouement  ne  paraissait  plus  suffisant  \ 

Le  comte  Thomas ,  venu  avec  un  nouveau  corps  de  chevaliers  allemands  et 
italiens,  déploya  une  grande  vigilance;  il  répara  ies  forteresses,  étendit  ses 


tsatcaonoocr 

U 

MitllMi. 


'  Gré|^ira  IX  donne  pour  la  première  fois 
l«  titre  de  roi  de  Jérusalem  à  rempereur 
dan<  m  Icttn»  du  13  août  laSi.  {llUi,  dipt. 
bnd.  t.  lit ,  p.  397.  Cf.  l.  II.  p.  553, 708 .  etc.) 
Jean  de  Brienne  partit  pour  Conttantînoplo 
cette  époque  même.  (Ihi  Cangc  ,  //(.«(.  de 
Constiintinople  sous  les  Franfiù*,  ÏVt.  lU,  éd. 
Buchon,  1. 1,  p.  ail.) 

«  AnuNli .  fol.  5  i  ;  Fl.  Bnitim,  M.  M .  d'a- 


près qui  la  reine  AIÎs  eût  A4  eneore.  à  cette 
époque ,  en  Chypre,  aniprès  de  Mi  oMies. 

«  Et  cm  pin  in  roi  ont  per  il  roranameolo 
•  deJ  re  che  per  altro.  »  (  Amadi ,  foi.  54.) 

*  Amadi .  fol.  55  ;  FI.  Bustam.  fol.  Sj. 

*  En  laaG.  Amadi,  fol.  57  ;  Jordan,  ap. 
Riiiaidi,  i03f).  S  55.  t.  XX,  p.  58i.  Cf. 
Contin.  de  GuilLde  7jT,liv.X\XlI,ch.  mv. 
liv.  XXXin ,  cb.  I .  p.  364 .  S67. 
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soins  à  radniHii^ii atioii .  et  se  fil  promptemenl  resperler  dans  le  pa\s'.  11    i22i  i22C, 
cherchait  à  pn  parer  de  son  mieux  un  ra\oral)l('  a(  (  uoil  à  l'empereur,  qui 
avait  résolu  de  venir  pt m  iiaiiieineiil  outre-iiier,  p(»iir  faire  re( oiuiaître  lui- 
même  i'autorite  iiiipériale,  taut  eu  sou  nom  qu'au  nom  de  l'eiiiant  que  lui 
faisait  espérer  Isaiielle. 

Frédéric  allé<^uait  les  coutumes  d'Allemagin' ,  ri  disait  que  ta  régence  d*^  s^pr^imuo» 

à  la  rt^tatm 

Chypre  lui  appartenait  en  sa  qualité  d'empereur  dOccident.  et  relie  de  Jéru-  *• 
salem,  en  sa  qualité  de  père  du  futur  enfant  de  la  reine,  jusqu'à  ce  que  le 
roi  Heoii  et  Théritier  de  Syrie  eussent  chacun  atteint  leur  majorité  ^.  Sans 
manquer  aux  égards  dos  à  k  di^ité  de  leur  neveu  «  les  Ibelio  surent  résister 
à  tes  instances  et  à  ses  menaces,  en  se  couvrant  des  prescriptions  des  assises, 
et  Philippe  continua ,  comme  par  le  passé,  à  gouverner  le  royaume  de  Chypre, 
au  nom  seul  du  roi  Henri. 

L*empei«ur  ne  pouvait  justifier  ses  exigences  ni  par  la  tradition,  ni  par 
ancon  acte  fonnel.  Quelque  condamnable  que  fût  sa  conduite  comme  époux 
et  comme  gendre,  il  se  trouvait  légalement  investi  de  la  royauté  de  Jérusalem. 
L'obéissance  lui  était  due  par  conséquent  en  Syrie,  s*i]  acceptait  le  concours 
des  hommes  liges  et  s*il  venait,  lui  ou  son  enfant,  résider  dans  le  pays.  Mais 
en  Chypije,  ses  prétentions  n'avaient  plus  de  fondement  Bien  loin  que  le 
roi  de  Jérusalem  pût  revendiquer,  dans  Tordre  politique,  un  droit  de  supé- 
riorité on  de  protection  quelconque,  c'était  un  rot  de  Chypre  qui,  pour 
Favantage  de  la  Syrie,  avait  consenti  à  réunir  en  sa  main  le  gouvernement 
et  la  défense  des  deux  couronnes.  Frédéric  ne  pouvait  invoquer  davantage 
l'aven  de  vassalité  qu'avait  fait  autrefois  Amaury  de  Lusignan  à  son  père 
Henri,  en  lui  demandant  le  diadème.  Aucun  engagement  n'avait  rendu  hé^ 
léditairement  obligatoire  le  devdr  filodal  pour  ks  successeurs  d'Amaury.  La 
mère  du  roi  Henri ,  et,  à  son  défaut,  Phdippe  d'Ibelin ,  à  qui  die  avait  remis 
ses  droits,  étaient  donc  seuls  en  qualité  d'exercer  légalement  le  bailliage  de. 
Chypre. 

Les  vues  de  Fré(léri(  ,  |)ar  le  peu  de  svmpathie  qu'elles  rencontraient,  Conjurnio» 
sen'aient  ainsi  à  riianïlenir  Ir  crétlil  deslliclui  tljns  1rs  doux  ravaumes,  liont  p^rmiq  i.jn.o* 

rli  >  I>riri1''S 

les  intérêts  étaient  aujourd  liui  confondus.  Ou  voyait  en  eux  les  représentants  contre  U  itxiiu. 

*  kaad'i .  fol .  57  ;  Conlin.  de  Gaill.  de  Tyr,  *  Cf.  Sanudo ,  p.  3 1  s  ;  Aiuadî ,  fol.  55. 56; 

p.  364  ;  Hi$t.  de  (Ajpf*»  1. 1  i ,  p.  1 6 .  «sic.      Fl.  Bustroa .  foi.  1 00. 
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ïTib-iiio  nattii«-ls  des  tin  I  I  ions  et  des  droits  qui  prolégcaical  l'existence  des  Etats 
doulre-nicr.  On  m-  confiait  à  leur  prudence,  à  leur  l)on  sens,  à  leur  fenueté. 
et  les  chevdi«'rs  des  deux  pays,  sans  savoii  ([nels  darif^ers  i'aveuir  pouvait 
renfermer,  promettaient,  en  se  prêtant  uu  mutuel  secours,  de  suivre  tou- 
jours leur  direction. 

En  Chypre  t cpcndanl  quelques  seigneurs  ue  s'associaient  qu'à  regret  a  la 
déférence  de  la  haute  cour.  Ils  avaient  déjà  divisé  la  famille  royale,  (^t  amené 
la  rcine  Alix ,  aigrie  contre  ses  oncles ,  à  quitter  Tilc  de  Chypre ,  en  lui 
persuadant  qu'on  avait  outragé  sa  dignité.  Des  calculs  égoïstes  se  cachaient 
tous  les  apparences  du  devoir  et  d(>  la  fidélité.  L'ascendant  des  Ibelin  blessait 
leur  orgueU  et  gênait  leur  ambition.  Ils  n'osaient  manifester  encore  publique* 
ment  leurs  sentiments  de  haine  contre  les  rt^;ents;  mais  ils  espéraient  s'en 
ouvrir  biuotdt  à  l'empereur,  et  ils  ctHOptaient  recevoir  de  lui,  pour  prix  de 
leur  dévouement  à  la  reine,  le  gom  f  i  nement  que  les  Ibelin  détenaient  irré- 
gulièrement, disaient-ils,  depuis  qu'Alix  le  réclamait 

lis  étaient  cinq  pins  particnliéremeot  d*accord  snr  ces  projets  ;  la  plapait 
jeunes  t  ambitieux,  appartenant  ton»  à  de  riches  maisons  de  l'ile.  L'no, 
Hugues  de  Gîblet,  tenait  de  près  aux  Ibelin  par  sa  mère.  Les  antres  étaient 
Guillaume  de  Rivet,  d'une  ancienne  famille  française  de  Syrie;  Gauvain  de 
Ghenichy,  qui  aérait  d'origine  italienne,  si  son  second  nom,  écrit  dans  les 
chroniques  italiennes ,  Gavano  de'  Eossi ,  n^est  pas  une  altération  do  nom  fran- 
çais de  Gauvain  le  Roux  ;  jimaury  de  Bethsan  et  son  cousin,  Cammin  on 
Amaury  Barias,  d'une  lâmille  de  Poitou  établie  en  Orient'.  Ce  deroiv, 
d*un  âge  mur  déjà,  hardi  et  prudent»  très-habile  à  parler,  était  le  guide  et 
le  modérateur  de  Talliance  qui  s'était  fonnée  entre  eux*. 

iBcUcatMmas  Lcs  prouiers  symptômes  du  complot  se  manirestèrent  à  l'époque  oà le  sire 
itkchm*^*      Beyrouth  arma  chevaliers  en  Chypre  ses  deux  fils  ainés,  Balian, devenu 

^  après  lui  sire  de  Beyrouth  et  cx)nnétable  de  Jérusalem,  et  Baudouin,  plus 
tard  sénéchal  de  Chypre.  La  prise  du  baudrier  militaire,  qui  faisait  passer 
le  jeune  écuyer  dans  les  rangs  des  hommes  liges,  et  l'associait  aux  arlc»s  de 
la  vie  j)id)liqne,  éfail  toujours  l'occasion  de  fêles  de  famille  et  souvent  de  ré- 
jouissances populaires.  Jean  d'fbelin  avail  \oidn  qu'un  éclat  particulier  mar- 
quât l'adoption  niililane  de  ses  t  id.inLs,  Des  joules,  des  festins,  des  dîslri- 
butiuits  d'etotlbs  précieuses  eurent  lieu  à  Nicosie.  Entre  les  repas  et  Icsjeuii 

'  Amuli.  fol.  5à.  —  '  Id,  M.  b^  et  60. 
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on  rôcitait  ou  i  t'pi  t  senUit  les  hi&loires  d'Arthur  de  lireUigiie  el  des  hérus  de  i«i-WM. 
la  Talilf  rond»- 

Ku  jouant  à  la  civette,  un  chevalier  toscan,  allié  de  Philippe  d'ihelin, 
'l'(»rini,'ci!o,  frappa  plus  loi  l  tju  il  n'ctail  d'usage  sur  la  main  de  Canacriu 
liarias.  Celte  plaisaiiki i«*  parut  un(!  otVense  d  liarlas,  qui  sduporla,  insulla 
Toringello  vi  se  relira  de  la  Icte.  Le  Icudcniain ,  il  guetta  le  Toscan  avec  ses 
amis,  l'assaillit  à  l'improviste  et  le  laissa  pour  mort  «ur  le  carreau.  Torin- 
gello surv«M!ul ,  mais  resta  toute  sa  vie  estropié.  Le  régent  de  Chypre  voulait 
tirer  un  (  hàtiinent  exemplaire  tie  Barlas.  Il  ("alliit  foule  la  prudence  de  yjn 
Irère  Jean  pour  l'en  dissuader  et  pour  apaiser  l'iudi^nalion  des  aulres  che- 
valiers. Le  sire  de  Beyrouth  exigea  q?ie  Balian,  son  liis  aine,  prolegi  it  lui- 
même  la  rentrée  de  Barlas  dans  son  hôtel»  et  raccompagoàt  à  Famaguuâte. 
d'où  on  le  lit  passer  h  Tripoli^. 

Hm'IIu  l  ut  Irès-afTccté  de  ces  événements.  Sans  craindre  uue  désertion  considé- 
rable, il  attachait  une  grande  impoi  lance  à  conserver  les  rangs  des  (  he\  aliers 
unis  et  intacts.  Après  un  court  délai,  il  se  rendit  personnellement  à  Tripoli 
et  détermina  Barlas  à  rentrer  avec  lui  en  Chypre.  Il  le  pré.senta  à  son  frère 
Philippe,  qui  s'irrita  d'abord  à  sa  vue,  mais  finit  par  Taccueillir  et  lui  donner 
la  main,  en  signe  de  réconciliation,  (juaul  à  Toringello,  il  ne  put  pardonner 
rattenUl  doat  il  avait  été  victime;  il  refusa  de  faire  la  paix  avec  les  traîtres, 
et,  pour  ne  point  oITenser  le  rc*gent,  son  suzerain  et  son  parent,  il  lui  rendit 
son  fief  et  quitta  Tile  de  Chypre'.  Barlas  val  bientôt,  par  ses  avances  insi- 
OUaDtes,  faire  oublier  l'aventure,  qui  passa  comme  un  de  ces  faits  de  ven- 
geance individuelle  trop  fréquents  alors.  Il  parvint  même  à  se  lier  d'amitié, 
avec  Batian  d'Ibeiin,  jeune  homme  d'un  naturel  confiant;  mais  rien  ne 
changea  au  fond  de  ses  pensées,  et  il  excita  bientôt  l'animadversion  générale 
par  les  hautes  iotenti<Mis  qu*ii  osa  manifester  ouvwlement 

Il  avait  revu  Alix  de  Champagne  à  Tripoli ,  où  Boémond,  son  mari ,  rési-  ism. 

daii  habituellement  pendant  les  démêlés  de  son  père  avec  les  habitants  ^j. 

d^Aniioche,  et  8*était  oiTert  à  rétablir  rantorité  de  la  reine  en  Chypre.  Déjà  ^  ^■^'^^'P's"* 

ikiémond,  dès  son  mariage,  avait  eu  la  pensée  de  revendicpier  la  régence  "p'^^"^" 

de  Chypre,  mais  l'éloignemenl  prononcé  qnll  trouva  chez  les  Chypriotes  j.'gI^^. 
lui  avâdt  (ait  abandonner  son  dessein*.  Barlas,  instruit  que  Philippe  d*Ibdln 

■  AuMKli.  fol.  56.  '  Amadi,  foi.  67 .  74. 

>  M.  M,  &0;  FI.  BiitUvn.  M,  88.  *  Id.  fol  S7.      ,  . 
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témoignait  depuis  peu  l'intenlioii  de  résigner  le  gouvernpnripnt  ' ,  crui  l'occa- 
sion  favorable  de  s'en  emparer  au  nom  de  la  reine,  soit  pour  lui  même,  soit 
pour  Boémond,  et  il  engagea  Alix  de  Ciiaiiipagne  à  envoyer  un  message  à 
cet  effet  à  la  haute  tour  de  Ni(osip.  La  reine,  comme  il  le  désirait,  rappela 
aux  hommes  liges  qu'elle  avait  autrefois  dclcgur  les  fonefinns  df  baile  à 
Philippe  d'Ibelin  ,  sans  y  être  aueunt  iuent  contrainte  et  de  son  liln  r  rhoiv. 
Aujourd'hui,  sa  \olonté  étant  changée,  elle  priait  ses  loyaux  lionunes  de 
reconnaître,  à  la  place  de  son  oncle,  le  sire  Âmaury  Barlas,  qui  se  chargeait 
du  bailliage  du  royamne^. 

En  apprenant  les  nou\eiles  dispositions  d'Alix,  Philippe  d'Ibelin,  sur  les 
instances  des  barons,  s'était  résolu  à  reprendre  la  régence.  L'exposition  du 
mandataire  de  la  reine  aeheva  de  mécontenter  les  chevaliers.  Quand  il  eut 
parlé,  Philippe  d'Ibelin  prit  la  parole  et  dit  à  l'assend^léc  :  «Seigneurs,  nies- 

•  sire  Amaury  liarlas  montre  assurément  une  grande  audace  et  une  grande 

•  présomption ,  en  acceptant  le  gouvernement  du  royaume  sans  vous  avoir 
«  consultés  et  en  voulant  devenir  votre  maître  malgré  vous.  Certes ,  il  n'a 
■  point  encore  fait  des  preuves  suffisantes  pour  remplir  une  telle  charge,  au 

•  nom  de  l'enfant  notre  légitime  seigneur.  Vous  vous  souvenez  que,  d'après  le 

•  commandemeot  de  ia  reiiie,  vous  avec  juré  de  m*obéir  jusqu'à  la  nugoiilé 
«  du  roi;  je  veux  savoir  en  ce  moment  sî  vous  me  oonsidérea  encore  romiwff 
«  baile  on  non'.  • 

Il  s'adressa  ensuite  à  chacun  des  chevaliers  présents,  et  leur  demanda  s^pa* 
rément  leur  avis.  Tous  répondirent  qu'ils  le  tenaient  toujours  pour  régent  du 
royaume,  et  qu'ils  ne  voulaient  point  d'autre  baile  que  It'i.  Tn  seul,  Bau- 
douin de  Bt  lleyme,  ami  secret  de  Barlas,  eut  le  courage  de  parler  des  droits 
de  la  reine;  il  souleva  un  grand  tumulte  et  courut  de  sérieux  dangers.  Anseau 
de  Brie  interrompit  brusquement  la  discussion  et  s'écria  :  «Seigneurs»  tout 
«  ce  qu'a  fait  Barlas  est  d'un  lâche  et  d'un  traître;  s*U  était  ici  présent.  j*en 
«dirais  davantage  et  je  le  lui  prouverais*.  • 

Les  chroniques  de  Chypre  représentent  Ansean  de  Brie  comme  un  modile 
du  bel  et  loyal  chevalier  ^  fl  avait  un  teint  blanc  et  d*abondanla  cheveux 
blonds.  Quoique  jeune  encore,  il  comptait  déjà  avantageusement  parmi  les 


'  AmaJi ,  fol.  57. 

*  Coniin.  de  Gutlt.  de  Tyr  :  «Scigtiors.  .  .  . 

•  que  vos  rcccvés  cii  lue  de  lui  llaimeri  Bar- 

•  liùs  «t MM&  i  MB oomnidcnienl. >(P.  36i.) 


^  Cf.  Conùn.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  36i  ; 
Anwdi,  fol.  57;  Fl.  Bottroa,f(rf.  69. 

•  Amadi.  loi.  58. 

•  U.  ihUL  FI.  Boslnm,  IbL  g3. 
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barons  delà  haute  cour.  11  élait  plein  de  bravoure,  do  droiture  el  do  l)on(o.  iSlt>llti. 
Sa  fortune  semblait  appartenir  à  ses  rompa<^ons  d'anucsplus  qu'à  lui  nn-nio. 
Navarre,  assez  nogligent  de  ses  affaires  pcrsotmelles,  recourut  sans  douie 
plus  d'un(î  fois  à  cette  gént^rositù,  qu'il  a  si  rourtoisement  vantée,  (.onune 
Navarre,  Anseau  était  passionnément  dévoué  à  la  eaai.f  deslholiii,  (jui .  pour 
eux  ,  était  la  eause  du  roi  et  l'honneur  rhi  pays.  11  était  d  aiiltui  s  de  leur 
j)ror}if'  parenté,  se  trouvant  fils  d'un  cousin  germain  du  sire  de  Bcyroutiî. 
Jean  d  ibelin  avait  pour  lui  une  all'eclion  particulière  et  le  traitait  dcjà  conune 
uu  de  ses  enfants.  Plus  lard,  lorsqti'Il  l'eut  vu  sur  les  champs  de  bataille,  et 
que  l'épreuve  eut  justifié  ses  espérances,  son  estime  grandit  avec  son  attache- 
ment. Il  était  lier  de  posséder  un  tel  homme  dans  son  armée,  et,  quand  il 
1  entendait  dans  la  mêlée  charirer  rennenii  ou  rallier  ses  bommes»  il  disait 
avec  bonbeur  que  son  Jeune  lion  rugissait  ^ 

1 /accueil  fait  à  l'envoyé  d'Alix  déconcerta  les  partisans  de  la  reine.  Barlas  R^uiion» 
quitta  aussitôt  File  de  Chypre,  et  revint  auprès  d'elle  à  Tripoli,  bin  sembar-  j^^*^*^^ 
quantà  Famagouste,  il  cacha  le  profond  dépit  qu'il  éprouvait  sous  les  dehors 
de  l'indifférance  et  de  la  légèreté.  Il  raillait  les  Ibelin,  et  disait  que  ces 
prudents  sognenn,  si  hautains  qu'ils  fussent,  cbangeraient  bien  de  langage 
et  de  oondiiile  quand  rempereor  serait  anrivé,  ce  qui  ne  pouvait  tarder 
benacoup 

Frédéric,  après  s'être  joué  des  ménagements  d'Innocent  et  d'Honorius, 
semblait  en  effet  ne  devoir  pas  reculer  davantage  Texécution  de  ses  engage- 
ments. Honorius  III  était  mort;  Gré>goire  IX,  son  succesieur,  vieillard  éner- 
giqoe  et  sévère,  d^agé  des  affections  personnelles  qui  avawnt  géné  les 
rapports  de  ses  prédécesseurs  avec  Frédéric,  exigeait  sans  remise  Tacoom- 
plissement  du  vobu  fait  depuis  dix  ans,  et  si  publiquement  renouvelé  en  1 225, 
à  Saint-<jermain'.  Les  désirs  de  Frédéric  s'accordaient  d'ailleurs  maintenant 
avec  ses  devoirs.  Ses  relations  avec  Malec-Kamei  lui  avaient  permis  de  pré- 
parer par  les  n^ociations  une  croisade  qui  semMait  devoir  être  rapide, 
brillante  et  peut-être  pacifique.  L'intérêt  commercial  de  la  Sicile  et  de  YÈ- 
gypte  avait  été  le  prétexte  apparent  de  communications  suivies  entre  le  sul- 
tan  et  Tempereur,  et  avait  amené  une  entente  politique  entre  les  deux  sou* 
ralus. 

Frédéric  promettait,  en  venant  outre-mer,  d*aider  le  sultan  k  conquérir 

'  AuiAtii,  fol.  i33ctpassim.  '  On  l'a  vu  au  début  de  ce  cliapitrc. 

*  Id.  M.  sa.  p.  s»5.  si6. 
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iSSft'ISS?.  toute  la  Syrie  sur  son  frère  Malec-Moadam ,  à  la  condition  que  Jérusalem  et  la 
Palestine  entière,  di  pciKlanl  alors  des  princes  de  Damas ,  scraienl  abaudoiuRC^ 
aux  (  lirrliens Dans  la  pitvisiou  de  son  prociiani  départ,  Frédéric  faisait 
descendre  eu  Apiilic  des  troupes  dn  r\llemagne  et  de  la  Kombardie.  Les 
vaisseaux  aflivaiciit  leurs  j)rr|)aiatil>  a  IW  iinU  s.  On  était  coiivaiuru ,  dans  les 
porl6  de  la  Méditerranée,  (^u  avant  la  iiu  de  i  auaé«  1237  Tempereur  aurait 
mis  à  la  voile  ^. 

LMcnnrmU       Ces  nouvelles  enlretenuteut  la  confiance  des  détachemeiifs  impériaux  par- 

llMlbelin  .         ,         .  .      ,        .  . 

•Wiwai  venus  dijà  en  iSyrit!,  et  exaltaient  Fespoii  des  ennemis  d'ibelin,  dont  l'adresse 
de  Barlas  faisait  autant  de  partisans  déclarés  de  Tempereur.  Des  dueb  et 
des  meurtres  ensanglantaient  déjà  les  querelles  des  partis.  Gauvain,  indigné 
d'avoir  été  appelé  eo  champ  dos  par  Guillaume  de  la  Tour,  chevalier  de 
petite  ndïlesse  chypriote t  que  les  amis  de  Barlas  avaient  nuitamment  assailli, 
alla  informer  Tempereur  de  ce  qui  se  passait  dans  Tile  de  Chypre,  en  lui 
représentant  le  sire  de  Beyrouth  comme  Thomme  le  plus  dangereux  des 
royaumes  d*outre-mer  et  son  cimemi  personnel'.  Les  manières él^o tes  de 
Gauvain  plurent  à  Frédéric,  qui  le  retint  quelque  temps  à  son  service*. 
11  revint  ensuite  en  Orient  et  débarqua  à  Saint-Jean  d'Acre,  avec  no  convoi 
de  galères  précédant  de  peu,  croyait-on,  la  grande  Hotte  impériale,  et  sur 
lequel  se  trouvait  le  nouveau  patriarche  de  Jérusalem,  Gérold,  précédem- 
ment évéqne  de  Valenoe>  en  Dauphiné^ 

m7.  Le  retour  de  Gauvain  donna  Tidée  à  Barlas  de  venger  publiquement 
dmi  Taffiront  que  lui  avait  faU  'Anseau  de  Brie,  en  Tinsultant  dans  la  séance  de 
«i^'Anmm  ia  COUT  de  Nioosie.  Ce  n est  pas  que  le  Poitevm  manipiat  de  courage,  ni  qu  il 
eût  besoin  de  soutien  ;  mais  il  calculait  que  la  flotte  de  Frédéric  arrivenûl  en 
Chypre  vers  Tépoque  oà  il  devrait  se  battre,  et  il  espérait  offrir  à  l'empereur, 
pour  sa  bienvenue,  1  epée  de  son  ennemi  mort  i>n  réduit  à  merci.  Amaurj 
Barlas,  de  petite  taille  H  de  forte  corpulence,  était  un  homme  de  guerre 

*  M.  Rttnaud ,  ChroH.  Arabes, p.  i 27,  i  19.      janvier  1 2 a6.  ( HiiL  Spkm,  FriJLl.  Il ,  p.  536. 

*  Rieiiaitl4eSMiit-G«nn.ap.Mttrat.«.VII.  538.) 

col.  ioo'>-joo'î.  *  Amad.  fol.  5g  ;  Fl.  Bustr.  fnl.  9?.  Ati  mois 

*  Cl.  Aniadi,  fol.  69.  d'avril  laa^,  Gérold.  palriarcbc  de  Jértm- 


*  f(L  ilni.  Fl.  Buatron,  fot.  91.  Gauvau  l«m,étaiteiiooi«caItaIie.GrégoireIXi 

Hgurc  en  Italie,  nous  le  iioni  de  (iavianus  it  çait.&ceUedste,  (sii.  1°  4  cal.  niaii)  led<^parl 

Cypn) ,  parmi  li  s  trmoins  de  tl*  iu  Jipliinirs  dir  pn^lal  comme  ti'è.s-procJiiiin      clei  ;;i'  <Is 

de  Frédéric  et  d'I&abelle  donnés  au  moU  du  Terre soiote.  (HuLdtpl.  /'r.  1. 111,  p.  G<) .  noie.) 
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déterminé  ci  un  iiiaiU  e  accompli  en  fait  de  passes  d'armes.  Jl  .nail  un  giaml  i«7. 
cheval  de  bataille,  merveilleusement  dressé,  et  si  piupre  au  combat,  que,  si 
le  cavalier  venait  u  être  démonté,  Tanimal  le  protégeait  aussitôt  de  son  corps 
CD  éloij^ant  les  assaillants  avec  ses  pieds  de  derrière. 

U  revint  a  iNicobif  tout  occupé  de  son  projet,  et  se  prcscnla  di  vaut  h  haute 
cour,  où  sa  double  cjualité  de  chevalier  et  de  leudataire  royal  lui  donnait 
accè*.  Après  avoir  expr)s»''  <;,i  plainte,  il  ilonua  le  démenti  à  Auseau  de  Brie, 
dans  les  ("ormes  requises,  ollrit  son  gage  de  bataille  au  jeune  roi  Henri,  qui 
laccepta,  sur  quoi  la  cour  llxa  répreu\e  drs  ai  un  s  au  délai  ortiniane  de 
quarante  jours La  veille  de  la  rencontre  venue .  iiuip'neur  n'^jtail  pas  arrivé. 
Les  prélats  tentèrent  un  effort  pour  arranger  le  diilerenil  ;  mais  .\nscau  de 
Brie  se  refusa  aux  pourparlers,  et  le  duel  eut  lieu  au  mil  ion  d'une  t^rande 
enceinte  entourée  de  palissades,  autour  desquelles  se  lenaieut  les  parents  et 
les  amis  des  deux  champions.  Au  premier  choc ,  la  lance  d'Anseau  de  Brie  vola 
en  éclats.  Barias,  prenant  à  deux  mains  la  hampe  de  son  arme,  frappait  à 
coups  redoublés  sur  la  visière  du  casque  de  son  adversaire,  quand  Anseau 
parvient  à  saisir  la  lance  de  son  ennemi ,  l'attire  avec  force  et  entraine  Barias, 
qui  tombe  pesamment  à  terre.  Géoé  par  sa  grosse  armure  et  sa  courte  taille, 
Bailas  ne  put  se  remettre  en  selle,  malgré  Thabile  jeu  de  aon cheval.  Adossé 
aoz  palissades ,  il  tenait  les  véasB  de  sa  main  gauche  et  se  couvrait  de  la  droite 
avec  son  épée,  pendant  que  son  cheval  défeodaitle  terrain  en  lournant autour 
de  loi.  Bien  que  les  lois  de  la  chevalerie  ne  permissent  pas  de  frapper  les 
bêles  dans  un  duel,  Barias  await  probablement  fml  par  succomber,  car 
Anseau,  Fépée  à  la  main,  maître  du  champ,  libre  de  tous  ses  mouvements, 
plongeait  sur  lui  et  le  serrait  de  près.  Biais  le  sire  de  Beyrouth  inter>'int,  ne 
iwttlant  pas  <pi*vn  vaillant  faonmie,  même  son  adversaire,  périt  dans  une  lutte 
d*h(mnenr  devenue  trop  inégale.  Il  fit  ouvrir  les  lices  et  entra  dans  Tai-ène. 
Dix  chevaliers  se  précipitèrent  sur  le  dbeval  d'Anseau  qu'ik  maintinrent, 
dix  autres  entourèrent  Barias  pour  qu*il  ne  remontât  pas  à  cheval,  et  qu*on 
pàt  traiter  de  la  paix^. 

On  incident  focilita  Taocord.  Au  moment  où  Ton  relevait  les  barrières,  et 
aè  les  champions  se  menaçaient  encore,  Anseau  porta  machinalement  la 
main  droite  à  la  visière  de  son  heaume ,  q[ui  se  détachait,  oubliant  que  c'était 
le  signal  exigé  par  ses  amis,  inquiets  de  ses  débuts,  pour  airéter  le  combat, 

'  Amadi,  fol.  60;  Fl.  Bu^tron  .  fni.  99.  (t.  I.  p.  160,  170,  4X7-489).  011  voit  que 

*  En  comparant  ce  récit  aux  règles  des       les  prescription»  de»  assises  pouvaicut,  en 
dnds  rappelées  pir  Ibelin  et  par  Naftrrt      beaûeoop  de  cas,  Mre  moéifiéea. 
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ao  cas  où  il  se  serait  senti  gravement  blessé.  En  apercevant  le  geste  convenu, 
ses  amis  lui  crièrent  de  toutes  parts  de  œsser  Tattaque  et  de  consentir  à 
traiter,  ce  qa*il  fit,  ne  sachant  ce  qui  se  passait 

Quand  le  sîre  de  Beyrouth  se  fut  assuré  du  champ  clos  et  des  deux  adver-- 

saires,  il  invita  des  ecclésiastiques  à  s'approcher  pour  recevoir  leur  serment 
Les  chevaliers  convinrent  des  conditions  de  la  paix;  Barlas  et  Ànseau  ju- 
rèrent (le  ne  plus  garder  souvenir  des  faits  passés,  et  scellèrent  une  solennelle 

réconciliation  '.  Les  événements  rejetèrent  bientôt  Barlas  et  Anseau  de  Bne 
dans  (les  partis  opposés,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  jamais  depuiii 
des  iuumtiés  personnelles  entre  eux. 

Le  régent  de  Chypre,  atteint  d'une  maladie  morlelle,  n'avait  point  paru 
dans  ces  dernières  circonstances.  La  mort  l  enleva  à  sa  famille  et  au  j)aY.s, 
vers  le  milieu  de  l'année  1227^.  Les  États  d'outre-mcr  peuiiient  en  lui  ua 
homme  utile  et  sûr;  mais  il  était  avantageusement  remplacé  par  le  sire  de 
Beyrouth,  son  frèn',  caractère  plus  élevé,  esprit  plus  jicnefraul,  plus  ferme 
et  en  même  temps  pl  us  conciliant.  L'immense  majorité  des  hommes  liges  le 
reconnut  avec  empressement  pnm-  régent  du  royaume,  et  Jean  d'Ibelin  ,  déjà 
plus  écouté  que  son  frèie,  se  trouva  complètement  chargé  de  la  direction  et 
de  la  responsabilité  des  événements  dans  les  deux  royaumes.  Une  considé- 
ration tenait  seule  dans  l'hésitation  les  amis  d'ibeliu,  disposés  à  s'opposer 
avec  lui  à  toute  prétention  de  Tempereur  contraire  anx  assises.  C'était  la 
crainte,  quelque  légitime  que  fût  leur  résistance,  d'être  un  obstacle  aux 
utiles  entreprises  que  Frédéric  pouvait  tenter  avec  son  armée,  une  lois  an  i  \  « 
en  Syrie.  Leur  piété  mettait  bien  au-dessus  des  questions  de  suzerainetc  ou 
de  légalité  politique  les  succès  de  la  croisade  et  la  conquête  possible  de 
Jérusalem,  mobile  et  soutien  de  toutes  les  guerres  d'outre-mer.  Le  sire  de 
Beyrouth,  en  partageant  le  seotiinent  des  chevaliers,  attendait  avec  moins 
d'inquiétude  l'arrivée  de  l'empereur. 

De  graves  événements  étaient  survenus  pendant  ce  temps  en  Italie,  et  la 
position  de  Frédéric,  dont  le  voyage  était  encore  retardé ,  se  trouvait  bien 
compromise.  Parti  enfin  de  Brindes  le  8  septembre  1237,  obligé,  peu  de  jours 
après,  par  Tintensité  d'une  épidémie  qui  se  déclara  sur  sa  6otte,  et  qui  Tat* 

'  Âinadi,  i'ol.  Gi;  Fi.  Bustron,  foi.  96.  Riort  de  Philij^  tl'Ibclin,  cjue  le  coiiuuua- 

*  Scnodo  (p.  3 1 1  ),  AohmU  (fol.  6s),  et  leur  ét  Guillmune  4c  Tjr  ratanfe  juaqu'en 
FI,  Bustnm  (fd.  9&) ,  n|i|Mrtent  en  1317  la       1  a«8. 
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teîgiuL  luî-même,  ù  (ichaKjiK'r  à  Olraiito',  l'empereur  avait  été  rxc  iuiimuuif  1:^27-1228. 
par  (irf<^oire  1\  le  29  du  même  mois.  Autant  les  papes  précédents  avaient 
usé  de  menap^ementâ  à  son  egaid,  autant  le  nouveau  pontife  se  monirait  im- 
périeux et  dur.  Comme  lassé  d'avance  des  subterfuges  qu'invoquerait  inlail- 
liblement  Frédéric,  il  n'admit  hk  ime  explication,  il  maintint  Tanathèmc  et 
menaça  l'empereur  de  le  déposer  s'il  ne  s'îuiiniliait, 

Surpriî»,  mais  non  ahallii,  de  celte  rigueur  suliitc,  Frrd/'i  ic  hésitait  sur  le 
paifi  à  suivre,  quand  les  événement!»  d Orient  vinrent  lui  permettre  de  re- 
prendre ses  projets,  et  d  aller  en  quelfjue  soi  le  (  herrher  son  pardon  dans 
Jérusalem  même,  sans  dégarnir  la  Pouille  des  troupes  qu<'  les  menaces  du 
Sainl-Siége  y  rendaient  nécessaires.  Malec-Moadam  .sultan  de  Damas ,  était  mort 
(novembre  \-}-?.-  ,  laissant  un  fils  encore  jeune ,  MalecDaoud  ,  cjue  le  sultan 
d'Kgvpte,  son  oncle,  avait  dépouillé  de  la  Palestine,  et  réduit  à  se  défendre 
dans  le  haut  du  pays.  Malec-Kamel  ne  demandait  plus  le  secours  des  étran- 
gers, et  semblait  même  voir  avec  appréhension  les  levées  successives  ordon- 
nées par  l'empereur  dans  ses  Etats  ^. 

En  présence  de  cette  situation  nouvelle,  pleine  de  difficultés,  mais  offrant 
encore  des  ressources  favorables,  Frédéric  modifie  aussitôt  ses  premières  dis- 
positions. Il  charge  le  duc  de  Spolète,  en  lui  laissant  une  armée*  de  sur- 
veiller les  monvetnents  de  Jean  de  Brienne,  qui,  à  la  téte  des  vassaux  de 
MÎnt  Pieire,  menaçait  de  se  lier  avec  les  Guelfes  de  la  Lombardic Il  envoie 
seulement  au  comte  d'Acerra ,  son  lieutenant  en  Syrie ,  un  corps  de  cinq  cents 
chevaliers,  avec  le  maréchal  Richard  Filangier^.  En  même  temps  il  rassure 
le  sultan  sur  ses  armements,  et  reprend  personnellement,  grâce  à  sa  pra- 
tique accomplie  de  la  langue  arabe,  et  au  aèle  d'agents  discrets,  la  négocia- . 
tion  d'un  traité  qu'il  déroba  longtenqis  à  la  connaissanoe  de  ceux  mêmes  qui 
Tentouraient 

U  cSbii  au  sultan  d'Egypte  de  contracter  une  alliance  offensive  el  défensive ,  coo.rotio> 
en  renouvelant  la  trêve  de  Damiette,  qui  devait  expirer  dans  le  cours  de  {*'"• 
Télé  de  1339.  il  mettait  à  ses  ordres  les  détachements  rendus  en  Syrie, 
laissant  le  sultan  libre  de  les  onployer  partout  où  il  voudrait,  contre  ses  en- 

*  Voy.  M.  ét  QMorier.  Ui$t.  it  U  IsMfdw         '  RicfaanldeSdnt-G«nn.  eol.  ioo3,  ioo4, 

paprs  ri  dn  rmp.  t.  Il .  p.  3  i  7.  1  006  ;  Connd,  allbé  «fUnpngt  CIlVMf. 

*  M.  heinaud.  Chntn.  arubes,  p.  4^9;  p.  a4B. 
Richard  de  Saint-Gertn.  ap.  Murât,  t.  VII,  *  •  Richard  de  Soint-Gcrm.  col.  >oo4;  cf. 
eol.  I oo3 .  xooi,  CMtftR.  d»  (rnîtf.  <(«  Tyr»  p.  367. 


•fcc  k  »alUn. 
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iM7-ri28.  nemis,  à  la  couqutHe  de  Damas  ou  ailleurs,  li  deinandaît  vn  retour  Jérusalem 
et  la  Palestine,  dont  la  cession  lui  avait  été  ofTerle  dans  les  prcredetilos  am- 
bassatles  ^  Quelque  teni[)s  a[)rès,  l'empereur,  satisfait  des  réponses  du  sultan, 
se  résolut  à  partir  lui  niénir  j)()ur  la  Terre  sainte.  11  voulut  que  l'arc  hevêque 
de  Magdebourg  se  rendit  à  Rome  pour  essayer  encore  de  faire  accepter  ses 
excuses,  et,  sans  attendre  son  retour,  il  mil  à  la  voile  à  Brindes,  avec  .une 
flotte  asses  nombreuse  (quarante  itères),  mais  peu  de  troupes',  au  m<^s 
des  injonctions  réitérées  du  pape,  qui  lui  défendait  de  s'éloigner  avant  d'avoir 
obtenu  son  absolution  de  rKglise^. 

Le  moment  arrivé,  dans  la  pensée  de  Frédéric,  de  réaliser  ses  projets  en 
Orient ,  ni  les  menaces,  ni  les  prières  ne  Ten  auraient  détourné.  Il  était  per- 
suadé d'ailleurs  que  tout  allait  réussir  au  gré  de  ses  désirs.  Il  comptait  se 
justifier  suffisamment  aux  yeux  des  peuples  en  prenant  la  croix;  îi  espérait 
mettre  liors  de  oonlestatîon  ses  droits  de  suseraineté  et  de  régence  sur  les 
royaumes  dWtre-mer,  et  forcer  enfin  le  pape  k  amnistier  4e  prînoe  «pii  icn- 
,   drait  le  saint  sépulcre  à  la  chrétienté. 

A«a  jsn.  U  8*embarqna  avec  si  peu  de  ressources,  qa*à  peine  arrivé  en  Orient  il  fitt 
ikrt  <r  u,wu«  obligé  d*emprunter  3o,ooo  besants  d*or  à  Guy,  semeur  de  Giblet^  dont  TopU' 
lente  famille,  rivale  de  cette  des  Ibelin ,  lai  fut  généralement  dévouée.  Au  mois 
d*avril  laaS,  il  avait  rendu  les  derniers  devoirs  à  rimpératrioe  Isabelle, 
morte  à  Âdria,  en  donnant  le  jour  à  un  fils,  qui  reçut  le  nom  de  Conrad^ 
et  à  qui  revenait  désormais,  d'après  les  coutumes  d^outre-mer,  la  cooroone 
de  Jérusalem. 

SI  jviiiM  im 

Afii*4v        Frédéric  partit  de  Briodcs  le  a 8  juin,  veille  de  la  féte  de  saint  Pierre, 


*  Les  propositions  de  Frédéric  au  sultan,  la  suite  même  des  relations  de  rcmpereur 

restées  oacbén  dtns  le  secret  de  eorreapon-  avec  Malec-iUmel. 

cbnccs  et  de  rapports  d'a|{ciil.s  intimes,  ne  *  Cf.RicbarddeSaint-Gennnin  .col.  ioo5; 

son»  pniri'  rfi-Ttiii'i'i"^  p,ir  les  lii^tnrifîi'^  'Iw  Saniiiln,  p.  3ii;il  n'av.TÏt  um-c  Inique  tint 

tenipft  d'utic  manière  tfus»i  positive  cpie  nous  chevaliers  et  leurs  hommes  d  amies,  suivant 

les  préaentoiw  id.  Mab  le  but  général  de  la  le»  dirouiques  d'oulre-mer  (Cmliii.  à$(iwM, 

n^gociatMMi  est  tiMlîqué  par  les  chroniques  «te  Tyr»  p.  366$ct  mis.  c.  Di.a.p.  37i'37t)t 

arnhri»       chrétiennes  (\<)>.  I<'s  Contiit.  Je  mais  les  coq)S  expédiés  déj.\  rn  Syrie  pf>n- 

Ctiill.  df  l'jrr,  mss.  c.  t).  «.  p.  370  à  373;  wient  s'élever  à  dis  ou  douir  mi ll<-  lniriiiini. 
Hicurd.  Malispini.iSlor.yîordU.  cap.  cxxi.éd.  *  Rinaldi.  nnn.  laaS;  ConhH.  dt  Gatli 

181G,  p.  97;  M.  Rcinand,  CAron.  «ral.  4k  7)^,  p.  366.  370. 
p.  4*7  «I  sniv.) ,  et  les  points  que  nou»  pré-         ♦  Ibid.  p.  ^Gi). 
cisMS  resaortent  d'une  manièn  certaine  de         *  Conrad  naquit  le  tb  avril  laaë. 
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et  arriva  an  port  do  l.imassol,  en  Chypie,  apr«'s  plusieurs  n  lin  lies,  le  21  du 
mois  de  juillet'.  I.es  cinq  barons  qui  avaient  jure  la  perte  des  Ihelin,  pn'>- 
venus  tle  son  départ,  étaient  allés  l'attendre  jusqu'en  Morée-'.  Ils  ronfir- 
mèrent  ce  qu'avait  dit  (lauvain  de  la  nécessité  d'ahalire  l'inniience  du  sire  de 
Beyrouth,  en  représentant  à  renipereur  que  le  moiiient  était  venu  pour  lui 
de  s'assurer  à  jamais  la  possession  dn  royaume  de  Chypre,  pays  abondant  en 
ressources  de  tout  genre,  et  capable  d'ajouter  à  ses  armées  plus  de  mille 
chevaliers^.  Frédéric  se  contenta  de  les  remercier,  sans  élever  aucune  plainte 
ronire  Ibetio,  et  dès  son  déliarqnement  à  Limassol,  011  il  trouva  une  partie 
des  chevaliers  de  Syrie  venus  à  sa  rencontre,  il  écrivit  une  lettre  amicale  k 
son  oncle,  demeuré  à  Nicosie.  11  loi  annonçait  son  arrivée,  et  lui  témoignait 
le  désir  de  voir  le  roî«  son  cousin ,  et  les  seigneurs  de  sa  cour. 

Leshommes  liges  engageaient  Ibelin  à  refuser  unejnvitation  qu'ibjugeaient 
iaadieuae  et  compromettante.  L'existence  du  royaume  de  Chypre  leur 
semblait  menacée,  si  l'on  abandonnait  la  personne  du  jeune  roî,  et  si  on 
laissait  rétablir  seulement  l'apparence  de  l'ancienne  snieraineté,  dont  il  n'était 
pins  question  depuis  le  règne  d  Amaury.  Ibelin,  pour  apaiser  les  chevaliers, 
cachait  ses  appréhensions  et  affectait  de  ne  voir  dans  Frédéric  que  le  chef 
d'nne  nonvelie  cnMsade,  k  laquelle  il  fallait  se  dévouer  sans  arrière^pensée. 
«Je  inréféreraî  la  mort  ou  la  captivité,  duait-il  souvent,  plutôt  que  de  m*ex- 
«poser  à  nuire  aux  afAûres  du  royaume  de  Jérusalem  et  an  service  de  Dieu. 
•Nous  irons  tous  auprès  de  Tempereur  et  nous  Taiderons  dans  sa  grande 


Juillet  1228. 


La  première  entrevue  de  Frédéric  et  dlbelin  fût  cordiale.  Uempereur  ma-  ^"'("'àr^* 
Bîlèsta  beaucoup  d^amitié  au  roi,  et  parut  heureux  de  voir  les  chevaliers  de  ^ 
Chypre  réunis  autour  de  lui.  H  fit  appel  à  leur  confiance,  et  leur  demanda,  <>« 
comme  première  marque  d'afiSection,  de  quitter,  en  son  honneur,  les  longs  miuatTiMik. 
vêtements  qu*i]s  portaient  encore  pour  le  deuil  du  régenté  11  leur  remit  des 
cadeaux ,  il  les  Oatta  et  les  convia  le  lendemain  k  un  grand  festin.  U  espérait 


'  Fragment  d'itinéraire  de  l'emperrttr  Fré- 
déric en  Terre  sainte,  ap.  Iluiliard-liré- 
iMik».  Mût.  Hplom.  FrU.  t  UI.  p.  «89;  cf. 

Ricti.inl  rie  Saint-Germ.  Ool.  I006.  On  a  den 
actes  de  Fn*<!éric  datés  encore  fin  Brinflr^*  et 
d'Otranli  <ju  mois dejuiii  i  23^.iliist.dt^iloin, 
t.  m .  p.  >  «j .  71.)  LVmpermir  n«  pnt  donc 


arriver  en  Chypre  le  1"  de  ce  mois,  comme 
le  marquent  Ainadi  et  Fi.  Bu&lron. 

*  Suludo,  p.  ai  I. 

'  /i2.p.si3;AmBdi,Ail.  C3iFI.BiMtron, 
p.  96. 

*  Sauudo,  p.  3i2  ,  Aniadi ,  fol.  Gà. 

*  là,  fd.  64  ;  FI.  Boslimi .  fol,  98. 
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faire  accepter  sans  di£Bciilté  ses  volonté*  à  H>eiîn  et  aux  liges ,  au  milieu  des 
épanchements  de  la  féte. 

Une  longue  estrade  reçut  les  invités,  tous  richement  vêtus,  beaucoup 
portant  les  habits  tle  drap  écarlate,  étoffe  fort  chère  aloi  ».  qui  leur  avaient  vté 
distribués  au  nom  de  l'empereur.  Frédéric  occupait  un  des  bouts  tle  la  tabic, 
ayant  d'un  côté  son  oncle  Jean  tribelin  et  de  l'autre  le  vieux  connétable  de 
Chypre,  Gautier  de  Césarée.  Le  marquis  (l(  MontteiTat,  Bonil'acc  III.  venu 
eu  Orient  pour  solliciter  de  Frédéric  la  confirmation  du  royaume  de  Saio- 
nique,  était  à  l'autre  exti-émité  de  l'estrade,  auprès  du  roi  de  Chypre,  qui 
occupait  la  place  d'honneur.  L'empereur  avait  voulu  que  les  deux  fils  de  Jean 
d'Ibelin,  ses  cousins,  le  servissent  à  l'instar  des  grands  ofliciers  d'uu  nouveau 
règne,  l'un  dans  sa  coupe ,  l'autre  en  mettant  les  mets  dans  son  assiette  ;  An- 
aeau  de  Brie  et  le  jeune  seigneur  de  Césarée  faisaient  avec  apparat  les  fonctioiis 
d*écuyers  tranchants  durant  le  repas,  qui  a^uLlait  le  festin  du  couronne- 
ment et  de  la  prise  de  possession  ^.  Des  hommes  armés  entrèrent  peu  à  peu 
dans  la  salle  et  se  rangèrent  autour  des  convives •  comme  pour  ajouter  à  la 
pompe  de  la  réunion.  Les  derniers  mets  n^étaientpas  enlevés i que rempereor, 
se  tournant  vers  Ibelin ,  dit  de  manière  à  être  entendu  de  tous  les  assistants: 
m Messire  Jean,  f ai  deux  requêtes  à  vous  présenter.  Si  vous  me  les  accordes 
«  gnciensement,  vous  vous  en  félicilerex.  et  vous  prouveras  que  vous  êtes, 
«  comme  on  le  dit,  an  iiomine  sage.  Sire,  reprit  Ibelin,  tout  ce  qui  sera 
•juste,  tout  ce  qui  est  du  devoir  d*un  galant  homme,  je  le  ferai  certaine* 
m  ment  —  La  première  chose  que  je  demande ,  c*est  le  château  de  Beyroudi^ 

•  qui  se  trouve  dans  le  royaume  de  mon  fils  Conrad ,  et  que  je  dois  par  oon- 
«séquent  garder,  comme  toutes  les  autres  forteresses,  jusqu^à  Tépoque  de  a 

<  majorité.  La  seconde,  c*est  que  vous  me  rendies  compte  des  revenus  de  Is 

<  couronne  de  Chypre,  depuis  dix  ans  que  le  roi  Hugues  est  mort;  car  c'est 

•  à  moi  ({u'ajipartiennNkt  les  produits  du  domaine,  d*après  les  loû  et  le  droU 
«  de  Tempire  d'Allemagne'.  •  Frédéric  demandait  ainsi  la  reconnaissance  im- 
plicite mais  complète  de  la  suieraineté  impériale,  inaugurée  par  le  chancelier 
dUenri  VI,  en  remettent  la  royauté  i  Amaury.  Le  sire  de  Beyrondi  feignit 
de  croire  que  l'empereur  ne  parlait  pas  sérieusement  et  qu'il  voulait  sonder 
seulement  ses  dispositions.  «Par  cette  téte,  dit  Frédéric  en  élevant  la  voii 
«et  touchant  son  iront  de  la  main,  par  celle  léle  qui  porte  couronne,  je  vous 

'  Arnsdi,  foi.  66;  Fl.  Buttron,  fol.  ^  cl  '  Sanudo.  p.  sis;  Fl.  Bo»Uron,  foL  loo; 
suiv.  Aniadi,  foi.  66. 
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•  jure,  mcssire  Jean,  que,  si  vous  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis,  vous  êtes  im 

•  sur-le-champ  retenu  prisonnier.  » 

Ibelin  se  lève  aussitôt,  el,  regaidaut  l'empereur  avec  une  respectueuse  assu- 
rance, il  répondit  lentement  ainsi:  «Sire,  Beyrouth  est  mon  fief;  il  m'a  été 
«donne  par  ma  ^ujui  Li  irim;  Isabelle ^  K'-gitinn;  héritière  du  !o\aume  de 

•  Jérusalem,  et  par  son  mari  le  rui  Amaury Les  Sarrasins  avaient  tellement 
«ruiné  le  château ,  que  le  Temple  et  l'Hôpital  refusaient  tic  l'occuper.  Je  l'ai 

•  mis  dans  le  bel  état  où  il  se  trouve  aujourd'hui ,  avec  l'aide  des  miens  et 
«  avec  ies  revenus  de  mes  terres  de  Chypre.  Certes  je  le  possède  à  bon  titre; 
«  mais,  si  Voire  Majesté  croit  le  contraire,  la  cour  du  royaume  de  Jérusalem 
«en  décidera.  Quant  aux  revenus  de  la  couronne  de  Chypre,  la  reine  Alix, 

•  comme  baile ,  les  a  toujours  perçus ,  suivant  nos  coutumes.  Pour  moi ,  je  n'en 
«  ai  jamais  rien  reçu,  et  je  suis  prêt  à  le  prouver  devant  la  cour  de  Nicosie. 

•  Je  u'ai  plus  rien  à  dire  là-dessus,  seit^neur,  et,  par  ma  téte,  ni  la  prison  ni 

•  la  mort  ne  me  feraient  changer  ''.  »  Frédéric  fut  plus  irrité  de  cette  explica- 
tion ralmp  ri  résolue  que  d'un  refus  formel.  Il  se  contint  cependant,  repro- 
cha poliment  à  Jean  d'Ibelin  de  manquer  d  amitié;  puis  il  se  leva  de  table  el 
porta  la  discussion  sur  d'autres  sujets.  Peu  à  peu  cependant  son  ton  s'anima 
et  prit  de  l'aigreur.  Tout  à  coup,  dans  un  moment  d'impatience ,  il  fit  entendre 
des  imprécations  contre  Jean  d'ibelin,  et  s'écria  en  se  raj)prochant  de  lui  : 
«  Messirc  Jean,  on  m'avait  bien  dit  outre-mer  que  vous  étiez  un  beau  parleur, 
«  et  que  vous  saviez  tenir,  en  toute  occasion,  des  discours  ornés  et  courtois; 
«mais  tout  cela  ne  servira  de  rien  contre  ma  volonté.  —  £t  moi,  sire, 
«  j'avais  entendu  dire  bien  autre  chose  de  Votre  Majesté;  mais  je  n'en  ai 
«  vcniln  rien  croire,  et  je  ta»  venu  me  présenter  à  vous,  malgré  l'avis  de  tous 

•  les  hommes  liges,  parce  qjoTA  s*agit  avant  tout  du  service  de.  notre  Seigneur 

•  Jé»nfr€hrist\  • 

Ces  paroles  firent  monter  le  rouge  de  la  colère  au  visage  de  remperenr,  et 
ratqplireni  d'inquiétude  ies  prélats  assistant  à  la  réunion ,  qui  cherchaient  à 
s*intcviNMer  avec  quelques  chevaliers,  dans  la  crainte  d'un  éclat  L'empereur, 
noyant  le  peu  d'eifet  de  ses  menaces ,  essaya  de  la  douceur  ;  mais  Ibelin  per- 
sista à  demander  le  jogement  des  chevaliers  de  Saint -Jean  d'Acre  et  de 
Nicosie,  sur  les  réclamations  qui  lui  étaient  adressées,  et  Frédéric,  dans 
respoir  i|a\veG  le  temps  ou  TadresBe  il  obtiendrait  satisfaction ,  sans  s'abaisser 

'  Isabelle,  fille  d'Âmaury  1",  roi  (le  Jéru-  *  Cf.  iianudo,  p.  ata;  Âmadi,  fol.  G71 

salon.  Pl.  Bttitnm ,  fol.  101. 

*  Eo  1198.  (Vo|.«iHlMia»,  p.  i5o.)  *  Amodi.  fol.  691  FI.  Bustavu.  M.  toi. 
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iM».  à  sonmettre  les  droits  de  l'empire  à  l'appréciation  des  cours  d'oui re-mcr, 
voulut  bien  so  contenter  de  la  reuiiso  d'otages  responsables.  Les  gar  ants  turent 
deux  des  fils  du  sire  de  Beyroulli,  lialiai»  1  aine  et  Hugues  le  troisième^.  Les 
jeunes  gens  vinrent  s'agenouiller  devant  leur  père,  qui,  les  prenant  tour  à 
tour  par  la  main  (lroil(\  les  livra  à  l'empereur  en  disant  :  «Je  confie  ces 
«enfants  à  la  foi  do  Dieu  et  à  la  voire,  seigneur,  pour  que  vous  les  traitiez 
«comme  gentilshommes.  — Je  le  promets  ainsi,  dit  l'empereur,  et  par  moi 
•  ils  deviendront  riches  et  puissants,  s'il  plaît  à  Dieu*.  ■  Les  chroniques  de 
l'île,  souvent  injustes  dans  le  nVit  de  ces  événements,  accusent  cependant 
l'empereur  de  s'être  laissé  aller  à  de  basses  vengeanccvs  à  l'égard  de  ses  jeunes 
prisonniers ,  et  de  les  avoir  l'ait  charger  de  chaînes  pour  prévenir  leur  évasion  ^ 

u  nintuA^  Le  roi  de  Chypre  ne  quitta  plus  dès  lors  rein|»eieur,  qui  se  omsidérait 
il»  comme  investi  de  sa  tutelle  et  de  sa  surveillance,  en  vertu  des  droits  de  la 
suzeraineté.  La  possession  de  la  personne  du  roi  était  bien  le  meilleur  gage 
en  eOet  qui  pût  faire  accepter  ou  sabir  ses  prétentions  par  les  liges.  Mais  le 
gardien  et  le  suzerain  royal  ne  pouvait  être  le  maître  réel  du  pitys,  tant  que 
les  chevaliers  avaient  à  leur  tête  le  sire  de  Beyrouth,  et  occupaient  en  son 
nom  les  châteaux  forts.  Frédéric  sembla  regretter  d'avoir  laissé  échapper 
f  occasion  de  les  intimider  et  de  Içs  réduire  à  Tobéissance  en  s'cmpanuit 
dlbelin.  Barlas  Tentretenait  surtout  dans  ces  sentimeats.  St  Tempereor  Feàt 
écouté,  peu  après  les  arrangements  pris  le  soir  du  festin,  il  aiindi  amicsle' 
ment\invilé  son  onde  k  une  conférence  particulière,  et  Taurait  retenu  pri- 
sonnier; ou  bien ,  sans  s'astreindre  à  tant  de  précautions,  il  serait  allé  Ten* 
lever  de  force  au  milieu  des  hommes  d*armes  campés  avec  lui  sous  la  lente 
piès  de  Limassol^ 

L'agitation  était  plus  grande  autour  dlbelin.  Anseau  de  Brie  et  le  fils  du 
sire  de  Gésarée  avaient  peine  à  contenir  leur  indignation.  A  les  en  crotie, 
Frédéric  avait  juré  de  les  asservir,  Chypre  n^était  plus  qu*un  fief  tributaire 
de  Tempire,  si  on  ne  se  défaisait  de  lui  à  tout  prix,  et  si  on  ne  délivrût  le 
roi.  Os  voulaient  se  sacrito  pour  llionneur  du  royaume,  et  «fuient  d*ailer 
eux-mêmes  poignarder  l'empereur. 

Ibelin  repoussa  vivement  de  send)lables  projets;  tout  ce  qu'il  put  accorder 

*  Cmain.  d»  GmU,  de  Tjr,  liv.  XXXIII.  >  Amftili,lbl.70.73;FLBaitraa,feLio4i 
chap.  II .  p.  367 1  cf.  Amadi ,  Ibl.  69)  FI.  Bus*  Cùntin.  de  Gnft.  4§  1^,  iiv.  XXXIII,  ch.  11 . 

Iron,  fol.  toi.  III.  p  3ri8. 

*  Amadi, fol. 69-70;  Fi.Busli'on.fol.  loÂ.  *  Amadi,  fol.  70;  FI.  BusUioii.  fol.  lOd. 
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à  ses  amis,  («>  fut  de  s'eloigin'r,  pour  roiucntor  leur  (li'Teiisc,  au  tas  où 
reniperonr  O'-.'ii  se  [loiler  a  qui  [([iir  art(>  de  \iolenre  (  outre  ia  prrsoune  ou 
ia  seigneurie  de  1  un  des  rhe\.ili«  is.  Le  niouvemeiit  qu'occasionna  le  départ 
des  hommes  liges,  emmenant  de  nuit  leurs  chevaux,  donna  de  Tinquiclude 
dans  le  quartier  impérial.  Frédéric  quitta  la  maison  qu'il  occupait,  et  vint 
attendre  ie  jour  dans  U  tour  de  rHôpital,  près  de  sa  flotte  ^ 

U  expédia  de  suite  l'ordre  à  Saint-Jean  d'Acre  de  lui  envoyer  quelques  LxmmiMni 

iVinn 


forces  dans  File,  surtout  des  chevaux,  dont  il  manquait  presque  eotièrement*. 
et  résolut  de  se  mettre  à  la  poursuite  d'lbelin«  en  se  dirigeant  vers  Nicosie,  ni*  ^ëciijrpn 
où  il  voulait  s'arrêter.  Son  séjour  en  Chypre,  calculé  vratsemblablemcnt  dès 
son  départ ,  (kmaait  le  temps  à  Frédéric  d'échanger  des  rapports  plus  fré- 
quente avec  le  sultan,  et  de  savoir  si  ses  ambassadeurs  avaient  pu  obtenir  \iu 
pape  la  réconciliation  qui  lui  était  nécessaire  pour  accomplir  dignement  en 
Terre  sainte  les  choses  qu'il  méditait*  Sa  flotte  s'étant  avancée  vers  la  Syrie, 
il  dâMuqna  avec  le  roi  Henri,  à  Lamaca,  et  se  mit  en  marche,* suivi  des 
troupes,  vers  la  ville  royale,  en  prenant  le  chenlin  direct  d*Athiénou.  A  Pi- 
roghi,  avant  de  passer  l'Idalia,  il  rencontra  le  vieux  prince  d'Antioche 
Boémond  IV,  venu  de  Famagouste  à  sa  rencontre  avec  soixante  chevaliers 
et  nn  grand  nombra  de  seigento  d*aiines^  Os  continuèrent  ensemble  leur 
roule  vers  Nicosie.  Si  les  Chypriotes  se  fussent  alors  portés  en  avant,  comme 
le  désiraient  quelques-uns  des  barons,  un  combat  était  inévitable,  et  le  sire 
de  Beyrouth,  sans  excuse,  car  il  devait  tout  subordonner  à  la  décision  des 
cours  de  justice  auxquelles  il  en  avait  appelé,  se  mettait  en  révolte  ouverte 
contre  fempereur.  Mais  Ibelin,  résolu  à  ne  recourir  aux  aimes  que  dans  la 
nécessité  absolue  de  la  défense,  s*éloigna  de  la  ville,  et  se  renferma  dans 
la  chÂtean  de  Dien-d* Amour,  qu*il  avait  fait  approvisionner.  Sa  retraite 
sembla  calmer  ses  ennonis.  L'empereur  hésita  à  entreprendre  le  siège  d*une 
position  en  état  de  résister  à  une  attaque  réglée,  et,  comme  les  nouvelles  qui 
loi  parvinrent  alors  rengageaient  k  ne  pas  rester  trop  longtemps  éloigné 
de  iltalie,  il  traita  d*nn  arrangement  avec  son  onde  par  rintennédiaire  du 
prince  d*Antioche  et  des  chefs  d'ordres  militaires^ 

>  A]MMii,lbl.7iiPI.]lhulnMi,fbiio6tef.         *  Goiifni.(2r^tll.de7yp,p.368;cf.Aniadi. 

Godcf.  de  S.  PaaUléon,   Ânnal  «oloN.  Sp.        fol.  79;  FI.  Rll^<L^on  .  loi.  107. 
S^ruxe,  Script,  Germ.  t.  I,  p.  Sgg.  *  Amadi,  foi.  72  ;  FI.  Bustron  ,  fol.  107; 

*  Cf.  Amadi,  foi.  70,  73;  Fi.  bu»(ruit ,       Contin.  de  GaiU.  deTjrt  iÏM.WMll,  ch.  m. 
fcL  io5.  p.  369. 
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1:23.  «Les  chevaliers  chypriotes,  dit  un  ancien  récit,  jurèrent  alors  fidélité  â 

«  Fi'édéric  et  le  reconnuiout  pour  seif^in  ur  de  leur  seigneur  roi  Henri  ^  »  C'est 
ainsi  que  la  suzeraineté  de  l  eiupeix  ur  (.l'Occident  sur  le  royaume  de  Chypre, 
une  i»!  enuére  fois  sollicitée  comme  une  garantie  et  un  honneur  sous  le  roi 
Ainniuy,  négligt'c  et  restée  depuis  à  l'état  de  souvenir  iiistorirjue ,  redevint 
une  réalité  sous  on  ji  ht  lils.  Kile  dura  moins  dans  cette  seconde  période 
que  dans  la  première  ;  mais  clic  eut  un  caractère  de  dépendance  plus  positive 
et  plus  marquée  qu'à  son  origine, où  la  sujétion  d'Amaurx'  de  Lusignaii  avait 
été  purement  nominale.  Le  roi  Henri  étant  encore  mineur,  en  vertu  même 
des  coutumes  d'outre-mer,  qui  avançaient  de  dix  ans  la  majorité  sur  les  cou» 
tiunes  d'Allemagne t  l'empereur  prétendit  avoir  non-seulement  lapundedeM 
personne,  mais  encore  la  jouissance  des  revenus  de  la  couronne,  jusqu*àcc 
qu'il  fût  en  âge  de  régner;  et  les  autorités  les  plus  compétentes,  aumilieade 
dénégations  contradictoires  des  chroniques  postérieures,  c<Hista!lent  que  les 
Chypriotes  furent  contraints  de  céder  sur  ce  point,  et  de  donner  satisfaction 
à  l'empereur,  en  lui  jurant  fidélité^  Ce  premier  résultat  avait  lieu  de  le 
satisfaire. 

L  komni«R«  Frédéric  tenta  vainement  d'obtenir  davantage;  Il  voulait  que  les  seigneun 
rr  «M.  ^jQQii^gi  serment  de  fidélité  la  prestation  d'hommage,  engagement  plas 
direct,  qui  eût  supprimé  de  fait  le  pouvoir  du  roi  Henri  sur  ses  hommeia 
Au  dire  des  chroniqueurs  de  YfLe^  très-partiaux  dans  ces  questions  d'indé- 
pendance, mais  ici  probablement  véridiques,  une  délibération  expresse  des 
Ch]fpriotes,  réunis  en  haute  cour,  protesta  contre  les  prétentions  de  Fré- 
déric, et  établit  que  les  hommes  liges  ne  devaient  rdever  que  du  roi  Hean , 
ou  de  sa  mère  Alix ,  régente  du  royaume,  jusqu'à  la  majorité  fixée  par  les 
assises  Les  chevaliers  de  Nicosie  accordèrent  donc  à  Frédéric  la  fi>i  ou  la 
féaaté,  et  lui  refusèrent  la  ligèce,  c*e8t-à-dire  l'hommage. 

Cette  distinction  entre  les  deux  engagements  féodaux  n'était  pas  une  vaine 
réserve  de  juriste;  des  obligations  très-dilTérentes  découlaient  de  l'un  et  de 
l'autre.  La  foi  était  1  acte  par  lequel  l'homme  se  reconnaissait ,  pour  toute  sa 

>  Amadi ,  fol.  73.  «astatem  impleat.  annum  scilicet  xxr.  impc- 

'  «Si  fu  la  pais  conconlde  cn»i  que  î'cm-  imlorregnî percipi.it  n  rlHitM^ ,  r-i  ptx)  Borito. 

•  pereor  aiiroit  por  son  baiilage  dou  roi  ia  «aJobannc,  dominb  licriti ,  lioiuagium  re<> 

«terre de  Cbypre,  cl  seroieiit  soes  toutes  lea  <piat.  salvis  qucstionibus  quas  sibi  vriict  op- 


«  rentes ,  et  d^fivreroit  Ici  oetages ,  etc.  »  (Gon-      «  ponere.  •  ^nudo,  p.  1 1  s  ;  cf.  Amidî,  fiiL  73. 

liR.  de  GailL  de  Tyr,  p.  369.)  «Eo  paclo  con-       76  et  pius.  et  Fl.  Buslron,  fol.  108-109.) 
«YCDittot  at  donec  res  panrains  legitiiiMm         ^  Aintdi,  UA,  73}  Fl.  Bustron.  (bl.  10& 
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vie,  sujet  d*un  prince,  et  s'obligeait  a  ne  jamais  porter  !ps  armes  conîrr  lui.  isa». 
A  ce  serment ,  qui  devenait  le  plus  souvent  illusoire  par  les  complications 
de  la  vie  féodale,  se  bornaient  les  devoirs  du  sujet  vis-à-vis  du  haut  suzerain. 
L'iiommage,  au  contraire,  en  apparence  plus  restreint  que  la  féauté,  était  en 
réalité  plus  eilicace,  parce  qu'il  s'interposait,  au  profit  exclusif  du  seigneur 
immédiat ,  entre  le  haut  suzerain  et  farrière- vassal.  U  pla^t  celui-ci  dans 
la  dépendance  directe  du  seigneur;  il  Tobligeait,  soos.pdne  de  perdre  son 
fieft  d'abord  à  loi  demeurer  fidèle  aussi  bien  qu'au  suserain;  en  outre  k  loi 
feamir  personnellement  le  service  militaire,  et  à  n'avoir,  pour  toutes  ses 
aflaires,  d'antre  tribunal  que  celui  du  seiguenr,  c'est-à-dire  la  réunion  de 
tes  cova^ux  on  de  ses  pairs,  que  le  seigneur  présidait. 

Moins  libre  que  ses  chevaliers  et  soumis  à  l'entière  discrétion  de  ses  maîtres, 
le  roi  Henri  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  obligé,  malgré  sa  jeunesse,  de  prêter 
llioniinage  personnel  à  Tempereur.  Plus  tard,  après  sa  majorité,  inquiet  de 
la  responsabilité  morale  qu'il  avait  pu  assumer  par  un  serment  que  les  cir- 
constances lui  firent  bientôt  et  involontaironent  violer,  il  en  demanda  la 
libération  au  Saint<Si^,  qui  la  prononça  par  on  acte  soleonen. 

Hosieors  chevaliers,  se  trouvant  à  la  fois  feodataîres  des  deux  royaumes 
d*ontre-]iier»  lurent  d)Ugés,  après  avoir  juré  la  féanté  à  Tenqiereor,  en  sa 
qualité  de  haut  sazerain  de  la  conronne  dé  Chypre,  de  lui  prêter  hommage 
amaae  loi,  ou,  au  moins,  comme  régent  du  royaume  de  Jérusalem.  De  ce 
nombre  fut  le  sire  de  Beyrouth.  Ibelin  promit ,  ce  qu*il  tint  en  effet ,  de  rendre 
ranren  etlliommage  à  Frédéric,  pour  sa  seigneurie  de  Beyrouth^  H  offrit,  de 
plus,  et  tons  les  chevaliers  offrirent  avec  lui  d*aocompagner  rempereur  en 
Syiie  et  de  le  servir  fidèlement  à  leurs  fivis,  tout  le  temps  de  la  croisade. 

Dien-d'Amour,  Kantara  et  les  autres  forteresses  du  royaume  furent  ou- 
vertes, au  nom  du  roi,  à  Tempereur,  qui  mit  aussitôt  en  liberté  les  cattti<Mis 
de  Limassol.  Le  fils  atné  du  sire  de  Beyrouth,  Balian ,  gagné  par  les  instances 
amicales  de  Tempereur,  ocmsentit  à  rester  auprès  de  lui  ocmmie  un  de  ses 
eommensaux^  Ce  fait,  rappelé  par  les  chroniqueurs  chypriotes  eux-mêmes, 
sert  de  réfutation  à  ce  qu^ils  avaient  dit  précédemment  des  traitements  cruels 
infligés,  à  les  en  croire,  par  ordre  de  Tempereur,  à  ses  otages.  11  y  a  plus; 
suivant  un  des  chroniqueurs  d*ootre*mer,  le  quatrième  fils  de  Jean  d*lbelio , 
nommé  comme  son  père  Jean,  et  devenu  ensuite  seigneur  d*Arsur,  par  la 

'   Ilisl.  Je  Chypre,  t.  II.  p.  63.  «quijps. »  [Conlin.  th  Culil.  de  Tyr,  p.  SGQ} 

*  «Bt  recevrait  l'omage  de  Johan  d'Ibc-       Sanudo.p.  2it\  Amadi.  fol. 
•  Lin,  sauve  les  rc()ucstcs  que  il  U  avoil  rc-         '  Amadi,  Fol  74;  Fl.  Boslron. foi.  log. 
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Sep^cmiiv  12^6.  (lonafioii  tic  sa  mère,  se  serait  altachr  d  alVeclioii  à  l'empereur,  l'aurait  suivi 
à  son  ti  kaii  eu  Italie,  et  aurait  reru  de  lui  la  possession  ou  la  garde  du 
château  de  Fo<,'gia  dans  la  Capitanale,  d'où  lui  serait  venu  le  surnom  du  Jean 
de  Foies,  qu'il  porta  parmi  les  Chypriotes'. 

L«  chypriou»  Barlas  (  onimençait  enfin  à  loucher  au  ïmi  qu  il  ambitionnait.  Sans  être 
•«ccIVu^mur  encore  investis  d'une  autorité  politique,  les  cinq  barons,  chefs  du  parti  np- 
ciiâ|nt.  ^^^^  ^^^^  Ibelin ,  paraissent  avoir  préposés,  après  !a  déclaration  desu/.erai- 
oelé,  à  l'administration  des  domaines  de  la  couronne,  que  l'empereur  s'était 
réservée^.  Frédéric  institua,  sous  leur  autorité,  de  nouveaux  baillis  chargés 
de  la  perception  des  revenus  royaux ,  qu'on  devait  lui  £ure  passer  en  Syrie. 
Il  nomma  des  châtelains  dévoués  à  la  garde  des  forteresses,  et  alla  s'embar- 
quer à  Famagouste,  le  3  septembre,  avec  le  roi  Henri,  son  oncle  et  toute 
la  noblesse  chypriote'.  Le  prince  d'Antiocheavait  feint  une  maladie  et  s'étut 
furtivement  retiré,  suivi  de  ses  chevaliers,  ne  se  souciant  pas  que  ses  hommes 
prêtassent  de  sitôt  le  serment  de  fidélité  ou  la  ligèce,  que  Temperenr  avait 
témoigné  Tintention  de  leur  demander  prochainement^ 

La  flotte  impériale,  après  s*étre  dirigée  vers  la  ville  de  T^r,  où  elle  séjonma 
peu  de  temps-,  aborda  k  Saint- Jean  d*Acre  le  7  septembre,  veille  de  la 
Nativité  de  la  sainte  Viei^.  Uempereur  y  fut  honorablement  reçu,  à  son. 
débarquement,  par  le  dergé  et  les  barons  du  pays^ 

1SSB-1SS».  Frédéric  s*était  trompé  en  espérant  fléchir  Grégoire  IX.  Son  dâiarque- 
DJCcdiii  ment  à  Otrante  avait  mécontenté  le  pape,  son  nouveau  départ  Tindigoa. 
Uempereur  partait  sous  le  coup  d^'une  condamnation  qu*fl  méprisait,  non  pas, 


syri*.     comme  il  Tavait  tant  de  fois  promis,  à  la  téte  d'une  armée  capabte d'anéantir 
Tempire  des  Sarrasins  en  Syrie ,  mais  avec  une  troupe  tellement  insuffisante, 

que  la  croisade,  pour  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  les  motifs  secrets  de 

ses  espérances ,  n'était  plus  qu'un  défi  jeté  au  Saint-Si^.  Grégoire  IX  envoya 

outre-mer  l'injonction  formelle  aux  trois  maisons  militaires  de  refuser  l'obéis- 
sanc«;  à  l'empereur;  il  chargea  le  patriarche  de  promuli^ucr  la  sentence  d'ex- 
comiriuiiication,  et  d'avance  il  frappa  d'interdit  tout  lieu  ou  Frédéric  pose- 
rait le  pied*'.  Le  lenipie  et  IHupital  cessèrent  ouvertement  de  reconnaître 

*  Amadi,  lui.  74.  *  Mathieu  Paris,  CAron.  maj.  ann.  1*19; 

>  Cf.  CbRiiii.  êe  Gmtt.  de  Tyr,  p.  37$.  Amadi .  foi.  7S. 

>  iiIoR,  p.  369.  .  «  Cbiiiiji.ib6«tt.<ir1)T»p.370;BiaiMi, 
^  Amadi .  foi.  7^;  Fi.  fiusluon .  fol.  109.  ann.  1 918. 
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Fn'déric  pour  roi  de  Jérusalem,  et  tirent  publier  les  bans  généraux  de  Far-  iMS.mo.. 
mée  «  au  nom  de  Dieu  et  de  la  chrétienté  K  •  Le  clergé  du  pays  lui  refusa  son 
concours,  et  la  plupart  des  croisé»  étrangers  repartirent  dans  le  découra- 
gement^. 

L'énergie  du  vieux  pontife,  eu  désorganisant  les  moyens  d'action  de  l'em- 
pereur, n'('l)ranla  pas  ses  n'solutions.  Frédéric  essaya  de  fléchir  encx)i-e  le 
I  pape  par  une  nouvelle  ambassade,  et  poursuivit  plus  activement  ses  projets. 
Indépendamment  des  chevaliers  de  Chypre  et  de  Syrie,  auxquels  Grégoire  IX 
ne  commandait  point  la  désobéissance,  il  lui  restait  les  oODtingents  impériaux 
déjà  passés  en  Syrie,  et  Tordre  Teutonique  tout  entier,  qui  n'avait  pu  se  ré- 
soodre  à  l'abandonner.  Ces  troupes,  réparties  en  deux  corps,  n'auraient  pu 
^jff  très-efficacement  dans  une  campagne  réelle*  vu  leur  petit  nombre  et  leurs 
rivalités.  Les  gens  d'outre-mer,  formant  à  peine  un  effectif  de  deux  mille 
chevaliers,  furent  placés  sous  les  ordres  du  maréchal  de  l'empire,  Richard 
Filangier  et  du  connétaUe  de  Jérusalem,  Eudes  d»Montbéliard^.  Le  grand 
maître  Teutonique»  Herman  de  Saltaa,  réunit  à  son  magistère  le  comman- 
dement des  chevaliers  croisés  et  de  tous  les  hommes  soldés  venus  de  l'Alle- 
magne, de  la  Lombardie  et  des  Deux-Siciles ,  dont  le  nombre  peut  être  évalué 
environ  à  qninie  cents  cavaliers  et  dix  mille  piétons*. 

An  mois  de  novembre  1 338  *  Frédéric  se  mit  en  marche  vers  Jaffa,  pour  »  pr^'>p>f 
se  rapprocher  du  sultan  d*£gypte«  campé  avec  son  Irère,  Malec-Ascbraf,  à 
rentrée  du  désert  de  Gâta,  pendant  que  le  sultan  de  Damas,  leur  neveu, 
occupait  le  centre  de  la  Samarie,  en  avant  de  Jérusalem ^  Les  chevalfers  du 
Temple  et  de  THépital,  effrayés  de  voir  Fatmée  chrétienne  s*engager  au  mi- 
lieu de  Ibroes  très-supérieures,  la  suivirent  pour  la  protéger  en  cas  de  dé- 
tresse,  car  la  fin  de  la  trêve  approdiait,  et  les  hostilités  pouvaient  oom- 
menoer  d'un  moment  à  Tautre,  malgré  la  volonté  de  Tempereur. 

Les  ambassadeurs  et  les  lettres  de  Frédéric  au  sultan  d*£gypte  se  succé- 
daient sans  amener  de  résultais.  Uni  alors  avec  tous  les  princes  de  sa  famille 
oontae  les  dirétiens,  Malec-Kamel  pouvait  oompler,  en  outre,  sur  la  coopéra- 

'  Contm.dtG9M.dtTjr,l?'^7*iSm}ldOt  ^  LcUre  d'Herman  de  Saltza  au  pape. 

p.  2  1 5.  datée  de  Jaffa  /  au  mois  de  mars  1339-,  iettro 

«  CÎ.CimthuitGnm,deTyr,p,i^S,lB9i  de  Frédéric  II.  datée  de  JéruMtera.  18  nura 

Sanudo,  p'.  a  1 3.  i  239;  lettre  du  patritirchc  Gérold  au  p.ipc , 

*  Richard  deSaint-Gcnnain  ,  col.  1  o  1  3.  Acrp,  26  mars  1  32^;His(.  tliplom.  FritL  t.  III , 

*  C'ett  le  calcul  le  plus  favorable.  Uuii-  p>  9  >  •  96 .  1  o3  *,  Conlin,  de  Gttill.  de  Tj-r, 
Uurd<firéli»]l«*.  Ifwt. £fhm.  Frid.  p.  oooux.  p.  i-^/t. 
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lion  de  Malec-AsclH  al  ,  pour  aclicvcr  le  dépouillement  de  leur  parent  de  Da- 
mas, ce  qui  ne  tarda  guère  ^  D  ailleurs  Frédéric,  pressé  déjà,  on  le  savait, 
de  revenir  en  Italie^,  n'elait  plus  un  auxiliaire  très-utile,  ui  un  ennemi  bien 
redoutable.  Le  pape  avait  même  envoyé  des  députés  au  sultan  pour  l'en- 
gager à  ne  pas  traiter  sérieusement  de  la  cession  de  la  Terre  sainte  avec  un 
prince  cpii,  mal  vu  des  Orientaux  et  Irappé  d'exrommunication,  manquait 
d'autorité  et  ne  représentait  plus  les  intérêts  de  la  ciuétienté'.  Malec-Kamel , 
tout  en  désirant  son  alliance,  ne  voulait  pas  Tacheler  par  de  trop  grands 
sacriGces. 

Frédéric,  impatient  des  retards  qu'il  n'avait  point  prévus,  redoubla  d'ins- 
tances en  qiprenant,  par  nn  galion  venu  de  ia  Fouille  au  plus  fort  de  l'hiver, 
que  rarmée  pontificale  menaçait  la  province  de  Naples  ^.  U  av  ait  eu  d'abord 
de  grandes  prétentions  et  avait  réclamé,  en  se  fondant  sur  les  anciennei 
avances  du  sultan,  toutes  les  villes  occupées  autrefob  par  les  Francs;  il  en 
vint  depuis  aux  prières  et  aux  supplications.  >  Je  suis  ton  ami,  écrivait-il  on 
•jour  à  Maleo'Kame].  Tu  n*ignores  pas  combien  je  suis  an^deisus  de  fous  ks 
«  princes  de  TOccident  Cest  toi  qui  m^as  engagé  à  venir  ici;  les  rcNS  et  le 
«pape  sont  instruits  de  mon  voyage;  ù  je  m^oi  retournais  sans  avoir  rien 
«obtenu,  je  perdrais  toute  consid^tion  à  leurs  yeux.  ^rè»>toot,  cette  Jéro- 

•  salem,  n'est-ce  pas  die  qui  a  donné  naissance  à  la  religion  chrétienne? 

•  ITest-oe  pas  vous  qui  Tavei  détruite?  Elle  est  maintenant  réduite  à  la  der- 

<  nière  misère.  De  grâce,  rends-la-moi  dans  fétat  où  die  est,  afin  que  je 

<  puisse  lever  la  léte  devant  les  rois.  Je  renonce  d*aivance  à  tous  les  avantsges 
«  que  je  pourrais  en  retirer  ^  » 

Il  n'aurait  cependant  rien  obtenu  du  sultan,  qui  espérait  le  lasser  en  pro- 
longeant les  négociations,  et  qui  craignait,  d'ailleurs,  un  soulèvement,  en 
cédant  la  ville  sainte,  s'il  n'avait  en  dans  ses  intérêts  un  des  ministoes arabes 
les  plus  influents.  Depuis  son  premier  voyage  en  Sicile,  l'éinir  Fakr-Eddin, 
lié  par  une  commune  indilTérence  religieuse  avec  Frédéric,  qui  lui  avail  con- 
féré l'ordre  de  la  clievaJf  l  ie,  s'était  toujours  prononcé,  dans  les  divans,  en 
faveur  d'une  alliance  pcruianente  avec  l'empereur.  Grâce  à  ses  efforts ,  on 


'  M.  Reinaud.  Chron.  arabes,  p.  &3|. 

'  Dts  le  mois  de  déccmbn  m  5î8  ,  It-s  Sar- 
rasins savaient  que  Frédéric,  à  peine  arrive-, 
pensait  A  son  départ  (lettre  citée  du  pa- 
triireheGérold)  :  «Long^  anle  Natintalam 
•Donini  pncccplt  biscottum  ûeri  et  galeas 
•panri;  quod  audientes  Sarraceni.  etc.* 


{Hist.  diftl.  Frider.  t.  Uf ,  p.  lOi;  cf.  Contin. 
de  GttUI.  de  Trr,  p.  $7 1  ;  Saniido .  p.  2  1  3.] 

'  Lettre  de  Frédéric  {Hist,  diplom,  Fridtr. 
t.  V,  p.  296.) 

*  CoKfw.  iê  GwU.de  Tyr,  p.  37$  ;  Sundo. 
p.  ai3. 

*  M.  Reioaiid.  Cftrani.  anks.  p.  éiQ* 
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finit  par  arrêter  les  bases  de  la  cession  de  Jérusalem ,  question  dominante  de  i8»«rMr  1239. 
toDt  accord.  Le  siUtaji  se  détermina  au  sacriiice,  disent  les  chroniques 
utiles ,  en  considérant  que  la  ville  de  Jérusalem,  ouverte  de  tous  côtés,  était 
nDpOttible  à  défendre  et  restait  à  la  discrétioo  des  musulnums,  qui  pouvaient 
k  reprendre  quand  bon  leur  semblerait  K 

Le  il  février^,  Tempereur,  campé  près  de  la  ville  de  Jafla,  dont  ii  relc- 
vaît  les  fortifications,  réunit  quelques-uns  des  principaux  seigneora  du 
rojamne  de  Syrie'.  U  leur  annonça  qn^il  manquait  totalement  d*bomines  et 
d'aigent  pour  Cure  la  gueire;  il  se  pia%nit  du  pape,  et  se  liflicita,  dans  la  dif- 
ficile situation  où  on  Tavait  placé,  d*avoîr  pu  arriver  à  un  accord  qui  ren-* 
datt  enfin  Jérusalem  à  la  piété  des  chrétiens.  Un  pacte  solennel  allait  assurer, 
sans  combats,  disait>il,  ce  triomphe  inespéré,  que  les  plus  grandes  armées 
ifOcddent  n'avaient  pu  obtenir  avant  lui. 

En  efièt,  le  traité  fut  condn  peu  après,  mais  avec  mystère  et  précipitatlmi. 
Le  dimandhe  18  février,  les  ambassadeurs  du  sultan  s*étant  rendus  une  der^ 
nière  fois  auprès  de  Tempereur,  les  points  convenus  furent  rapid^nent  ré- 
digés en  français  et  en  aidie.  On  n*en  donna  pas  même  lecture  au  petit 
nombre  de  témoins  admis  à  Fentrevue.  Aussitât  que  le  traité  fut  écrit,  Tem- 
peieor  se  leva,  jura  d*en  observer  fidtiement  les  dispositions,  et  les  ambas- 
sadeurs se  retirèrent,  satisfaits  d*obtenir,  par  quelques  concessions  momen- 
tanées et  décevantes,  le  départ  de  Tcmpereur  et  la  dispersion  de  la  nouvelle 
croisade*.  L'acte  qui  devait  combler  les  vœux  d<  la  chrétienté  entière  et 
appeler  la  plus  ^ande  publicité  fut  ainsi  rédigé  à  la  liàte  et  dans  l'appré- 
hension, promulgué  en  dehors  de  toutes  les  formes  reçues  et  à  huis  clos. 
PerM)iine,  [ids  même  les  Allemands,  qui  allectèrent  de  grandes  démonstra- 
tions de  joie  en  apprenant  sa  conclusion ,  personne  ne  sè  méprit  sur  sa  valeur 
et  ses  conséquences.  L'opinion  générale,  en  Orient,  caractérisa  bientôt  le 
traite  de  h  rédéric,  comme  ii  méritait  de  l'être,  en  lappclant  la  mauvaise pam, 
la  fausse  paix^ 

Le  sultan  restituait  aux  Francs,  il  est  vrai,  les  trois  villes  saintes,  Jérusalem,  stinuhtioM 

illntnim 

H.  Beiiumd.p.  &3o.  *  Voy.  IriLres  citées  de  Fn'^cU^ric  II  et  du 

*  Lettre  cit(''c  du  patrinrche  Oc^rold  nu  putriarclie  Gérold.  (//il<.iiljp&Nll.  FruL  t.  UI» 
pape ,  du  a6  luan  1 339.  [Uist,  Frid.  dipbou  p.  97.  loà ,  106.] 

t  m.  p.  io5.)  *  ConUn.  de  GailL  iê  Tjr,  p.  370.  37s  : 

*  «Ciralcr  qaaluordeiiwjeriliiif  Sym,>  «Gcie  psi*  ibt  r«B  à  ftiiis  «t  à  mnmiie.» 
dit  le  |iilriirelM.  (Um.  c.  o.  s.  p.  37$.) 
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Bethléem  et  Ntsareth;  mais,  en  ddion  de  leurs  m«w,  il  ne  livrait  que  les 
dierains  et  les  hameaux  qui  rattachaient  ces  villes  aux  possessions  de  la  dVte. 
Les  chevaliers,  le  patriarche,  les  couvents  et  les  ordres  militaires  pouvaient 

s'établir  de  nouveau  à  Jérusalem  ;  mais  on  ne  leur  rendait  pas  les  terres  qui 
seules  leur  auraient  permis  d'y  vivre'.  Quelques  positions  avantageuses  du 
rivage  et  de  l'intérieur  leur  étaienL  ct  Uetî»,  Jaila,  Césarée,  le  Toron  <  t  Mont- 
fort*;  iii.iis  les  musulmans  retenaient  toutes  les  défeuses  essentielles  depuis 
la  Juih  r  f  t  la  (jalilée  jusqu'au  nord  de  la  Syrie.  On  reconnaissait  sans  doute 
à  1  tiiipereur  ie  droit  de  reconstruire  les  remparts  de  Jérusalem^;  mais  il 
était  notoire  que  Frédéric  et  les  Orientaux  se  trouvaient  dans  l'impuissance 
absolue  d'entreprendre  cet  immense  labeur,  qui  exigeait  des  sommes  consi- 
dérables et  une  grande  armée  de  défense.  A  Jérusalem  même ,  les  musulmans 
conservaient,  avec  le  droit  de  juridiction  sur  leurs  nationaux \  la  propriété 
de  la  most[iii  r  d'Omar,  ,inrien  irmple  de  i)aiomon^.  Lv  ti  aité  renfermait  des 
dispositions  plus  fâcheuses  t  ntoie  pour  l'honneur  chrétien.  Frédéric,  blessé 
de  la  conduite  du  prince  d  Antioche,  abandonnait  ses  Etats  à  la  vengeance 
du  sultan,  el  mtii  disait  à  tous  les  sujets  impériaux  de  lui  donner  assistance, 
s'il  venait  à  rire  inqn !«'•!»'•  par  les  infidèles*^.  Pour  lui,  non-seulement  il  pro- 
mettait la  paix  à  Malec-kamel  mais  il  s'engageait  a  empêcher  les  rois  d'Oc- 
cident, autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir,  de  l'attaquer,  et  à  employer  se» 
propres  forces  à  le  défendre*. 

Telles  étaient  les  conditions  de  ce  traité,  séduisant  en  apparence,  et 
qu'aucun  autre  prince  n'eût  pu  arracher  au  sultan,  en  réalité  illusoire  et 
impraticable.  11  mécontenta  les  musulmans  autant  que  les  chrétiens,  et  le 
sultan  de  Damai,  Malec>Daoud,  refusa  aba<^nment  de  le  rati&er^.  A  en 
croire  les  Impériaux,  il  remplissait  tous  les  engagements  de  Saint-Germaiii 
et  de  Ferentïno  ;  il  relevait  l'empereur  de  l'anathème,  et  rétablissait  le  vrai 
toymait  de  Jérusalem,  fin  Texaminant  sans  préventions,  on  icoomalt  tfoCii 


*  Lettre  citée  du  patri«rcbc  Gérold.  (  Uut. 
JSfhm.  Fni.  i.  111,  p.  loS.) 

*  Contin.  de  GvulL  ie  Tyr,  p.  ;  Ri- 
chard dp  Saint-Germain,  col.  loia;  letlrps 
citées,  Hut.  dif>lom.  Ftider.  l.  ill ,  p.  9a ,  97. 

*  LflsdénéfstmwacsbttlQrieasanlwset 
de  quelques  historiens  guelfes  ne  peuvent 
infirmer  ce  fait,  qui  résuite  du  i"  article  du 
traité.  {Hut, de  Clijpn,U  III .  p.  636.  Voyez, 
ta  OQtn,  les  lettres  d^à  diées  dllMiBan  de 
Seltaa .  de  l'eniipeieur  et  du  palriaidie,  écrites 


de  Palestine  en  1339;  UutUard-Brébolles. 
UiiL  é^ihm.  Fndrr.  t.  III,  p.  91,  97,  io5 
et  108.) 

*  Article  5  du  treité. 

*  Art.  a. 

*  Art  9. 
'  Art.  6. 

*  Art  7. 

*  Lettre  citée  du  patriarche  Géroid.  (  HuL 
iiphm,  FrUtr.  U III.  p.  106.)  M.  ReiDaod  » 
CkvN.  «retei,  p.  434. 
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agrandifif^ait  un  peu  ie  territoire  du  royaume  sans  lui  donner  plus  de  force,  ift 
el  que  son  seul  avantage  fut  de  prolonger  pour  dix  années  encore  la  (rêve 
«>nrlue  à  Damiette  par  Jean  de  Brienne,  en  rendant  à  la  liberté  quelques 
chrétiens  restés  prisonniers  des  Egyptiois  depois  Texpédition  de  laiô 


L'empereur,  doutant  plus  que  les  autres  de  la  durée  de  son  œuvre,  voulut 
hàler  la  cérémonie  qui  devait,  au  moins  en  apparence,  la  compléter.  Il  se 
sépara  du  corps  des  barons  chypriotes ,  qu'il  laissa  dans  la  ville  de  JafTa^, 
et,  suivi  du  reste  de  son  armée,  il  marcha  rapidement  vers  Jérusalem,  où 
il  arriva  le  »7  mars'.  Le  lendemain,  troisième  dimanche  de  carême,  ^u 
point  do  jour,  il  entre  au  Saint-Sépulcre  avec  les  chevaliers  et  les  prélats 
de  son  armée;  là,  sans  demander  les  prières  de  TEglise,  par  déférence,  à  ce 
que  Ton  croit,  pour  le  décret  d'excommunication  dont  il  était  atteint,  an 
seel  bruit  des  annes,  0  pose  un  diadème  d*or  sur  Tautel ,  le  place  ensuite 
sur  ia  tète,  et  ae  prodauie  roi  de  Jérusalem^.  Le  grand  mattre  Teutoniqoe 
prononça  alors  deux  discours  de  circonstance.  Ton  en  allemand,  rentre  en 
français,  exaltant  la  glorieuse  et  pacifique  conquête  de  l'emperenr,  exhor- 
tant avec  instance  les  assistants  à  donner  les  subsides  nécessaires  à  la  grande 
œuvre  de  la  foctifiGation  de  la  ville.  On  âoigna  les  chanoines,  et  des  cheva- 
liers laïques  parcoorurent  les  rangs  ponr  recevoir  les  offirandes.  Au  sortir  de 
rëgiise,  Frédéric  tint  cour  plénière  tout  le  jour;  il  donna  un  festin  royal 
auquel  les  cheis  arabes  lîuent  conviés,  et  aUa  pompeusement  ouvrir  les 
trandhéespoorla  reooustruction  des  remparts^  Ibis,  dès  le  lundi,  de  grand 
malin^  il  quitta  Jérusalem*  en  laissant  la  garde  de  la  ville  aux  hommes  de 
Syrie.  L*ardievéqne  de  Gésarée  arrivait  au  même  moment  ponr  jeter  Tin- 
ferdit  sur  la  dié  par  ordre  du  patriarche''. 


Mt  coaroMI 


Frédéric  rentra  à  SaintJean  d*ÂGre  en  manifestant  une  grande  aatiafitc- 
lion ,  mais  le  dépit  et  la  rancune  au  fond  du  coeur.  B  y  vécut  dans  une  véri- 


*  Voy.  lettres  citées  d'Uerman  de  Sahza 
«ld*Flrédéik»dnniaiideiiiin  i9S9(lliit 

Jipïom.  Friâtr.i,  III .  p.  92.  97.  99),  Rieh. 
de  S.  Geroi.  ap.  Mnr.  f,  VII,  col.  101  3. 

*  Coabn.  de  (jaiLL  de  Tj^r,  p.  374. 
LeHn  de  FMdérie  datée  d«  Jénwden 

le  18  nitn  >  3 19  ( HUt.  diplom.  Fnâgr, t. lU. 
p.98);  lettre  d'Herman  dcSaltza ,  dn  3 1  mars 
I SI 9 .  p.  99;  lettre  de  Gérold.  du  a6  mars 
•  aag.  p.  109. 


*  Conùn.  de  GuilL  de  Tjr,p.  Z'jk;  Saiiudo, 
p.  si3;  letma  précédemment  citées  {HÙL 
api.  Frid.  t.  ill.  p.  100.  109). 

*  Contin.  Je  GuiU.  de  Tyr,  p.  Zlk\  lettre* 
citées,  p.  101.  106,  109. 

*  Owtau «b  GwSLét  Tyr,  p.  374. 

^  Lettre  dmemen  de  Sal(/.a  (  HUt.  diplom. 
Frider.  t.  III,  p.  101);  Ricliard  «le  Saînt- 
GemuuQ.  «p.  Muret.  SeripL  ttal.  tom.  VU, 
ooi.  101 3. 


Il 

le  «int  <i«  Sidoo 
iu  rojauM. 
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inp.  table  hostilité  avec  la  po[)uialion,  gardant  à  main  année  toutes  les  issues  de 
la  ville,  se  déûant  surtout  des  Templiers,  et  tenant  le  patriarche  (jtrold 
comme  assiégé  dans  son  palais ^  Pressé  de  rentn  r  en  Italie,  il  assembla  la 
haute  cour,  pour  déléguor  les  pouvoirs  à  ceux  (jui  devaient  gouverner  le 
pays  en  son  nom.  Il  n (  uinia  baile  du  royaume  <  l  son  lieulenanl  particulier 
Balian ,  sire  de  Sidoii ,  neveu  do  Jean  d'Ibelin  et  cousin  par  aiiiaiu  o  de  l'irapé- 
ratrice.  Balian  était  fils  de  Renaud  de  Sidon  et  d'Héloïse  d'ibeiin,  sœur  du 
sire  de  Beyrouth.  Le  roi  Jean  de  Brieune  l'avait  marié  à  sa  nièce,  Mai^e- 
lite  de  Brienne,  quil  avait  emmenée  avec  lui  en  Orient,  et  Balian  avait  été 
le  chef  de  Tambassade  qui  conduiait  f  impératrice  Isabelle  à  Frédéric  en 
1 2  2  5  ^.  Sa  haute  parenté ,  aon  caractère  accommodant  et  honorable ,  sa  grande 
fortune,  lui  donnaient  une  position  éniinente  parmi  les  barons  d*outre-mer, 
et  lui  avaient  depuis  longtemps  valu  la  confiance  de  l'empereur.  Frédéric  lui 
adjoignit  Gamier  TAleman,  chevalier  d'ancienne  famille  croisée,  qui,  étant 
entré  quelque  temps  après  dans  Tordre  du  Temple,  fut  remplacé  par  le 
oonnétâUe  Eudes  de  Mbntbéliard 

i«ihi  im  Uempeieur  avait  fait  approvisionner  le  dbiâteau  de  Tyr  et  en  avait  remis 
u^iuroiNirt.  la  garde  aux  ordres  personnels  du  sire  de  Sidon.  D  plaça  aussi  une  garnison 
dans  le  (Mleau  d*Acre,  et  s'embarqaa  le  i*  mai  avec  le  marquis  de  Hont- 
ferrat  et  le  roi  de  Chypre^  Gomme  il  traversait  le  quartier  de  la  Boucherie 
en  se  dirigeant  vers  le  port,  quelques  hommes  du  peuple  Tinjarièrent  et 
jetèrent  des  éntrailles  d*animaux  sur  son  escorte.  Le  sire  de  Beyrouth  et  le 
connétable  fuient  obligés  d^accourir  pour  imposer  silence  à  la  multitude. 
Quand  Tempereur  fit  éloigner  la  barque  qui  devait  le  conduire  à  bord  de  sou 
navire,  le  sire  de  Beyrouth  lui  adressa  du  rivage  ses  derniers  adieux.  L'em- 
pereur, en  l'entendant,  prononça,  dit-on,  quelques  paroles  dontenses,  peut- 
être  malveillantes,  puis,  élevant  la  voix,  il  salua  la  foule  avec  aménité  et 
répéta  qu'il  partait  tranquille,  en  confiant  la  régence  au  sire  de  Sidon  et  à 
GanutT  l'Aleman*.  Il  semblait  avoir  oublié  ses  griefs  contre  Ilwlin  et  aban- 
donner les  réclamalioas  si  vivement  soutenues  dès  son  débarquement  en 

*■  LeUrc  du  patriarche,  du  mois  de  mai  Assises, t.  Il,  p.  Zgg;  Condn.dtGldB,dtTjr, 

tag  {Uist.  (liplom.  Fridcr.t.m  ,p.  i?>8).CS.  p.  SyS  ,  384  ;  Amadi.  fol.  79. 

Atnadi,  fol.  ita;  Conûn,  de  GttïU.  de  Tyr,  *  Lettre  du  patriarclie  Gérold.  do  Saint- 

p.  37 S.  Jean  d'Acre,  au  mois  de  mai  1229  [HisL 


*  GMilm.  dr  GmUL  ie  Tyr,  p.  S3s;  li-  ifybm. Ain2cr.t.III.p. i39);Aiiiiidi,fbl.7S; 
gnages  d^oatre'tner.  Assise^,  t.  II,  p.  456*  FI.  Bustron ,  fol.  1 13. 

*  Jean  d'Ibditt,  Fragm,  w  h  MeMMt(.         *  Amadi,  foi.  79;  fl.  Buatroo, SoL  1 13. 
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Chypre  Tannée  précédente,  au  sujet  des  revenus  royaux  et  de  l'occupation  Maiiss9. 
du  château  de  Beyrouth.  Son  indifférence  n'était  qu'apparente,  comme  sa 
modération.  Il  n'avait  jamais  accepté  sincèrement  les  engagements  contractés 
à  Liraasso!  et  à  Nicosie.  Irrité  de  l'attitude  impassible  de  son  oncle  Jean  dans 
ces  discussions,  il  avait  dédaigné  de  les  soumctlre  à  l'examen  des  hautes 
cours,  dont  il  n'admettait  pas  la  juridiction  sur  les  questions  qu'il  avait  per- 
sonnelJemcnt  résolues.  De  plus  graves  intérêts  l'appelaient  en  Italie;  mais  il 
espérait  retrouver  l'occasion  d'en  finir  avec  ibelin ,  en  le  dépossédant  de  la 
seigneurie  de  Beyrouth ,  et  d'obliger  les  chevaliers  d'outre-mer  à  reconnaître 
qu'au-dessus  des  assises  il  y  avaH  la  dignité  de  Tempire  et  la  volonté  de 
rempeceur,  qa*U  fallait  respecter. 

De  SainlJean  d'Âcre  il  vint  débarquer  à  Limawol»  et  fit  célébrer  en  cette  Mariage 

daiwBnrii 

vUie  va  mariage  arrêté ,  pour  le  roi  Henri ,  avec  le  marquis  de  Montferrat  La 
jenne  femme  que  l'on  fiançait  au  roi  de  Chypre  par  anticipation  et  par  pro- 
cnreur»  sans  doute,  car  il  n'est  pas  probable  qu'Alix  de  Montferrat  se  trouvât 
don  sur  la  flotte  impériale,  était  la  sœur  da  marqms  Boniface  III,  fille 
comme  lui  de  Guillaume  IV  de  Montferrat,  mort  en  au  milieu  4e 

Tespédition  de  ton  père  Démétrius,  en  Thessalie,  et  petite>niècc  du  fameux 
Conrad,  défenseur  de  Tyr,  qne  nous  avons  vu,  soutenu  par  les  Français 
contre  le  roi  Guy  de  Lus^nan,  dn  temps  de  la  croisade  de  Philippe-Auguste'^. 
Après  la  conclusion  du  mariage,  Frédéric  prit  éongé  du  roi  Henri  et  mit  à 
la  voile  pour  Brmdes.  Il  croyait  Tancienne  suieninelé  impériale  rétablie 
pour  toujours  en  Cbypre,  et  le  gouvanement  assuré  aux  mains  de  ses  parti* 
sans  par  les  mesures  qu*il  avait  concertées  avec  eux,  en  leur  remettant  le 
roi  HenrL  L*énei^  et  la  penévérance  dlbelin  déjouèrent  toutes  ses  pré- 
visions. 

'  OmtÛL  d»  GaUL  de  Tjr,  Uv.  ]IXXIII,      tron  (fol.  1 14)>  se  trompent  sur  la  filiation 
dMj^  la,  p.  37$;  Alindi  (foL  79),  et  Bus-      d'Alix.  ' 
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CHAPITRE  XL 

SQITB  DU  làoVK  DE  HBlfRI  I*'. 


ISaO.  —  1933. 

Barias  et  ses  amis  deviennent  baiies  do  Chypre.  Commencement  de  la  guerre  dite  des  Lom- 
harH«  Tbelin  bat  les  Impériaux  sons  Nicosie.  Il  assli^cc  les  baiies  dans  !e»  chAteaux  forts. 
Capitulation  de  Dieu-d' Amour.  Le  roi  Henri  est  rendu  aux  Chypriotes.  Évéaoments  de  Syrie. 
Les  chevaiten  Tmdenl  donner  b  régence  k  Alix  de  Champagne.  Fâcheuse  situation  de  Jëru- 
Mlem.  FIrédérie.  réconcilié  «vec  le  papo ,  envoie  un  ooi|w  il*aniiée  en  Orient.  D  vent  obliger 
le  «oi  de  Chypre  4  éloigner  Ibdin.  Les  LomlMnli  aanég^  fieyiouA.  Iivégalerité  de  h 
nonunation  du  maréchal  Richard  Filangier  comme  baile  impérial  en  Syrie.  RemonInniGès 
dpî^  îipps  an  maréchal.  Isolement  des  Impi'riaiix.  La  confrérie  <le  Sainl-Andr«^  devient  nn 
centre  i\f  résistance  pour  le«  habilant.s  de  Saint-Jean  d'Acre.  IbcUn  détermine  le»  Chypriote* 
à  paju>cr  eu  Syrie  avec  le  roi.  Dispositions  arrêtées  pour  la  défense  et  le  g^uveriMmeai  de 
i*n«.  BuU»  elwindiiime  le»  Chypriote!  dèi  leur  débarquement  en  Syrie*  Ibdin  eMon  la 
défense  dn  cbileen  de  Beyrouth.  U  demande  dn  Meoms  aux  ehevalien  de  Soiat<Jeea 
d'Acre.  Il  cherche  à  entraîner  le  prinec  d'Anlioche  dans  ion  perti.  Origine  de  la  leconde 
maison  des  Lusignan  de  Chypre. 

ïbelin  quitte  Beyrouth  et  vient  h  .*>nint-Jean  d'Acre,  oi\  îa  population  se  prononce  en  sa 
faveur.  La  conirérie  de  Saint-Audré  b  organise  en  coniuiuuc.  Ibeiin  menace  Tyr  et  établit 
l'armée  chypriote  À  Casai-Imbert.  Défaite  des  Chypriotes  à  Casal-Imbcrt.  Le  roi  est  sauvé. 
Ibdtn  réorganise  Tamée  chypriote,  l&jorité  du  roi.  Lee  Impérieus  envabÎMent  de  non* 
vean  llle  de  Chypre.  Ibdin  penrMiit  lei  Impérïani.  Origine  dea  conaulali  et  des  priri^ 
léges  génois  dans  le  royaume.  Marche  de  Filangier  dan*  Tintérieur  de  l'île.  Dispositions  de 
la  bataille  d'Agridi.  Victoire  des  Cbj-priote.s.  Faib!es.sc  numérique  des  armées  eu  pré-sence. 
Poursuite  et  destruction  des  corps  impériaux.  Siège  de  Cériucs.  Le  marérl),-i]  Ftiangier  et 
Amaury  Barias  se  rendent  auprès  de  l'empmur.  La  haute  cour  condamne  LUrla»  et  ses 
adbérnkta.  Mort  de  la  reine  AÛz  de  Moniferrat.  Longueur  du  liége  de  Cérinei.  Aniean  de 
Brie  e*t  moridlement  Uesaé.  Le»  Impérians  repouiienl  raaaant.  L'empereur  dicrtfce  à 
dhnser  lee  cbevdicn  de  Chypre  et  de  Syrie.  La  population  d'Acre  déjoue  une  tcnlalMn 
des  Impériaux.  Vatnes  démawdiee  de  révêque  de  Sidon  anpeè»  dTIbdni.  Cspildaiisn  de 


Le  besoin  de  soutenir  leurs  premiers  succès  avait  uni  plus  que  jamait 
Barias,  Gauvain  de  Cheoichy,  Amaury  de  Betbsan,  Hugues  de  Giblet  et 
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Guillaume  de  Rivet.  Avant  le  retour  de  l'empereur  en  (Chypre  ^.  ils  étaient 
allés  le  trouver  dans  sa  forteresse  d  Aci  e,  aUa  d'établii  d  une  niaiiière  précise  d*»;»»!»^!»»»*!» 
leurs  obligations  à  son  égard  et  connaître  l'étendue  de  leurs  pouvoirs.  Frédéric 
leur  ct'da  pour  trois  ans  la  tutelle  du  roi  Henri  et  la  régence  du  i  o\auine  de 
Chypre .  moyennant  le  prix  de  dix  mille  marcs  d'argent,  comme  il  eût  baillé 
d  lit  me  la  (  cpitùii  d'une  gabelle  ou  Texploitation  d'un  (lomaine.  Les  re- 
mises (le  la  somme  stipulée  devaient  être  effectuées  dans  le. s  mains  de  ses 
offi<  if  ts  du  royaume  de  Jérusalem,  Ualian  de  Sidon  et  Garnier  l'Aleman^. 
L  empereur  avait  traité  seulenieul  de  la  joui&sance  de  la  r^cnce  pour  trois 
ans,  c'est-à-dire  jusqu'en  12^^  ,  dimée  dans  laquelle  le  roi  Henri  devait  être 
déclaré  majeur  d'après  l'usage  d'outre-mer.  On  doutait  avec  raison,  malgré 
rassiirance  des  Impériaux,  que  la  minorité  du  roi  pût  être  prolongée  de  dix 
annt  i  s  <  arore  au  delà  de  cette  époque  «  comme  le  vimlaient  les  coutume» 
^rmaniqui's. 

Lfs  garanties  ayant  été  données  pour  le  payement,  les  cinq  barons,  en 
prêtant  serment  de  fidélité  à  l'empereur,  se  trouvèrent  conjointement  substi- 
tués à  ses  droits,  ils  devinrent  les  gardiens  légaux  du  roi  et  purent  exercer 
l'autorité  souveraine  dans  le  royaume  de  Chypre.  Les  châteaux  forts,  occupés 
encore  par  des  garnisons  impériales,  ne  devaient  passer  cependant  sous  leur 
commandement  direct  qu'après  le  versement  d*un  premier  i-oampte  trois 
mille  marcs  d*aigent'. 


Les  baîles  cherchèrent  les  moyens  de  remplir  au  jdos  tôt  cette  obligation* 
Ils  saisirent  les  récoltes  et  les  bestiaux  des  seigneurs  qui  ae  trouvaient  avec 
IbdIiB  eu  S)Tie  ;  ils  établirent  ensuite  une  impoi^tioa  extraordinaire  sur  toutes 
ks  propriétés  de  l'île.  On  se  soumit,  et  chacun  paya  suivant  ses  facultés^; 
car  il  eût  été  impossible  d'organiser  une  sérieuse  résistance,  en  l'absence  dea 
chevaliers  et  d'ibelin.  Les  châteaux  étaient  encore  au  pouvoir  des  Impériaux  ^ 
et  les  baîles t  sans  compter  leurs  partisans  chypriotes,  disposaient  d'un  détt" 
diement  semblable  à  ceux  que  Tempereur  avait  laissés  en  Syrie.  Ces  troupes 
étaient  formées  surtout  de  croisés  ou  de  mercenaires  d*AIlemagne  et  d*Italie\ 
Les  gens  des  provinces  lombardes  dominèrent  probaUement  dans  les  pre- 
miers corps  appelés  à  agir,  soit  en  Syrie,  soit  en  Chypre.  C*est  en  effet  sous 

*  CwrtiiMiw  dê  GuflouM  dê  Tyr,  pSgjB  *  Contîn.  de  GuUl.  Je  Tyr,  p.  ^76$  AlBWli, 
Zijb.                                                         fol.  81  ;  Fi.  Biutron.  fol.  1 15. 

>  Jdtm,  p.  37S.  •  Cf.AiMdî.fol.8o;RBttStron.rol.iU; 

*  Uem,  p.  $76}  AsMdi.  fd.  9i.  lUcli«rdde8dni€eniiiiii,  eol.  looi. 
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le  nom  de  Lombards devenu,  en  Orient,  synonyme  d'impérialiste,  que  sont 
généralement  désignés  les  partisans  de  Frédéric  et  les  ennemis  des  Ihelin, 
durant  la  longue  guerre  que  Philippe  deNavan  p  nvnii  racontée  en  vers  dans 
ses  Gestes  des  Chypriotes^y  chronique  précieuse,  quVwU  eue  et  employée,  au 
XVI*  siècle,  deux  des  historiens  de  l'île  de  Chypre,  nos  pnnapaux  guides 
dans  le  récit  de  ces  cvcuements. 

Barias,  maître  de  l'autorité  qu'il  avait  sonlhilicc,  n'était  pas  rassuré  sur  sa 
position  tant  qu'il  n'occupait  pas  personnellement  les  châteaux  forts;  il  eut 
pré  11' ré  un  accommodement  avantageux  à  la  lutte  qu'il  allait  avoir  à  soutenir 
des  ie  retour  d'Ibelin  dans  l'île.  Philippe  de  Navarre,  se  trouMiii  alors  en 
Chypre,  où  des  aiTaires  d'intérêt  l'avaient  appelé,  les  régents  lircnt  secrète- 
ment sonder  ses  dispositions,  certains,  s'ils  pouvaient  mettre  un  tel  homme 
de  leur  côté,  d'obtenir  un  arrangement  honorable  du  sire  de  Beyrouth^ 
Navarre,  d'un  caractère  ouvert  et  facile,  était  très-propre  à  la  conciliation; 
mais  son  fonds  de  loyauté  assurait  qu'il  ne  pourrait  être  un  traître  ni  on 
faible  complaisant.  On  lui  offirit  inutilement  de  payer  ses  dettes,  vainement 
on  proposa  d'augmenter  ses  fiefs,  de  l'élever  à  de  grandes  dignités^.  Sans 
dire  rien  de  blessant  contre  les  bailes,  qu*il  n'estimait  pas,  il  refusa  tante 
espèce  de  médiation.  Quelque  temps  après,  la  remise  desfortœsses  leur  ayant 
donné  plus  de  confiance,  les  bailes  s'adressèrent  arrogamment  à  Nararre, 
exigeant  de  loi  qa*il  oblige&t  Ibdîn  à  s*entendre  avec  eux ,  et  qn*îl  fit  enfin  con- 
naître loi-méme  ses  intentions  à  leur  égard.  Peu  satisfiûts  de  ses  réponses,  3s 
convoquèrent  une  sorte  de  baute  cour,  à  Nicosie,  en  présence  du  jeune  ni, 
qui  remplissait  son  r61e  comme  un  patient,  et  sommèrent  Navarre  de  se  dé- 
clarer pour  ou  contre  leur  régence,  espérant  surprendre  ainsi  son  adhésion. 
Navaire  répondît  par  une  profession  de  dévouementau  sire  de  Beyrouth,  àsss 
enfimts,  et  à  la  reine  mère»  à  qui  seule  était  dû  lliommage.  Les  chevaliers 
présents,  ton<  amis  ou  parents  des  bailes,  rinjnrièrent  et  le  provoquèrent  en 
dud.  Navarre  dédaigna  leurs  menaces  et  déclara  n^accepter  de  combat  qu'a- 
vec l*nn  des  r^ents,  disant  qu*il  était  bien  leur  pair,  ce  qu'il  oflGrait  de 
prouver  par  des  témoins  de  son  pays,  alors  en  Chypre  et  en  Syrie  ^  U  fut 


'  AmîiHi .  fnl.  Kf>,  Hc.  Bustroa.fol.  i  a^.etc. 
Conitiuuiteur  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  SgS,  éia; 
Navtnre,  àtàm  is  Jim,  1. 1.  p.  $70. 

*  M.  Beugnot.  Notice  sur  Natant.  [BihUàs 
(Ec.  dcscharles,  i"  s/i  ir   t  TI ,  p.  17.) 

^  AuMidi, fol. 8oi  Fi.  Bustroa.fol.  11 5. 


*  Amadi ,  fol.  8a  ;  cf.  fol.  1 5i  i  Fl.  fi«Minm, 
fol.  116. 

*  Amadi,  fd.  83;  FI.  Bustnm.  (oL 

Il  eal  prabobic,  d'après  cette  circonstance. 

que  Navnr'T  fut  \o  ju  i  micr  seigneur  CVOMé 
de  sâ  famille  qui  »e  fixa  eu  Orient. 
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enchaîne  aussitôt  clans  la  salle  mcuic  de  rassemblée,  uoaobslaiil  lesaui-cou-  im 
duit  qu*il  avait  reçu. 

La  nuit  venue ,  les  bailes  n'osant  mettre  h  mort  leur  prisonnier,  dout  ils 
étaient  publiquement  responsables,  fournirent  la  caution  nécessaire  à  sa 
mise  eu  liberté  ;  mais  ils  envoyèrent  clandestinement  à  son  liolei  des  émis- 
saires (barges  de  raltendre  et  de  le  frapper.  Heureusement  Navarre,  se  dé- 
fiant de  Barlas,  était  allé  demander  asile  aux  Hospitaliers  de  Saint-Jean.  Il  for- 
tifia le  couvent  des  chevaliers,  il  par\int  à  y  rennir  environ  cent  cincjuanle 
hommes  restés  bdèles  à  la  cause  du  roi,  et  avertit  le  sire  de  Beyrouth  de  ce 
qui  se  passait  '.Les  baiies  considérèrent  ces  précautions  défensives  conuneune 
révolte  contre  leur  autorité;  ils  craignirent  cependant  de  forcer  la  maison  de 
rUôpital,  protégée  par  les  immunités  ecclésiastiques,  et  se  bornèrent  à  pitH 
noncer  la  saisie  des  fiefs  de  tous  les  liges  qui  n'étaient  pas  avec  eux  en  Chypre*. 

Les  dievaliers  chypriotes,  rendus  à  eux-mêmes  depuis  le  départ  de  Tem*  tsjdsim 
perenr,  faisaient  alors  leurs  préparatifs  pour  rentrer  dans  Tile.  Ils  avaient  imm 
appris  rinstallatioa  de  Barlas  à  la  tête  du  gouvernement,  et  ses  exactions  MMNicMfe. 
multipliées.  Le  moment  de  la  résistance  et  de  la  réaction  la  plus  légitime 
était  arrivé.  Ils  avaient  k  venger  les  droits  des  liges»  à  défendre  leurs  pro^ 
priétés  el  à  délivrer  le  roi ,  véritablement  captif  de  ses  tuteurs.  Les  nouvelles 
reçues  par  Navarre  les  déterminèrent  à  ne  plus  différer  leur  départ,  Mâant 
toujours  la  gaieté  et  la  poésie  aux  affaires  les  fin»  sérieuses,  Navarre  avait 
écrit  à  Baliaa  dlbelin,  fils  ailné  du  sire  de  Be]^<mtli,  son  seigneur  direct  ^ 
une  l<mgne  épltre  en  vers  sur  ce  qui  lut  était  arrivé  à  Nicosie.  D  racontait 
ses  pooipariers  avec  les  baUes,  ia  scène  de  la  haute  cour,  Taltacation  qy*il 
avait  eue  particulièrement  avec  Hugues  de  Giblet,  qu'il  appelait  plaisamment 
le  ainge,  à  otuse  des  grimaces  habitndies  de  sa  bouche  toute  contrefaite*;  il 
engageait  ses  amis,  s'ils  «se  sentaient  assez  nombreux,  à  venir  au  plus  lAt, 
avant  que  les  baiies  n'eussent  augmenté  leurs  troupes. 

Le  sire  de  Beyrouth  mît  aussitôt  à  la  voile,  et  vint  prendre  tene  à  Gas- 
tria ,  dans  le  Karpas.  B  repoussa  sans  difficulté  les  détachements  envoyés  contre 
loi,  et  entra  dans  la  plaine  de  Nicosie.  II  écrivit  seulement  au  roi  pour  lui 
dire  que  les  dievaliers  de  son  royaume  de  Chypre  quittaient  à  regret  le  ser- 

>  Amadi,  fol.  85;  Fl.  BostCon,  fol.  ■  iq;  de  Flassou ,  possédaient  des  Gefs sous  ia  suze> 

M.  Beugnot.  loe.  cil.  p.  6.  7.  raincté  de  Balian  d'Ibclin  et  lui  dmienl 

'  AiomU,  foi.  85;  Fl.  Bustroa.  foi.  lao.  iionunage.  (Anuuli,  fol.  isâ.) 

'  Iiii]|pped«I!ihnrtn«,«iiM  que  Raymond  ^  Mnt^lU.  85. 

I.  17 
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vice  de  Dieu  où  ils  étaienl  engagés,  mais  qu'ils  \enaient  dans  Hle  afin  de 
rentrer  en  possession  de  leurs  Uefs,  et  qu'ils  cl(  mandaient  le  jugement  de  la 
cour,  si  l'on  avait  à  leur  adresser  quelques  r*  i  lamations.  Les  bdilf  s  lu-  répon- 
dirent pas  à  SOS  lettres,  et  partirent  en  i>on  ordic.  entraînant  une  partie  de 
la  populace,  qu'ils  avaient  armée  ef  t  éunie  aux  turcoplcs'.  Eux-mêmes  s'étaient 
rais  aux  premiers  rangs,  portant  par-dessus  leurs  casques  des  espèces  de  tiares 
ou  mitres  dorées,  armures  qui  les  faisaient  distinguer  facilement  de  loin*. 

La  rencontre  eut  lieu  en  avant  de  Nicosie,  vers  Touest,  le  samedi  2  3  juin, 
sur  des  terrains  nouvellement  labourés.  Bien  que  Tarmée  impériale  dépassât 
de  beaucoup  en  forces  ie  corps  des  Chypriotes,  elle  fut  promptemeot  mise 
en  déroute^.  Navarre,  sorti  de  la  tour  de  TUèpita],  survint  pendant  Taction  et 
eontribua  au  succès.  Les  bailes,  cherchant  surtout  à  se  déiaire  du  sire  de 
Beyrouth,  avaient  chargé  vingt-dnq  chevaliers  de  s*aviiicer  au  travers  des  ha- 
taillons  et  de  Tatlaquer  à  Timproviste^  Quand  Ibelin,  au  milieu  de  la  mêlée, 
se  vit  en  présence  de  ce  groupe  dVnnemis»  dont  la  marche  serrée  annonçait 
qudque  projet  sinistre,  il  courut  à  eux  et  abattit  d*nn  coup  de  lance  un  des 
premiers  cavaliers.  Il  fut  lui-même  démonté,  et  se  défendit  kmgten^  au 
milieu  d*un  violent  tonrbiUoo  de  poussière.  Dans  un  momoit  où  le  vent 
s*al>attit,  il  se  retrouva  presque  seul  avec  quelques  hommes  d'armes,  à  pied 
comme  lui,  en  face  de  «punie  des  conjurés,  restés  sur  le  champ  de  ha- 
taiUe.  Il  se  jeta  avec  aes  .compagnons  dans  la  cour  mal  fermée  d*un  petit  mo> 
nastère,  où  ils  se  défendirent  au  moyen  de  leurs  lances.  Les  clôtures  éboent 
ébranlées,  et  le  mur  d*enceinte  menaçait  de  céder,  quand  Anaean  de  Brie, 
et  peu  après  Balian  dlbelin  arrivèrent,  suivis  d*une  forte  compagnie  de  cava* 
liers.  Balian  avait  abandonné  la  poursuite  des  ftiyards,  et  parcourait  le 
théâtre  du  combat  cherchant  partout  son  père,  dont  il  n'avait  pas  de  nou- 
velles. Son  approche  dispersa  aussitôt  les  assaillants,  qui  tombèrent  la  plupart 
sous  ses  coups. 

Les  Chypriotes  avaient  fait  dans  la  journée  quelques  perles  sensibles.  Le 
vieux  connétable  de  Chypre,  Gautier  de  Césaréc,  hean-frère  du  sire  de 
Beyrouth,  avait  été  tué  par  Gauvain  de  Chenichy  ;  Gérard  deMontaigu,  neveu 
de  l'archpv^'que  de  Nicosie,  Eustorge,  et  de  l'ancien  grand  maître  du  Temple, 
avait  été  écrasé  par  son  cheval  ^.  La  victoire  des  vrais  royahstes  n  eu  était 


'  Atnadi ,  fol.  87  ;  FI.  Bustron ,  fol.  1  a  1 . 

*  «Gnnaiiter»indenilfc*(Aiiiadi,fo].87.) 

*  Idem,  fol.  8g;  FI.  Bustron,  fol.  lai; 
cf.  Comin.  ie  G«iU,  de  Tyr,  p*  ^77  ;  GodcC  de 


S.  Pantaléon,  Annal,  colon,  ap.  i>truye.  1. 1, 

*  Amadi.  fol.  87  ,  FI.  Bustron,  fiil.  iit; 
CmIm»  d*  GwU.  dt  Tyr,  p.  376. 
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pas  moins  entu  le  el  décisive.  Los  haiies  m;  chcn  la  rent  pas  à  rouvrir  Nicosie,  u-iJ. 
et  se  reafcrmèrcnt  dans  les  forls  du  Nord,  refuge  ordinaire  de  la  dctcusc. 

Dieu-d' Amour,  le  chàleau  imprenable,  av.iildtjà  reçu  le  roi  «  l  d'immenses      ibrii»^  ^ 
approvisionnements.  Trois  des  bailes,  Aniaury  lîarlos,  Amaury  de  BeLhsan,  ^.i»n» 
et  Hu{;ues  de  (iiblet.  s  y  retirèrent  avec  le  principal  corps  de  troupes,  le  jour  fort». 
mvmv  dv  la  bataille  de  Nicosie,  lîalian  cerna  aussitôt  tous  ses  accès.  Philippe 
(le  Navarre  bloqua  (iuillaimie  de  Hivet  dans  lînffhvent'.  Anseau  de  Brie  se 
chargea  d'attaquer  Kantara,  où  Gauvain  de  Chenichy  était  arrivé  non  sans 
peine,  en  faisant  une  marche  rapide  de  quinze  lieues,  durant  laquelle  ses 
hommes  perdirent  la  plupart  de  leurs  armes*.  Le  sire  de  Beyrouth  sY-tablit 
devant  les  murs  de  Cérines,  conservant  des  communications  faciles  avec  les 
châteaux  et  avec  Nicosie,  dirigeant  de  là  toutes  les  opérations  de  la  guerre  et 
}es  soins  du  gouvernement'. 

Les  Lombards  de  Cérines,  éloignés  des  bailes,  recevant  irrégulièrement 
leur  solde,  se  crurent  abandonnés  et  songèrent  les  premiers  à  capituler.  lU 
appdèrent  Philippe  de  Navarre,  négociateur  recherché  de  tous  les  partis, 
pour  sa  loyale  humeur.  Au  jour  convenu,  les  Impériaux.  n*ayant  pas  reçu 
les  secours  qu'ils  espéraient,  ouvrirent  leurs  portes  aux  Chypriotes.  Le  sire 
de  Beyrouth,  coimne  Navarre  en  avait  donné  Fassurance,  paya  Tarriéré  de 
leurs  gages,  et  les  fit  transporter,  sains  et  saufs,  sur  le  continent*. 

Le  tàégi  de  Kantara  et  de  Buffavent  fut  une  opéralbn  plus  laborieuse,  ins-im 
Anscaa  de  Brie  avait  rainé  la  première  enceinte  de  Kantara  au  moyen  d'une  i«iiiMu  Jivm. 
^forle  machine  construite  par  ses  soins.  Mais  le  corps  de  la  place  ne  céda  pas 
de  rilût,  bien  que  les  vivres  et  les  munitions  même  lui  fissent  défaut.  Jean 
de  Gésarée,  fils  de  Taiiden  connétable,  campé  sur  un  mamelon  rapproché 
du  château,  faisait  lancer  sans  interruption  des  traits  et  des  pierres  dans  Ten- 
ceinte.  H  avait  parmi  ses  arbalétriers  un  tireur  habile,  qui  connaissait  Gau- 
vain  et  qui  lui  en  voulait  personnellement.  Cet  homme ,  épiant  sans  cesse  le 
bule  dans  ses  mouvements,  finit  par  Tatteindre  un  jour  d'un  earrean  ou 
grosse  flèche  empennée,  comme  il  passait  sur  le  haut  du  chàleau.  Les  assiégés 

■  Cf.  Lomlaiio,  Hùtmt  de' n  Las-igMuùt         *  Canfiii.  ie  GmtL  â»  Tyr,  1.  XXXIII.  ch.  x 
Ub.U,  p.  7 1 .  cl  n«  Btt»iron .  Toi.  1 3/}.  Le      et  II,  p.  377  ;  Amadi.  fol.  88 . 89. 
silence  tic  la  chronique  de  François  Amadi  '  /«Irm,  fol.  91 . 

»ar  cette  ciroonstance  la  rond  cependant  dou-  *  Conlin.  de  Gui//,  de  Tjrr,  p.  377  i  Amadi . 

fol.  89;  R  Bttslnm,  fol. 
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1220-1230.  eurcnl  beau  carlier  sa  mort ,  rarl)a]<''trier  aflimia  que  Gaiivain  nVxistait  plus', 
et  de  fail  on  n'entendit  plus  parler  de  lui.  Guillaume  de  hivct,  qui  paraît 
avoir  quiltc  le  comniandement  de  RiifTavent  pour  celui  de  Kanlara,  étant  allé 
peu  de  temps  après  enrôler  des  troupes  eu  Arménie,  mourut  dans  cette  mis- 
sion ^.  La  déiensc  de  kantara  passa  alors  à  un  chevalier  fort  apprécié  Dommé 
Philippe  Génard,  frère  utérin  de  Gauvain  de  Chenichy. 

On  ne  sait  si  la  forteresse  du  Karpas  et  le  château  de  la  reine  finirent  par 
céder;  mais  Tattaque  n'avança  pas  devant  Saint-Hilarion.  Les  Chypriotes  ren- 
contraient là  les  diflicultés  de  défense  naturelle,  que  Tart  des  sièges  ne  pou- 
vait surmonter.  Les  Anglais  de  Richard  Cœur-de^Lion  avaient  vainement 
épuisé  leurs  forces  contre  ces  hautes  tourelles  et  ces  rochers  à  pic,  dont  1rs 
gardiens  ne  cédaient  qu'au  temps  et  à  la  famine.  Une  négligence  retarda  le 
succès  de  rinvestissement.  Beaucoup  de  chevaliers,  profitant  des  mois  dliiver, 
étaient  allés  à  la  chasse  dans  les  mont^nes  de  rintérieur.  Les  assi^és  surent 
que  les  fils  du  sire  de  Beyrouth  avaient  aussi  quitté  lè  camp,  et  se  trou- 
vaient à  Nicosie.  Leur  père,  venu  au  siège  de  Saint-Hilarion  après  la  capi- 
tulation de  Gérines,  8*éta!t  de  là  rendu  à  Kantara,  pour  voir  fonctioniier  la 
machine  d*Anseau  de  Brie.  Les  Impériaux  profitèrent  de  l'occasion,  forcèrent 
les  palissades  des  Chypriotes,  et  renouvelèrent  leurs  provisions  prêtes  k 
s'épuiser.  Ibdin,  informé  hient6t  de  Taccident,  ordcmna  qu  a  Tavenir  chacoo 
de  ses  trois  fils,  Balîan,  Baudouin  et  Hugues,  commanderait  tour  à  tour 
pendant  un  mois  et  en  personne  devant  Dieu-d*Aoionr,  et  qu'il  y  aurait  tou- 
jours sous  les  tentes,  indépendamment  des  piétons  et  des  seigents  d'annes, 
au  moins  cent  chevaliers'.  Le  siège  dura  Ainsi  bien  des  mois  encore. 

IMO.  Dans  l'un  des  engagements  livrés  en  avant  des  fortifications,  Philippe 

CapiiuUiion  dc  Navarrc,  alors  auprès  de  Balian  (rilM-lm,  courut  un  grand  danger.  Les 
Dim^'Amoor.  Lombards  tenai( Mit  déjà  la  bride  de  son  cheval,  et  Ainamy  l>.ul;is  extiUil 
ses  gens  contre  lui.  lialian  accourut  au  secours  de  son  \a5Nai\  ijui  «  tait  un 
de  ses  plus  chers  amis,  et  parvint  à  le  dégager;  mais  Navarre  resta  couvert 
de  blessures ^  On  ne  croyait  plus  le  revoir,  et,  comme  il  était  connu  de  tout 
le  monde,  on  entendit  les  assiégés  annoncer  sa  mort  sur  les  remparts  en 
criant  :  «  Le  poète  est  tué  !  il  ne  viendra  plus  nous  ennuyer  de  ses  chansons.  » 
Son  état  n avait  cependant  rien  de  très-grave,  et  le  blessé  recouvTa  prompte- 

*  AnMidi,  fol.  ga;  Pl.  Bnstron.  fol.  136.  *  Nous  avons  dit.  p.  sSy,  note,  que  Nivtm 

*  Cf.  Amadi,  fol.  g»,  i3l.  tenait  des  terres  <Mt  (Icf  lic  Baluin  d'Ibelin. 

*  lient,  fol.  90.  ^  *  Aoudi,  fol.  91  ;  fl.  Bostrob,  fot.  it6. 
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ment  ses  sens.  La  nuit  même  qui  suivit  U-  combat,  il  rut  assez  df  lorce  jiour  Atrii-M*»  1230. 
composer  uu  dicté  de  circonstance.  Le  lendcinaiu  il       fit  pdi  i'  i  sur  un 
rocher  voisin  du  cliàtcau,  où  il  venait  ([uclqueiois  rccittM-  ses  iiiiprox  isalions, 
et  de  là  il  fît  savoir  aux  ennemis,  par  son  nouveau  chaut,  qu'il  était  encore 
plein  Ue  santé  et  de  rnnfianro'. 

PVien  n'annonçait  cepeiKiaal  que  le  château  fi^it  prêt  à  céder.  Jean  d'ihelin, 
manquant  de  monde  pour  forcer  la  position,  pensait  à  envoyer  Philippe  de 
Navarre  en  Kurope,  demander  assistance  au  pnpe  ou  au  roi  de  France,  quand 
les  Lombards,  exténués  d'un  siét,'e  de  dix  mois^,  et  réduits  h  manj^er  leurs 
chevaux,  tirent  olliir  la  paix  par  un  chevalier  de  lHôpitalt  nommé  Guil- 
iatuue  de  Tiniers  ou  de  Tiviers. 

Ibelin  accepta  leurs  offres  ;  il  craignait  toujours  que  le  roi  sao  neveu  ne  l«  roi  iifnn 
fût  envo}fé  en  Fouille  auprès  de  Tempereur,  et  il  mit  pour  première  condU-  «uCii}]»!*!».. 
tion  de  la  (  apitulation  qa«  ie  prioce  serait  reodu  aux  Chypriotes.  La  con> 
vention  fui  exactement  remplie,  et  Henri  demeura  depuis  au  milieu  de  ses 
fidèles  vassaux.  Mais  ils  avaient  encore  de  dures  épreuves  à  traverser  pour 
assurer  tout  à  fait  leur  indépendance.  Les  chroniques  ne  parlant  point,  en 
cette  circonstance,  d'Alix  de  Montferrat,  il  est  vraisemblable  que  la  reine 
n'était  pas  alors  en  Chypre,  et  qu'elle  ne  se  trouvait  pas ,  par  conséquent,  pré» 
éente  à  Linussol ,  l'année  précédente ,  quand  le  marquis  fioniface  III ,  son  frère, 
et  l'pmpercur  Frédéric  avaient  conclu  son  mariage  avec  le  roi  Henri. 

Après  la  capitulation  de  Dieu-d' Amour,  ceux  des  liges  qui  étaient  passés 
dans  les  rangs  des  bailes  jurèrent  de  ne  plus  porter  les  armes  contre  les 
Ibdin  on  contre  le  roi.  Les  bailes  eux-mêmes,  Barlas,  Betbsan  et  Giblet, 
Brent  leoc  soumission.  Ibelin  ne  leur  témoigna  ni  défiance,  ni  ressentiment,  et 
garantit  la  restitution  de  leurs  fiefs*  Seids  les  parents  deGauvain  le  Roux,  qui 
avait  tué  le  connétable- an  combat  de  Nicosie,  durent  s'exiler;  mais  on  sé- 
qoesira  et  on  fit  gérer  pour  leur  compte  les  fiefi»  qu*ils  possédaient'.  En  se  sou- 
mettant aux  dispositions  de  la  paix  arrêtée  par  leur  seigneur,  Anseau  de  Brie, 
Pbilippe  de  Navarre  et  Torîngello,  le  cbevalier  toscan  frappé  odieusement 
par  les  amis  de  Barlas,  lors  de  la  chevalerie  des  fils  d*lbelin\  refusèrent 
d*«a8bter  à  la  condusion  du  traité;  et  depuis,  malgré  les  prévenances  des 
bailes,  malgré  les  conseils  et  l'exemple  du  sire  de  Beyrouth,  toujours  disposé 

*  Ariindi ,  fol.  91 .  '  «Maclic  li  Inrn  fciicli  pli  fnsserrt  risposli.» 

■  CouUn.  de  Gaill.  de  Tyr,  p.  377;  Ainadi        (Fl.  Bustruii.  toi,         Aimdi,  iol.  ya.) 
•I  FI*  Bmlmi  diaenl  un  an.  *  Voy.  ci-d«s»iu.  p.  a3 1. 
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1230.  à  cliercIuT  do  géiu-reusos  excuses  à  la  coiuluile  de  ses  ennemis,  ils  n  adres- 
sèrent jamais  la  parole  aux  IraiUes  qu'ils  savaient  bien  vendus  à  jamais  à 
l'empercnr  ^ 

Barlas,  tnquiel  île  toute  ininntif  ,  voulait  se  rémncilier  absolument  a\ec 
eux.  Avant  vu  un  jour,  dans  une  séance  de  la  haute  cour,  les  trois  amis  causer 
ensemble  et  diriger  leurs  regards  de  son  côté,  il  sortit  en  jirétpxlant  une  in- 
disposition subite,  se  mit  au  lit  et  envoya  un  religieux  les  supplier  de  venir 
donner  le  baiser  d'oubli  à  un  mourant.  Ils  répondirent  qu'ils  lui  pardon- 
naient bien  volontiers  tous  ses  torts,  s'il  devait  mourir,  mais  que  pour  rien 
au  monde  ils  n'iraient  rendre  visite  au  iienard.  C'est  sous  ce  nom  ironiqiie 
que  les  chevaliers  désignaient  le  chef  du  parti  impérialiste  en  Chypre^. 

1S8S.IS3S.  Barlas  subissait  sans  se  plaindre  les  contrariétés  et  les  humiliatioDS,  dans 
Éti««HMto  lespoir  de  prendre  prochainement  sa  revanche.  Pendant  le  siège  da  château 
4«S}m.  ^  ^nt>Hilarion  il  avait  toujours  cru  ({u'une  diversion  allait  être  opérée 
sur  les  cdtes  par  les  soins  de  Tempereiir.  Mais  Frédéric ,  tout  entier  à  la  guerre 
ditalie,  qui  pouvait  oomprometlre  sa  couronne,  n*avait  pas  envoyé  de  ren* 
forts  en  Chypre,  et  la  présence  de  ses  troupes  était  indispensable  à  Saint' 
Jean  d*Acre,  où  le  sire  de  Sidon,  jouissant  personneUement  de  beaucoup 
d*eslîme,  mais  n*ayant  aucune  infinence  comme  iMutenant  impérial  •  n*auFait 
pu,  sans  une  force  publique,  maintenir  Tordre  dans  la  ville.  Les  chevaliers 
eux-mêmes,  hésitant  à  se  soustraire  par  la  violence  i  Tautorité  de  Tempereur, 
ne  cachaient  pas  leur  désir  de  profiter  de  tons  les  moyens  légaux  de  s*en 
dâiarrasso',  et  de  reconstituer,  au  sein  de  la  haule  cour,  un  gouvememêot 
r^vlier,  basé  sur  le  respect  et  rexécution  des  assises. 

Tandis  qn*aucune  situation  n*était  bien  établie,  on  conseilla  à  la  reine  Alix 
de  profiter  des  circonstances  douteuses  où  Ton  se  trouvait,  pour  réclamer  II 
régence  du  royaume  de  Jérusalem,  en  se  fondant  sur  l'absence  prolongée  de 
Frédéric  et  du  roi  son  fds.  La  reine  adhéra  sans  peine  aux  ouvertures  qui 
lui  furent  faites,  et  la  haute  cour,  au  risque  de  déplaire  au  sire  de  Sidon, 
adopta  ce  projet,  qui  pouvait  ouvrir  une  voie  paciiique  aux  diilicaités  du  mo- 
ment. 

La  coutume  d'ontre-mer  exigeait  foruK  liment  que,  dans  le  cas  de  vacance 
du  trône,  par  suite  de  la  mort,  de  la  captivité  ou  de  l'éloignement  du  roi, 
le  royaume  fût  gouverné  eu  bailliage  par  le  parent  le  plus  rapproché  de  la 

'  AnMdi,  foi.  93;  Fi.  Bustron,  fol.  m8.  —  '  Antadi.  fol.  94,  • 
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couronne ,  présent  et  réclamant  la  régence  dans  la  haute  cour  Alix  de  Cham-  is».iS99 
pagne,  fille  et  petite-fille  d'Isabelle  et  d'Âmaury  I"  de  Jérusalem ,  était  auto- 
risée à  tieniander  persouuellcment  le  pouvoir,  en  raison  tlo  rabscucc,  dont  on 
ne  prévoyait  point  le  terme,  du  fils  d"isal)elie  de  liriiMiae,  son  petit-ncvcu, 
comme  le  plus  immédiat  héritier  et  le  représenlaui  direct  de  la  famille  de 
(joileiioy.  Les  barons  envoyèrent  deux  des  leurs  noUlier  respectueusement 
cet  avis  à  Frédéric,  en  disant  (|(ie,  si  le  roi  Conrad  no  venait  avant  un  an 
dans  le  ils  in"  |>i>iuaiL'nt  plus  \!>ii  m  Mti  père  le  régent  du  royaume, 

et  qu'ils  donneraient  a  un  ,)ulre  leur  serment  de  fidélité.  L'empereur  ajourna 
sa  réponse,  promettant  d  aviser  avant  peu  à  ce  qui  serait  nécessaire^;  vague 
parole,  qui  cachait  plutôt  une  menace  (ju'une  espérance.  Il  se  proposait,  non 
de  rentrer  dans  l'exécution  de  la  coiifnme,  îu-ns  de  mieux  assurer  ses  vo- 
lontés par  la  force,  en  au^entant  les  tioupes  qu'il  avait  en  Syrie. 

L'espoir  d'anéanlir  l'armée  pontificale,  déjà  battue  dans  plusieurs  ren-  FirhcoM 
contres,  pesait  bien  plus  dans  les  déterminations  de  Frédéric  que  les  remon-  «kJ^rvMkM. 
trances  des  chevaliers  d'Orient  sur  les  prescripiions  des  assises,  et  leurs 
doléances  sur  Tetat  de  Ki  Terre  sainte,  quelque  lâcheuse  (|ue  fut  la  siluation 
du  royaume  d'outre-mer.  L'ineliicacité  des  garanties  de  son  traité  avec  le 
sultan  d'Egypte  était  apparue  dès  son  départ.  La  garnison  de  Jérusalem,  ren- 
fermée dans  le  château  de  David,  auquel  on  avait  rattaché  par  des  fortlfi- 
catiODS  quelques  maisons  voisines^,  en  était  réduite  à  sa  propre  défense, 
sans  pouvoir  fNTOtégcr  la  ville.  Bien  que  Malec-Kamdi  et  son  frère  Malec- , 
Aachraf,  devenu  sultan  de  Damas,  observassent  rigoureusement  la  paix,  et 
respectassent  les  terres  chrétiennes*  leur  inaction  autorisait  les  meurtres  et 
lea  ivigandages,  en  les  laissant  impunis.  Les  Arabes,  soulevés  par  les  prédi- 
cations des  faquirs,  montraient  une  animosité  inconnue  depuis  longtemps 
en  S^e.  Maîtres  de  la  cunpagne,  ils  interrompaient  les  oommanications 
et  attaquaient  sans  cesse  les  voyageurs.  L'intérieur  du  pays  avait  moins  de 
aéciuité  depuis  la  paix  définitive  de  Frédéric  qu'à  aucune  autre  époque  des 
trêves  antérieures*.  Les  pillards  de  la  Samarie  et  de  la  mer  Morte  tenaient 
Jérusalem  dans  des  alarmes  journalières.  Us  s'avançaient  quelquefois  dans 
les  rues ,  massacraient  les  habitants  et  dévastaient  les  maisons.  La  garnison , 

*  ii*MMt,  t,  I,  p.  4,  a6i  et  suiv.  t.  II.  '  Idem,  livre  XXXIIl,  chapitre  xvni. 
p.  398,  4oo  et  suiv.                                [tagc  384. 

*  Comim.    CmU,  dt  ?>r,  p.  SSo.  *  Utm,  Uv.  XXXlII ,  ch.  svii .  p.  384 . 
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soutenue  par  un  détachement  venu  de  Jaffa ,  fit  un  jour  un  affreux  caïaage 
des  Arabes  qui  rassiégealetit  ^  ;  mais  les  méiues  daugers  reparurent  bieaiôt. 

Vt  [  S  I  niiliou  de  l'année  i23o,  après  que  Jean  de  Bricnne  eut  quitté  le 
commandcmcul  df*s  troupes  romaines  et  arrpptr  fa  régence  de  Constanti- 
nopie,  Frédéric,  rc'conciiié  avec  Grégoire  I\,  fut  plus  libre  de  s'occuper 
des  affaires  de  Syrie.  U  n'avait  jamais  eu  la  pensée  d'envoyer  son  fils  en 
Orient,  ni  le  désir  de  renouveler  lui-même  son  voyage.  Il  avait  rendu  Jéru- 
Mlem  aiîx  chrétiens  d'outre-mer;  c'était  à  eux  de  défendre  leur  capitale.  11 
,ne  voulait  rien  ajouter  aux  sarrifircs  d'ai^nt  et  d'amour-propre  qu'avait 
exigés  cette  pénible  conquête.  Il  abandonnait  les  saints  lieux  à  leur  destinée. 
Mais  il  voulait  relever  son  parti  en  Chypre  ;  il  tenait  surtout  à  conserver  le 
titre  de  roi  de  Jérusalem  et  la  souvoaineté  effiective  qui  en  découlait,  si 
restreinte  qo^elle  fût.  0  n'admettait  pas  que  les  coutumes  on  assises»  dont 
parlaient  sans  cesse  les  chevaliers,  pussent  prévakur  sur  ses  propres  dédsâons. 
Lltonneur  du  nom  impérial  exigeait  rabaissement  des  Ibelin  et  leur  expol- 
sion  définitive  de  la  ville  dé  Beyrouth.  Barias,  en  lui  faisant  connaître  la  capi- 
tolation  de  Dieu^d^Âmour,  avait  assuré  Tempereur  que  les  disposittons  de  ses 
amis  étaient  restées  les  mêmes  ;  ils  avaient  tous  consorvé  leurs  fie&  et  leo» 
vassaux;  peu  d*effQrts  lui  semblaient  nécessaires  pour  reprendre  ses  pre- 
miers avantages  dans  Ttle  de  Chypre*. 

Frédéric  composa  un  corps  de  six  ou  sept  cents  cavalien  et  d'au  millier 
de  fantassins,  levés  dans  les  provinces  turbulentes  des  Ahraxies  et  de  la 
Fouille',  n  en  confia  le  commandement,  en  y  joignant  les  pouvoirs  les  pins 
étendus,  à  Richard  Filangier,  maréchal  deTempireV  qui  avait  déjà  conduit, 
cpielques  années  auparavant,  cinq  cents  chevaliers  en  Syrie'.  Le  pape  vit 
avec  plaisir  la  réunion  de  ces  troupes*,  persuadé  qu'elles  étaient  destinées 
à  la  défense  de  Jérusalem.  Le  nouvel  armement  lut  distribué  en  deux  con- 
serves, la  première  eunipUml  dix  Imii  galères  eflilees,  appelées  salaudrus,  la 
seconde,  quinze  lourdes  galères  de  transport".  Les  salandres  partirent  les 


*  CoitfM.  d»  Gaitt.  de  Tjr,  p.  3S5 .  4Sg. 

*  Anadi .  fol.  94. 

*  Les  cliroiiiqiu'"*  tliinrcnt  sur  ces  chilTret. 
{Cantin.  de  GuUL  de  3jr,  p.  38&;  Amadli, 
foi.  90.) 

«  Conim.  d*  GmU.  de  Tjr,  p.  386  ;  Staiidci, 
p.  3i4;  Amadi,  fol,  FI.  Busiron,  fol. 
1 18.  Sur  la  famille  de  Richard  Filanpfr. 


devenue  Fllangicri,  voy.  Hlil.  d»  Ckjrpre, 
t. H,  p.  16.  note, 

*  Voy.  ci-tli'ssns,  p.  237. 

*  Cmdn.  Je  ('iiiill.  de  Tjr,  p.  3?5;  Lettre 
de  Grégoire  JX ,  du  13  août  i33i;  Huiii. 
Brihollcs,  Ifiit.  éSpbm.  Frûbr.  L  Ifl.  p.  «99. 

*  a.C9tain,de  CuiU.  Jv  7>viiv.  XX3UII. 
cil.  su,  xun,  p.  386, 388. 
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premières  et  vinrent  jeter  l'ancre  en  Chypre,  h  la  pointe  du  Gavata,  ou  cap  1230. 
des  Chats,  près  de  Liinassol,  pi  tiUaul  que  iu  maréchal,  resté  à  iinudes,  sur- 
veillait l'équipement  des  derniers  navires. 

Jean  d'ibelin,  alors  à  Saint-Jean  d'Acre,  prévenu  des  dispositions  de  l'em- 
pereur, vit  n  (luil  dévalise  préparer  à  reconmiencer  la  guerre.  Il  enrôla 
aussitôt  de:>  liouiines  d'armes,  il  appela  une  ])arlic  de  ses  vassaux  de  Bey- 
routh, et  emmena  ces  forces  en  Chypre,  où  olles  se  rcuniient  à  la  chevalerie 
du  pays.  Il  envoya,  peu  après,  le  gros  de  i'aimée  à  Liniassol,  sous  le  com- 
mandement de  Balian;  il  prit  seulement  un  faible  délarlieiTietit  pour  escoiter 
le  roi,  et  vint  s'établir  avec  son  neveu  àLaroaca^  Barias  et  ses  amis  du  Saint- 
Hilarion  se  trouvaient  encore,  en  ce  moment,  dans  les  rangs  chypriotes^.  Ils 
attendaient  une  occasion  qui  mît  les  chevaliers  de  la  couronne  en  désaccord 
sur  quelque  point  incorlain  de  l'usage  des  (iefs,  afin  de  se  séparer  d  eux 
ouvertement,  avec  une  apparence  de  raison,  et  de  rejoindre  les  Impériaux , 
eo  conservant  l'avantage  de  dire  qu'ils  restaient  Hdèles  aux  devoirs  liges. 

r 

Le  roi  était  établi  depuis  peu  à  Larnaca,  quand  trois  ambassadeurs,  partis  11  «««tobiign 
du  Gavata,  se  présentèrent  à  lui,  au  nom  de  l'empereur.  L'un  était  révêque  |  fl^'j^^fa 
de  Melfi,  que  Ton  avait  déjà  vu  en  Orient;  les  autres  étaient  deux  chevaliers 
de  J^usaiem..  Jean  de  Bailleul,  d'origine  flamande,  et  Aymon,  neveu  de 
Giniier  TAleman ,  toua  deux  attachés  loyalement  à  la  cause  de  Conrad.  Ils 
vinrent,  dans  les  formes  voulues  par  les  usages  qui  réglaient  les  rapporta 
de  suzerain  à  vassal,  semondre  formellement  le  roi  Henri,  conune  homme 
]%e  du  aeigneiir  empereur,  d'avoir  à  expulser  de  sa  terre  le  sire  de  I'h  vrnuth, 
ses  enfants  et  ses  parents,  tous  parjures  à  leur  foi  vis-à-vis  de  Frédéric'*  Sans 
s'autoriser  de  ce  qu^une  semblable  demande  avait  d'étrange,  au  nom  d'un 
prince  «{ui  avait  manqué  aux  engagements  solennels  pris  à  Limassol  et  à  Ni- 
cosie, méconnu  en  toute  occasion  les  lois  en  vertu  desquelles  lui-même 
avait  icçQ  la  régence  et  son  fils  la  couronne  de  Jérusalem;  en  rei|xninant 
sans  prévention ,  dans  la  rigueur  des  obl^ations  de  la  féodalité,  les  conseiOm 
da  roi  Henri  purent  y  répondre  l^alement  par  un  refus  péremptoire.  Aux 
exigences  du  haut  suzerain  vis4*vis  du  roi,  son  homme  lige,  ik  opposèrent 
les  devoirs  du  roi,  chc^f-seigneur  de  son  royaume  et  prolecteur  de  son  vassal. 
La  féodalité  avait  en  elle  le  germe  de  ces  perpétuels  amflits  'de  principes, 

'  Contia,  de  GuilL  lU  Tjr,ff.  386.  '  Contin.  de  Guill.  ile  Tjr,  liv.  WXill, 

*  Amadi,  fol.  96.  chap.  ixi,  p.  387. 
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JIM.     qai  autorisaient  la  aiNiiiiîsaiim  on  ThostiUlé,  avivant  le  capriœ  ou  Tintérèt  di 

seigneur  immédiat.  - 

Guillaume  Vicomte ,  chevalier  originaire  de  Tripoli ,  que  le  roi  avait  ap- 
pelé et  fieffé  en  Chypre,  à  cause  de  son  rare  mérite,  fut  chargé  de  la  réponse 
à  faire  aux  envoyés  impériaux.  Il  leur  dit  que  le  sire  de  Beyrouth,  oncle  du 
roi  Henri  el  de  la  reine  Alix,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  ses  parents,  étaient 
avant  tout  hommes  liges  du  roi  de  Chypre,  a  cause  des  terres  qu'ils  possc 
daient  dans  son  royaume;  que  le  roi  leur  devait,  comme  parent  et  comme  sei- 
gneur, amitié  cl  assistance,  et  que,  par  conséquent,  il  ne  pouvait  acquiescer 
à  la  demande  de  l'empereur 

IMI.  Dé«;;iîs  dans  celte  première  tentative,  les  Impériaux  n'hésitèrent  plus  à 

i.n Uniiiardi  recourir  à  la  force,  sans  attendre  le  maréchal.  Peu  après  le  retour  des  dé- 
fiejmok.  putés,  les  chefs  des  salandres  mirml  a  la  voile,  et  s'avanctK  nt  vers  l'ancienne 
Bérithe,  dont  ils  complaimi  ^\•mparer  facilement.  L'indécision  de  l'évêque, 
que  les  chroniques  chypriotes  n'hésitent  pas  à  appeler  un  traître^,  leur  per- 
mit de  surprendie  la  ville.  Mais  la  garnison  du  château  ferma  ses  portes  el 
iiintitra  unc  si  grande  énergie,  que  les  Impériaux  furent  ohligés  d'organiser, 
autour  de  ses  fossés,  un  siège  régulier'.  Quand  Richard  Kilangier  arriva  à 
Saint-Jean  d'Acre  avec  le  reste  des  troupes^,  il  établit  son  frère  Henri,  à  la 
téte  d'une  forte  division,  dans  le  château  de  Tyr,  et  se  hâta  d'envoyer  des 
renfort^  à  Beyrouth,  pour  continuer  vivement  le  si^  de  la  forterease^. 

ifr%»)arit4       Le  maréchal  n'était  pas  seulement  revêtu  d'un  commandement  militaire. 
laMniaiUos  Frédéric  l'avait  nommé  balle  du  royaume  de  Jérusalem,  légat  impérial  et 
Fiiugicr    grand  justicier  de  Syrie  ^  Les  pouvoirs  précédemment  et  régulièrement 
Uiit  imfkUL  remis  au  sire  de  Sidon  et  à  Gamier  rAleman  se  trouvaient  ainsi  révoqués 
ou  suspendus  par  Tanivée  du  nouveau  gonverneor,  représentant  l'autorité 
même  ^  l'empereur  dans  tons  les  pays  d'outre-mer.  Afin  de  prendre  publi- 
quement poaaeMion  de  sa  dignité,  Richard  Filangier  convoqua  les  noubles 
des  divers  ordres  dans  la  grande  salle  du  château  royal  d*Acre,  où  il  s'était 
établi  dès  son  arrivée.  D  ne  les  appelait  pas  pour  ratifier  ce  qui  avait  été 

'  Cont.  de  Gaill.  i*  Tyr,  p.  387.  •  Contin.  Jr  GoilL     Tyr,  litr.  XXUII. 

'  Amadi.  fo)  g-.  c.  XXIII ,  p.  388. 

'  CoHlin.  de  Guill.  de  Tyr, p.  388.  *  Riaïldi,  i  aSi ,  S  13  -,  Iluiil.  Bréholte», 

*  Au  moûidejain  ii3i.  (Ridi.de Saint-  HùL  Frii.  t.  IV.  p.  793;  Sanudo,  p.  st4i 

Germ.  ap.  Muni.  t.  VU ,  col.  1 0^7. }  CpiUîr.  if  <*wll.  de  Tyr,  p.  389. 
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décidé,  mais  pour  ea  recevoir  seult mk  at  nolifiration.  11  se  niOiUra  cependant 
affable  et  bienveillant.  Après  avoir  lait  lire  les  leUres-pafenfos  de  sa  cbai^, 
scellées  il'iine  bulK'  d'or,  i!  prononça  un  disrours  où  il  parla  des  généreuses 
intentions  de  leniporcur:  la  justice  et  le  bon  dioii  devaient  désormais,  sui- 
vaul  SCS  promesses,  régner  dans  les  Etats  d'outre -mer;  ia  pai.\  et  le  boidieur 
étaient  assurés  aux  babifant^  du  royaume  de  Jérusalem,  ricbcs  et  pauvres . 
sous  ia  protection  du  baile  impérial,  qui  agirait  toujours,  dans  les  aHaires 
sérieuses,  d'accorrl  avec  les  prud'hommes  du  pays 

Des  paroles  semblabies,  dites  avec  apparat  et  solennité,  au  nom  de  l'au 
lorité  souveraine,  manquent  rarement  leur  effet.  Beaucoup  de  cbevaliers  en 
furent  ébranlés.  L'espoir  d'amener  le  maréchal  à  la  légalité  par  la  soumission , 
i'imposMbilité  de  faire  prévaloir  tout  autre  parti,  décidôvfnt  les  liges  à  se  rési- 
gner aux  volontés  de  Terapereur,  au  risque  de  porter  atteinte  encore  une  fois 
anx  traditions  qui  formaient  seules  U  coustitution  et  la  |^antie  du  royaume. 
U  ne  fut  plus  question  des  assises,  ni  de  Tabsence  du  roi  Conrad,  ni  de  la 
régence  de  la  reine  Alix.  De  gré  ou  de  foroe,  tous  les  fendataires  acceptèrent 
le  maître  qui  leur  était  imposé. 

La  modéraUon  aurait  maintenu  longtemps  les  choses  en  cet  état  ;  car  les 
chevaliers  ne  voulaient  pas  et  n  auraient  pu,  peut«étre,  repousser  les  Impé- 
riaux par  les  armes.  Mais  Filangier,  ne  relevant  que  de  l'ampereur,  mécon- 
nut bientôt  les  engagements  de  la  séance  d'installation.  Les  prud'hommes  et 
la  hante  oour  ne  furent  jamab  consultés.  Sa  hauteur  blessa  les  bouiigeois 
aussi  Inen  qpie  les  chevaliers.  Tout  en  pariant  de  concorde  et  d^équité,  il  fit 
presser  Fattaque  du  château  de  Beyrouth,  voulant,  par  un  prompt  exemple, 
intimider  les  esprits  qui  pouvaient  être  portés  à  ht  râiellion'. 

Les  hommes  liges,  se  sentant  tous  menacés  dans  la  personne  dlbdin,  s*é-  n««oatra.m 
nmient  enfin.  Sans  revenir  sur  la  nomination  du  nouveau  baiie,  que  leur  $mmÊ&L 
adhésion  avait  en  quelque  sorte  régularisée,  ib  cherdièrent  les  moyens  d*m- 
pécher  Filangier  de  consommer,  par  la  prise  de  Beyrouth,  Tatteinte  la  plus 
givve  qui  eût  été  portée  encore  aux  droits  des  fendataires.  Le  sire  de  Sidon , 
rapproché  des  liges  par  les  circonstances  qui  les  avaient  tous  blessés,  se 
chargea  de  présenter  leurs  plaintes.  Personne  ne  pouvait  être  mieux  accueilli 
du  maréchal.  LVmpereur  avait  pour  lui  beaucoup  d*affection ,  et  sa  parenté 
avec  l'impératrice  Isabelle  de  Brienne  Pavait  mis  en  grand  crédit  en  Syrie. 

'  CDMn.  4e  Gain,  <h  T^r,  p.  389.  —  <  M  AU 
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ixsi.  Les  anciennes  chroniques  d'Orient ,  que  nous  suivons  ici  littéralement ,  tant 
leur  langage  met  en  évidence  l'organisation  politique  et  le  jeu  des  institu- 
tions des  royaumes  d'outre-mer,  disent  que  Balian  de  Sidon  remontra  au 
baile  impérial  que  «le  royaume  de  Jérusalem  n'avait  point  clé,  comme 
«d'autres  Etats conquis  par  un  chef  qui  pût  se  croire  le  maître  absolu  de 
«son  sort,  mais  bien  par  une  armée  de  pèlerins,  assemblés  de  tous  pa)s, 
«sous la  conduite  de  Dieu  même.  »  !!  rappela  ([u  ajirès  la  conquête  de  la  sainte 
cité,  on  avait  d  abord  élu  un  roi,  puis  adopte  des  assises  cl  des  établiistnicnls, 
autant  dans  l'intérêt  du  seigneur  roi,  que  pour  la  protection  de  ses  houiiiies; 
et  qu'on  avait  faitjurer  au  seigneur  d'obse<;ver  Odèlement  ces  coutumes.  Tous 
les  rois  et  l'empereur  lui-même  ont  prêté  successivement  ce  serment,  ajouta 
le  sire  de  Sidon.  «  Or  une  des  premières  lois  des  assises,  c'est  que  le  roi  ne 
«  peut  saisir  ou  dessaisir  un  honirae  de  son  liel  sans  le  jugement  de  la 
«tour.  Vous,  cejiendant,  ne  requérant  ni  l'esgart,  ni  Tavis  des  liges,  et  aj»is- 
«sant  pourtant  au  nom  de  rempercur,  roi  de  Jérusakiii,  protecteur  du  pays 
«et  garde  de  l'héritier  royal,  vous  vous  êles  emparé  des  terres  de  l'un  de 

•  nous;  vous  avez  |)iis  sa  ville  de  Bevrouth  et  assirL';  ■  son  château.  Nous  tous, 

•  ses  pairs,  nous  vous  requérons  donc  ensemble ,  ahn  de  pouvoir  rester  fidèles 
«  au  st  i^tirur  rmjiertMir,  df*  rfsser dès  maintenant  le  siège  de  Beyroutli ,  et  de 

•  reinh*  si  s  il^  (s  a  Jean  d  Ibelin.  Si,  ensuite,  vous  voulez  accuser  le  sire 
■  d'ibeliu  dt  \aiit  nous,  et  si  nous  reconnaissons  qu'il  ait  failli  à  son  devoir 
«vis-à-vis  de  1  ern^i'  i  nu  ,  nous  serons  tout  prêts  à  faire  exécuter  avec  vous» 

•  et  contre  lui,  le  jugement  de  la  cour'.  ■ 

Ce  noble  langage ,  ces  formes  régulières  et  protectrices,  que  le^  i  lu  vaîîers 
auraient  drt  invoquer  plus  tôt,  mais  auxquelles  ils  revenaient  comme  leur 
sauvegarde,  irritèrent  les  habitudes  et  le  caractère  du  maréchal.  Il  se  main- 
tint cependant,  par  égard  pour  Baliaii.  Il  entendit  son  discours  sans  récri- 
miner et  prit  palienre.  Mais  il  dilîéra  de  jour  en  jour  la  réponse  qu'on 
attendait  de  lui,  et  il  éleva  bientôt  de  nouvelles  plaintes  contre  Ibeiin.  Peu 
après,  il  quitta  Saint-Jean  d'Acre,  dont  le  séjour  lui  parut  périlleux;  il  em- 
mena tout  son  monde  à  Beyrouth,  déterminé  à  ne  plus  rien  écouter  et  à 
pousser  lui-même  l'attaque  du  château,  certain,  s'il  parvenait  à  le  réduire, 
d'être  approuvé  par  Frédéric  en  tout  ce  <{a'il  aurait  fait*. 

.  Le»  Impériaux,  comptaat  sur  eux  seuls,  s'isolaieut  ainsi  de  pins  en  plus 

'  Con^R.  Je  Gttitf.  (le  1}t*  p.  390.  LVfjort         *  titm,  liv.  XXXIII,  cb,  xxv»  p. 
élMl  ranrèt  dëanittf.  .    Cf.  Sanudo.  p..sti. 
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de  la  population  du  pays.  Les  troupes  du  maréchal  s'étaient  concentrées  sur  it»i. 
deux  points,  à  Tyr  et  k  Beyrouth,  en  abandonnant  à  peu  près  tout  le  reste 
du  royaume.  Un  officier  commandait  encore,  au  nom  de  l'empereur,  le 
château  de  David  à  Jérusalem.  Dans  la  nIIIc  (r  Vcro.  rcsicc  lorcéinent  la  ca- 
pitalo  politique  et  rdij^iousi- ,  la  pniss.nuc  lUipmale  n'avait  d'autre  repré- 
sentant que  le  sire  de  Sidon,  drjjouiiio  tic  tout  caractère  public  depuis  Tar- 
rivéc  de  Richard  Filangier,  et  d'autre  force  pour  l'appuyer  que  la  flottille 
des  dix-huit  salandres,  envoyées  par  le  maréchal  en  hivernage  à  Saint-Jean 
d'Acre'.  En  réalité,  il  n'y  avait  plus  dans  la  ville  d  autorite  souveraine.  La 
noblesse  et  la  bourgeoisie,  sans  avoir  rompu  tous  rajiports  avec  Filangier, 
n'obéissaient  plus  qu'à  leurs  cheis,  le  connétable  Kudes  de  Montbéliard  et  le 
vicomte  d'Acre.  Les  maison';  militaires  du  Temple  et  de  THôpital  se  tenaient 
de  nouveau  à  l'écart,  sans  toutelois  vouloir  participer  à  aucun  acte  agressif 
ronfre  IVmpereiu",  absous  par  le  Saint-Siège.  Les  communes  marchandes  des 
Européens  ne  relevaient  que  tle  leurs  consuls:  les  Proven^'aux  et  les  Génois, 
iochnant  vers  les  Chypriotes,  les  Pisans,  toujoTirs  lavorablcs  à  la  cause  im- 
périale, et  la  commune  de  Venise,  observant  une  réserve  prudente  entre  les 
deux  partis.  De  la  .sorte,  Saint-Jean  d'Acre  formait  une  espèce  de  république 
federative,  gouvernée  par  le  conseil  de  tous  les  chefs  ou  magistrats,  qui 
s'était  formé  sous  l'empire  des  circonstances,  pour  maintenir  Tordre  généraL 
Au  milieu  de  tant  d'éléments  de  division,  et  malgré  l'eflervesceace  qui 
tnivil  le  départ  des  Impériaux,  la  ville  jouit  heureuaement  de  la  paix. 

Jean  dlbdin  était  resté  pendant  ce  temps  en  Chypre,  veiUant  aux  be-  L«ronrr^r:« 
toins  du  gouvernement  et  de  l'armée;  En  Syrie,  les  hommes  liges»  modérés  s«int-A»dr4 

devient  an  t«oln 

par  le  sire  de  Sidoo  et  par  le  connétable»  hésitaient  toujours  à  se  mettre  en  d«  r^tun» 
hostilité  contre  le  maréchal.  Les  houfceoii,  plus  déterminés,  manifestaient  iMiwMiMto 

ét  gtinl-Jw 

publiquement  leurs  ^fmpathies  pour  le  sire  de  Beyrouth.  Afin  d'avoir  un  vkau 
moyen  de  se  concerter  avec  eux,  sans  attirer  l'attention  des  amis  du  maré- 
chal, plusieurs  chevaliers,  dévoués  aux  Ibelin,  se  firent  recevoir  membres 
de  la  Confrérie  de  Saint-Aadré\  association  de  prières  fondée  depuis  long- 
temps à  Saint-Jean  d'Acre,  et  patronnée  par  les  rois  de  Jérusalem.  Peu  à 
peu ,  le  nombre  des  nouveaux  confrères  augmenta ,  et  la  plupart  des  che* 
vaUers  s'y  affilièrent  On  y  appela  le  plus  qu'il  fut  possible  de  gens  du 
pays»  et  les  adhérents  se  llèrent  entre  eux  par  un  serment  d'assistance  mu- 

>  Comtùu  éê  GmHL  êê  Tjr,  liv.  XXXIU»        *  lim,^,  399;  Sumdo dH CmMc d« 
dMp.  xsn.  pb  39S.  Saiiit.JMqiKt.  p.  »t4. 
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1131.  tuelle.  On  donna  aua;>itùi  avis  au  sire  île  lieyroulh  de  l'crj^nisation  de  la 
confi<  rie  el  do  sa  foire.  Un  était  lieja  en  mesure  de  parler  avec  plus  d'au- 
torité au  niar<  (  liai.  Tout  faisait  espérer  que  la  haute  cour  ne  se  bornerait 
plus  à  lui  adresser  (i'h iinil)!i  s  remontrances;  les  chevalier»  paraissaient 
de(  idés  à  agir  plus  ellicacemeal ,  et  peut-être  à  marcher  au  secours  de  Bey- 
routh 

ik'^i.a  La  grande  cour  de  Chypre  fut  aussitôt  convoquée  à  Nicosie,  pour  délibérei 

i«(:b;prïoir«  sur  le  parti  à  prendre.  Ibelin  occupa  presque  seul  la  séance^  car  il  s'agissait 
«•iÇ"'-  ftortoot  de  lui»  de  sa  conduite  vis-à-vis  de  rcmperenr,  et  du  sort  de  sa  aô- 
gneurie.  Il  exposa  franchement  les  services  qu*il  croyait  avoir  rendus  an 
royaume  de  Chypre,  en  venant  combattre  les  balles  de  Frédéric.  Puisque 
Tempcrcur  manc|iiait  à  ses  obligations  de  suzerain  ;  pubque  ses  lieutenants, 
en  Syrie  comme  en  Chypre,  méconnaissaient  les  ooi|tameft«  et  qa^ils  aUaicot 
jnsqn*à  mettre  la  main  sur  les  fiefs  des  chevaliers,  sans  jqgement  de  la  cour, 
les  chevaliers  étaient  dégagés  de  ,1onte  obligation  de  fidélité  vis4-vis  de  loi; 
ils  te  trouvaient  dans  un  cas  de  légitime  défense,  et  la  foHtdtore  du  smenîD 
les  autorisait  à  délivrer  le  pays  dn  vasselage  de  Tempereur,  en  restant  fidèles 
au  roi  Henri,  à  qui  seul  était  âA  Thonmiage.  Rien  ne  lui  eût  été  pins  iadle, 
s*U  eût  oédé  anx  premi^«s  demandes  de  Frédéric,  que  de  conserver  piisi- 
Uement  ses  possessions,  et  d^assurer  de  grands  avantages  à  ses  enfants;  niiii 
il  avait  voulu  défendre,  avant  tout,  les  établissements  d*outre-mer,  c'est  simi 
qu^on  désignait  ce  que  nous  appeUerioos  aujonrdlàui  la  constitution  du  pays, 
airéler  Tambitioo  d*nn  étranger^,  et  conserver  la  couronne  an  fils  dn  roi 
Hugues ,  qui  était  de  sa  propre  famille  et  dn  saug  ancKus  rois.  Cette  om- 
duite  lui  avait  attiré  quelques  inimitiés  parmi  les  chevaliers  de  Hle,  la  haîoe 
de  Frédéric,  qui  faisait  ravager  ses  terres;  «mais  rien,  ajouta-t-il,  n*altérera 
«mon  dévouement  et  celui  des  miens  pour  le  roi  Henri,  dont  nous  resterons 
•  jusqu  d  la  mort  les  lidéles  homn»es  liges'.  ■ 

Ibelin  s'énonçait  avec  calme,  sans  oskulalion,  avei;  une  émotion  qui  aug- 
mentait relo(|ueuce  naturelle  de  ses  paroles.  II  avait  l'habitude,  qn  iml  il 
parlait,  de  se  soulever  sur  la  pointe  des  pieds,  en  se  })em  lunii  va  avant, 
comme  s'il  eut  voulu  sui\Te  reflfet  de  son  (lis( ours  sur  la  physionoiuio  tie  ses 
auditeurs  et  hâter  leur  conviction  ^.  U  y  eut  un  moment  où  l'assemblée  lut 

1  Cr,  CmÙH.  de  GuiU,  <lr  Tyr, p.  S^i-^gs.         *  Amadi,  toi  99;  R  Bastnn.  M.  t33. 
*  Mm,  p.  391-393.  *  Amsdt,  iU.  96^. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITRE  XI.  971 

aUendrie  et  subjui^ut^'c.  ll>plin,  en  terminant  son  allorulion,  était  toiuU'  i2Ji. 
à  genoux  aux  pieds  du  roi,  et  suppliait  ie  punce  (le  venir  avec  tous  les 
sei^eurs,  ses  compagnons,  en  Syrie,  pour  l'aidrr  à  sauver  à  tout  prix  le 
château  de  Beyrouth,  l'honneur  de  sa  HTmille,  i  un  des  boulevards  de  l'in- 
dépendance des  deux,  royaumes  ^  A  ces  mots,  Henri  jette  ses  bras  autour  du 
cou  de  son  onde  et  TenaLrasse  avec  eflusion.  lia  cour  entière  s'était  levée 
en  mène  temps  que  le  roi;  elle s'ag^ouilU  spontanément  en  voyant  Ibelin 
dans  cette  humble  posture,  et  ne  se  releva  qu'avec  lui.  Les  chevaliers,  à  Vex- 
oqption  des  amis  de  Barlas,  réduits  au  silence,  offrirent  tons  aii  roii  «a  nii- 
licn  de  vives  aodamations,  de  se  rendre  sur  le  oontinent  poor  délivrer 
BejroaUi,  et  repousser  les  Impériaux  ^ 

Ou  arrêta  de  suite  les  dispositions  néocisaîres,  et  Von  employa  fhiver  aux  i2si4S98. 
piéparatifs  de  la  campagne.  On  ne  fut  pas  d*accord  sur  Tépoque  du  départ   ^^po^  i;»a« 
et  sur  les  mesures  à  prendre  pour  garder  Tile  pendant  Texpédition.  La  mer  pMr'iuMbm* 
élut  restée  orageuse*  beaucoup  de  chevaliers  trouvèrent  imprudent 
poser  l'armée  à  une  traversée  avant  le  printemps,  tandis  que  Jean  dlbelin 
edt  voolu  porter  de  suite  des  forces  en  Syrie,  afin  d'entretenir  les  bonnes 
dispositions  des  habitants  d*Acre,  et  encourager  les  défenseurs  de  Bey- 
roodi.  Navarre  et  .quelques  autres  étaient  d*avis  qu'on  laissât  dans  11  le  tine 
partie  des  troupes  et  un  chef  qui  pût  commander  avec  autorité  au  nom  du 
nii  et  du  régenté  Ibelin  répugnait  à  nommer  un  lieutenant  du  royaume.  H 
disait  qu'en  cas  de  défaite  en  Syrie ,  le  commandant  de  Chypre  ne  pourrait 
résbter  seul  aux  Impériaux ,  et  que,  si  Dieu  donnait  la  victoire  aux  royalistes 
sur  le  continent,  Tîle  n'aurait  pas  besoin  d'un  capitaine V  Les  partisans  • 
de  l'empereur  crurent  pouvoir  profiter  de  ces  divisions,  et  eurent  un  mo- 
cutiil  la  pensée  de  se  retirer  de  suite  de  l'obéissance  du  roi  Henri,  et  de  se 
reiifenuer  au  château  de  dastna,  en  s'y  foi  fili  int,  d'où  ils  seraient  passés 
ensuite  en  Syrie''.  Leur  projet  fut  éventé,  (  t  on  voulut  les  traduire  devant 
I  l  liante  cour;  le  sire  de  Beyrouth  s'y  opposa,  pour  ne  point  donner  d'im- 
portance au  complot. 

Sans  instituer  un  gouvernenr  du  royaume,  Thelm  nomma  un  capitaine  de 
l'île,  chargé  du  commandement  général  des  châteaux  et  des  chevaliers  restant 
dans  le  pays.  Cetofiice ,  de  création  momentanée ,  et  auquel  paraissent  avoir  été 

*  Ctiitim,  de  Gattt.  dê  Tjr,  p.  Sgs;  cf..  *  Apudi,  foi  loi;  FI.  BustimipfoL  i3S. 
4MM9«t.  II,  p.  43i.  *  Ainadi.fol.  ioi;FlBiulnii,rol.  i36. 

*  Amadi.  loi.  loo;  Fi.  BnMron»  foi.  i3S.         *  Antdt.  fol.  los. 
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parier  1S32.  rattachées  quelques  fonctions  do  finances,  fut  confié  à  Ileruoul  de  Giblet', 
chevalier  de  mérite,  qui  manqua  cepcudant,  dans  ia  circonstance  «  de  pré- 
voyance et  de  résolution. 

Baria»  Après  avoIr  lon^einpi.  aUendu  un  temps  favorable,  le  roi  et  Jean  dliielin 

ic5  Chypriote.  S  cnilm iquèien t  à  Faniagouste  avec  1  armée,  le  premier  jour  de  carême' 
iUbai^|c>|cni  25  février  12.32.  On  jeta  l'ancre  au  nord  de  Beyroutii,  entre  Nephin  et  Bu- 
tron,  auprès  d'un  lieu  que  les  Francs  appelaient  le  Pui  ou  la  montagne  da 
Connétable  A  peine  débarqués ,  Barlas  et  ses  adhérents ,  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  abandonnèrent  secrètement  le  camp  chypriote,  et  se  retirèrent  dans 
la  ville  de  Tripolit  dont  ils  étaient  peu  éloignés.  Ils  ne  prirent  ni  leurs  che- 
vaux ,  ni  leurs  armes,  et  cherchèrent  à  présenter  leur  départ  Gomme  amené 
et  l^itimé  par  un  simple  dissentiment  d'opinion  sur  les  devoirs  de  la 
suzeraineté,  prétendant  être  bien  plus  tenus  du  devoir  féodal  vis-à-vis  de 
Tempereur  Frédéric,  leur  chef-seignenr,  qu'à  Tégard  du  roi  Henri,  encore 
mineur;  vain  prétexte  qui  ne  trompa  personne,  car  Thommage  les  obligesit 
avant  tout  à  servir  le  roi  de  Chypre»  leur  suierain  immédiat  Une  galère  du 
maréchid  Filangier  vînt  les  prendre  à  Tripoli  et  les  conduisît  an  camp  de 
Beyrouth*.  Les  armées  étaient  alors  si  peu  nombreuses,  ipie  la  retraite  des 
quatre-vingts  chevaliers  impérialistes  afiàihlit  sensiblement  le  corps  chypriote, 
et  inquiéta  sérieusement  quelques  chefs.  Tant  mieux,  se  contenta  de  dire 
«Ibelin  en  apprenant  leur  défection,  j*aime  mieux  les  savoir  devant  que 
•  derrière*.  « 

n  se  mit  aussitôt  en  marche  pour  Beyrouth,  suivi  de  la  flottille  qui  km- 
g^t  la  côte,  traversant  tantôt  un  pays  soumis  aux  chrétiens,  comme  Gifalei. 
tantôt  des  villages  arabes  dépendants  du  royaume  de  Damas,  dont  les  terres 
arrivaient ,  en  certains  endroits ,  jusqu*à  la  mer*.  Il  parvînt  ainsi ,  au  milieu  de 


*  Je n'éearte  ici. ea  qudques  détails,  da 

récit  que  M.  le  comte  Bcugnot  a  donné  de 
CCS  ('véliementsdansU  savante  biographie  de 
l'iiilippe  de  Navarre.  {BibL  de  l'Éc.  des  chartes, 
I.  Q.  )  Je  me  fende  aur  les  neuvdles  mMîoiu 
founiies  par  les  conlinuatcurt  ds  GuiUauine 
de  Tyr  (lîv.  XXXIII.  cli.  xxxim.  p  399). 
notions  confirmées  par  la  chronique  d'Âmadi 
(fol.  1 1 5  ].  Navarre ,  que  Jaune  croit  evoir  été 
nominé  alore  yvMmMW  ittOtèe  QtyfM, 
s'éloigna .  au  contraire .  de  Tile  et  prit  part  à  la 
campagne  de  Syrie.  On  l'y  voit  figurer  dès  ie 


début.  QnanI  à  Henuiul  de  GiUet.  il  cet  dé* 
signé  par  les  oonlfaniateurs  de  Guillaume  de 

Tyr  comme  capitaine  Je  iiJr,  m  T.ibM'nCf 
dTlbelin,  et  par  Amadi,  dan&  ies  uiéines  cir* 
constances,  comme  leïlili  dek&criir. 

*  Contia.  de  GaiU.  de  Tyr,  p.  Z^9» 

^  riem>p.393;AoMMii,{bl.  lOStBoslnNi. 
foL  i36. 

«  Csnlie.  ie  GmiiL  de  Tyr,  p.  393. 

*  Amidi,  foi*  10». 

*  Cf.  Amadi,  fol.  io3. 108, 109;  Fl.Blis* 
tron.fol.  137,  i43. 
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pitties continuelles,  près  de  Beyrouth,  et  s'établit  du  cùlé  de  la  rivière,  dans  vm. 
une  position  ayant  vue  sur  la  ville  et  le  château.  La  garnison  répondit  à  ses 
signaux  cl  féta  son  arrivée  par  des  feux  de  joie.  Philippe  de  Navarre  composa 
à  cette  occasion  un  chant  de  guerre,  dont  le  rcli  ain ,  revenant  tu  c  atlcat  t<  a  la 
fin  de  chaque  strophe,  se  lerniinail  par  ces  mots:  •  Que  Dieu  nous  tlonne  la 
•  force,  en  défendant  Beyrouth,  de  reconquérir  notre  bien  et  notre  honneur  '  !  • 

Les  (IhvprioU's  n'avaient  pas  de  troupes  sullisanlcs  |)our  cerner  la  ville  el  iwi» 

11»  1  1^1  •  9t       t      *  ■    •  •  js\urr  In  ilrfpi 

omiger  k  mai  ihal  a  la  retraite.  Ils  étaient  mal  installt  .s,  parce  qu'ils  a\ aient     du  ci  sua.. 
perdu  leurs  tentes  au  milieu  d  une  tourmente,  dans  le  pori  do  Batrnun^;  les  b«j«hii1i. 
vivn'sleur  manquaient,  leurs  chevaux, sans  orge,  étaient  réduitsà  nuuiger  les 
feu  il  1«  s  de  canneii  à  sucre'.  A  force  de  résolution  el  d'ijiduijlrie ,  Ibelin  par- 
vintcependant  à  se  clore,  ellit  si  bonne  conlenaii» c  tjue  les  Impériaux,  bien 
que  dix  fois  supérieurs  en  nombre,  ii  osèn-nf  l'attaquer.  II  se  rapprochait  en 
même  temps  de  la  ville  el  <lu  château,  et  cherehail  toujours  à  faire  pénetrei 
quelques-uns  des  siens  flans  le  fort.  C'était  le  f)lus  pressant  besoin;  les  vivres 
ni  le  courage  ne  l'usaient  défaut  à  ses  hoiuiues.  Vouv  sauver  le  château, 
ils  ne  demandau'ul  que  quelques  renforts Ibelin  voulut  qu'un  de  ses  fds. 
Jean  fl'Arsur  ou  deFoggia,  le  même  cpie  l'on  ci  oit  avou  ete  quelque  temps 
auparavant  près  do  Frédéric  en  Italie-',  allât  avec  cent  nouveaux  chevaliers 
partager  les  périls  de  ces  braves  ^'cns.  11  fallut  user  de  violence  poui-  eloiifner 
tous  ceux  qui  s'offrirent  à  laccompagner.  Un  bonheur  inespéré  i-ontluisil 
leur  bateau,  par  une  nuil  ohsciuc,  a  tra\ers  les  ^'alères  ennemies ,  jusqu'à 
une  poterne  donnant  dans  l'interieui-  même  du  port''.  Des  feux,  el,  peu 
de  Jours  après,  une  vive  sortie,  dans  laquelle  nu  détruisit  les  travaux  du 
siège,  apprirent  aux  Lombards  que  la  défense  du  château  était  pour  long- 
temps encore  assurée. 


Il  restait  à  déloger  les  lmj)eriau\  de  la  \  ille.  Ilx'liii  ne  pouvait  tenter  cette  iid<ni«p.u 

difficile  entreprise  sans  avoir  reçu  des  secours.  Dès  .sf)n  débarquement,  il  ««i  cii^aiîm 

avait  écrit  à  (pieUiues-uns  de  ses  amis  de  Saint-Jean  d'Acre  et  à  ses  deux  ^V"»- 
neveux,  Ualian  de  Sidon  et  .lean  dcCésart'e,  pour  demaudci  surtout  un  corps 
de  fantassins  et  des  navires.  Peu  après,  il  adressa  une  supplique  générale  à 


'  AmatU,  foi.  io3. 

*  idem,  fol.  io3.  loi;  FI.  Bustron,  loi. 

1 37.  Batroun ,  au  moyen  âge  Bufron,  «at  un 
p«^t  port  enUre  Beyrouth  el  Tripoli 


^  Amadi.  fol.  104  ,  Fi.  Bustron.  fol.  t  6$. 

*  Amadi. fol.  ioS;cf.Fl.BuslroD.fbl.  1 3g. 

*  Voy.  ci-(lcs>ius,  p.  245-a46. 

*  Amadi,  foi.  lot»;  Fl.  Bustron,  fol.  i^o. 
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touB  ses  pairs  du  royaume  de  Jérusalem,  ei  requit  leur  coopératîoii  contre 
le  maréchal  •  au  nom  de  la  solidarité  féodale  >.  L'assemblée  des  hommes  liges, 
réunie  chez  le  sire  de  Sidon,  fut  paiiagi  r  entre  deux  avis.  Plusieurs  cheva- 
liers, entrés  dans  l'association  de  Sainl-André  pour  s'assurer  des  premiers 
moY^^ns  de  défense  et  amener,  s'il  était  possible,  1  ilaiif^ii  !  à  s'entendre  avec 
la  haute  cour,  ne  crurent  pas  pouvoir  aller  au  deia.  (/»  huL  une  inconsé- 
quenre  et  une  faiblesse:  une  inconséquence,  puisque  lem  coalition  avec  les 
bourgeois  les  ronslituail  déjà  en  état  de  rébellion  vis-à  \  is  du  niareckal;  une 
faiblesse,  car  Ri(  hard  Filangier.  ayant  supprime  la  haute  cour  et  inanilcste- 
ment  violé  la  coutinne  en  se  Taisant  lui-niénie  justice  sur  la  seigneurie  de 
Bevroulh,  sa  conduite  autoriNnit  tout  possesseur  de  fief  à  défendre  par  les 
armes  la  romniunauté  des  iiges  et  chacun  de  ses  membres.  Ainsi  en  pen- 
sèrent d'autres  leudataires,  paniii  lesquels  Jean  de  Césarée,  Rnbart  de  Cai- 
phas,  Baudouin  de  Bonvoisin,  Geoflroy  le  Tort,  en  tout  (juarante  trois  s<  i 
gneurs  marquants,  qui  se  mirent  en  roule  avec  cent  cinquante  chevaux  el 
deux  cents  fantassins.  Ils  repoussèrent  chemin  faisant  une  attaque  desl>om- 
bards  sortis  de  Tyr,  et  vinrent  joindre  les  Chypriotes  sous  les  murs  de 
Beyrouth  ^. 

Le  sire  de  Sidon  hésitait  entre  son  attachement  pour  son  oncle  Ibelin  et 
son  inclination  politique  vers  Tcmpereur.  Le  connétable  Eudes  de  Mont- 
béliard,  que  Frédéric  avait  ménagé  tout  en  oonoentrant  les  pouvoirs  de  baiie 
dans  les  mains  du  marédial,  n'était  pas  moins  embarrassé  de  son  rôle.  L'un 
et  Tautre  auraient  voulu  amena*  un  accommodement  entre  Ibelin  etFilai^ier. 
Secondés  par  les  grands  maîtres  et  les  consuls  étrangers,  ils  vinrent  à  Bey- 
routh; mais  ils  reconnurent  bientôt  qu'ils:  ne  pourraient  concilier  les  partis, 
convaincus  tous  deux  de  leur  bonne  cause  et  comptant  ^gjalement  sur  le 
succès'. 


iM.n        Jean  d'Ibelin ,  ne  pouvant  agir  contre  la  ville  de  Beyrouth ,  résolut  de  Iner 


àMtntnrr    le  camp  pour  revenir  avec  de  nouvdlès  forces.  Il  voulait  aller  à  SaintJeaa 
d*Acre  juger  par  lui-même  des  dbpositions  des  chevaliers  et  leur  montrer 


dam*  M»  parti. 


les  dangers  de  Tisolement,  quand  les  projets  de  Frédéric  menaçaient  les  Etats 
d*outre-mer  d*un  péril  commun*  H  se  préoccupait  de  Tindifférence  du  prinn 


'  Contin.  de  GttiU.  de  Tyr,  j^.  ^  Conlin.  de  GuilL  de  ïjr,  liv.  XXXIIF 

'  Idem,  p.  3g4 ;  Amadi,  fol.  io3;  FI.  Bu»-  chap.  xxtui  ;  |>.  394  ;  cf.  Ainadi,  foi.  io3; 
trnn,  foi.  i38.  Fl.  Uuslroit ,  fol.  i38. 
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(l'AnliorKo  et  cliprrhail  à  obtenir  son  concours.  Il  iif  icpicndr*'.  à  cette  (M'ca-  hm, 
sion  ,  U's  pK  i|Ktsiiioiis  présentées  aulrofois  par  (juillauinc  Vicomte,  alors  sujet 
dvt.  lî'it  ituind .  pour  mari<M  la  scrui- du  roi  Henri.  IsalvMr,  avec  le  lîls  cadet 
de  Bocaiond  IV,  qu'on  appelait  le  priiu  o  Henri  '.  Di  s  liens  de  famille  uni.s- 
saienl  déjà  ks  lioemoud  aux  Lusiguau.  On  se  rappelle  que  l'héritier  pré- 
soroptir  d'Aotioche.  nommé  ]kH>uioiid,  comme  son  père,  et  frère  aîné  <lu 
prince  Henri,  avait,  en  I223,  épousé  la  mcrc  tlu  roi  de  Ch\pre,  AUx  de 
Champas^e.  Mais  I  humenr  inconstante  df  (  «'tic  priu( css»'  empêchait  d'es- 
pérer an(  un  sérieux  parti  de  son  intervention.  D'ailleurs  Th^glise,  après 
avoir  atti  iidu  lougteinp^  mu  s»  paratiou  volontaire  des  deux  époux,  qu'elle 
coubiderait  comme  proches  parents,  avait  prononcé  la  nullité  de  leur  union 
en  1228'^.  Si  le  mariage  d'IsabHIe  de  I.usifjnan  .se  fût  réalisé  quand  CJui! 
lanme  Vicomte  s'en  occupa  d'abord,  la  reine  Alix,  sa  mère,  se  lût  trouvée 
à  ia  fois  belle-sœur  et  belle-mère  du  princ*»  Henri. 

l^c  sire  de  Beyrouth  attachait  beancoiip  di-  prix  à  conclure  la  nouvelle 
alliance,  et  il  voyait  (pielques  moiils  de  l'espérer.  Hoeujoiul  IV,  après  avoir 
ahandonn»'  la  cour  de  l'empereur,  (ju'il  était  venu  join<lre  eu  Chypre,  avait 
pris  une  position  tellement  hostile  vis  à  vis  des  Impériaux  pour  déleudre 
son  indépendance ,  que  Hn'déric  l'avait  persouiu'llement  exclu  dn  traité  de 
paix  conclu  en  i?2()  avec  le  sultan  d'Kgvpte^.  .lean  d'Ibelin  chargea  Phi- 
lippe de  Navarre  v\  Guillaume  V  iconite  d'aller  à  Tripoli,  en  leur  adjoignant 
son  fils  ainé  Halian,  et  d'offrir  au  prince  Henri  une  riche  dotation  territo- 
riale dans  l'ile  de  Chypre,  si  son  père,  en  agréant  pour  lui  ia  main  d'Isa- 
belle ,  envoyait  des  renforts  à  Beyrouth  *.  Mais  Boémond  resta  dans  une 
indécision  calculée.  Il  fit  traîner  la  négociation;  il  dit  avoir  reçu  des  lettres 
de  l'empereur  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  prendre  parji  contre  lui.  On 
le  soupçonna  même  d'avoir  tenté  d'enlever  les  mesMgere  chypriotes  sur  leur 
route,  comme  .s'il  eût  voulu  regagner  h  s  bonnes  grâces  de  l'empereur  par 
cette  lâcheté.  Balian  d'Ibelin  fut  obligé  de  demander  un  sauf  conduit  pour 
loi  et  ses  compagnoni  an  wniviwn  sultan  de  Damas,  MaIec-A.Hchraf,  avec  qui 
Tofk  était  en  paix.  Navarre  seul  put  profiter  des  lettres  de  sécurité  et  gagner 
Sftint-Jean  d*Acre^  Balian  parvint  h  rester  caché  quelque  temps  dans  les 


'  Amadi.rol.  i  l 7.  (Voy.  Hiti.  ^Cfyfre,  *  Amadi,  fol.  107;  Florio  Btialion.  fol. 
t.  Il .  p.  i5.       note  5.)  tht. 

*  Voy.  ci-des-Mis ,  p.  2  1 9-2  30 ,  et  ciwiprè».  '  Aniadi .  fol.  1 09  ;  M.  Beugiiot .  Notice  tmr 

I».  3o5.note5.  PiàUfpe  de  Navarre.  [BiUiot,  de  fÉeok  det 

3  Vvf,  p.  «46  et  sSo.  eharUft  t.  H,  p.  g,  10.) 
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m«.  enviions  <\r  Tripoli  et  passa  plus  tard  ou  riispn'  sur  des  galères  géi)ois«'s, 
au  moment  où  son  pcre  se  ren<luit  aussi  dans  Vile  à  la  poursuite  des  loi- 
périaux 

Origine  ï,e  mariagf  d'Henri  d'Antioc  lie,  frère  fie  IVx  mond  V,  avec  Isabelle  de 

maiton       Lusî^nan  se  ronriut  cependant  vers  celte  ('i>onue.  et  nous  devons  le  remar- 
dfCbyprr.     quef,  Car  de  cette  union  naquirent  deuv  enlants,  Marguerite  et  Hugues,  qui 
tous  deux  ont  laissé  de  grands  souvenirs  dans  Thistoire  d'outre-mer. 

Hugues,  après  avoir  contribué,  comme  rt'gent  de  Chypre,  à-défendre  Saint- 
Jean  d'Acre  contre  liondocdar,  sultan  d'Egypte,  fut  appelé  au  trône  de  Ni- 
-  oosie  en  1267,  à  la  mort  du  roi  Hugues  II  de  Lusignao»  fils  d'Henri  i*.  son 
cOBsio,  dernier  héritier  direct  des  i'ondateurs  du  royaume.  Il  commença, 
sou»  le  nom  de  Hugues  III,  la  seconde  maison  royale  de  Chypre,  en  repre- 
nant dans  rhéritage  maternel  le  nom  de  T.usignan ,  que  ses  successeurs  ont 
conservé  de  préférence  à  celui  d'Antioche^.  Marguerite,  sa  sœur,  épousa 
Jean  de  Montfort,  sire. de  Tyr  et  de  Toron,  Gis  de  Philippe  I**  de  Montfort, 
seigneur  de  Castres  en  Alhigetts'.  Restée  veuve  et  sans  enfants,  Margnente 
d*Antiocbe-Lnsignan  défendit  habilement,  par  des  négociations,  sa  princi- 
pauté de  Tyr,  qu*épargna  Kélaoun  durant  tout  son  régne. 

Avril  lus.      Jean  d'Ibelin,  en  quittant  Beyrouth,  était  descendu  à  Sidon.  11  établit  le 
iiH-iin      roi  et  Tarmée  dans  cette  ville,  et  remit  le  commandement  des  troupes  k 
Anseau  de  Brie*.  Il  prit  seulement  un  détachement  de  chevaliers  et  arriva  à 

tieolàAcrr,  ...  « 

où  I.  papaïaiiaii  Saïut^can  d  Acre,  après  avoir  évité  les  Impériaux  de  Tyr.  il  ne  s*était  pas 

M>  proDonco  *  ■ 

w  r»Mir  *>v>>>P^  Yeiïel  de  sa  présence.  Partout  où  il  parut ,  la  confiance  et  le  courage 
revinrent  aux  plus  incertains.  Sans  perdre  de  temps,  il  convoqua  la  popula- 
tion dans  la  grande  église  de  la  ville.  Là  il  s*approcha  du  lutrin,  fit  serment 
d'adhésion  à  la  confrérie  de  Saint-André,  et  harangua  rassemblée  pour  ren- 
gager à  Funion  et  à  la  persévérance.  •  Vous  avet  un  moyen  facile  de  vous 

•  venger  de  nos  ennemis,  dit-il  en  terminant.  Leurs  salandres  sont  dans  le 

•  port,  prenez-les,  et  nous  pourrons  ainsi  plus  sûrement  secourir  Beyrouth  cl 
■  continuer  la  guerre.  •  A  (  es  mots,  le  (  ri  atu  salandres!  retentit  dans  l'église. 
Le  peuple  sort  en  tlesordre,  monte  sur  les  bart[ues  de  la  rive  et  s'avance  vers 


*  Amadi,  toi.  no,  118;  FI.  Dustron,         '  lUrf.  p.  73,  7^.  noi. 

fol.  1 43 .  1 5 1 .  *  Conlin.  J« QmU,  êe  Tjr,  p.  3^5;  Amadi 

^  Uisl.de  Clfjrprf,l.  11,  p.  73.  fol.  110. 
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k>  dix  liait  salaiitlres  impériales,  qui  furent  prises,  à  l'exceptiou  d'une  A.ra  lija. 
seule,  assez  heuieuse  pour  :>'cnfuir  jui>qu  a  Tyr'. 

Dés  ce  jour,  l'autorité  du  lieutenant  impérial  était  complètement  détruite  L««»Wri» 
a  Saint-Jean  d'Acre,  et  la  ville  indépendante.  La  confrérie  de  Saint- André 


ta  < 


s'étendit  et  se  transforma  aussitôt.  Sans  négliger  1  olfjet  pieux  de  sa  première 
fondation t  elle  devint  une  institution  politique.  Les  chevaliers  et  les  bour- 
geois, unis  par  la  nécessité  d'une  mutuelle  défense,  oi^anisèrent,  dans  son 
sein  et  sous  son  nom,  une  véritable  oommunet  telle  qu*i]  en  existait  en  Europe 
et  particulièrement  en  Italie.  Les  royaumes  d*outre-mcr  n'avaient  eu  rien 
(te  semblable  encore.  Les  colonies  de  marchands  européens,  désignés  en 
Orient  sou^  le  nom  de  communes,  n*exercaient  qu^une  partie  des  attributions 
mnoicipales.  Elles  jouissaient  du  droit  de  prononcer  la  justice  entre  leurs 
ualionaux,  sauf  les  cas  réservés  aux  cours  royales^;  mais  elles  ne  pouvaient 
disposer  d*aucune  force  militaire.  Au  roi  seul  appartenait  le  soin  de  veiller 
à  la  protectioD  des  villes  et  du  royaume.  La  confrérie  de  Saint-André  usa 
complètement  du  pouvoir  politique  et  municipal;  elle  régla  et  surveilla  la 
garde  de  la  cité,  elle  nomma  des  oonsuls  pour  Tadministration  civile  et  des 
capitaines  pour  le  commandement  des  hommes  d*armes.  Elle  établit  une 
docbe,  au  son  de  laquelle  les  chevaliers  et  les  bourgeois  se  réunissaient  pour 
délibérer  en  commun  sur  leurs  af&ires^ 

L*anrivée  du  roi  Henri  et  des  chevaliers  chypriotes  affermit  le  mouvement 
de  SainUean  d*Acre.  Ibelin,  assuré  du  concours  de  lu  population  et  de  Tal-  ^^^.''^'^ 
Uanœ  des  Génois,  qui  offraient  leurs  vaisseaux,  voulut  tenter  une  grande  ,/<>r,r>^«^* 
rsoonnaissance  vers  Tyi\  avant  de  remonter  à  Beyrouth  \  Le  maréchal  se 
trouvait  depuis  peu  à  Tyr  et  avait  appris  dès  son  arrivée  les  événements  de 
Saint-Jean  d'Acre.  Crovant  la  \ille,  qui  était  son  quartier  général,  sérieuse- 
ment meiiaaîe,  il  manda  à  sou  IVère  Lothaire  de  brûler  tous  les  engins  du 
MCge  de  Beyrouth,  et  de  venir  le  rejoiudir  au  |)lus  vite  avec  ses  hommes  et 
M»  navires  ^  La  concentration  des  Impériaux  changea  les  projeb  d'ibeliu.  11 


'  Conliti.  Jr  Culll.  Je  Tyr,  p.  3g5;  cf. 
Amadi ,  fol.  1 1  "7  et  FI.  BiiMron ,  M.  i  5o ,  qui 
retardent  cet  événement  ;  Kichard  de  S.  Gcnn. 
ip.  Mont.  t.  Vif.  coi.  10x9. 

'  Li  haute  cour  tl  \i\  cour  des  bourgeois. 

'  \  oy.  U  lettre  de  Gregoice  IX  à  Frédéric, 


du  32  septembre  i335,  ap.  R'maïfli  ,  lîS.S, 
S  13.  't  î  .  Huill  inl  Bruboilcs.  Uut.  diftlonu 
t'rider.  t.  IV,  p.  77^  ,  775. 

*  Cf.  CuMin,  th  (SnitL  itTyr,  p.  3gS .  396^ 

Amadi.  fol.  i  10. 

*  Contin,  de  tiaiU.  de  Tyr,  p.  39(1. 
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\«riliua.  s'arrêta  à  trois  où  quatre  hetires  de  marche  en  avant  de  Sainl-Jtan  d'Acre, 
en  un  lieu  appelé,  dans  le  l.uigagc  fies  1  idius,  Casai- Imbert,  ce  qui  voulait 
dire  le  village  d'Imbert,  où  Anseau  de  Bric  campa  avec  le  roi  et  l'année  de 
Chypre.  Ibelin  ramena  le  corps  des  <  licvalicts  de  Jérusalem,  et  peu  après, 
pour  n  avotj'  riea  u  rct^reller,  il  const  afit  a  se  rendre  à  des  pourparlers  que 
demandait  le  patriarche  d  Antiociie,  au  mmi  des  Impériaux. 

Ce  prélat,  nommé  Albert,  an(  i«'!i  «m  f|ue  de  Brescia,  avait  mm  u  du  Sainf- 
S'u'^c  les  lonctions  ili'  légal  apostolique  rn  S\Tie,  que  l'hostîliU'  trop  notoire 
d(>  (ïérnld  contre  iempfn  ui  ne  permettaii  plus  de  lui  conserver.  Le  dé- 
vouement à  iréderic  de  rancien  evé(|ue  lomijard  inspira  de  la  défiance  aux 
*  Orientaux,  et  les  chroniqueurs  chypriotes  ne  lui  ménagent  pas  les  injures. 
A  les  en  croire,  le  patriarche  d'Antioche  était  chargé  par  le  maréchal  d'oc- 
cuper le  sire  de  Beyrouth  de  «emblants  de  n^nociatioiu,  pendant  qu'on  allait 
assaillir  son  année  ^  hien  ne  justifie  ces  accusations .  qui  semblent  avoir  été 
imaginées  après  coup,  pour  expliquer  Tédhec  qu'éprouva  bientôt  Tarmée  du 
roi.  Les  elForts  du  patriarche  (Paient  aussi  sincères  que  sa  mission  était 
rédle.  Feu  de  temps  après,  il  lut  chargé  directement  par  Gr^pire  L\  de 
tenter  avec  les  grands  maîtres  une  médiation  entre  les  Ch^fpriolet  et  les  Im* 
périaux^.  «  En  admettant  que  Tempereur  Frédéric  ait  eu  des  torts  vis4t-vis 
■  des  gens  d*outre-mer,  disait  le  pape,  que  peut-on  nprocher  k  son  fils 
«  Conrad,  jeune  enfiint  de  quatre  ans,  héritier  Intime  du  royaume  de  Jé- 

•  rusaJem?  Et  d*aflleuis  le  Saint-Siège,  qui  a  tant  fait  pour  les  Orientaux, 

•  ne  devait^il  pas  être  saisi  de  leurs  plaintes  avant  qn*ils  reoounusent  à  la 
«  violence.  •  Le  pape  défendait,  en  conséquence,  aux  ordres  militaires  d'aider 
en  quoi  que  ce  fût  «  ceux  qui  avaient  levé  les  drapeaux  de  la  révolte  conlre 
>  Frédéric  ^  »  La  situation  dlbeiin  - devenait  ainsi  plus  difficile  paries  cban* 
gements  de  la  politique  de  Grégoire  IX;  mais,  en  restât  humblement  alla- 
dké  à  l'Église,  le  sire  de  Beyrouth  sut  ne  pas  abandonner  les  avantage» 
conquis.  11  résbta  aux  injonctions  qu*il  reçut  peu  après  personnellement  du 
pape*,  et  ne  déposa  les  armes,  quV»n  Tavait  forcé  de  prendre,  qu'après  afoîr 
détruit  le  parti  impérial  en  Chypre,  et  assuré  aux  siens,  car  il  mourut  avant 
le  triomphe ,  le  complet  affranchissement  de  la  Syrie. 


'  Amadt .  loi.  1 1 1  i  Fl.  Biutron,  fol.  tk&  . 
14?. 

*  LcUro  au  patriarche  d'Antioche,  du 
sO  jiitlirt  I  333;  Kinaldi,  i  303  ,  S  <^ô;  Huïl» 
l«rd-Brt'hoUc«.  Uiti.  FiiJ.  t.  IV.  p.  ijb. 


'  Lettre  au  grand  otaitre  de  l'iiàpital.  du 
i6  juillet  is3s.  {HiM,  d^Jp«.  JMr.  1. 1V« 

p.  378.) 

'  IfUu  if  Cfyprt»  t.  Il,  p.  &9*,  I.  m. 
p.  6A0. 
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I.e  siif  de  Beyrouth  s'était,  on  l'a  vu,  séparé  du  roi  et  de  l'armée  chypriote  m., 
'nLiis^A  \mhvi\,  se  roposant  sur  la  vigilance  d'Anseau  de  Brie.  Le  jeune  com-  D^ùto 
mandarii  apprit  m  ce  lieu,  par  une  dure  leçon,  que  la  valeur  la  plus  brillante  "*** 
ne  peut  rt  parcr  toujours  les  fautes  de  la  témérité  et  rl<'  la  nc^llgciu:»'.  Il  airec- 
lait  df  nK'priser  les  Impériaux;  il  liédaignait  la  discipliné"  et  les  plus  simples 
précauiions  de  sécurité.  A  ceux  qui  hlàrïiaient  la  dispersion  de  ses  canton- 
riL-nicnts,  il  répondait  que  les  Lombards,  a'ayaul  pas  osé  alTronler  les  (]|jv- 
priùlL'S  à  lii  vroulh.  quand  ils  en  étaient  seulement  à  six  Irails  d'arf  ,  ne 
feraient  pas  eerlainenicnt  les  six  grandes  lieues  qui  les  en  séparaient  aujour- 
d'hui ^  Il  nob^  rvait  pas  la  route  de  Tyr,  et  il  établissait  un  guet  du  côté 
d'Acre,  d'où  ne  pouvait  lui  venir  aucun  danger. 

Le  chef  de  ce  poste  .i\  an<  (>  et  inutile  était  d'ailleurs  un  digne  jeune 
homme,  devenu  depuis  un  grand  jui  isronsulte,  qui  fit  en  cette  occasion  un 
Wnu  (l(  l)ut  militaire.  Il  se  nommait  lean  d'Ibelin,  comme  son  oncle,  le  sire 
de  Bexrouih,  et  lui  plus  tard  comte  de  Jafla  et  d'Ascalon.  On  retvonnaît  à 
ces  litres  l'auteur  des  célèbres  Assises  de  Jérusalem,  ouvrage  qui  a  plus  ron- 
Uihur  à  rillusfialioa  du  nom  d'Ibelin  que  tous  les  événements,  depuis  si 
longtemps  oublies,  dont  nous  écrivons  l'histoire.  Jean  n'avait  alors  que  dix- 
sept  ans;  sa  chevalerie  ne  datait  que  dv  deux  ans''. 

Informe  du  mauvais  campement  des  Chypriotes,  le  maréchal  Filangier 
organisa  rapi(lf'm«>n»  un  coup  de  main.  Le  2  mai,  à  l'entrée  de  la  nuit,  il 
part  de  Tyr  axec  une  forte  division,  qui  prend  la  route  de  terre,  et  se  fait 
suivre  le  long  de  la  côte  par  une  flottille  de  vingt-deux  galères  chargées  de 
troupes.  Avant  l'anbe,  il  arrive  à  Casal-Imbert,  et  tombe  sur  le  camp  des 
Chypriotes  au  moment  où  l'on  criait  pour  la  première  Ibis  aux  armes. 

f  i)«'  lutte  épouvantable  s'engagea  dans  l'obscurité.  Les  Chypriotes,  quoique 
mal  arrui's  et  à  peine  vêtus,  reçurent  l'attaque  sans  j  cculei .  Anseau  de  Brie, 
sentant  toute  la  res[)onsabilité  qui  pesait  sur  lui,  ht  des  prodiges  de  célé- 
rité et  de  bravoure,  il  réunit  ses  i'orces,  il  parut  partout  où  était  le  danger 
et  se  jeta  vingt  fois  en  avant.  Les  fils  du  sire  de  Beyrouth,  Baudouin, 
Hugues  et  Guy,  le  secondèrent  admirablement,  et  reçurent  tous  de  graves 
Iriessures.  Jean  d'Ibelin,  surpris  avec  son  poste,  s'était  mis  bientôt  sous  les 
tomes.  Il  se  conduisit  si  résoUkmenl,  que  la  journée  de  (]asal-lmbert  lui  lui 
rappelée  toute  sa  vie  comme  un  titre  d'honneur^.  L'énergie  d'Anseau  de 

'  Cbnttii.     Gain  de  Tyr,  p.  3t)6.  «  Amadî,  fd.  1 1  a  ;  Pl.  Burtron .  fol.  1  iS. 

*  Idttn .  p.  397$  AmadL  fol.  1 1 1;  Fl.  Bus»      «GioBnne,  mo  nepotc .  fcce  taoto che  în  vita 
tPMi,  fol.  1 45.  •  SIM  poi  fu  Bcmpre  lodato. ■ 
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Mm  1232.  liric  et  rignoraïKo  où  r(aiciil  les  i.oiiihards  de  In  force  des  corps  auxquels 
ils  a\ aient  nîTaire  proloiif^t  reiit  rartion  taiil  que  la  nuit  dura.  Mais,  à  la  lovée 
(lu  jour,  le  maréchal  lit  débarquer  les  hommes  de  réserve,  et  les  Chypriotes , 
enveloppés  de  tous  cotés  par  un  ennemi  supérieur,  s'enfuirent  en  desordre 
vers  Saint-Jcun  dWr  re.  abandonnant  leurs  tentes  et  leurs  armes.  Un  petit 
nombre  de  combattants  se  jetèrent  en  désespoir  daDS  nne  tour  isolée  sans 
vouloir  se  rendre 

rai  M  *•«««.  Au  premier  bruit  de  lurrivée  des  Impériaux,  le  chevalier  chargé  de  la 
garde  du  roi  en  qualité  de  gouverneur,  avait  fait  monter  le  jeune  prince 
à  cheval  et  l'avait  confié  à  des  hcmimes  sârs  pour  le  conduire  rapidement  k 
Saint-Jean  d*Acre.  Ce  seigneur  était  Jean  Babin,  de  la  famille  française  de 
Syrie  établie  déjà  en  Chypre,  et  restée,  jusqu*à  la  fin  du  règne  des  Lusignan, 
dans  les  hautes  chaiges.  Le  roi  parti,  Babin  se  précipita  dans  la  mêlée,  y  fut 
horriblement  blessé  au  visage  et  fait  prisonnier*. 

Cependant  Jean  dlbelin,  rentré  à  Saint' Jean  d*Acre,  après  d*inutiles  con- 
férences avec  le  patriarche  d*Antioche,  et  prévenu  de  Tattaque  des  Impé- 
riaux, accourait  au  galop  avec  Jean  de  Géaarée,  Renaut  de  Caiphas,  le 
connétable  Eudes  de  Montbéliard,  Balian  de  Sidon  lui-même  et  tousHes  che- 
valiers de  Jérusalem  ^  inquiets  des  projets  du  maréchal.  Ils  rencontrèrent 
bientôt  Tescorte  du  roi;  Ibelin  rendit  grâces  à  Dieu  et  oontioua  sa  marche. 
Peu  après,  un  des  gens  de  sa  maison,  fuyant  le  massacre,  le  rejoint  sur  la 
route.  Troublé  par  la  douleur,  il  lui  donne,  les  larmes  aoi  yeux,  la  fausse 
nouvelle  de  la  mort  de  trois  de  ses  fils.  Comme  Ibelin  faisait  semblant  de 
ne  pas  entendre  et  poussait  plus  vivement  son  cheval  :  «Ah!  monseigneur, 
•  répétait  le  vieux  serviteur  en  le  suivant,  ah!  monseigneur,  nos  beaux  en- 
"  lants  ont  été  tous  tues.»  — <i  Tais-toi,  maître  \ilain,  lui  répondit  le  sire 
«  de  Beyrouth,  c'est  ainsi  que  doit  liair  tout  chevalier  quand  la  vie  ou  Thon- 
»  ncur  est  en  danger*.  • 

Il  airiva  u  temps  à  Casal-lmbert  pour  sauver  les  hommes  retirés  dans 
la  tour;  mais  tout  le  reste  avait  iiii,  le  camp  était  perdu;  les  ha^a^es.  les 
chevaux,  les  équipements,  avaient  été  pillés.  Ibelin  poursuivit  les  Impi n  uix 
dans  la  plaine  jusqu'au  délilé  de  Passe- Poulain,  qui  est  probablemeut  le 

'  Anudi,  foi.  ii3;  Piorio  Buatron ,  Toi.         '  Idem,  p.  398. 
i46.  «.Amadi,  fol.  ii3;  Florio  Bvsimi.  fol. 

*  Cojiliii.  lie  Gttitf.  àt  Tyr»  p.  397.  1 47. 
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pa:»i>age  monlueux  du  Ras-el-Mecberfé  ^  et  revint  en  boo  ordre  à  Sainl-Jean  .  1.23^. 
d'Acre 

Le  maréchal  l^'ilanmer,  dès  sa  rentref  n  Tvr,  ou  I  on  narlat'oa  le  butin,  fit  u.  iin  m>rg»ni.« 

^     \  .  I'.irin.:« 

partir  Amaui  y  llai  l.isel  la  rompagnii>  tU-s  chevaliers  chypriotes  aver  un  corps  't'jpnoie. 
(îo  troupes  pour  oc(  upcr  l'ilc  de  CliNpro'.  II  se  préparait  ù  passer  au  Ijesoin 
dans  l'île ,  bien  que  Barlas  parût  en  état  de  se  suffire  à  lui-même  et  l'armée  du 
roi  entièrement  auéaulie. 

Lt  s  (Jiypriotes  étaient  dans  rabattement  le  plus  coniplel.  Quelques  ja- 
loux s'en  prenaient  au  seigneur  dr  ImmohIIi  de  leur  delaite  de  ( ','isal-]m-  * 
bert.  Ils  ronnnenraienl  à  rej^retti  1  d  1  ire  venus  Jaire  la  guerre  pour  lui  sur  le 
continrat.  Deja  il»  cherchaient  ^  li  n  y  aiirait  pas  moyen  de  s'entendre  avec 
le  uian  rhal  et  de  traiter  unebonn<'  f(»is  d»'  la  paix  à  Tiiisu  d'ibelin.  Le  roi 
était  majeur,  car,  le  3  mai,  le  jour  uieiuc  de  la  malheureuse  alVaiie  de 
Casal-Inih»  rf .  il  avait  accompli  sa  quinzième  année*.  On  avait  inauguré 
sans  pompe  sou  avènement  et  laissé  en  réalité  au  sire  de  Beyrouth  toute  la 
direction  du  gouvernement.  Mais  le  roi  n'en  était  pas  moins  de  droit  et  de 
fait  hors  de  paf^^o:  il  pouvait  validcmeut  exercer  le  pouvoir  royal,  et,  comme 
il  avait  jusfjue-la  montré  peu  de  décision  personnelle  ^,  les  mécontents  espé- 
raient IVntrainer  facilement  à  eux,  s'ils ]>ouvaieat  lui  laîre  recoouaitrc  les 
torts  qu'ils  donnaient  au  régent. 

f.a  promptitude  d'ibelin  détourna  le  nouveau  danger  qui  menaçait  son 
parti,  il  eut  bientôt  lrou\e  l'argent  et  les  hommes  nt'-cessaires  pour  reconsti- 
tuer l'armée,  grâce  au  dévouement  des  siens  et  au  loyal  concours  du  jeune 
roi.  Jean  de  Césarée  vendit  l'un  de  ses  villages  à- l'Hôpital,  au  prix  de  quinze 
mille  besants,  qu'il  apporta  à  son  oncle;  Jean  d'ibelin  de  .ïafTa  lui  remit  pa- 
reille somme,  produit  de  la  vente  d'un  village  faite  au  Temple.  Avec  ces 
ressources,  Ibelin  avança  quelques  sommes  aux  Chypriotes  qui  avaient  le 
plus  perdu  dans  la  déroute;  il  doona  des  chevaux  à  ceux  qui  eo  manquaient 

d'une  *'xc«>Hcntc  carte  de  la  Syrie  méridîo' 
naie,  A  qni  j<<  frtis  part  de  mes  obMnmtioilS, 
est  enticrcntcai  de  mou  aviâ. 

*  Contiii.  de  Gmitt.  de  Tyr,  livre  XXXIII. 
chapitre  xwi.  p.  398;  A»«di,  fd.  liA; 
FI.  Bustron  .fol.  1  \-^. 

*  Conùn.  de  GuiU.  lie  lyr^p.  399. 

*  Idem,  p.  398. 

*  Uem,  Md. 


'  Snda  T^n'onim.  n  etthondB  lotttemi» 

M-mblance  qu'Ibelin  se  soît  hasartir-  pour- 
suivre les  Impériaux  daoa  les  muuuigiica 
situées  entre  le  lU»«l-Mcdierfé  et  le  lUÔ-d- 
Abiad  ,  et,  par  conséquent ,  il  ne  parait  pas 
po*>it)lo  (fuc  le  déGlé  de  Passc-Piinluin  fût  en 
ce  dernier  lieu.  Je  le  place  piutùt  vers  le  sud , 
à  rentrée  do  massirqui  sépare  Tyrde  Saïnl* 
Jean  d'AAe.  M.  le  f/inénl  Cellier,  attlcur 
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M.i  1332.  el  enrôla  de  nouveaux  hommes  (Karnics'  ;  il  compléta  en  mènu'  It mp^  tes 
rangs  de  la  noblesse,  en  conseillant  le  roi  de  s'attacher,  connue  liges,  plu- 
sienr^i  (  l)e\ allers  du  royaume  de  Jérusalem  et  plusieurs  étrangers,  auxqueb 
on  acrorda  des  (ieis  dans  l'ile^. 

Toul  ainsi  relomié  par  son  inteHij^ente  activité,  il  disposa  son  départ  afin 
de  poursuivre  les  Impériaux  en  Ciiypre.  1/armée  de  Jérusalem  restait  à  Saint • 
Jean  d'Acre.  Il  n'amenait  que  les  CUypriotes  et  les  hommes  ou  les  $ol^||kt  en- 
rôlés sur  les  revenus  de  l'île.  A  en  croire  les  chroniques  du  pays,  dispo- 
sées à  aflâiibiir  ici  Jes  chilTres,  toute  cette  armée  ne  comptait  pas  plus  de 
deux  cent  vingt-cinq  chevaliers  complètement  équipés^;  ses  voiles  se  OQni- 
posaient  des  seîie  salandres  impériales  prises  à  Beyrouth,  et  des  vaisseaux 
génois,  qu'accompagnait  l'un  des  consuls  de  la  république,  GuiUaume  de 
Orto'*.  U  y  avait,  en  outre,  dans  la  flottille  qui  portait  les  Chypriotes  et  leurs 
équipements,  quelques  navires  appartenant  à  des  Levantins  d'origine  occi- 
dentale, qnW  appelait  PtmUûn»»  auxqueb  le  n»  Henri  avait  concédé  anisi 
des  fiefs,  en  exigeant  d*eux  le  service  nûlitaire  sur  mer^ 

,  i„.p.r..u.  Barlas  et  le  premier  corps  des  Impériaux  avaient  surpris  Tile  de  Chypre 
au  dépourvu.  Hemoul  de  GiUet  avait  n^îgé  d*envoyer  des  approvisioane- 
ments  aux  chAldains  des  fortoessea.  Dieu-d* Amour,  notamment,  qui,  par  sa 
position  unique  et  Fhabileté  de  son  capitaine  Phflippe  de  Gairan,  aurait  pu 
résister  longtemps,  h  condition  d*avoir  des  vivres,  donnait  les  plus  grandes  in- 
quiétudes*. A  la  première  acmimation ,  Gérinea  etKantara  frétaient  rendusaux 
balles.  Nicosie,  qui  n*avait  alors  pour  toute  défense  que  te  fort  intérieur  bâti 
par  les  premiers  rois,  n*opposa  ànome  résistance.  Les  lamiUea  des  chevaliers 
partis  avec  Ibelin  se  réfugièrent  dans  les  châteaux;  beaucoup,  chassées  des 
églises  et  des  couvents  où  elles  avaient  demandé  refv^,  furent  oOBtraÎQtes  de 
chercher  un  asile  dans  la  campagne  ou  de  se  cacher  dans  les  bws''.  Hemoul 
de  Giblet  se  renferma  dans  Dieu-d'Amour ,  avec  les  deux  sœurs  aînées  du  roi , 
Marie,  unie  l'année  suivante  à  Gantier  le  Grand,  comte  de  Biiennc,  et  Isa- 
belle, dont  nous  avons  vu  le  in.n  i  t^'^  avec  Henri  d'Antioche,  projeté,  repris 
el  ajourné,  par  les  calculs  de  iJoemond  IV**. 

'  Contin.  de  OuilL  dt  Tyr,  p.  398,  399;  ^  Ulan,  fol.  1  iS. 

Amadi.  fol.  117.  "  Conùn.  de  (iiulLde  '/^r^ p.  3^9 i Âmadi , 

*  Contia,  de  GuUL  de  Tjr,  p.  3i)ç|  ;  Amatli .  fol.  1 1 6  ;  Fi.  liusUtin. 
fol.  116, 118.  *  Amadi,  fiil.  iiS. 

*  idaHp  fui.  1 1 9i  Fl.  Iloalitiii,  fol  1  Si .  «  Coiiini.  de  Gaitt.  de  Tyr,  p;  399.  ci- 
*■  Anadi ,  fol.  1  so.                               deasu»,  p.  176.)  * 


«Ir  nuii\r.iii 
rito  4*  Cbyprr. 
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Le  (  liàteau  dt:  Buffavcnt  dut  son  salut  au  courage  (le  ia  teinmc  de  Bali.in  M«i-J«««  Jf32. 
(Hbeiin,  Echive  de  Montbéliard,  tille  de  raocieu  régent  de  Chypre  sous 
Hiif;a^  1".  Ëchive  s'élait  retirée  dans  la  maison  de  KHôpital ,  dès  l'arrivée  des 
Impériaux.  En  voyant Baiiaft  maître  de  Nicosie,  elle  sortit  de  son  refuge  aons 
des  habita  d€  tranci8caio«  et  se  rendit  à  BufTavenf ,  où  commandait  un  vieux 
chevalier  royaliste ,  nonmié  Gérard  de  Conches^  £Ue  détermina  le  châtelain 
à  fermer  ses  portes;  elle  rénnit  des  vivres,  elle  recruta  des  boomes  dans  la 
campagne,  et  organisa  si  bien  la  défense,  qae  ni  les  tfOopesd^Amaury  Barlas, 
ni  Richard  Filangier,  qui  passa  dans  111e  en  apprenant  les  af^réts  des  Ghy- 
prioles  à  SaintJeaD  d'Acre,  ne  voolurent  entreprendre  le  siège  dn  château. 
A  l'eseeption  de  Diea-d' Amour  et  de  Bufiàvent,  TUe  entière  obéit  InentAt  an 
marédial'.  U  aocnmnla  nne  grande  quantité  d'approvisionnements  dans  le 
diàleau  de  Cérines,  dont  il  fit  sa  plaœ  de  réserve;  il  envoya  nne  partie  de 
ses  galères  stationner  à  Paphos,  et  vint  s'établir  avec  son  armée  à  Fama* 
(onsle,  où  il  pensait  qu'aborderait  Ibelin 

Les  Chypriotes  s*embarqnèrent  à  Saint-Jean  d*Acre,  le  trentième  jour  de  iMim  pomnii 
mai ,  fêle  de  la  Pentecôte  Ibdin  avait  donné  rendes- vous  à  ses  deux  enfants ,  » 
Baltan  et  Jean  de  Foggia,  sur  les  o6tes  de  Chypre,  à  la  pointe  de  la  Grée  ou  * 
de  la  Grecque,  le  Peddion.  Aera,  vaste  promontoire  qui  s'avance  entre  les 
golfes  de  Famagonale  et  de  Lamaca,  et  sur  lequel  parait  avoir  été  le  port  de 
Lmeotta,  où  Démétrius  Poliorcète  battit  Ptolémée  Lagus.  Balian  d'Ibelin,  de- 
meoré  dans  les  environs  de  Tripoli ,  devait  conduire  en  Chypre  quelques  nou- 
velles voilés  génoises;  Jean  ramenait  l'excédant  de  la  garnison  de  Ik'vrauth, 
rjui  n'avait  pi  un  rien  à  craindre^.  Ses  forces  réunies,  Ibelin,  iulornié  de  la 
position  f!(i  luaréchal,  remonta  vers  Fani.is^ouste.  Il  était  impatient  de  joindre 
les  Lombards,  et  de  prendre  une  re\<in(  Im-  de  Casal-lnibert.  Tes  chroniques 
locales  ont  rappelé  ou  imaf^iné  des  circonstances  qui  attestent  la  conliauce 
des  chefs  rovalistesen  ce  motiient.  Vn  écuver  demandait  à  Téclairciir  envoyé  à 
la  découverte  snr  ]o  cap  quel  pouvait  être  le  nombre  des  Inipei  iaux ,  Ibelin, 
sans  lui  donnn  le  temps  de  parler,  aurait  répondu:  •U  nous  suffît  de  savoir 
•  où  ils  sont,  ia  victoire  est  à  nous**.  » 

Comme  les  côtes  de  la  baie  de  Famagouste  se  couvraient  de  troupes,  il 

'  Amadi,  fol.  iiâ.  '     ^  Conim.  de  Gmil.  de  Tjr,  liv.  XXXill , 

*  GmIÎn.  d$  GuiU.  de  Tyr,  p.  39g.       ,         cbap.  xxxiv .  p.  doo. 

'  Um» Kv.  XX3UII ,  ehap.  suiv. p.  ioo ;  *      *  Amadi,  fol.  1  iS;  FI.  Buslron ,  foi.  tSi . 
Amiifi,  fol.  116.  118.  *  Amadi^fol.  118;  Fl.  BaUrant  fol' 
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««uim:i.  alien  it  a  un  ilol  vers  le  sud  de  la  ville,  et  lit  iumi«'*<lialemenl  occuper,  niai 
gre  la  vi\L'  ix'sislaiicu  de  l  ennemi ,  un  j)ass,i<^'«>  ctroil  j>ai  où  Ton  5)0111  ijatTu-r 
le  rivage,  (juantl  les  eauv  sont  basses.  Tout  semblait  annoncer  uno  bataille 
pour  le  londoniain ,  au  ninnieul  où  les  ( ili\ priotes  \oudraiont  prendre  terre, 
il  n'en  lui  rien.  Quel([ues  bommes  de  la  Hotte,  ayant,  pendant  la  nuit,  pé- 
nétré sur  des  barques  au  milieu  du  port,  s'avancèrent  jusqu'au  quai,  sans 
trouver  d'cmpècliement,  et  entrèrent  dans  la  ville  en  criaol:  Vive  le  roi 
Hrnn  '  Filaogier,  persuadé  quibelio  avait  opéré  son  débarquemeDt,  et  ne 
voulant  pas  engager  le  combat ,  se  relira  avant  le  jour  vers  Nicosie,  en  met- 
tant le  l'eu  à  ses  navires.  I/armée  rovale  occupa  le  jour  même  Famagooste, 
sans  coup  férir.  La  tour  de  la  marine,  où  était  resté  un  corps  de  défense,  ca- 
pitula immédiatement;  Kantara,  le  château  de  Test  le  plus  éloigné  de  la 
ligne  des  Impériaux,  et  subordonné  d'ordinaire  avec  tout  le  karpas  au  sort 
de  Famagouste,  ne  put  résister.  Pbilippe  de  Navarre  détermina  trois  des  Chy- 
priotes qui  s*y  trouvaient  à  venir,  au  nom  de  la  garnison,  faire  leur  soumis- 
sion au  roi  ^ 

10  j«m  1C33.      Avant  de  se  séparer  des  capitaines  génois,  Ibetin  voulut  étendre  à  nie  de 
onKii»     Chypre  les  avantages  qu*il  avait  accordés,  dans  sa  seigneurie,  aux  gens  de 
«l  d««      leur  pays,  ses  plus  fidèles  auxiliaires'. 
nCfaypfo.       Chypre  n  était  encore  quune  des  stations  secondaires  du  commerce  de 
TEurope  avec  la  Syrie.  Tant  qu*il  resta  quelque  partie  du  royaume  de  Jéru- 
salem au  pouvoir  des  Francs;  tant  que  le  pavillon  chrétien  flotta  sur  les 
murs  de  'I\r,  de  Tripoli,  de  Beyrouth,  de  Saint^ean  d*Âcre,  les  marchands 
occidentaux  firent  de  préférence  leur  commerce  sur  la  o6te.  Les  consuls 
entretenus  par  eux  en  Syrie  avaient  sous  leur  juridiction  les  armateurs  et 
les  matelots  (pii  Ire -qu entaient  Tile  de  Chypre  et  la  petite  Aiménie;  les 
consuls  temporaires  envoyés  en  ces  pays  étaient  même  subordonnés  aux  pre* 
miers,  comme  les  simples  consuls  relèvent,  de  nos  jours,  des  consuls  géné> 
rau\     Los  Ainallilains,  les  l'isans ,  les  Génois,  les  Vénitiens,  les  Proven- 
çaux, et  |)eut-ëtre  les  Catalans,  faisaient  tous  le  commerce  à  Liinassol ,  a  peu 
près  dans  ( es  mêmes  conditions.  Ils  n'avaient  en  (Mjypre  que  des  établisse-  • 
•  ments  et  des  marcbands  isolés,  en  relations  plus  ou  moins  dépendantes  de 

ceux  du  royaume  de  Jérusalem. 

tn  privilège  royal,  dressé  à  Famagouste,  le  10  juin  laSa,  en  présence 

'  Amadi ,  foi.  1  30;  Fi.  Uti&lron,  fol,  iS3.  ^  Voy.  leâ  observations  sur  ce  Inilé,  iKit 

'  H'ut.  de  Ckjjtrr^  t.  Il ,  p.  i3.  de  Ckfprt,  t.  II ,  p.  Si  »  nol.  3. 
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des  deuï  consuls  génois  de  Syrie  et  des  seigneurs  de  la  liante  cour,  constitua  ^«m 
la  nationalifc  génoise  daui»  le  royauiiu  de  Chypre,  et  lui  donna  les  iiioyens 
lie  (It  vclopper  son  commerce  sur  lous  les  points  de  l'île,  en  correspondant 
directement  avec  Gènes'.  On  accorda*  aux  sujcti»  el  aux  protèges  de  la  repu- 
blique le  droit  de  faire  juger  par  leurs  propres  consuls,  réi»idant  en  Chypre, 
etsiii\ant  les  lois  de  Gènes,  toutes  leurs  afTaires  rommerriales  et  civiles.  Les 
dtlits  el  les  crimes  même,  à  l'exception  de  i^iielques  cas  extrêmes,  comme 
l'homicide,  ia  trahison  et  le  vol,  réservés  à  la  justice  du  pays  ,  et  jugt  s  par 
h  cour  des  bourgeois,  appartinrent  aux  consuls  nommés  par  la  i cpidilicine*. 
l-^^s  Génois  furent  exemptés  de  toute  espèce  détaxe  de  douanes  et  de  navi- 
gation pour  leurs  marchandises,  tant  à  l'entrée  qu'à  la  sortie  de  l'île ^.  On 
leur  donna  des  maisons  et  des  terrain'; ,  p  u  établir  leurs  entrepôts  et  leurs 
consulats,  dans  les  quatre  grandi  s  sillusdu  royaume.  Nicosi»'.  l 'amagousle, 
Limassol  et  Paphos.  On  y  ajouta  enlin  un  village  en  toute  piopriete,  et  le 
droit  d'avoir  un  bain  parti<  ulier,  précaution  destinée  à  prévenir  des  con- 
testations avec  les  autres  étrangers  et  avec  les  gens  du  pays,  pour  qui  l'usage 
des  bains  est  d'une  absolue  et  habituelle  nécessité*. 

Des  traites  postérieurs  développèrent  sur  quelques  points  les  avantages  ac- 
cordés alors  à  la  nation  génoise.  Mais  le  privilège  du  roi  Henri  liit  toujours 
invoqué  dans  les  relations  de  la  répuhlicjue  a\ec  les  lois  de  Ch\pre,  connue 
le  /niidemeiit  de  ses  droits  et  l'origine  de  la  pf)siti()n  exceptionnellement  la 
vorisee  (|ue  ses  nationaux  eurent  longtemps  dans  le  rovaume.  Nul  ne  pouvait 
prévoir  alors  que  ces  ia\(»urs  seraient  précisément  l'occasion  de  la  perte  de 
Famagoustc  et  de  la  ruine  des  rois  de  Chypre. 

En  quittant  les  côtes  où  sont  encore  les  ruines  de  la  nouvelle  Calamine,  Mjrch» 
le  maréchal  de  l'empereur  s'était  dirigé  vers  Nicosie,  Son  passage  à  travers  la  d«MriirtMf«r 
.Vfessoréc  fut  marqué  par  une  trace  de  cendres  et  de  ruines.  Il  incendia  les 
moissons  qui  couvraient  ces  champs  immenses,  grenier  habituel  de  l'île;  il 
renversa  les  cabanes  des  paysans.  II  détacha  une  compagnie,  qui  alla  briser 
les  moulins  du  torrent  de  Kythrea  ;  il  détruisit  les  moulins  à  bras  de  Nicosie^. 
Ces  dévastations  n'empêchèrent  pas  les  approvisionnement.s  d'Uielin  et  noi- 
sirent  à  ia  cause  impériale,  en  indisposant  les  populations  de  ia  campagne^ 
dont  les  récoltea  étaient  ravagées.  A  de  tels  actes»  disent  les  anciennes  chro- 

'  Voy.  no«  preuve».  Hitt,  àt  Ckjprc,  t.  Il ,         '  àn.  a. 
p.  5i;  cf.  Amadi,  foi.  i30>i3i.  *  Art.  3-8. 

*  Art.  I  "  da  privilège.  *  Amadi  «fol.  191;  Fl.  Uiislron ,  foi.  1  f»3. 
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Juia  im.    niques,  on  voyait  bien  le  peu  dV&poir  qu'avaient  les  Lombards  d*étre  ja- 
mais paisibles  sou v«  i  nus     l  ile, 

Filanpier  ne  s  .iin  la  pas  longtemps  à  Nicosie,  dans  la  rraintc  d'être  de- 
vance par  Ibelin  vers  &ou  port  de  refuge.  Il  partit  précipitamment,  laissant 
derrière  lui  des  magasins  de  vivras  et  vint  se  poster  en  observation  à  l'en- 
trée du  di'-rdé  profond  qui  coiiduit  de  Nicosie  à  Cerines.  à  fra\ersla  cbaiae 
du  Saint-liiiarion ,  pour  en  interdire  le  passage  aux  Chypriotes. 

Le  sire  de  Beyrouth  et  le  roi  Henri  s'approchèrent  à  petites  journées  de 
la  capitale.  Étonné  de  trouver  des  approvisionnements  dans  la  ville,  Ibelin 
n'y  laÎAsa  pas  séjourner  l'armée,  s'attendant  à  quelque  surprise.  Le  jour 
même  de  leur  arrivée,  le  lundi  \^  juin,  il  alla  dresser  ses  tentes,  sur  le 
soir,  à  une  demi'hflllfe  an  nord  de  Nicosie,  près  de*;  jardins  de  Trakona-, 
redoublant  de  surveillanoe.  Il  n'était  plus  éloigné  des  impériaux  qoede  trois 
petites  lieues.  ^ 

is  jata  1SS8.  Du  poînt  où  80  tTOuvaiont  les  Chypriotes  au  lieu  où  campaient  les  Lom- 
Di»po.iuoM   bards,  la  plaine  de  Nicosie,  «piî  n*est  qu*une  continuation  de  la  Messorée, 

iwuiiud*Agridi.  s*étend  encore  pendant  une  heure  vers  le  nord  ;  puis  le  terrain  s'élève  peo 
à  peu  et  forme  la  base  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  court  paralléleBienti 
la  mer  de  Caramanie,  depuis  Konnakiti  jusqu^au  Karpas.  Entre  les  vill^e» 
de  Dikomo  et  d*Agridi,  plus  près  de  ce  dernier,  se  trouve  Ventrée  prindpsle 
de  la  gorge  qu'occupait  le  maréchal.  L*aimée  impériale  était  établie  an  delà 
du  village  d*Agridi,  en  avant  des  chemins  qui  se  détachent  du  fend  ds  la 
vallée,  pour  conduire  au  chftteau  de  DieiMfAmowr. 

En  comprenant  tout  ce  qu*il  avait  de  cfaevdicrs  allemands  et  itdiens»  de 
cavaliers  de  Tripoli  et  d'Arménie,  ou  de  turcopUers  de  Chypre,  le  maréchal, 
d*aprë8  l'évaluation  de  ses  ennemis,  réunissait  environ  deux  mille  chevrax. 
Dans  la  cavalerie  royale,  il  y  aurait  eu  seulement  deux  cent  trente-trois 
chevaliers,  réduits  presque  tous  à  n'a\oir  (|u'un  cheval,  ce  qui  les  obligeait 
à  porter  leui  s  armures  suspendues  ;i  Tau  ou  iU'  leur  selle,  quand  ils  n'étaient 
pas  en  présence  de  l  eniu  nii'.  On  ne  couiiait  pas  le  nond)re  des  piélr)nsdes 
deux  camps;  maison  sait  qu'il  y  avait  parmi  les  Chypriotci»  un  corps  de  ser- 
gents a  pied  qui  rendit  de  grands  services  dans  l'action. 

« 

■  Amadi.  foi.  iss;  FI.  Bustron.  fol.  i5l.  ^  Amidi,  fol.  1191  FI.  Bnrtfon.  M.  ti* 

*  Coniin.  (le  GuiU.  Je  Tyr.  p.  4oo;  cf.  «  Gonveiwvi||lt  porUr  le  arme  in  1i  arcioni . 

Amadi,  foi.  1  a  s  ;  FI.  Buairon .  fol.  1  Si.  «se  non  volevano  eamtnar  sempir  amuMi.* 
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Le  nutfdi  matin .  i  S  juin ,  cinq  semtiiieâ ,  jour  pour  jour,  après  raflaire  de  i»  hm. 
Casd'Imbert,  Ibdîn  rangea  u  petite  armée  en  quatre  corps  de  bataille, 
qaoQ  appelait. édidles,  et  le  mit  en  mardie  vers  la  gorge.  11  s'agissait,  avant 
tout,  de  secourir  DieU'd^Amour ,  qui  n^avait.plus  que  deux  ou  trois  jours  de 
livres^  Il  ftllatt  pour  cela  s'emparer  du  village  d*Agiicli,  d'où  i  on  pouvait , 
psr  des  sentiers  à  pic,  faire  arriver  quelques  fantassins  an  pied  du  Saint  llila- 
rion.  Ibelin  eq>érait  que  ïcb  liupt  liaux  descendraient  de  leurs  po&itions  pour 
sVif^Mser  à  œ  mouvement,  et  que  le  combat  s'engagerait  alors. 

U  plaça  la  première  division  de  rai*m6e  chypriote  sous  le  commandement 
de  son  trobième  fds,  Hugues  d'ibelin,  et  d'Ânseau  de  Brie;  il  confia  la  se- 
conde à  Baudouin,  frère  de  Hugues,  la  troisième,  à  Jean  de  Césarée,  leur 
œusin.  qui  avait  entraîné  une  partie  de  la  chevalerie  de  Syrie,  et  (jui  nié- 
n'iail  birn  (k;  ni;irclu*r  avec  elle  aux  premiers  rangs.  l.ui-mèiiR'  resta  à  l'ar- 
rière-jj;ar{l<'  avec  le  roi.  Du  côté  des  Impériaux,  le  premier  corps  était  corn- 
manil»-  pai  le  comte  (îaulier  de  Manupillo,  des  comtes  de  Loreto,  dans 
)'.\biu/-ze  ultérieure^,  le  second  par  le  comte  lieroard  ou  licrartl  do  Mauu- 
j>cllo;  à  l'arrièregarde  se  it  uaicul  le  marediai  lut  liaid  l  ilangier,  Amaury 
Barlas,  Hugues  de  Gxbiet,  Amaury  deficthsau,  et  les  autres  transinges  chy- 
priotes 

Autrefois,  dans  tous  les  combats,  Balian  d'ibelin,  l'aîné  des  fils  du  sire 
de  Beyrouth,  avait  (  (ni  inii  I  ■  (in  inK  i  corps  de  cavalerie.  Mais,  depuis  qu'il 
était  liappé  d'excoiiiiuunuaUun  pour  avoir  épousé  Echive  de  Monttieliard , 
veuve  tle  (îautier  de  Muutaigu  ,  sa  parente*,  son  père  le  tenait  éloigné  des 
commandements  militaires.  Ibelin  voyait  même  avec  p(  un  sf  s  chexaliers  en- 
tretenir des  rapports  avec  son  fds.  Au  moment  du  d«  parl  de  l  i.ikona,  Balian 
essaya  de  reconquérir  son  postç  habituel.  •  A  Dieu  ne  plaise,  lui  dit  le  sire 
«de  Bevroulh,  que  des  hommes  privés  de  sa  grâce  soient  à  la  létp  de  nos 
«troupes.  Bécoaciliez  \ous  avec  notre  sainte  l:lglii»e,ou  vous  r<>ii  n  v  ici  avec 
•  moi,  dans  le  dernier  corps  de  bataille^.  »  Balian  se  résigna,  du  moins  en  ap- 

'  Amadi ,  fui.  i  33  ;  Fi.  BusU-on .  foi.  1 5A.  sonnier»  lombards,  et  ne  peut  être  par  con- 

'  Ce  s«igaeur,  nooimé  dan»  iei  iuoqu*  sétjueut  le  chef  du  second  corps  de  rwmëe  • 

mente  du  r^ne  ide  Frédéric  H  (Huil]srd<Bré«  qui  fut  tué  mu  combal  d'Agridi. 

holies,  t.  III ,  p  1 1  j;  t.  V,  p.  6i  I  ;  cf.  t.  II .  ^  Amadi.  Toi.  i«4.  127;  f1>  Bmtron, 

p.  t  q 3  ),  est  appelé  Gautier  de  Manépian  par  foi.  i5r>.  i58. 

ies  ciironiqueun  chypriotes.  Un  Bérard  dr  *  Cf.  //ul.     Chypre 1 1.  III,  p«  tiag. 

Miaopello,  comte  de  Loreto,  figure  paimi  *  Amadi,  fbl.       Fl.  Bwiroa .  foL 

les  chevaliers  do  la  Pouilic  h  qui  l'cmpcrrur  M.  nougnol.  Soi.  sar  Navarre  (0îlf.  <fe  T^C. 

Frédéric  remit,  en  is3g ,  U  ^rdo  des  pri'  des  char  Us,  t.  U,  p.  11.) 


Digitized  by  Google 


288  HISTOIAE  DE  LIlE  DE  CHYPRE.  * 

19  j»>  im.  pareace;  mais,  quand  rattentîon  de  aon  père  fut  détournée  par  les  soins  du 
commandement,  il  s*édiappa  ;  il  donna  à  Anseau  de  Brie«  ea  passant  à  Ta- 

vant-garde,  les  conseils  de  son  expérience,  puis  il  vola  en  avant  pour  re- 
joindre cinq  (le  ses  compagnons  d'armes,  parmi  lesquels  étaient  Navarre  et 
Raymond  de  Flassou,  ses  vassaux  Il  les  avait  envoyés  d'avance  à  Iravorsles 
rochers  et  les  taillis  de  myrte  se  plarei  i  un  endroit  resserre,  ou  devaient 
s'enga^M'r  nceessairement  les  Impériaux  ,  pour  >.  o{»})OHer  à  la  marche  des  Chy- 
priotes vers  A^ridi.  Quelques  hommes  résolus  p  iuvaient,  en  ce  passage 
étroit  et  pierreux,  amUer  l'ennemi  et  compromettre  la  suite  de  ses  opé- 
rations. 

Le  maréchal ,  voyant  que  le  plan  de  l'armée  chypriote  était  d<'  se  porter  sur 
Dieu-d'Amonr,  avait  rappelé  ses  détarlienients  avancés  vei^  (finies,  et  n* 
solu  d'attaquer  Ibelin  avant  qu'il  ne  parvînt  à  l'entrée  du  dclilé.  Son  premier 
corps,  en  sortant  du  passage,  s'avança  rapidement  entre  le  village  d'Agrîdi 
et  l'armée  royale,  en  escarmouchant  inutilement  sur  le  flanc  de  ses  quatre 
échelles  ^.  Ibelin  avait  défendu  de  répondre  à  son  attaque,  et  ordonné  de  mar- 
cher toujoun  en  avant,  en  bon  ordre,  vers  Saint-Hilarion.  Le  comte  Gautier 
dépassa  ainsi  toute  Tarmée  chypriote,  sans  avoir  pu  faire  sortir  un  homme 
de  ses  rangs.  Rien  n'annonçant  alors  que  l'action  fût  engagée  à  la  téte  des 
colonnes,  il  craignit  de  se  jeter  prématurément  sm*  rarrière-garde,  et  pré- 
féra descendre  enoore  dans  la  plaine,  sans  prendre  part  au  combat,  avaot 
d'avoir  reçu  les  nouveaux  ordres.  Les  moments  devenaient  pleins  de  dangnr 
et  d'anxiété. 

\  mio  rr  On  ne  comprenait  pas  qu*un  si  long  intervalle  séparât  Tavant-garde  des 
ir»  Lk}pr.ou«.  igjip^^^^j^  ^  l^^p  carpi  de  bataille.  Déjà  les  piétons  chypriotes  entraient 

dans  le  village  d*Agridi',  quand  on  aperçut  au  loinBalian  d^Ibelin  et  ses  cinq 
chevdiers  aux  prises  avec  larmée  entière  de  Filangier,  tenue  en  échec.  Les 
Impériaux  débouchèrent  enfin  et  ébranlèrent  de  leur  choc  le  premier  corps 
chypriote;  Baudouin  d*Ibelin  arriva  aussitôt  heureusement  avec  la  seconde 
échelle  et  reprit  le  dessus.  Les  Chypriotes,  en  cette  circonstance,  tirèrent 
un  grand  parti  de  leurs  escouades  de  sergents  à  pied.  Les  hommes  se  mê- 
laient aux  escadrons,  remettaient  en  selle  les  cavaliers  royalistes,  et  se  pré* 

'  Les  autres  chevaliers  étaient  Pierre  de  '  Amadi,  fol.  is6$  FI.  Businm .  fol.  i55. 

Montolif,  Robert  de  Mamrni  rt  F.ii(Ir>  de  la  i58. 

Fcrté.  (Amadi.  fol.  i35i  ^1-  Ooslron,  fol.  '  Cimdn.  de  GnilL  de  Tjr,  p.  4oo}  cf. 

i56.)  Amatli ,  foi.  mG. 
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npitnient  sur  les  impériaux  (lémoDlés,  qu'ils  faisaient  prisonniers  ou  dëca-  i» i^. 
pilaient 

CCsl  ainsi  (jue  jx'i  if  le  roiiite  Bcrard  de  Manupello.  chef  du  second  corps 
allemand.  Anseau  de  lîiie,  heureux  de  se  retrouver  au  milieu  d'un  o^rnnd 
combat,  dominant  tout  re  ([ui  l'entourait  par  son  haut  cheval  et  sa  belle 
stature,  cherchait  toujours  à  porter  des  coups  décisifs.  Apercevant  de  loin 
le  comte  Bérard,  il  court  à  lui,  le  prend  par  son  casque,  le  désarçonne  et  le 
jette  à  terre,  en  criant  :  à  mort!  Des  piétons,  revenant  en  ce  moment  d'Agridi, 
d'où  ils  avaient  été  repoussés,  se  précipitèrent  sur  le  comte  géné  par  son  ar- 
mure ,  et  lui  tranchèrent  la  tète.  Dix-sepl  chevaliers  impériaux,  qui  avaiemt 
mis  pied  à  terre  pour  aider  leur  chef  à  remonter  à  cheval ,  eurent  le  même 
sort^.  Le  cri  d*Anscau  de  Brie,  répété  par  les  séante  d'armes,  vola  de 
bcmchc  en  bouche  dans  l'armée  du  roi ,  qu'il  exrltn  comme  Tannonce  d*iin 
succès.  Les  Impériaux  en  furent  troublés.  La  nouv(^lle  manœuvra  des  hommes 
de  pied,  l'éloignement  du  premier  corps ,  dont  ils  n'eurent  plus  de  nouvelles 
dorant  l'action,  achevèrent  de  les  déconcerter.  Quand  le  maréchal  Filaogier 
arriva  avec  l'arrière-garde,  le  décooragement  et  le  désordre  avaient  gagné  les 
siens;  il  ne  put  reformer  ses  compagnies.  Après  quelques  nouveaux  efforts, 
ses  troupes  cédèrent  sur  tous  les  points,  et  se  précipitèrent  confusément 
vers  la  gorge,  pour  gagner  Cérines,  livrant  leur  camp  et  les  défilés  de  Saint- 
Hilarion  aux  Chypriotes 

A  la  suite  d'une  semblable  bataille,  où  il  est  souvent  question  de  morts,  de  r.a.i.ts« 
blessés  et  de  prisonniers^,  on  attendrait  un  chiffre  de  victimes  assez  élevé. 
La  chronique  d'outre-mer,  comme  preuve  de  la  gravité  de  TafTaire,  dit  que  ei^XwM. 
les  chevaliers  de  Fouille ,  et  sous  cette  d^îgnation  die  comprend  ici  tons  les 
Impériaux,  eurent  bien  soixante  des  leurs  tués  et  au  moins  quarante  prison- 
niers'. Précédemment,  en  d*autiea  occasions,  on  avait  vu  la  perte  de  quatre- 
vingts  chevaliers  alarmer  les  chefs  chypriotes,  et  un  secours  de  cent  che- 
valiers  sauver  le  château  de  B^fiouth*.  L*armée  royaliste  ne  perdit,  à  ce 
qu'il  parait.,  qu*un  honune  de  valeur  dans  le  combat  d^Agridi ,  car  on  ne  tient 
pas  compte  des  piétons.  Cétait  un  chevalier  d'origine  toscane,  fixé  en  Chypre 
depuis  sa  jeunesse  sans  avoir  jamais  oublié  Tacoent  du  pays  natal.  Dans  un 
de  ces  moments  de  confusion  assez  fréquents,  au  milieu  d'ennemis  armés  à 

*  Conlin.  de  GuiU.  de  Tjr,f.  hot.  Idtm,  loi.  127;  Fl.  Busti-on,  fol.  )6i. 

*  Amadi»  fol.  ia6î  Fl.  Biutron,  foi.  lâg.         *  Coiuin.  de  Guill.  de  Tjr,  p.  401. 

*  Aniadi.  fol.  117.  *  Voy.  cinlflBsnStp.  973, 
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Jawl232.  peu  pr^s  delà  mêmn  faron,  le  Toscan  nia.  pour  Taire  reconnaître,  le  mol 
de  rallicauMit  chypriole,  qui  était  vailiance,  en  prononçant  baUoRta,  Oo  le 
prit  pour  uu  Lombard  impérialiste,  et  on  le  massacra  ^. 

Poamiui        Balian  d  Ihelm  put  revendiquer  une  grande  part  du  succès  de  la  journée. 


car  son  heureuse  diversion  avait  roiipe  l'armée  du  maréchal  et  dérange  lool 
son  plan  d'allacpie.  Si  le  comte  (iautiei-  de  Manupello  ne  se  proposait  pas 
de  tourner  les  Cliyj)ri(»tes,  et  de  se  jeter  sur  leurs  derrières,  son  mouvement 
dans  la  plaine  est  inexplicable.  Le  retard  que  mit  le  corps  principal  des  Im- 
périaux à  sortir  de  la  gorge  lui  fit  croire  peut-être  à  un  stratagème  de  l'en- 
nemi ou  à  une  retraite  soudaine  du  maréchal  vers  Cérînes,  et  le  détermina 
à  pour>oir  de  son  côté  à  sa  sécurité.  11  marcha  presque  sans  s'arrêter  durant 
vingt  lieues,  et  vint  demander  refuge  aux  Templiers  de  Gastria,  sur  la  cèle 
du  Kaqïas'.  U  en  fat  mal  accueilli.  Les  Impériaux,  à  leur  arrivée  en  Chypre, 
n'avaient  rien  respecté.  Ils  avaient  arraché  des  maisons  du  Temple  et  de 
l'Hôpital  des  fenmies  et  des  enfants  inoffensifs*.  Les  chevaliers  de  Gastria, 
blessés  de  ces  outrages,  fermèrent  leurs  portes  devant  le  comte  Gautier.  Jean 
d'Ibelin  le  jeune,  envoyé  à  sa  poursuite,  le  trouva  logé  avec  ses  cbevalten 
dans  les  fossés  du  château,  il  l'attaqua  brusquement,  Tobl^ea  à  se  rendre, 
et  remmena  prisonnier  avec  les  siens  à  Philippe  de  Navarre,  que  le  roi  avait 
nommé  gouverneur  de  Nicosie 

Les  Impériaux  restés  au  siège  de  Dieu-d'Amour  abandonnèrent  leur 
panent  en  apprenant  la  déroute  du  maréchal.  Ils  formaient  un  corps 
nombreux, composé  entièrement  d'hommes  à  pied.  Ils  ne  pouvaient  se  retirer 
il  Cérines,  dont  la  route  leur  était  fermée  par  Ibelin;  ib  se  répandirent  dans  la 
plaine  de  Nicosie,  du  côté  de  Morpho,  et  se  réunirent  au  village  de  Bles&ia, 
attendant  Toccasion  d'entrer  à  Nicosie ,  où  ils  espéraient  trouver  dans  les  mai- 
sons relieuses  l'inviolable  hospitalité  qu'ils  avaient  ravie  aux  familles  de 
leurs  ennemis  ^  Navarre  les  surprit  vers  minuit,  avec  un  détachement  de 
Valérie,  et  leur  fit  |^us  de  trois  cents  prisonniers,  qa*il  enunena  à 
Les  autres  parvinrent  à  se  sauver  dans  les  égUies  et  les  oonventa^  Navam 
voulut  faire  un  exemple  de  trois  chefs  de  soudoyers  qui  avaient  abandonné 
Tannée  chypriote  prés  de  Giblet,  après  le  débarquement  dn  mois  de  lévrier, 

'  Amadi,foLiS7;CMiifii.ieCiiâU.<2r  T  '  Amadi .  fol.  i  ••().  h  précédcmmeiiii  VI. 

p.  4oi.  iSiisiron.  fol.  163. 

*  Amadi^fol.  199;  FI.BuntrQa,  M.  iS^,  *  Amadi.fol.  129. 

169.  »  £lrm,fol.  is8;FI.  BusUtin,  lot.  tf>i. 
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et  qui      trouvaient  parmi  les  captifs'.  If  leur  fit  grâce  de  la  vie,  quoique    Jni*  lasâ. 
parjures;  mais  il  ordonna  de  leur  «ouper  le  pi"  1  ' n  le  poing-,  peine  atroce, 
que  comportait  la  lî^slalion  des  assises  contre  l>Qurgeois^ 

Les  corps  détachés  battus  et  dispersés,  les  garnisons  de  Famagonste  et  s»^ 
de  Nicosie  soumises,  il  restait  à  laire  le  siège  de  Cérines.  La  résistance  des 
Impériaux  dans  leur  dernière  position  ne  grnait  plus  en  rien  l'autorilé  du 
roi,  reconnue  par  tout  le  royaume;  et  Tissuc  de  la  guerre  n'était  plus  dou- 
teuse. LV  ntif  prise  deniantlail  cependant  à  ne  pas  être  négligée.  Tout  an- 
nonçait qu  il  \  faudrait  du  temps  et  des  travaux  considérables.  Sans  être 
nnÎTirellement  aussi  lort  que  Dieu-d'Amoui  et  kantara,  sans  avoir  le  dcvc- 
ioppement  de  Famagouste,  Lérine.s  est  très-ravoraJ)le  à  la  délense  par  son 
port,  son  voisinage  de  la  (  ôte  de  Laramanic,  et  le  grand  château  qui  protège 
ses  abords  par  terre  et  par  mer.  La  ville  ou  le  bourg  était  alors  entouré  de 
fortifications  continues,  qui  ajoutaient  à  son  importance.  Le  maréchal  comp- 
tait s'y  maintenir  longtemps.  11  Tavait  déjà  amplement  approvisionné  et  y 
avait  fait  venir  ses  galères  de  Paphos^.  Il  mit  dans  la  ville  ttpe  comp.agoie 
de  cinquante  chevaliers,  conunandés  par  Gautier  d'Aquaviva,  geolilhomnie 
de  la  Fouille,  an  corps  de  mille  faataMÎDS  ou  arbalétriers,  des  ingénieurs  et 
de  nombreuses  mackîoes.  11  donna  le  commandement  supérieur  à  Philippe 
Génard,  lîère  utérin  du  feu  baile  Gauvaio  de  ChenSchy,  et  paMa  sur  le  oon- 
tment  pour  aller  chercher  des  secours  ^ 

n  rentra  bientôt  à  Cérines,  après  avoir  inutilement  parcouru  la  Cilicic  et  Uaw^ciiti 
la  principauté  d'Antioche.  Ce  nï-tait  pas  la  première  fois  que  les  Arméniens,  m 
sans  répugner  autant  que  les  Chypriotes  k  ta  suseraincté  de  Tempereur 
d'Alleniagne,  trouvaient  moyen  de  ne  pas  fournir  à  ses  lieutenants  les  con> 
tinfents  qu'ils  leur  demandaient^.  Le  maréchal  partit  alors  pour  se  rendre 
auprès  de  Frédéric  avec  Amaury  Barlas  et  Amaury  de  Bethsan,  après 
avoir  visité  Tyr,  où  commandait  toujours  son  frère  Lothaire. 

La  ligue  formée  par  les  cinq  barons  chypriotes,  jaloux  des  Ibclia,  se 
tnmYuit  réduite  à  trois  chefs,  depuis  la  mort  de  Gauvain  et  de  Guillaume 
de  Rivet.  Après  le  départ  de  Barlas  et  d'Amaury  de  Bethsan,  Hugues  de  Gi- 

' .  Amadi ,  fui.  i  i  fi ,  i  '8.  *  Conlin.  de  (juHL  de  Tyr,  p.  4oi. 

*  « Li  fece  smcmbrar. *  (Amadi,  foi.  139;  ^  AmaUi.  fui.  139,  i3o;  Fl.  Buslron. 

FI.  Bostrofi,  foL  1G9.)  fd.  16s. 

>  âssîm^t,  II, p.  574,  n*  Pém,  *  Cf.  cMlmiw,  p.  a6o. 
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blol,  lt>  Iroisiènu"  dos  bailes,  &c  relira  à  Tyr,  auprès  (les  Imp(  riaiix  ,  <  r.ii^auiiil 
Irop  (le  scjourtH'i  à  Saint-Jean  d'Acre*.  Fii  Chypre,  il  aurail  <'ii  l»i<'u  plus  i 
r(>(loiit(M  encore  la  veogcaacc  d  ennemis  personnels  el  la  rigueur  des  loi$ 
iéodalcs. 

I^a  cooduite  des  chevaliers  qui,  soos  prétexte  d'obéir  à  1  empereur,  avaienl 
violé  leurs  premiers  devoirs  vis-à-vis  du  roi  et  de  la  communauté  des  liges, 
méritait  une  condamnation  éclatante.  Jusqu'à  la  rapltulation  de  DieQ' 
d'Amour,  en  i23o,  la  présence  du  roi  Henri  au  milieu  des  Impériaux, 
qu'elle  fût  forct'c  ou  volontaire,  excusait  1  eloigncmeot  de  Barlas  et  de  ses 
partisans.  La  ûdélité  à  la  perMUiae  du  roi,  le  dévouement  k  Tempereur,  liaiit 
suzerain,  pouvaient,  à  certains  égards,  dissimuler  légalement  des  rancnnei 
on  des  ambitions  particulières.  Mais,  depuis  que  le  roi  avait  été  rendu  à  ses 
sujets  et  (iu*il  était  devenu  majeur,  les  Chypriotes  servant  encore  dans  Tarmée 
du  baile  impérial  n^étaient  plus  que  des  rebelles  passés  à  Tennemi  et  por* 
tant  les  armes  contre  leur  souverain  immédiat  Les  assises,  sans  prévoir  pré- 
cisément le  eas  présent,  autorisaient  à  décréter  les  peines  les  plus  graves, 
à  Texception  de  la  peine  de  mort,  qu^nn  chevalier  n*encouraii  presque  ja< 
mais,  contre  les  feudataîres  convaincus  d*une  seipblable  forfaitnre  vîs4<viB 
du  seigneur. 

La  hante  cour,  saisie  des  plaintes  du  roi ,  aussitôt  après  la  bataille  d'Agridi* 
fut  unanime  à  frapper  les  coupables^  On  les  déclara  traîtres  et  parjures,  on 
les  dépouilla  de  leurs  fiefs,  on  mit  leurs  personnes  au  ban  du  royaume.  La 
sentence  atteignit  d*abord  Amaury  Barlas ,  Amaury  de  Belhsan ,  Hugues  dcGi- 
blet,  qui  avaient  déterminé  la  désertion  de  leurs  compagnons  d  armes  aprcsle 
débar(|uement  de  l'armée  chypriote  en  Syrie.  On  condamna  ensuite  Ilu^ut  i 
d^  Mares,  Renaud  le  Chambellan,  Hugues  et  Beltrani  Porcelet,  le  sire  du 
Karpas,  le  sire  de  la  Messorée  et  d'autres  chevaliers  dont  les  noms  nt  sut 
pas  coîiitus.  (lauvain  de  Chenichy  et  Guillaume  de  Rivet  étant  mortj»  nant 
la  majorité  du  roi,  leur  mémoire  échappa  ù  la  flétrissui*  ,  et  leurs  familles 
purent  succi  cli  r  à  leurs  fiefs.  Les  terres  conûsquées  sur  ics  autres  seigneurs 
furefit  distribuées  aux  hommes  entrés  au  service  du  roi  depuis  le  commeo- 
cement  de  la  guerre^. 

Sur  ces  entrefaites,  et  pendant  que  le  maréchal  Filangier  se  rendait  au- 
près de  Frédéric  pour  lui  demander  des  secours,  un  deuil  commun  rappra* 

'  Ainsdi,  rol.-i3o.      *  Idem,  Toi.  f3i;  Fl.  Bii»troii.  fol.  i63. 


Digitized  by  CoogI 


LIVRE  I.  CHAPITRE  XI. •  293 

rha  quelques  momenls  le»  comhnltants  de  (^ci  im-s.  La  leiiic  Alix  df  ^^)n1-  iwi-ia^j. 
In  rat.  renfciim-t'  dans  lu  chàtrn  n  i\i  les  (roupes  impi'riales,  raoïiriit  vers  a''^ 
la  ha  de  laniieo  \2ô%  ou  le  comiiieiiceimnl  m'  \'}ôr>.  On  imioir  I  i  prMju»' 
à  laquelle  la  sœur  du  inanjuîs  de  MonU'erral  avait  été  coiuluite  (ians  I  ilc  <|ue 
l'empereur  lui  assignait  ])oiii  roviunie.  La  cérémonie  célébrée  à  Liniassol, 
en  J'i'iy,  par  ordre  de  Frédéric',  uavait  été  prolwblenient  (ju'uii  inariag*' 
par  proruration.  Alix,  que  les  chroniques  dt-  l'île  appellent  a\t'e  allcctalion 
\è.  reine  lombarde  '- ,  uc  paraît  être  vrnue  rrellement  en  (dispre  qu'après  le 
refour  de  Frédérie  et  de  son  |)ère  Bnrnlaceen  Itali»'  On  n  tn»"'rne  douté  ^  que 
ruuiou,  beiiiu  par  avance  à  Liuiassol ,  ail  été  jamais  elleclixemcut  contractée. 

En  i23o,  lors  de  la  première  capiudalion  de  Dieu-d'Araour  et  de  la 
remise  du  roi  Henri  aux  Chypriotes,  rien  ne  fui  dît,  on  l'a  vu,  dWlix  de  . 
Montferrat .  <ini  srnible  encore  absente  de  l'île.  Boniface  de  Montferrat 
envoya  vraisembiahieinenl  sa  s<rnr  en  Orient  dans  le  court  inler\alle  de 
paix  cjui  sV-coula  entre  le  traite  de  J)ieu-<rAniour  et  le  siéf;e  tic  lieyroulh. 
Avant  ou  après  cette  époque,  la  reine  eut  sans  dtuite  aborde  à  Tyr  ou  à 
Ceriiies,  au  milieu  des  hupt  riaux,  en  dehors  de  qui  n'existait  pour  elle,  en 
Orient,  que  des  étrangers  on  d«>s  ennemis.  Alix  put  alors  être  \éi  itahlenieni 
couronnée  reine,  comme  l'assure  la  chronique  d'outre-mer'*;  mais  on  ne  voit  ^ 
pas  quelles  circonstances  l'éloignèrent  du  palais  de  son  mari,  si  elle  y  eatra, 
et  la  déterminèrent  à  se  retirer  au  milieu  des  troupes  de  l'empereur. 

Le  roi  Henri,  considérant  toujours  Alix  comme  son  épouse,  une  suspen 
ftîon  d'armes  fut  conclue  pour  ses  obsèques.  l.ie  corps  de  la  princesse,  revêtu 
de  ses  plus  beaux  habits  et  paré  de  la  couronne  de  reine,  fut  transporté 
de  Cérines  à  Nicosie,  au  milieu  d'un  pieux  concours.  Les  chevaliers  chy- 
priotes, marchant  à  pHed, portèrent  tout  le  temps  sur  leurs  épaules  le  cercueil 
royal  eA  le  déposèrent  dans  la  cathédrale  de  Mainte-Sophie,  où  Tarchevéque 
EusUKTgB  prononça  les  prières  de  l'inhamalion^  Le  roî  revint  ensuite  à 
Cérines  et  fit  reprendre  les  travaux  du  si^. 

Comme  il  manquait  de  navires  pour  rrmer  la  place  du  côté  de  la  mer,  La^w 
les  asslé^  communiquaient  librement  avec  la  ville  de  Tyr  et  recevaient,  en  uIgtitCiritM. 
temps  opportun,  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Le  sire  de  Beyrouth  par- 
vint à  engager  an  service  do  roi  treize  galères  génoises,  arrivées  depuis  peu 

*  Ci-ilessus .  p.  353.  *  Conitnuateur    Je   Guillaume   Je  Tyr, 

*  AoMidi.  M.  iSo.  ^  p.  4o8. 

^  LoredNno,&r.<le'f«  L/m^jimM,^.  it3.  *  Mnn#p.  Aos;  AuMuli.lbl.  i3o. 
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I2S2-JS33.    à  Limas>sol',ct  put  alors  surxeiikr  le  canal  de  (lilicie.  Mais  la  ruse  vint  em 
aide  aux  Impériaux  et  retarda  encore  le  progrès  des  Chypriotes. 

Philippe  (jenard  séduisit  le  chel  des  arbalétriers  et  des  piétons  tT)yaliste5, 
nommé  Martin  Roussel.  Cet  homme,  en  qui  le  sire  de  Beyrouth  avait  toute 
confiance,  était  plus  particulièrement  chargé  de  protéger  les  retranchements 
et  de  surveiller  le  château^.  Les  chevaliers*  postés  à  une  petite  distance  an- 
tour  de  la  vilie,  s'épargnaient  les  ennuis  sans  dangers  de  la  garde  jonma- 
lière  et  ne  s*armaient  qu'aux  jours  où  on  croyait  avoir  à  se  battre.  Boustel, 
agp'ssant  en  toute  liberté,  grâce  au  commandement  qu'il  occupait,  préve* 
nait  régulièrement  les  Lombards  de  tous  les  projets  d'Ibelin  et  lenr.fiû* 
sait  mèftie  passer  des  armes,  qu^il  achetait  pour  eux  à  Nicosie,  ou  qu'il  prenait 
.  dans  les  magasins  de  Vannée.  Deux  grandschâteaux  de  bois,  destinés  à  porter 
les  assiégeants  surles  remparts,  fnrentattaqnésàpropos  sur  son  avis,  démontés, 
et  les  chevaliers  qui  s'y  trouvaient  mis  à  mort  De  concert  avec  un  miitre 
des  arbalétriers,  bonune  lige  du  roi ,  mis  dans  le  secret,  il  avait  fait  espérer 
aux  Lombards  de  les  débanrasser  d*un  seul  coup  du  siéye  et  de  tonte  ramée 
d*Ibelin.  Au  moment  où  les  ch^aliers  chypriotes  seraient  sans  défiaaoe,  les 
Impériaux  devaient  faire  une  sortie  qu'appuierait  tout  à  coup  Uartin  Boossd 
,  avec  les  fantassins. 

Le  complot  fiit  découvert  par  hasard,  à  la  suite  de  rarrestation  d'un 
homme  de  la  garnison,  que  les  Chypriotes  trouvèrent  dans  la  campagne  et 
qu*fls  mirent  à  la  question  pour  savoir  ce  qui  se  passait  dans  ie  ckâteao. 
Martin  Roussel  était  ce* jour-là  à  Nicosie,  occupé  à  reconnahre  des  amei 
qu*on  d^ait  lui  livrer  prochainement.  Philippe  de  Navarre,  cbaigé  de  se 
mettre  à  sa  redierche,  le  saisit  et  arrêta  son  complice  avant  que  rien  A*eit 
transpiré.  Le  crime  fut  jugé  par  la  haute  cour,  et  les  coupables,  punis 
comme  des  criminels  de  la  dernière  espèce,  furent  traînés  à  la  queue  d'un 
cheval  jusqu'à  perte  de  la  vie,  puis,  pour  dernière  marque  d  intamie,  pendus 
à  un  gibet.  Une  balistc  lança  le  corps  de  Martin  Roussel  dans  le  château  de 
Cérines*. 

AD.riu  deDri'      On  r«-})ara  ;tu^s,ilul  les  lours  de  bois,  on  reforma  les  gardes,  on  (  oustrulsît 
•»ort«|i»M««Bi    de  nouveaux  onvragt  s  pour  donner  Tassant  à  la  place,  l'n  jour  qu  Anseau 
de  Mrie  dirigeait  les  travaux  d'approche,  les  hommes  chargés  de  rouler  un 
des  châteaux  jusqu'au  bas  du  mur  d'enceinte  furent  tout  à  coup  accables 

'  Amadi.  fol.  i3ii  FI.  BuHran,  fel.  i64.  *  Idem»  M.  i3s,  i33;  Flor.  BuHraii. 

*  Amidi »  fol.  i3i.  fol.  i64i  cf.  Atm»  ^  Unu.  I.  i,  p.  487. 
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d'une  grt-li-  dv  traits  qui  ne  leur  permit  pas  U  avaiRti  .  Aiist  au  niel  aussitôt  1232-1233. 

j  terre  et  s'attelle  lui-iiKuit'  auv  roues.  L'appareil  rotnnicii«  ail  à  s'é- 
branler, quand  Anseau  lui  al  teint  dans  ia  cuisse  d'une  grosse  ilèche  à  quatre 
pans,  appelée  carreau.  11  jetle  aussitôt  le  bois  loin  de  lui,  en  assurant  qu'il 
n  est  pas  blessé,  el  redouble  (refforls;  mais,  quand  le  château  (ut  parvenu  au 
lieu  où  il  devait  èlii'  place,  le  brave  jeune  homme  tomba  épuise  tlau.^  les 
bras  de  ceux  qui  1  approcbaieul.  On  l'apporta  sous  5a  lente,  tle  là  à  Nicosie, 
dans  son  hôtel,  où  il  languit  pendant  six  mois.  Après  ceslonguts  soulFrauces, 
les  médecins  parvinrent  à  extraire  le  fer  du  traîl ,  qui  éfail  resté  dans  la  plai»* 
et  l'avait  envenimée.  AnseaU  ne  survécut  que  deux  jours  i\  l  opeialion  '. 
Il  mourut,  et  fut  inhumé  à  ^mainte-Sophie,  an  nnlîeu  des  larmes  de  ses  com 
pagnoDs,  qui  l'avaient  vu  pendant  le  siège,  comme  auparavant,  infatigable, 
dévoué,  toujours  le  premier  à  la  peine  et  au  danger. 

Jean  d  Ibeiin  n  elait  pas  en  Chypre  quand  le  roi  perdit  ce  tjdèlc  servi 
teur.  H  se  trouvait  alors  à  Saint  Jean  d'Acre,  où  l'arrivée  de  quelques  ai;< 
iiDjx  riaux  l'avait  drtrrmine  à  se  rendre.  I*a  mort  d'mi  eidant  ne  l'eût  pas 
plus  crucilement  éprouvé  que  ce  coup  malheureusemeat  trop  attendu. 

La  blessure  d'Anseau  n'avait  pas  retarde  ia  nouvelle  attaque  de  (iérincs.    l.» i".|.<rùiii 
L'assaut  fut  livre  peu  après,  mais  n'eut  pas  plus  de  succès  (pie  les  précé-  uu gnmd  mmui, 
dents,  maigre  l'ensemble  et  la  ténacité  des  corps  engagés.  Balian  d'Ibclin, 
réconcilié  sans  doute  avec  rK<^lise  et  avec  son  père,  commandait  la  colonne 
dirigée  contre  le  château,  pendant  que  le  sire  de  Beyrouth,  en  personne, 
attaquait  la  ville.  Balian  fut  blessé  dans  TalTaircqui  fut  extrêmement  meur> 
trière.  Ces  échecs  répétés  aigrirent,  dit-on,  Ibelin.  On  l'entendit  se  plaindre 
poar  la  première  fois  du  sort  et  regretter  de  consumer  les  forces  de  Tannée 
contre  un  château  isolé,  que  la  famine  aurait  fini  par  réduire.  Ën  voyant  ses 
(ils  preM|oe  tout  blessés  ou  malades,  le  came  du  père  se  serait  attendri; 
Ibclin  aurait  un  instant  faibli,  et,  dans  un  moment  de  découragement  pro- 
fond* il  aurait  laissé  é(  happer  une  exclamation  de  regret  de  ne  s'être  pas 
souvenu  de  l'assise  de  Belbeis'^.  Cette  loi,  exigée  d'Amaury  1*%  au  milieu  de 
ton  expédition  contre  l'Egypte,  autorisait  les  liges  à  refuser,  dans  certains 
cas,  de  prendre  part  à  des  expéditions  éloignées,  à  moins  qu'il  ne  s'a^  de 
défendre  la  personne  même  du  roi  K 

'  Amadi.rol.  i33;  Fl.  Buslrou,  fol.  ibj,  *  Ainatli.  lui.  i3ô;  Fl.  Buslron. 

a  66.  fol.  1 67  ;  cf.  Asuia  Je  Jéw^em,  1. 1.  p.  xxx. 

<  Ville  d'Égypte  enlic  Ei-Artwh  et  le  Gairr.       4  S5, 
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iMS-im  Ibelii) ,  qui  eût  été  un  ingrat  vis-à-vis  du  roi  et  des  Chypriotes ,  en  persistant 
dans  de  tels  sentiments,  reprit  bientôt  «mfiance.  Il  sentait  que  k  roi  Reori, 
quoique  majeur,  retombait,  sans  son  assistance,  aux  mains  des  bommes  de 
l*empereur.  L^indépendance  et  TlMinnettr  éa  royaome,  sa  dignité  autant  que 
rintérét  du  roi,  demanduent  rentière  expulsion  des  Lombards,  avant  de 
songer  à  donner  du  repos  aux  siens.  Cérines,  d'ailleurs,  ne  pouvait  réparer 
indéfiniment  ses  pertes,  et  Temperenr,  qui  avait  récemment  resserré  son 
alliance  avec  les  princes  musulmaos,  pour  veiller  plus  librement  aux  non- 
vdles  difficultés  qui  lui  survenaient  dans  ses  Etats  d'Europe  ue  paraissait 
pas  disposé  à  entretenir  outre-mer  d*autres  troupes  que  cdles  qui  s'y  trou- 
vaient déjà. 

L*«iiiptmn>  Le  maréchal  Fitangier  et  Barlas  étaient  arrives  auprès  de  Frédéric  au 
in(h»v«iim  moment  ou  1  agitation  des  partisans  do  son  (ils  llonn  et  la  nouvelle  conre- 
•ideSjrif.  dcTatiou  dos  villcs  lombardcs  lui  faisaient  craindre  à  la  fois  pour  l'Allemagne 
et  ritalie.  Ayant  peu  de  forces  en  Orient,  Tempereur  lut  d'une  grande 
modération.  Il  dit  que  l'on  s'était  mépris  sur  ses  intentions;  qu'il  n'avait 
jamais  voulu  rien  faire  de  nuisible  ou  de  bks^sauL  contre  les  liges:  qu'il  n'\ 
av  nt  d'ailleurs  entre  lui  et  ses  parents  de  la  maison  d'Ibelin  qu  un  malen- 
tendu iacile  à  éclaircir.  H  chargea  révè(jue  de  Sidon,  alors  en  Italie,  de  re- 
tourner en  Terre  sainte  porteur  de  ses  lettres  et  de  ses  instructions,  pour 
ramener  les  esprits  à  de  meilleurs  seutiments.  L'évéque,  à  qui  Frédéric 
s'était  ouvert,  devait  s'attacher  surtout  à  séparer  la  cause  des  chevaliers  de 
Palestine  de  celle  des  che\aliers  de  Chypre.  Tbut  le  succès  de  sa  mission 
dépendait  de  ce  premier  point,  (jui  lui  était  particulièrement  recomniaiulc. 

11  y  avait  alors,  comme  l'on  sait,  dans  la  noblesse  d'outi^-mer,  un  grand 
nombre  de  hauts  feudataires  et  de  simples  hommes  liges  qui,  po-s^  d  nit  en 
même  temps  des  charges  ou  des  fiefs  en  Syrie  et  en  Chypre,  se  iruuvaient 
assujettis  aux  devoirs  féodaux  dans  les  deux  royaumes.  Beaucoup  d'autres, 
relevant  spidcment  de  la  couronne  de  Jérusalem,  ne  devaient  l'honmiage  et  le 
service^  que  sui-  le  continent.  Il  fallait  faire  comprendra  à  ceux-ci  que  leur 
tie\oH  et  leur  intérêt  était  de  rester  dévoués  au  roi  t^omad,  (jui  ne  farderait 
pas  à  \('!nr  1 1-  nmpenser  ses  fidèles  serv  iteurs,  et  [)ersn;!<ler  rni\  .uiin  s  «jue 
l'empereur  etaut  suzerain  de  l'île  de  Cbspre,  ils  ne  pouvaient,  saiK^  mefaire  a 
leur  serment,  porter  les  armes  contre  lui,  en  aidant  ie  sire  de  ik^ruuth  à 

'  Godefroy  de  S.  Panlaléon.  ap.  Struve,  Script,  Gem.  L 1.  p.  S^H. 
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prendrt'  Cérines.  L'évèquo  de  Sidon  devait  assurer  la  populafioti  de  Saint-  11S9-IS3S. 
Jpan  d'Acre  de  l'oubli  du  passé  el  des  dispositions  toujours  bienveillautes  de 
l'i  mpcreur.  ii  tU  sail  là  détourner  des  voies  de  la  résistance  dans  laquelle  on 
iasail  engagée,  cl  obtenir,  s'il  était  possible,  coiniiio  icmoignage  de  défé- 
rence, la  dissolution  de  la  confrérie  de  Saiul-Andre. 

Frédéric  n'était  pas  éloigné,  du  reste,  de  donner  quelques  satisfactions  aux 
chevaliers  de  Palestine  pour  faire  accepter  les  propositions  de  l'evéque.  S'il 
leur  répugnait  d'obéir  à  des  bailes  étranfs^rs,  tels  que  le  maréchal  Richard 
ou  ses  frères,  l'empereur  leur  oflrait  (i  investir  des  fonctions  de  la  lieule- 
uance,  jusqu'à  la  majorité  du  roi  Conrad,  un  autre  chevalier  d'outre-mer.  Et, 
usant  d'arbitraire,  en  même  temps  qu'il  voulait  se  montrer  conciliant,  il 
instituait  d'avance,  ( onime  nouveau  baile  du  royaume,  sans  consulter  les 
liges  et  par  de  simples  ietties  patentes  remises  au  prélat  négociateur,  un 
chevalier  de  Syrie  nommé  Philippe  de  Maugastel,  que  lui  avait  désigné  le 
maréchal  ^ 

Maugastcl,  d'une  ancienne  famille  de  croisés,  était  tout  gagné  au  parti 
de  l'empereur,  et  tellement  lié  avec  les  Filangi^r.  qu'il  demeurait  habituelle- 
ment à  Tyr,  au  milieu  de  la  garnison  lombarde.  Ses  détracteurs  ajoutent 
qu'on  n'avait  pour  lui  aucune  estime,  el  qu'il  était  devenu  la  risée  de  ses 
amis,  par  la  manie  qu'il  avait  de  forder  son  visage  conune  une  fenmie*  . 

Le  sire  de  Sidon  et  le  connétable  de  Montbéliard  étaient  encore  prêts  à 
céder  aux  désirs  que  leur  oxposa  l'évêque  de  Sidon,  en  ne  leur  laissant  pas 
Ignorer  le  prix  qu'y  attacliaii  l'empereur.  Une  prudence  excessive,  que  l'on 
avait  accusée  quolqiiefois  d'être  calculée,  les  disposait  toujours  à  sacrifier  If-î 
droits  des  liges  à  la  volonté  souveraine  pour  éviter  un  éclat.  ÏIs  convocjuérent 
uu  parlement  générai,  auqu»'!  .T^sista  le  patriarche  Gérold  dans  l'église  de 
Sainte-Croix,  cathédrale  de  Saint-Jean  d'/Vcre,  résignés  d'avance  à  recon- 
naître Philippe  de  Maugastcl  comme  régent  du  royaume,  el  à  faire  prêter 
en  ses  mains  le  nouveau  serment  tle  fulélité  requis  })ar  l'empereur  au  nom 
du  roi  Coorad  \  Mai»  les  choses  tournèrent  bien  autrement  qu'ils  ne  Tavaienl 
pensé. 

Jean  de  Césarée,  le  fils  de  l'ancien  connétable  de  Chypre,  qui  avait  quitté  u  popai«UM 
momentanément  le  siège  de  Cérines  pour  aller  dans  sa  terre  de  Césarée»  et  dijimt 
qui  était  alors  à  Saint- Jean  d'Acre,  se  rendit  à  rassemblée  des  feudataires.  , 

*  Amadi.  fol.  i36;  Ibclîn.  Fragm.  sur  la  *  Amadi,  fol.  i36;  Fl.  Bustron,  fol.  168. 

êmeee*$iMité  et  U  rig.  Auùêt,  t.  II,  p.  399.  *  Amadi,  fiii.  i36;  H.  Boatroo,  i$8.  - 
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itss-itss.  '  Son  arrivée  déjoua  tout  ce  qu'avaieol  pu  aiTèler  les  agents  et  les  trop  com- 
plaisants unis  derempereur.  Le  souvenir  des  paroies  que  fit  entendre  ied%iie 
neveu  du  sire  de  Beyrouth  en  cette  circonstance,  pour  défendre  le  droit 

de  la  haute  cour,  a  éiv.  rappelé  par  son  coii»n  germain ,  Tanteur  des  Assises, 
qui  campait  alors,  âgé  de  dix-huit  ans,  sous  les  murs  de  Cérines.  •  Messire 

•  Joaii  dv  (^t'saicc,  dit  Ibclin,  se  loiulit  à  Sainte-Croix,  peiulant  que  le  sire 

•  de  Bejroulli  et  nous  tous,  nous  élious  eu  Chypre,  et  c'est  lui  qui  parla  au 
«nom  des  homines  liges.  11  rappela  à  1  as»c{nl)lee  que  l'erapereur  Fredtric 
«  avait  jure  dVtli  server  les  assises  et  h's  usages  du  royaume  de  Jérusalem,  qui; 
«  le  t-oiniclable  et  le  sire  de  Sidon,  là  préseuls,  avaient  eux  mêmes  prête  le 

•  même  serment  eu  ircevan»  le  pouvoir.  11  ajouta  que  tous  les  hommes  liges, 

•  et  surtout  ceux  qui  o<  eu|i.n( ut  les  grands  odices,  étaient  engages  à  faire 

•  respecter  les  lois  du  royaume,  ef  qu'ainsi  personne  nv  di  vait  soulTrir  qu'on 

•  acquiesçàtà  ce  qui  «'tait  demande,  au  nom  de  1  enq)ereur,  parce  que  Tempe- 

•  reur  voulait  défaire,  par  ses  lettres»  ce  qui  avait  été  fait  d'abord  parlai 

•  dans  la  haute  cour  > 

On  répliqua  à  ces  observations.  La  discussion  s*aninui,  si  bien  que  Jeao 
de  Césarée  donna  ordre  de  sonner  la  cloche  de  la  commune  de  Saint-André. 
Les  boot^lfeois  affiliés  à  la  oonfrériet  prévenus  dès  le  matin  de  ce  qui  se  pas 
serait,  accoururent  avec  des  armes  ;  les  Génois  se  joignirent  à  eux.  La  foole 
envahit  T^gUse  en  proférant  des  cris  de  mort.  Les  chevaliers  se  séparèrent 
sans  avoir  reçu  Maugasid  ni  renouvelé  le  serment.  Au  milieu  de  la  mêlée, 
révéque  de  Sidon  et  le  connétable  coururent  risque  de  la  vie.  L'énécive,  le 
sentant  plus  particulièrement  menacé ,  fui  obligé  de  se  réfugier  dans  la  saciii» 
tie,  dV)ù  on  eut  de  la  peine  à  le  sauver.  U  faUtit  que  le  sire  de  Césarée  mit 
d'autorité  pour  faire  rejeter  son^  asile  et  dégager  qudques  seigneun  aoco- 
sés  d*étre  de  connivence  avec  lui*. 

iiS3.  L'évéque  de  Sidon  ne  se  rebuta  pas.  Ibelin  étant ,  peu  de  temps  après»  venu 
vainM  à  Saint-Jean  d*Acre,  le  prélat  alla  le  trouver  et  lui  remit  une  lettre  flatleoie 
d«  de  Frédéric ,  qu  il  avait  tenue  en  réserve  j  usque-là.  Rien  ne  paraissait  plusfacik» 
disaient  Fempereur  et  révéque,  que  de  terminer  à  la  satisfaction  commune 
les  ancians  diff&rends,  et  de  rétablir  la  bcmne  tntdligence  entre  rempereiv 
et  ses  sujets  d'Orient  Tout  ce  que  conseillerait  Ibelin  serait  accepté;  lni> 
même  et  ses  enfants ,  que  l'empei^cur  n'avait  cessé  d'aimer  comme  de  vnii 

*  Jean  (l'Ibelin,  fngiuoiits  cités.  itaiÎMf*  '  Amafli.  Toi.  i36;  Pl.  Bustroa.fol.  i68; 

i.  II ,  p.  399.  cl.  Aiéitti,  t.  H,  P'  399. 
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cousins,  seraient  comblés  de  faveurs;  seulement ,  afin  de  ménager  l'honneur  itM. 
in  souverain  «  et  poar  empêcher  les  peuples  de  dire  quUbeliu  avait  eu  lavan- 

•  tage  sur  lai  »  il  fallait  que  le  sire  de  Beyrouth  consentît  à  venir  en  un  lieu 
où  l'autorité  impériale  fût  incontestablement  reconnue,  à  Tyr,  par  exemple, 
et  que  là,  en  présence  de  quelques  témoins,  il  voulût  bien  reconnaître  Tem- 
pert'ur  comnio  son  seigneur  suzerain,  et  s'en  remettre  loyalement  à  sa  gcné- 
rosito  sur  k.s  questions  personnelles  qui  restaient  à  régler  entre  eux. 

Pour  toute  réponse,  le  sire  de  Ik-yroutli  raconta  à  i'obliijeant  intm^médiaii e 
le  vieil  apolo^e  du  cerf  trop  crédule  que  le  liou  caresse,  puis  ej^iatifine ,  qu'il 
ra[j|ie!l(',  c^'ratigne  encore,  et  finit  par  dévorer.  •  Messire  eNc(j[ui\  dilil  en 

•  lerniiiidiit,  j'ai  échappé  deux  lois  aux  pièges  du  lion,  la  première  fois  à 

•  Limassol,  la  seconde  à  Micosie,  quand  il  vendit  la  régence  et  les  forteiess^'s 
«  de  Chypre  à  Barlas;  je  ne  m'exposerai  pas  une  troisième  fois  à  tomber  sous 

•  ses  griffes,  comme  ce  cerf  aveugle  dont  je  vous  ai  parlé  *.  »  Le  prélat  perdit 
tout  espoir  de  l'amener  à  composition. 

Ibclin  engagea  les  habitants  d'Acre  à  n'accepter  aucune  espèce  d'arrange- 
ment, à  moins  que  Temporeur  ou  ses  officiers,  en  son  nom,  ne  s'obligeasseuL 
expit^sément  à  respecter  les  usages  d'outre-mer  et  ne  prouvassent  par  des 
faits  la  sincérité  de  leurs  promesses.  La  bouigeoisie  et  la  plus  grande  partie 
de  la  noblesse  étaient  dans  ces  dispositions.  La  direction  d'ibelin  fut  acceptée, 
des  iors,  eu  toutes  choses.  Rien  ne  s»*  décida  dans  ia  ville  saus  son  avis.  Il 
.  était  devenu  réellement  le  s«Mgneur  et  le  nuiirc  de  Saint-Jean  d'Acre,  dit  un 
ancien  écrivain,  en  se  servant  du  terme  même  qui,  dans  plusieurs  com- 
munes, désignait  le  premier  officier  ou  le  podestat  de  la  cité',  il  revint  peu 
a|n(  (11  Chypre,  plus  rassuré,  cl  chargea  son  neveu,  Jean  de  Césarée,  de 
rester  en  Svrie  pour  le  n  inpl  ii  er  dans  cette  magistrature  extraiegale,  qui 
lui  avait  été  provisoirement  deleiée. 

La  garnison  de  Cérines,  décoiirau:ée  parles  événements  qui  s'étaient  suc-  cipiiauu«i 

cédé  en  Syrie,  et  n'ayant  aucun  espoir  de  recevoir  des  secours  de  l'empereur,  cMm. 
se  résolut  à  demander  une  capitulation  On  avait  passé  depuis  peu  la  fête 
de  Pâques,  célébrée  celte  anuée  le  'A         ■.  Hernoul  de  Giblel  et  Philippe 
de  Navarre  convinrent,  avec  les  chels  lombards,  des  conditions  de  l  évacua- 
tioD.       Impériaux  devaient  livrer  le  château  et  le  bourg  de  Cérines,  sans 

i  AbimU.  fol.  137.  *  Cf.  Cuttin.  Jê  GaiU.  de  Tjr,  p.  ios.  8m- 

*  Idem,  fol.  137;  FI.  Bustron.  Toi.  169.        vant  Anadi.  le  digt  de  CérinM  dura  pla» 
'  «Si feoe  maire. t  ( Amadi ,  fol.  1 37.)  d'uD  an ,  fol.  1  Ao. 
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Avrii-Hai  ri3.r  emporter  ni  Its  appn)\  ii>ioiuieiiieuU»  ui  les  muDÏtions  de  guerre.  Mais  \h 
seraient  transportés  sains  et  sauTs  à  Tyr,  avec  leurs  efTefs  partir  uliers.  \a'  roi 
de  Chypre  sVn'îa^eait  ensuite  à  délivrer  tous  les  Lombards  qiu  etaieiil  eu  sou 
pouvoir;  les  Impériaux  rendraient  les  prisonniers  de  Casal-Imbert  et  tous  les 
*  partisans  du  roi  arrêtés  ou  pris  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Tout 
lut  accompli  comme  il  avait  été  réglé.  Le  sire  de  Beyrouth  présida  lui-même 
à  Texécution  de  ces  dernières  conventions.  11  partit  avec  ses  prisonniers  pour 
Saint-Jean  d'Acre;  puis  il  les  remit  aux  Impériaux  et  reçut  les  captifs  chy- 
priotes. L'échange  se  fit  à  moitié  chemin  de  la  route  de  Tyr  à  Acre,  à  peu 
de  distance  par  conséquent  du  village  de  Casal-Imbert»  qui  avait  été,  Tanaée 
précédente,  le  théâtre  de  la  défaite  des  royalistes'. 

I  Amwli»  toi.       FI.  Buatron,  fol.  17^. 
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fin  de  la  suierainofr  iniprriaîf  sur  lilc  <lt'  Cliyprc.  Chypre  jouît  ilc  la  paix.  DifTîciiItt's  au  stijpl 
de  la  mide  miiitiiirc.  Le»  Chypriotes  participent  à  une  ekp<>tlition  des  linspit.ilier's.  La  r  eine 
Alix  se  rend  m  France.  Elle  transige  au  sujet  de  ses  droit»  sur  la  Clionipagnc  et  revient  en 
Orient  Efibrto  de  Grégoire  IX  pour  relever  rautorilé  île  ren^ereui*  en  Syrie.  Ifiaiioii  ét 
Tardievéqtie  de  Râveiuie.  Les  Orieiitaitt  rejettent  le  Irdié  tméHi  per  leur*  envoyée  è  b  ceor 
de  Rome.  Mort  dn  viens  sire  de  Beyraulh.  Heureuse  négocution  de  Ceoffimy  lé  Tort  euprèe 
de  Gré^ire  IX*  Coond  considt^ré  toujours  comme  roi  de  Jéniialero.  Faits  divers.  Corn- 
m  erre  des  Provem^.Tiix  rn  Orient.  C-roivide  de  Thihaiit  de  Champ.iîjne.  Désnnion  des  chefs 
clirétierii.  Croisade  de  Richard  iK'  CoriioiiaiHes.  Faiblesse  de  Jf^nisah'in.  La  reine  de('}ivpr" 
épouse  Raoul  de  boissons.  Nouvelle  tentative  des  Impériaux  de  Tyr  pour  rentrer  à.  ^iiu- 
Jcin  d'Acre.  On  ejonnie  toute  attaque  contre  les  Impérûnz.  Majorité  du  roi  Coond.  Le 
rrino  de  Chypre  régente  do  Jëmeleni.  Les  cheMdiei*  de  Chypre  et  de  Syrie  cluweeat  les 
bapérieni  de  Tft.  Fin  éaj».  gaan  des  Lomberds.  Dissolution  de  U  eommane  de  Saint- 
Andri.  Raoul  de  Soissons  «piilte  TOrient 


La  prise  de  Cérines  brisa  de  fait  et  pour  tobjours  le  faible  lien  qDÎ  rat-  isss. 
lacbait  politiqnemeot  le  royaume  de  Chypre  à  Pempire  d'Allemagne.  Dans  la  rn 
ngnenr  du  droit,  la  vassalité  des  Lusignao  se  prolongea,  en  apparence,  jus-  ïMpwiai» 
qu'en  i2hy^  année  dans  laquelle  le  Saint-Siégc  aflranchit  publiquement  le  ilb^eCi^p*. 
roi  Henri  des  clerniors  engagements  qui  pouvaient  résulter  du  serment  d  lioni- 
mage  exi^t-  de  Im  ,  cluranl      ininorité'.  Les  chevaliers  de  Syrie,  pour  avoir 
et^  moins  dtl'cidés  dans  laction,  avaient  encore  quelques  années  difficiles  à 
passer. 

Fietleric  n'nl)andonna  pas  cependant,  vis-à-vis  de  l'île  de  Chvpre,  cette 
primaliê  féodale,  acceptée  par  les  prédécesseurs  de  Henri  1";  mais  il  ne  se 
décida  pas  à  recommencer  la  guerre  pour  l'imposer  de  force  au  pays  qui 


*  Voy.  l/iil.  dr  Qgrpn,  t.  II .  p.  63 .  et  ci-deMus.  p.  «45. 
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Ami-Mai  1333.  DC  voulait  plu8  la  reconnaître.  Ses  troupes,  restées  encore  dix  ans  en  Syrie, 
ne  reparurent  plus  dans  l'île,  et,  quand  Tyr  capitula,  en  12 43,  il  perdit  la 
dernière  espérance  de  voir  son  autorité  rétablie  en  Orient.  Le  royaume  de 
Jérusalem  s  administra  dès  lors  librement,  en  ayant  à  sa  tête  le  roi  Henri, 
et  prépara,  sous  ce  nouveau  r^ime,  sa  réunion  déftnitive  au  royaume  de 
Chypre.  Dans  ce  dernier  pays  aucun  des  successeurs  de  Henri  I'^  ne  renou* 
vela  rhommage  que  le  jeune  roi  avait  été  obligé  de  prêter ^  D'un  autre  cAté, 
à  partir  dc  la  reddition  de  Cérines,  on  ne  découvre  plus  aucun  acte,  aucun 
fait,  d'où  Ton  puisse  inférer  que  les  empereurs  d'Allemagne  aient  jamais  tenté 
sérieusement  de  rétablir  l'ancienne  suzeraineté ,  dont  le  chancelier  Conrad 
avait  «  en  1196,  reçu  la  promesse  d*Amaury  de  Lusignan. 

Quant  k  Barlas  et  aux  chevaliers  devenus  avec  lui  les  agents  les  plus  aetill 
de  la  politique  impériale  en  Chypre,  lliistoire  d*outre-mer  n*en  parie  plus 
après  ce  temps.  Si  Frédéric  voulut  récompenser  leurs  services,  ce  ne  put 
être  qu'en  Italie,  et  dans  ses  propres  domaines. 

cuj^  Chypre,  affranchie,  jouit  de  la  paix  qu'elle  avait  conquise  par  Tunion  et 
jo«u  ■  p».  p^i^v^rgiu^.  Chacun  avait  fut  dignement  son  devoir,  dans  les  épreuves 
qu'on  venait  de  traverser.  Le  roi,  en  consolidant  Tautorité  aux  mains  du  sire 
de  Beyrouth,  dès  qu*fl  avait  été  libre  de  ses  résolutions,  et  prolongeant  le 
temps  de  la  régence  d'Ibelin  an  delà  même  du  terme  de  sa  minorité  ;  Ibelin, 
en  sacrifiant  tons  avantages  personnels  à  la  pensée  d'assurer  aux  pays  d'outre* 
mer  findépendance  de  leur  gouvernement,  dc  les  délivrer  de  la  sujétion  îm* 
périale,  qui  n'était  plus  que  le  gouvernement  dc  l'arbitraire  ;  les  hommes  liges, 
malgré  une  défection  d'abord  inquiétante,  en  restant  inéhranlablement  atta- 
chés à  la  direction  de  leur  chef.  A  côté  de  Jean  d'Ibelin ,  et  sans  oublier  An- 
seau  de  Brie,  fjii dn  avait  perdu,  la  rec  Dimaissance  des  chevaliers  pouvait 
placer  le  fils  aine  tin  sire  de  Beyrouth,  balian  J  llu  lin ,  ses  nr\(  iix,  .Tean  de 
Césarée  et  Jean  d"U>eiin,  plus  tard  comte  de  laOa,  Philippe  de  .Navarre,  et 
Hcrnoul  de  Giblel  lui-mt^me,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  toujours  heureux. 

Les  Génois  avaient  aussi  efficacement  contribué  par  leur  concours  au  succès 
des  Chypriotes.  I  n  nouveau  traité  vint  ronfirmer,  d  une  manière  générale, 
les  avantages  commerciaux  accordés  à  leur  nation,  cl  arrêter,  pour  cinq  ans . 
entre  les  deux  peuples,  une  alliance  défensive.  L'acte  fut  conclu  à  Nicosie, 
V      le  2  décembre  1 233,  dans  une  séance  de  la  haute  cour,  avec  un  délégué  des 

*  Vi^.  d-deMus,  p.  istS,  s43. 
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consuls  (\r  la  rcpuhiiquc,  venu  de  Syrie'.  Il  est  probable,  d'après  celle  dei-  12». 
nière  circonstance,  que  les  Génois  n'avaient  pas  encore,  dans  les  villes  de 
Chypre,  les  agents  periuanenls  dont  la  création  était  reconnue  en  principe, 
dans  le  privilège  de  1  23^  ,  et  dont  Texistence  successive  se  constate  peu  après, 
à  Nicosie,  à  Famagoustc,  à  Limassol  et  à  Papbos. 

Depuis  plus  de  huit  ans,  les  Chypriotes  avaient  donné  au  roi  des  preuves  Dimcuh*i 
incontestables  de  fidélité  cl  d'abnégation.  Ils  avaient  été  non-seulement  de 
bons  et  loyaux  vassaux,  mais  des  vassaux  désintéressés  et  dévoués,  car  ren- 
gagement féodal  ne  les  obligeait  qu'à  un  échange  de  services  avec  le  suze- 
rain, et  ils  étaient  allés  bien  au  delà.  !.a  plupart,  sans  rechercher  quelles 
étaient  les  charges  strictes  du  leurs  fiefs,  ce  qu'ils  savaient  fort  bien,  avaient 
sacrifié  leur  temps.  leurs  hommes,  et  aoQvent  leurs  récoltes.  Vu  grand  nomhre, 
surtout  parmi  les  sergents  fiefles,  qui  ne  possédaient  pas  de  fieis  ternitoriani, 
et  recevaient  seulement  de  la  couronne  ane  solde  sous  forme  de  pension  en 
argent  ou  en  nature,  étaient  même  de  beaucoup  en  avance,  et  avaient  une 
dette  formelle  à  rédamer.  Depuis  longtemps  ils  ne  touchaient  plus  rien  delà 
Secrète,  ou  trt*sor  royal ,  cl  pourvoyaient  eux-mêmes  à  leurs  dépenses.  La  for- 
tune d'Amaury  il,  épuisée  depuis  l'administration  de  Gautier  de  Montbé- 
Uard,  n'avait  pas  suffi  aux  beaoins  de  la  gaenre.  On  avait  été  forcé  de 
supendre  la  paye  des  vassaux  de  sondée,  et  de  ne  donner  aux  hommes 
d*amieft  que  des  à-compte  insuflisanis.  Il  y  avait  des  chevaliers  et  des  sergentt 
dont  l'arriéré  remontait  ainsi  jusqu'au  temps  de  la  régence  d'Alix  de  Cham- 
pagne, mène  dn  roi. 

Les  sondoyers  se  présentèrent  un  jour  en  corps  dans  une  séance  plénière 
de  la  haute  œur,  à  laquelle  assistait  le  roi ,  et  sommèrent  respectueusement  le 
prince  de  tenir  ses  obligations  à  leur  ^lard.  Gela  s'appelait,  dans  le  lan- 
gage léodal,  eùnjmnr  U  têigneur  d»  $a  foi»  La  démarche  fut  dirigée  persod^ 
neliement  par  Guillaume  lîeimont ,  chevalier  asses  au  courant  des  usages  ju- 
diciaires. Elle  manqua  cependant  à  quelques-unes  des  formalités  requises  par 
]«  procédure  compliquée  que  Ton  suivait  outre-mer,  et  qui  était,  quoique  tou- 
jours orale,  assujettie  à  une  méthode  très-minutieuse.  Le  sire  de  Beyrouth 
le  fit  remarquer  avec  modération  àui  réclamants ,  et  les  rappela  à  Tobserva- 
tion  des  vieilles  traditions.  GuOlaume  Vicomte,  Hernoul  de  Giblet,  d*autres 
grands  plaideurs,  panni  lesquels  Raymond  de  Conches,  boui^geois  considéré, 

'  Nous  avenft  tloniié  le  texte  du  tmîté  au  tome  II ,  p.  56. 
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123S.  admis  à  parler  souvent  dans  la  haute  cour',  prirent  aussi  la  parole,  et  opi- 
nèrent dans  îe  sens  du  sire  de  Beyrouth,  en  1  (  iar.int  k-  conjurement 
des  vavas.scurs  n'était  point  régidier.  Ces  braves  gens,  tariiesa  contenter,  comme 
tous  les  créanciers  militaires,  lurent  presque  conlus  de  leur  démarche.  Avant 
de  quitter  la  salle,  ils  se  mirent  à  genoux  pour  prier  le  roi  de  n'en  consener 
aucun  mauvais  souvenir.  Le  prince  les  releva  courtoisement,  et  ils  se  reti- 
rèrent tréft^tiikits  des  paroles  qu'ils  avaient  entendues,  et  probablement  de 
qudques  nouveaux  à<oompte  ^'on  leur  remit  K 

im  Cb]^|irwtM    '  Ces  débat»  n^étaient  C[tte  les  incidents  ordinaires  de  la  vie  militaire  ao 
An^A'pSioa  XIII* siècle,  époque  de  transition,  o&  l'andeQ  système lerritorial  s'affaiblissaDt, 
H«idtaiin>.  la  personnalité  du  vassal  se  prononce  de  plus  en  phu;  où  les  terres  man- 
quant, Targent  les  remplace  et  tend  à  devenir  une  simple  solde.  Rien  de 
sérieux  ne  troubla  les  rappmts  du  roi  et  de  ses  hommes. 

Les  Chypriotes,  rendus  aux  soins  de  leurs  domaines,  trouvèrent  encoie 
Toccasion  de  prendre  part,  durant  les  loisirs  de  la  paix,  à  quelques  expédi* 
dons  hors  de  111e*  Une  compagnie  de  cent  chevaliers,  ce  qui  fait  supposer, 
croyons-nous ,  une  force  totale  d'énviron  cinq  ou  six  cents  hommes ,  en  comp- 
tant les  écuyers  et  les  sergents,  aida  Tordre  de  1116pital  à  rétablir  un  tribut, 
que  lui  payait  le  prince  de  Hamah,  Tancienne  Épiphanie  de  IXiroute'.  Le 
corps  chypriote  était  commandé  par  le  sire  de  Beyrouth,  en  personne,  et  par 
le  comte  Gautier  de  Brienne,  quatrième  du  nom,  dit  Gautier  le  Grand,  qui 
demeurait  alors  en  Chypre,  où  le  roi  lui  avait  donné  des  iiefs.  Brienne  avait 
épousé,  cette  année  même,  Marie  de  Lusignan,  sœur  aînée  du  roi  Henri  et 
d'Isabelle,  femme  du  prince  Henri  d'Antiochc  11  était  fds  de  Gautier  111, 
comte  de  Lecce  en  Fouille,  et  neveu  de  l'ancien  roi  de  Jérusakui,  alors  em- 
pereur de  Consiantiiiople.  H  eut,  entre  autres  enfants,  Jean  de  Brienne,  époux 
de  Marie  d'Enghien,  à  qui  les  enfants  d'Alix  de  Chainpagne  abandonnèrent 
les  terres  leur  revenant,  en  Irranre,  de  l'héritage  mateiiirl-';  et  Hugues  de 
Bnenne.  qui,  non  content  de  son  (  nuiif':  de  Lecce,  revendiqua  d  .(bnrd  la  ré- 
gence de  Jérusalem,  puis  la  couronne  même  du  fils  de  Henri  l*'  de  Lusignan, 

)  A$sim,  1 1.  p.  m .  5i  5.  >  Gmitn.  Je  Gwfl.  «k  Tjr,  p.  4o3  ;  AnMlî. 

*  Philippe  de  Navarre,  présent  à  oeÙe  fol.  là  t. 

séance,  en  a  donné  un  récit  dans  son  XXXTI*  *  Contin.  àe  Guill.  de  Tyr,  p.  \o^  \  AIb<'ric 

c)*apitre  (  Assises  »  1. 1 ,  p.  5 1 5  )  i  J«aa  d'ibelia ,  des  Troîs-Fonlaines ,  ap.  D.  Uouquct ,  t.  XXI , 

le  jeune,  en  parle  également  m  ccum'ebs"  p.  6ii. 

pitre  de  son  livre  [AssUu  it  JAnudem,  1. 1,  '       *  Le  s  i  mars  1957.  {Hitt.  df  Cfypre,  t  II, 

p.  383).  p.  69  et  p  70.  wiL  3.) 


Digitized  by  Google 


LIVRE  r,  CHAPITRE  XU.  305 

et  qui  fut  r^assé,  dans  ces  deux  compétition»  par  son  cousin  germain,  ir». 
Hugues  d*AntiAclie,  fils  dlsabelle  de  Liisignan ,  pptitofils  comme  lut  d*AKx  de 

Champagne. 


La  reine  Alix ,  vers  laquelle  ces  circonstances  nous  ramènent ,  sV'tait ,  on  le  m,.  , 
sait,  éloignée  de  son  fils  Henri  et  de  l'île  de  Chypre,  depuis  que  la  haute  cour  ^'^^j**!^' 
avait  refnsé  de  lui  rendre  la  régence.  Elle  vivait  alors  dans  la  retraite,  pro- 
bablement à  Saint-Jean  d'Acre,  où  elle  possédait  un  hôtel  avec  des  bains ^. 
et  se  trouvait  séparée  de  son  second  mari,  Bocinoiid  d'Antioche,  pour  cause 
de  parenté,  depuis  raiiiici'  jl»28'.  Le  renoncement  (juc  sa  sœur  Philippine 
et  son  beau  -  frère  Erard  dr  liricnnc  avaient  consenti,  de  •guerre  lasse,  en  i  j:i  i . 
à  Thibaut  de  Champagne,  ne  l  avait  point  liée.  Si  Alix  n'était  pas  encore 
venue  réclamer  elle-même  ses  droits  au  comte  (h  tllianipagne,  comme  on  est 
fondi'  à  le  croire*,  ce  n'était  poial,  (  hezelle.  indiflVrence  ou  résoluliua  iuen 
arrcLce;  elle  n'était  pas,  d'ailleurs,  de  cavat  tere  à  sfn  tenir  à  une  première 
détermination ,  ou  à  résister  a  de  nouvelles  sollicitations.  Les  barons  de  France, 
ligues  contre  lUanciie  fie  Castille,  comptaient  sur  son  concours  pour  se  ven- 
ger de  l'assistance  que  Thibaut  IV  avait  donnée  à  la  régente,  comme  autre- 
fois les  trrands  vassaux  de  Champagne  avaient  essayé  de  se  servir  de  sa 
sceur  l  ljilippine  contre  Blanche  de  Champagne.  ^ 

Le  dtii  (If  1 .1  r  iagiie,  Pierre  Mauclerr,  le  plus  entreprenant  des  coalises , 
nn^coutent  de  n  avoir  pu  marier  sa  lllle  Yolande  à  Thibaut  IV,  et  se  trouvant 
veuf  alors,  ne  pensait  à  rien  in  iti^  ju  a  ponser  lui-même  la  reine  de  Chypre, 
et  a  se  taire  ainsi  un  titre  jx  isuiinel  sur  la  Champagne^  Le  comte  de  Bou- 
logne, oncle  de  saint  Louis,  le  (omtede  Dreux,  le  comte  de  la  Marche,  l'ar- 
chevêque  de  Lyon,  Robert  de  la  Four  d'Auvergne,  cousin  du  dur  de  Bour- 
gogne ,  soutenaient  ces  ])rnjeLs  iiujnietants ,  et,  dès  ir»,*?!,  les  coaledeiés  se 
résolurent  à  faire  \enir-  Alix  de  Champagne,  pour  donner,  par  sa  présence, 
plus  de  iotce  a  ses  réclamations  et  d'unité  à  leurs  eilbrts. 

'  Voy.  ann.  ia64  et  1267.  que  Pierre  Mauclcrc  rechcrcliait  en  mariage 

'  Paoti ,  CoiVtce  diplnm.  t.  I .  p.  506.  la  reine  de  Cliypro .  rl»,irî;f'  IVv^fjiif  <ln  Man« 

t  Yoy,  ci-<le»siis,  p.  2  19-330  et  375.  et  le  patriarche  de  Jérusalem  de  s'opposer  à 

*-Noua  ne  Uvuvon»  point  de  preuves  de  Punion  des  parties,  altendn  leur  parenté. 

Topinion  de  Tiliemont,  d'après  qui  la  reine  (  Uist.  de  Chypre,  t.  II,  p.  4l  «  ig.)  Cette  cir- 

Afit  d<-   <Jiarnpiiç;ne  serait  venue  déjà  en  conslance  tend  ^  prouver  encore  qn'AHx  <l<» 

France,  a\aul  celte  époque,  dans  le»  années  Cliampagne  était  alors  séparée  de  Boémond 

1919  et  i9»7.  {HisL  de  tmA  Lm$,  I.  Il,  d'Antioche,  et  que  la  séparation  dea  époux 

p.  1 7  6.  "Voy.  fli»L  JU  Cl^fjtr*,  t.  li ,  p.  io.oot.)  avait  été  eblemie  par  TÉgliie,  non  eni  s3S , 

*  i>  SI  juillet  1399.  le  pape,  apprenant  mais  àH  1138. 


Digitized  by  Google 


306 


HISTOIRE  D£  L'1L£  D£  CUYPAË. 


itN.  La  reine  n*arriva  cependant  en  France  <{a*au  oommenoement  de  Tannée 
I!l33  ^  Ce  retard  nuisit  au  sucoèa  des  entreprises  projetées.  Les  barons,  inti- 
midés par  Tattitude  du  jeune  roi,  alors  âgé  de  dix-neuf  ans,  pr6t  à  se  porter 
au  secours  de  la  Champagne,  nWrent  Tattaquer  et  négocièrent.  Thibaut  fit 
k  Aiîx  des  offres  honorables,  que  le  comte  de  Boulogne  la  détermina  k  rejeler, 
mais  qui  commencèrent  à  l'ébranler^.  Peu  après,  et  à  très-courte  distance, 
Irois  (le  sL's  plus  influents  soutiens  \iniTiit  à  mourir^.  Kn  mrine  temps,  le  papt- 
(iiegoirelX,  instruit  du  départ  »i  Ali\,  renouvelait  (  outre  elle  les  menaces  cl 
les  prohibitions  de  s<  s  prédécesseurs.  Ordre  était  donné  aux  prélats  de  Chani 
pagne  dV'mpccher  la  rfiiie  de  pouisuuitr  ia  restitution  des  biens  de  son  père, 
devant  aucune  juridirtinn  .  avant  qu'elle  n'eût  fait  examiner  la  legitimit»'  de 
sa  naissance,  car  l'anc  ien  j)i  (x  ts  intenté,  sur  ce  point  capifsl ,  par  Blanche  de 
Navarre,  en  1219,  n'était  point  abandonné  ^.  Alix  était  assignée  a  comparaitn: 
personnellement  devant  la  rnur  de  Rome,  pour  voir  juger  la  cause  préjudi- 
cielle d'où  pouvait  dépendre  l'issue  de  se*  réclamations  et  de  ses  espérances^. 
En  attendant,  défense  était  faite  aux  vassaux  du  comté  de  Champagne  de 
rendre  hommage,  sous  quelque  titie  que  ce  fut,  à  la  reine ^*  De  tous  côtés, 
dans  le  courant  de  l'année  1 233 .  des  difficultés  et  des  déoeptions  assaillirent 
Alix. 


s*^!.  i»4.  En  ia34,  le  duc  de  Bretagne,  le  seul  de  ses  partisans  qui  eût  pu  com- 
EUt  inn>ige  mencer  les  hostilités,  fut  battu  par  saint  Louis  et  réduit  à  demander  la  paix^. 
j«  Mtiraiu  Le  comte  de  Champagne,  délivré  de  ses  ennemis,  appelé  à  recoeiUir  TopO' 
!■  chwiptri*,  lente  succession  de  son  onde  Sanche,  roi  de  Navarre,  et  toujours  assuré  de 
Tamitié  du  roi  de  France ,  se  vit  tout  à  coup  un  des  plus  riches  princes  d'Eu- 
re^. Il  n*avait  plus  rien  à  craindre  pour  ses  États  patrimoniauz,  il  aurait  po. 
sans  danger,  refuser  un  acoommodement  à  Alix.  La  médiation  de  saint  Louis 
amena  entre  eux  un  règlement  équitable  et  satisfit  tous  les  intéi^,  en  fennant 


tm  Ori»!. 


'  I.r  .3o  septembre  i23;>.  la  reine  élail 
encore  à  Sainl-Jean  d'Acre  (Faoli,  Cod.  di' 


f^ùmat  1. 1 ,  p.  256);  et  l*oa  voit  qu'elle  ne 

quilU  la  ville  <lc  Géites  puni-  sv  rendre  en 
F'ranCf  qu'au  mois  rie  jaiuicr  i  333.  (B.  Scri- 
ba , continualeur  de  Caffaro ;  Murât,  t.  VI'.  coi. 
468*  dm  ffnf. dr  Ckyprt,  t.  II.  p.  ho,  nat. 
5o;  TïHemonl.  Ifùt.  dk  taiuu  Lnûi»  \.  II. 

p.  176.  333.) 

*  Cliron.  rIr  Bautlnnin  (rAvrsnps,  Hf«f  th 
Citjprr ,  1.  Il ,  p.  ôo  ;  Botic|uel ,  t.  X X I ,  p.  1  (12 . 


*  Ani  mois  de  janvier  et  de  maft 
(  Tiilcnioiil ,  t.  11,  p.  a  a  a.) 

*  LeltndcGv%ini«]X,dai7atnilttS3* 
( Hiit.  </«  (%pf««  L II,  p.  il.  V«y. p.  is.  et 

Ci-tlesSIlS  .  p.  331-353.) 

»  Leitrt;  du  a 4  juin  1 333.  {^UUl.  de  Lkjfff, 
t.  II,  p.  Â1-&3.) 

*  Cr.TiileMt.JiMf.d»M«i  Uuf^tU. 
p.  1 77  ;  D.  Csimrt,  ffûl.     lanmM,  L  Ii« 

pr.  p.  hhj 

'  Aoiii  (Tiilemonl.  t.  II.  p.  > 
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des  débats  de  lamilk" .  qui  se  prolongeaient  depuis  près  de  vingt  ans.  Déjà ,  dans 
le  commencement  de  l'année  1234,  le  roi,  pendant  son  séjour  à  Beaumont 
et  à  Saint  Germain  ,  avait  eu  plusieurs  conférences  a\ec  la  reine  de  Chypre 
Au  mois  de  }»ep(enil>re,  et  sans  attendre  le  n'ioui  de  Thibaut,  qui  était  allé 
prendre  possession  du  royaume  de  .Navarre"^,  on  scella,  dans  une  dernière 
entrevue,  les  actes  définitifs  de  la  Iransarfion 

La  reine  déclara  faire  abandon,  dans  I m  lins  du  roi  de  France,  de  tous 
les  droits  qu'elle  pouvait  avoir  sur  les  comtes  il»  (  ■|i,iiii|)ac^np  ef  de  Hrie,  ap- 
partenant autrefois  à  son  père,  liemi  II,  comte  dr  I  i  is  -s,  roi  de  Jérusalem. 
Elle  promit  de  ne  plus  jamais  revr-ndiquer  le  comte,  a  moins  que  la  des- 
cendance de  son  cousin  Thibaut  ne  vînt  à  faire  défaut.  Elle  reçut,  pour  sa 
renonciation,  une  somme  de  4o,ooo  livres  tournois,  payée  comptant,  et  la 
propriété  d'une  terre  de  'î,ooo  livres  de  revenu,  qui  devait  être  déterminée 
plus  tard  sur  les  domames  du  comte,  et  qu'elle  posséderait  libri  iricn I ,  suivant 
l'usaLTe  cles  alleux  de  Champaj^e,  mais  sans  v  élever  de  lorlercsse.  Son  hé- 
ritier seul,  qui  fut.  par  suite  d'un  arrangement  postérieur,  son  petif-fils, 
Jerin  (l(  Ihienne,  fils  de  (îautier  IV.  dont  nous  venons  de  parler  dernière- 
ment^, devait  faire  l'hommage  de  cette  ten-e,  comme  d'un  fief,  au  comte 
de  Champagne*. 

Saint  Louis  ratilia  le  traité,  et  investit  d  ■  tous  les  droits  que  cédait  Alix, 
ÂJTcbambaad  de  Bourbon ,  beau-père  de  Thibaut,  présent  à  la  réunion  ^  Dan» 


■  CoiiqileidesrecellMetd^teoMiduror, 

en  I  '  "^  I,  ap.  D.  Bouquet,  t.  XXI,  p.  «sg, 
933.         3  38.  »48. 

*  On  pense  qu« Thibaut ,  cooroDDé  à  Pant- 
pdane,  le  7  mai  it34  (Bouqaet,  t  XXI, 
p.  61»),  ne  revint  en  Frauon  (|a*CB  is35 

(TiUfrnont,  t.  II ,  p.  53o). 

*  Les  lettres  de  renonciation  auk  comtés 
«le  Cnumpagne  et  de  Brie.  <|ne  la  reine  Afii 
fit  rédiger  A  cette  eccasion.  mus  la  date  de 
«irptrnibrc  i235,  s.nis  indication  de  lieu, 

.  aioai  que  lea  lettres  de  conûrmatioa  de  aaiot 
Lonie,  de  la  même  date,  ent  été  publiées 
#a|Mte  le  cartuiaire  de  Clwnpegne,  per  Ba- 
hue  {Epiit.  Innoc.  II! ,  1    lî.  p.  rf  pnr 

Lhi  C^nge  (éd.  JoinvilU,  p.  46)  ;  puis ,  par  Stil- 
tiagus  (  Acta  S.  Ladottià,  p.  63  .  coi.  2  )  et 
per  Rceoliinl  (  ffûf,  dr  Gl^Wf  L I .  pr.  p.  38, 
40- 


*  Voy.  p.  3oé.  En  19I7.  Henri,  rai  de 
Chypre,  ahnndonnc  à  son  nevett  Jean  de 

Briennr.  fils  dr  sa  srrnr  Mnrif  ,  les  propriété» 
qu'il  avait  et  les  droit»  qui  pourraient  ulté* 
rienrement.lvî  revenir  en  Champagne  et  en 
Brie.  Lettre  orig.  aux  Arch.  de  l'Empire, 

J.  433.  5  .  pirhliop  d.iii<i  L.ibb<'  (  A  Uiancc  chron. 
p.  656 ) .  dans  lia  Fitau  ( Uitt.  dej.de  Brienne, 
p.  499)  et  Reinbevd  {tlkt.i»  Chypre,  t.  II. 
p.  1 1 1).  Le  brenehe d'Antioclie,  issue  d'Alix 
(le  Champagi>f>  nd^rra  aiir  nccords  de  n34 
et  1347  par  un  acte  de  1 357,  que  nous  avons 
donné  dans  nos  preuves,  Hist.  éi  Chypre, 
t.n.  p.  69. 

*  Actes  cités.  (Cf.  Baudouin  d'Avcsnc^. 
Htst.  de  Chypre,  t.  II ,  p.  5o  ;  Bouquet ,  t.  XXi , 
p.  tôs;  AJbéric  dea  Troia- Fontaines.  tUd. 
p.  611.) 

*  Lettres  citées  de  sqitemlire  i934> 
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im-  le  même  mois,  Tliibaut,  toujours  en  Navarre,  envoya  sa  ratification,  et  auto- 
risa le  roi  (le  l'iaïuc,  ^'>^  suzerain,  à  choisir  dans  ses  terres  le  domaine 
pjoiius  à  la  reine  do  (.lispre  Ce  fnt  une  partie  des  bois  do  \  assy  et  dr 
Manies -.  Thibaut  demanda,  en  mènie  temps,  au  duc  de  Bourgogne  et  à  plu- 
sieurs autres  seigneurs  et  prélats  du  voisinage,  de  sanctlooner,  par  leur  charte 
publique,  le  pacte  qu'il  \enait  tie  conclure'. 

Alix,  sans  se  préoccuper  davantage  des  accusations  dirigées  contre  sa  posi- 
tion d'enfant  légitime,  qui  tombèi^nl  d'elles-mêmes,  à  la  suite  de  sa  paix 
avec  Thibaut,  satisfaite,  en  outre,  du  dédommagepneDt  qu'elle  avait  obtenu 
par  son  voyage  en  France ,  retourna  en  Syrie  dans  le  courant  de  Tannée  i  a3ô  \ 
et  s*y  remaria  ponr  la  troisième  fob ,  quelques  années  après. 

BAitt         Depuis  rinsuccès  des  démarches  de  l'évéque  de  Sidon ,  ladministration 
GrigcAnUL   du  royaume  de  iérosalem  était  restée  de  fait  aux  mains  du  sire  de  Beyrouth 
rrirvrr  l'.uiorii^  fit  dc  U  oommunc  d*Acre.  Les  chevaliers  avaient  interrompu  tmis  rapport» 

lie  l'rmpereur  ^ 

m  sym.  avcc  les  chefs  impériaux  renfermés  à  Tyr;  mais,  le  bornant  a  damander  le 
rétablissement  des  formes  normales  du  gouvernement.  Us  ne  voulaient  por- 
ter aucune  atteinte  aux  droits  souverains  du  roi  Conrad,  et  laissaient  au  con- 
nétable Eudes  de  Montbéliard,  avec  le  rôle  secondaire  que  les  événements 
lui  avalent  fait,  son  titre  de  baile  impérial,  ponr  le  royaume  de  Jérusalem^ 
Réoenoment,  à  la  mort  du  sire  de  Sidon,  la  haute  cour  d*Acre  avait conlKré 
expressément  ce  titre  à  Montbéliard,  sur  le  refus  sucoesnf  de  Jean  de  Césarée 
et  de  Jean  d*Ibelin  de  Ja^*. 

Grégoire  IX,  entraîné  daiis  les  contradictions  par  la  violence  de  son  carac- 
tère, soutenait  alors  les  int&^  de  Tempereur,  qui  pouvait  le  ramener  dans 
la  ville  de  Rome,  révoltée  de  nouveau  depuia  le  départ  de  Jean  deBrienne. 
11  aurait  voulu  rétablir  entièrement  l'autorité  de  Frédéric  en  Syrie.  U  re- 
prochait au  iyiiv  de  Beyrouth  d'avoir  soulevé  le  pays  contre  le  chef  légi- 

'  HiU.  Je  CliYprr ,  t.  !l  .  p.  hc)  cl  fio. 

^  Lettres  (l'  AtLi,  du  moi»  d'avril  i  a35. 
{HisL  de  Chimie,  t.  II.  p.  à2.) 

^  Voy.  Uist.  Je  Chypre,  t.  II,  p.  ta;  Til- 
Icmont,  t.  II,  p.  33 1 ,  233.  Il  semble  que  les 
pi?>cr"i  principale^  de  cet  nr rord  ,  mN  ThiKanl 
ne  reçoit  le  liLre  de  roi  de  j\uvarr«  que  dans 
une  dernière  phraM,  aient  été  préparées,  rar 
le»  bases  acceptée*  par  Tliibaut  cl  garanties 
i  la  reine  de  Chypre  pur  siiint  Lanm  »  avant  le 


dé]iart  da  oonte  de  Champagiie  pour  Vm- 

pclune. 

*  Hm.  de  Qypre,  1. 1! ,  p.  4o,  not 

*  De»  actes  de  i333  et  ia3i  <{ualifieni 
ainsi  Eudes  de  Montbéliard  :  •  Concslabulu* 
«  rczni  .Iherowlimitaiii  pt  bajulus  ejusdem 
t  regni  pro  domino  impcratore.  t  (Paoli,  CW. 
d^dm.  1. 1,  p.  is6.} 

"  Ibclin  le  rappelle  lui-OBèine.  {Asûmt 
t.  II,p.4oo.) 
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lirne;  il  le  pressa,  par  une  Inille  restée  sans  efTet     de  iculrci  au  plus  toi  nu, 
dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  insistant  pour  être  lui-même  le  média- 
teur de  ce  rapprochement. 

Durant  la  conférenre  tenue  a  Spoleic,  au  mois  d'août,  à  laquelle  assis- 
tèrent les  trois  patriarc  hes  latins  de  Constanlinople,  de  Jérusalem  et  d'An- 
tiorhe.  (jrti^oire  1\  chari_N'a  rarchevèque  de  Ravenne,  Thî^'rrv,  investi  h 
«ette  ot'casion  îles  fonctions  de  légat  aposloli(pn\  de  se  rendre  outre-mer, 
pour  taire  accepter  par  la  commune  d  Acre  un  traite  de  paix  et  d'oubli,  éta- 
bli sur  h's  bases  que  le  patriarche  d'Antioche  avait  préparées  de  concert  avec 
II'  1  ni  m  lie  Saitza,  grand  maiire  lentonique,  et  que  ie  Saint-Siège  approuvait 
lit  on  (  Ole-.  Frédéric  eciixit  en  même  temps  aux  chevaliers  et  aux  l)onr- 
gt'ois  de  Syrie.  Il  leur  représenta,  en  termes  accommodants,  l.i  nécessite  de 
calmer  Tagitation  du  royaume,  et  leur  annonça  qu'il  déléguait  aussi  à  l'ar- 
chevécjue  de  Ravenne  les  plein*;  pouvoirs  d'envoyé  impérial,  alin  (ju'il  |)ùi 
s'euteudre  entièrement  a\er  eux,  et  ratilîer  ce  dont  le  patriarche  d'Antioche 
serait  convenu  en  son  nom^. 


Les  barons  de  Syrie  auraient  adhéré  à  un  honorable  arrangement.  La  hii  12^. 
des  trêves  faites  avec  les  piinces  arabes  cpii  s'apj)i ot hait  leur  donnait  peut-  Uiuio» 
être  quelque  mqinetude,  et  d  ailleurs,  ils  11  avaient  jamais  repoussé  la  souve- 
raineté  de  Conrad.  Mais  ils  ne  voulaient  pas  retomber  sans  conditions  sous 
le  bon  plaisir  du  maréchal.  Le  sire  de  Beyrouth  engageait  les  chevaliers  à  ne 
pas  se  contenter  trop  facilement  des  offres  de  l'empereur.  11  croyait  qu'on 
n'obtiendrait  des  garanties  sérieuses  de  Frédéric  (ju'après  avoir  obligé  ses 
dernières  troupes  à  quitter  la  Syrie  par  la  prise  de  Tyr.  C'était  la  ])oliiique 
la  plus  haixlie  et  en  même  temps  la  plus  sûre,  puiique  Tempereur  cherchait 
évidemment  à  regagner  dans  les  négociations  ce  qu'il  avait  perdu  par  la 
goene.  La  population  d'Acre  approuvait  Ibelin,  et  le  siège  de  Tyr  paraissait 
alors  si  probable,  que  Grégoire  IX  multiplia  ses  ordres  et  ses  exhortations 
pour  empêcher  une  pareille  attaque,  qui  rendrait  impossibles  tous  ses  essais 
de  conciliation  \ 

*■  Do  7  août  ia34.  (UisL  de  Ckjpre,  U  11,       torice  Ravean.  I.  VI,  p.  407.  \oy.  ci-desstu. 
p.  59ti-  III.  pb  64o.)  p.  978.) 

^  Lettre  de  Grégoire  IX.daK^e  de  Kit'ti  .(In  '  Lrlln-  de  Frt'déric.  Hiéli,  août  laSi. 

JS  août  I  23  '1 ,  adrpsist^p  atit  prt'Iats  p\  aux  ha         (Hist.  dipiom.  brider,  t.  IV.  p.  48o.) 
ron.<»  de  Terre  »aiiile.  (Htiialdi ,  Annal,  1  a3ri .  *  Lettre  à  Ibelio,  du  a8  juillet  1 336  ;  Ri- 

S  3»  \  HuîUanl'Bréhoflas ,  Hi^ar*  J^biMii.       nakli ,  1 935  «  S  As  ;  ReiDhard ,  1. 1 ,  pr.  p.  37  ; 


Frid.  t.  tV.  p.  â6  U  A83  \  IMum.  Romi  .  flt«-      Hht.  ie  Chypre  »   111 ,  p  64o .  not.  k  Letirv 
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1235.  L'archevêque  de  Ravenuc  ai)onla  sur  ces  enlrel'aites  en  Syrie.  l'iiii.  dési- 

reux encore  que  Grégoire  IX  de  complaire  à  Frédéric ,  le  prélat  ne  trouva 
rien  de  mieux,  dès  son  arrivée  à  Siiint-Jean  d'Acre,  que  <rnri.irniner,  pour  le 
moment,  la  reconnai.vsaucc  pure  et  siiiq)lc  du  f^ouvcmcuicnl  de  Frédéric  et 
de  Conrad,  el  le  retour  immédiat  de  Richaicl  i  ilangier,  comme  lieuteoaut 
inqx  iial,  sans  dire  un  mot  ni  des  assises,  ni  de  la  haute  cour«  ni  de  la 
commune'.  Les  habitants  de  la  ville  refusèrent  d'accepter  un  pareil  arrange- 
ment,  qui ,  sous  une  apparence  provisoire,  rétablissait  de  fait ,  et- peut  être  pour 
toujours,  le  pouvoir  décrié  du  maréchal.  Frappés  d excommunication  par 
Tarchevéque ^,  ils  se  réunirent  en  conseil,  maintinrent  leurs  résolutions,  et 
envoyèrent  deux  chevaliers ,  Philippe  de  Troyes  et  Henri  de  Nazareth,  porter 
leurs  plaintes  au  pape\  Gr^ire  IX,  pour  sortir  de  difficullé,  leva  l'interdit 
lancé  sur  la  ville  d'Acre,  et  engagea  Frédéric  à  envoyer  vil  mandataire  io- 
près  de  lui,  afin  de  s'entendre  avec  les  gens  de  Syrie \ 


Im  OrirnUns 

rejettent 
U  traité  «rréU 
p«r 

CD 


La  présence  dn  grand  maître  teutonique  et  Tinsistance  de  quelques  prélats 
influencèrent  les  envoyés  d^Acre.  fis  aooq>tèrent  un  traité,  qui,  sauf  ipidqncs 
réserves  protectrices,  fut  trouvé,  dans  son  ensemble,  blewant  et  pr^ndidable 
aux  droits  des  habitants  dn  royaume  de  Jérusalem  ^  En  maintenant  la 
royauté  de  Conrad  au-dessus  de  toute  discussion,  ce  que  ni  les  bourgeois 
d*Acre,  ni  Jean  d'Ibelio  ne  contestaient,  on  stipulait  bien  le  maintien  des  an* 
cîennes  assises  du  royaume  ;  mais  on  ne  prenait  aucune  précaution  pour  pié> 
venir  le  retour  des  actes  illégaux  dont  le  pays  s*était  plaint.  On  remetlait 
toutes  choses  dans  Tétat  où  elles  étaient  avant  que  les  chevaliers  et  les  booT' 
geois,  soulevés  par  rillégalité  de  la  nomination  et  des  procédés  du  maréchal, 
n*eassent  conquis  leur  indépendance  en  fondant  la  commune,  à  la 


•u  grand  maître  de  i  Hôpital,  du  :r6  juillet 
is35t  Pftoli,  CoJL  L  I,  p.  S71;  Huilbutd- 
BréhoUe»,  HiiU  Jiplom.  Frid.  t.  IV,  p.  737. 

'  Lettre  de  Grégoire  IX  à  Frédéric,  du 
ss  septembre  is35;  Binaldi,  ia35,  S  43> 
4A ;Hiiillard»BrélioIles ,  t.  IV.  p.  773  ;  Aniadi, 
•nu.  i»35.fui.  ida. 

'  Lettre  cit.'r  (lo  CiVgoire  UL  i  Frédéric, 
du  3  a  septembre  ti'ib. 

'  Celte  première  ambuAsade ,  mentionnée 
par  le  oootimiiiUnir  de  GuilUmmc  de  Tyr 
'  (p.  406,  année  1  a33] .  dut  arriver  en  Itilie 
«u  milieu  de  l'ennée  t  s3S.  Grégoire  IX  en 


parle  à  l'empereur  dans  sa  lettre  du  sa  sep- 
tembre  is35.  (Hiiill«d-Bréiioilca.  t  IV. 
p.  77^.  Cf.  Sanudo.p.  ai 4.) 

*  C'ettrobjelde  la  lettre  dn  s>«^t«nbi« 

ia35. 

•  Voy.  le  ConlÙL  tU  GmB,  ii  Tjr,  p.  I06. 
et  Sanodo.  p.  a  1 5.  On  n'a  pieieteite  de  ce 

traili^,  que  Grégoire  IX  annonce  avoir  été 
conclu  dans  sa  lettre  à  Frédéric,  dn  ai  février 
ia36  (Huillard-BrélioUe».  L  IV.  p.  S08]; 
mais  «ee  eondîtiem  eeeenlieilei  lonl  éon* 
mérées  dans  la  lettre  pODtifierie  dn  S*  Mf* 
tembfe  ia3S.  ' 
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retraite  (le  radmiiustration  impériale  à  Tyr.  Ainsi  le  maivchal ,  qui  lour.  avait 
rté  impost^  comme  bailf,  (l«'\ail  vire  réinstallé  d'abord,  s»aul  à  Tempereur  à 
le  tli  iiit;!  !  peu  après,  cin  on  uhiiellait  que  les  «mortelles  inimitiés  •  exis- 
tant entre  les  deux  partis  rcndaieut  au  maréchal  ses  fonctions  imposai  1  ib>s. 
Ainsi  les  bourgeois  devaient  accepter  les  baillis  impériaux  établis  pour  la 
perception  des  impôts;  la  commune  de  Saint-André  devait  être  dissoute,  sa 
citxiie  enlevée,  ses  consuls  et  ses  capitaines  revocjués;  tous  conjuremenfs 
contraires  à  la  souveraineté  impériale  rétractés;  enlin  un  nouveau  serment 
de  fidélité  prêté  à  l'empereur  et  à  Conrad  par  tous  les  habitants  du  royaume, 
chevalit  rs  et  bourgt»is^.  Le  désir  de  la  paîx  entraînait  Grégoiif  I.\  à  des  fai- 
lïlesses  plus  grandes  encore.  11  offrait  de  s  intei  poser  pour  ramener  le  roi  de 
Chypre  à  lobéissance  de  Tempereur''',  ou,  au  moins,  à  lui  imposer  des  Uréves 
sur  les  qii 'stions  qui  les  divisaient. 

A  leur  retour  en  Syrie,  les  commissaires  furent  accusés  d'avoir  nn'connu 
iciu  iiKnulal,  le  traité  qu'ils  apportaient  désavoué  aussitôt.  L'irritation  était 
telle  contre  eux,  qu'on  proposa  de  les  jeter  en  prison'.  On  se  mit  en  rapport 
avec  les  Chypriotes,  dont  la  dignité  et  l'indépendance  n'étaient  jias  moins 
compromises^.  Les  chevaliers  de  Nicosie,  in(|uiets  des  promesses  laites  à 
l'empereur,  engagèrent  le  roi  Henri  à  entrer  personnellement  dans  l'associa- 
tion de  Saint-Jean  d'Acre  et  promirent  aux  gens  du  royaume  de  Jérusalem 
de  faire  cause  commune  avec  eux  pour  se  défendre,  si  les  amis  des  Impériaiui 
lyaient  d'appliquer  le  traité  rapporté  d'Italie^. 


Un  grand  malheur  frappa  le  roi  et  les  deux  royaumes  au  milieu  même  de 


ces  vives  préoccupations  ^.  Jean  d'Ibelin ,  sire  de  Beyrouth ,  mourut  à  la  suite 
d'une  chute  de  cheval.  L'animal  qu'il  montait,  en  se  cabrant,  se  renversa 


'  LcUrcduaa  »cpt.  1335;  Rina!iii .  ia35. 
S$  ài'hïx  Huilliva^boUe».  Uut.  t'ntUr. 
C  lY,  p.  775. 

*  «XlliiitKin  rag^m  Cypri  «1  tuusi  fada* 
■  mus  redire  mandatum.  t  (  Lettre  préo^dnm- 
iiTeni  citée  de  Grégoire  IX  à  Frédéric,  du 
33  septembre  i335.} 

^  CMfm.ie<r«(Li»l3T,p.  4o6,l0dj(Murs 
sous  l'année  1333;  mais  les  négociations 
avec  Grégniro  l\  ne  s'ouvrirent  qu'à  la  fin 
«le  l'année  i335  et  durèrent  Jumju'uii  1337. 

*  Sanudo.  p.  si5;  Gmiôi.  if  GmU.  îe 
Tjrr,  p.  io6-i07. 


*  Coniiri.  Je  GuilL  de  Tyr,  p.  406-^07. 
Nous  établirions  ainai  la  tin  du  cbapitre  xi. 
et  le  conunenceineiit  du  chapitre  xu  :  •  El 

•  por  ce.  M  miftt  ti  reia  Henris  eo  la  cooni^ 
iina<it(''  Jc.i  t^pns  do  roiaiinu'  ilr  Jérusalem; 
«car  [ms.  a.]  cele  pais,  dont  nos  avons 
«parlé,  todioit  moult  à  son  graut  damage.* 
Cbsp.  XLi.  lEn  cele  mcMagierie,  Jpfroi  te 
«Tor  se  parti  dcGiy|melniiliAfireetn(ut 

•  le»  Ictres ,  rte. » 

*  Âuiadi.  foi.  i43.  AUm^ïc  des  Trois  Fou- 
taincs  place  la  mort  dlbelm  en  1 933.  (Bou* 
quel»  t.  XXI.p.  610.) 
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sur  lui  et  le  uieui  tt  it  cruellemeut.  On  ne  i>ail  si  Taccident  anua  en  Chypit 
ou  en  Syrie. 

La  lin  de  celliomme  de  bien  lut.  comme  on  le  pense,  tligm'  du  sa  noble 
vie.  Aussitôt  qu'il  connut  Ja  gravité  de  sa  position,  il  dicta  lui-nuhnc  avec 
calme  ses  dernières  xnlontés  en  présence  des  siens,  t  tonnaiil  (harun  par  la 
netteté  de  son  espnt,  It  s  édifiant  par  sa  piété  et  la  délicatesse  de  sa  cons- 
cience. 11  recluîrcha  dans  les  (  irconsfances  les  plus  éloiç,méps  du  passe  s'il  avai( 
pu  retenir  à  son  insu  ifueUjuc  c  hose  appartenant  a  autrui,  et  il  en  lit  »'ffrc- 
tuer  la  restitution  immédiate.  Il  distribua  ensuite  aux  pauvres  et  aux  établis- 
sements religieux  ses  biens  non  féodaux  et  son  mobilier,  qui  était  considérable. 
11  répartit  lui-mAmescs  nombreux  fiefs  entre  ses  enfants.  Il  institua,  pourprin- 
cîpai  héritier  et  seigneur  de  la  baronnie  de  Beyrouth,  son  fils  ainé  Balian,  en 
reoranmandant  à  ses  irères  de  le  tenir  désormais  pour  le  chef  de  la  maison 
et  pour  leur  seigneur  suserain.  Disant  alors  adieu  au  monde,  il  demanda  4 
être  transporté  au  couvent  de  Tordre  du  Temple,  à  Saint-Jean  (rAcre,  vou- 
lant mourir  sous  Thabit  et  dans  Taustérité  monastiques.  11  en  avait  fait  le  vcea 
en  laSa  »  au  moment  de  livrer  la  bataille  d*Agridi,  au  cas  où  Dieu  lui  donnât 
la  victoire ,  et  il  tint  fidèlement  rengagement  ipi*il  avait  pris  vi»4-vi8  de  lui- 
même,  et  que  personne  ne  connaissait 

Il  vécut  quelque  temps  encore  dans  les  souffrances,  qu'augmentait  lan- 
gueur de  la  r^le,  dont  il  refusa  tout  adoucissement  A  ses  derniers  moments, 
entouré  de  ses  amis  et  de  quelques  anciens  serviteurs,  réunis  pour  le  voir  en* 
oore  une  fois,  il  demanda  qu*on  lui  apportât  un  crucifix.  Philippe  de  Na- 
varre lui  présenta  Timage  sainte:  Ibelin  se  soulève,  étend  ses  mains  vers  le  . 
ciel,  baise  les  pieds  du  Sauveur,  en  {«tmonçantles  premiers  mots  du  psaume: 
«  Seigneur,  je  ranels  mon  âme  en  vos  mains  ;  »  puis  il  retomba  sur  sa  couche 
et  expira.  Ses  amis  se  plaisaient  à  dire  qu'après  sa  mort  sa  figure  avait  con- 
servé longtemps  la  sérénité  que  Ton  cnwt  voiraur  le  visage  des  prédestinés^ 
Jean  d'Ibelin  est  surtout  connu ,  dans  les  monuments  de  llii^oire  d*ontre>mer, 
sous  le  nom  du  vieux  sire  de  Beyrouth ,  non  pas  qu'il  ait  atteint  un  âge  fort 
avancé  ;  mais  parce  que  les  écrivains  chypriotes  du  xin*  siècle ,  compagnons  fa 
plupart  de  ses  guerres,  pi  ireuf  l'habitude  de  le  désigner  ainsi  pour  le  distin-  ♦ 
gucr  de  son  neveu  Jean,  le  Jurisconsulte,  et  de  son  fds  Halian,  le  nouveau 
sire  de  Beyrouth,  qui  eut  le  bonheur  de  terminer  1  œuvre  de  sou  père. 

Quelques  aunées  plus  tôt ,  la  perte  d'un  chef  semblable  eût  pu  changer  IV 

'  iS.  Amadi,  foi.        )43-  —  ^  Itlan,  foi.  iia-i&3;  FI.  fiiislro»,  fol.  175. 
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venir  des  royaumes  latins  d'Orient,  et  réduit  peut  d'ire  la  Syrie,  loimne  l'île  IJ». 
de  Chypre,  à  n'èti-e  qu'un  simple  fief  de  l'empire  d'Allemagne.  On  pouvait 
alors  envisager  avec  confiance  les  dilficnltés  qui  i-estaicnt  à  sunnonter,  pour 
aasarer  la  propre  existence  des  pays  d'outre-mer,  pour  maintenir  en  Syrie, 
avec  on  sans  la  souveraineté  du  roi  Conrad,  le  gouvernement  régulier, 
reposant  sur  le  a>noours  de  la' royauté  et  de  l'aristocratie,  tel  que  les  assises 
l'avaient  fondé,  tel  que  les  seigneurs  de  Palestine  l'avaient  conser>'é  depuis 
le  temps  de  Godefroy,  jusqu'aux  nouveautés  introduites  par  l'arbitraire  de 
Frédéric. 

Balian  dlbelin,  entouré  du  respect  qui  s*attaG]iait  à  la  mémoire  de  son  im. 
père,  investi  dès  sa  mort  des  fonctions  de  connétable  de  Chypre ^  Bervit,  iicunu.o 
oorame  lui ,  la  cause  de  Tindépendance  des  deux  royaumes.  Ce  qui  importait  d. 
le  plus  dans  le  moment,  c était  de  faire  agréer  par  la  cour  de  Rmne  les  mo-  ^  -"pr^* 
ti&  qui  s'opposaient  à  rnécution  du  U'aité  conclu,  sous  ses  auspices,  par  far-  *'* 
chevéque  de  Ravenne  et  le  grand  maître  des  Allemands.  Le  roi  de  Chypre 
confia  cette  mission  délicate  à  Geoffroy  le  Tort,  un  des  chevaliers  de  Syrie 
qui  étaient  allés  des  premiers  au  secours  de  Jean  dlbelin  à  Beyrouth ,  et  que 
le  roi  Henri  s*était  depuis  féodalonent  attaché  comme  homme  lige  de  sa 
couronne. 

Geoflroy  le  Tort,  devenu  plus  tard  chambellan  du  royaume  et  connu  avan- 
tageusement dans  l'histoire  de  la  jurisprudence  d'outre-mer'*,  pailit  de 
Chypre  au  comnionceuient  de  i'aimet'  12^7.  Il  se  rendit  à  N  ilerbo-'  oii  rési 
dail  la  cour  romaine,  et  trouva  les  esprits  dans  les  meilleures  disjjosilious. 
Grégoire  IX  ne  tenait  plus  à  ménager  rempercm*,  qui,  sans  être  satisluil  de 
la  (l(Mheanre  de  son  fils  Henri,  sans  écouler  les  insl.uues  du  Samt-Siége, 
sacharnait  contre  les  (iuelfes  de  la  Lombardie,  et  abaiulounail  la  ville  de 
Jérusalem  aux  insultes  des  païens.  Tout  re  r|ui  avait  été  précédemment 
ordonné  aux  Orientaux  iut  oublié  ou  révoque.  l,e  pape  ,  alors  plus  que  nona- 
génaire, déclara  niènie  que  le  premier  traite  de  larchevécjue  de  liavenne  lui 
avait  paru  exorbitant,  mais  qu'il  n'avait  pu  refuser  de  le  sanctionner,  (juarul 
les  envoyés  d'outre-mer  avaient  assuré  devant  lui  qu'ils  étaient  autorisés  à 
en  accepter  la  teneur.  Les  difficultés  qu'avaient  pu  craindre  les  barons  chy- 
priotes tombaient  ainsi  d'elles-mêmes. 

'  Au  moins  dès  le  mois  de  mars  i  a3G,  '  Astises  de  Jérusalem,  1. 1,  p.  435. 

date  du  privilège  dUenri  I**  mni  Maneillds.         *  CbNfût.  «le  Gmll  it  7>p»  4o6 .  407  :  Ri* 
iMérf,  Hùi.àtla  mm,  ie  M»n.  1. 1.  p.  Aso.)      naMi .  t.  XXI,  p.  i46.  i64- 
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Sans  rien  prescrire  de  contraire  au  droit  héréditanx  le  Conrad ,  (îréjjoirelX 
autorisa  express<^'nient  les  Orientaux  à  n'sister  à  !  »  ni[><  reur  et  à  ses  agents, 
s'ils  voulaient  user  de  violeurs  à  leur  égard.  11  s  en  expliqua  ouvertement  aux 
grands  maîtres  et  aux  comniuiies,  particulièrement  aux  Génois.  11  engagea 
les  uns  et  les  autres  à  s'unir  nu  roi  de  Chy|)re  et  aux  seigneurs  de  Jérusa- 
lem, pour  se  delendre  en  commun,  et  conserver  la  ferme  position  quiU 
avaient  prise  ^  Geoffroy  le  Toii  reviot  en  Orient  avec  un  succès  complet 

uoréd  Le  royaume  de  Chypre  œnsacrait  ainsi  de  nouveau  son  affraochissemenl. 
tnniàr*  et  U  Gommune  d*Âcre son  existence.  Le  pape,  pressentant  ce  qui  devait  îné- 
MidtJiimiMk  vîtablement  arriver,  avait  manifesté  son  désir  de  voir  les  deux  royaumes  de 
Chypre  et  de  Jérusalem  s'unir  sous  le  même  sceptre,  eomme  ils  étaient di^à 
liés  par  l'intérêt  et  les  lois'.  Toutefois,  par  aucun  de  ses  actes,  dans  aucun  de 
tes  écrits,  il  n'infirma  la  royauté  du  fils  de  Frédéric.  Conrad,  petit-fib  d'ist^ 
heile  et  d*Amaury  1*,  héritier  direct  de  Godefroy ,  fut ,  comme  par  le  passé  et 
pour  tonS'les  partis»  le  seigneur  tnoonleité  et  le  vrai  roi  de  Jérusalem.  11  ne 
résidait  pas  en  Orient,  quoique  la  constitution  rexigeftt;  son  autorité  était  à 
peu  près  nulle  dans  le  pays  ;  les  ordres  de  f  empereur ,  son  père  et  son  tntenr, 
ne  pouvaient  guère  s*exécuter  en  dehors  de  la  ville  de  Tyr,  o&  était  la  garni* 
son  lombarde,  et  du  château  de  Jérusalem,  où  se  tenait  un  haile  in^érîal'. 
liais,  d*un  consentement  tacite,  les  débats  sur  ces  questions  semblaient  ajoo1^ 
nés.  On  se  contentait,  pour  le  moment,  des  garanties  que  Ton  conservait  de 
part  et  d*autre,  et  l'on  se  préparait  à  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  la  noo- 
voile  croisade  qui  se  prêchait  en  Europe. 

12STOS3S.  Le  roi  Henri ,  veuf  depuis  la  mort  d*Alix  de  Montferrat,  restée  si  peu  de 
Faite di«m.   temps  auprès  de  lui ,  épousa,  vers  12^7,  Stéphanie, sceur  du  roi  d'AnnénieS 

4MpM*M(aui  Haïton  1".  Chypre  trouvait  avantage  à  entretenir  ainsi  ses  relations  avec 
OiNBt.      uu  ^ays  voisin,  peuplé  d  lialnf mis  chrétiens,  industrieux,  fortement  établis 
dans  le  Taurus,  ou  il;>  pouvaient  protéger  l'île  contre  les  invasions  des  peuples 
de  la  haute  Asie. 

La  petite  Arménie,  obligée  de  veiiiei  cou&tanuuent  à  sa  défense  vis-à-vis 

*  Coniln.  de  6m(L  de  Tyr,  p.  407  ;  Sanudo ,  *  Comlùt»  d»  GuilL  de  Tyt,  p  As  t .  519. 
p.  a  1 5.  .  &S5. 

*  «Que  il  voloit  que U  duirobume  fussent  *  idem,  p.  &08;  5«nu(lo,  p.  ai  à.  Voj. 
«une  uMÎmie  dioae.i  (Cwilm.  de  GmUl.  de  Biet.  de  C%pra,  l.  Il»  p.  61.  note.  Cm 
Tyr,  p.  4 07.)  «Ut  duo  régna  idem  sapèrent  princesse  est              anilt  ÉlîiWiiellt 
«et  mutuo se  fovereat.»  (fianudo,  p.  aiS.)  Éneline. 
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(les  sultans  criconium  et  des  khans  Mongols,  maîtres  déjà  du  lJiarl>t>kii  ,  avait  1337.1290. 
al  is,  par  son  union  politique,  son  organisation  niililaire  et  sa  tbrce  i^éogra- 
pliitjiit',  plus  d»i  \iltilitc  (^uc  les  principauté^  iatiiu.-i»  de  5viic.  Les  |>orts  de 
Lajazzo  el  de  Gorlu';o.s ,  eu  commuairalion  avec  les  routes  intérieures .  où  les 
uiavaoes  conduisaient  les  produits  des  Indes  et  de  la  Chine,  otirait  iit  de& 
marchés  commodes  aux  navigateurs  européens,  qui  s'habituaient  à  les  iré- 
quenler.  Les  Italiens  n'étaient  pas  les  seuls  intermédiaires  de  ce  commerce.  Les 
habit  iiib  du  midi  de  la  France  y  pariicip  tient  également  par  les  ville*  de 
Marseill*'  et  de  Narbonne,  et  par  celle  de  Montpellier,  dont  la  ville  de  Laites, 
à  renibouciiure  du  Lez,  était  le  port  naturel'.  Depuis  12  25,  les  bourgeois  de 
Montpellier  jouissaient,  en  Chypre,  de  faveurs  analogues  à  celles  que  les  Mar- 
Mvillais  avaient  obtenues  d'Amaury  de  Lusit^nan  *.  En  laSH,  un  diplôme  du 
roi  Henri  1",  délivré  à  Nicosie,  au  consul  mai&eillài.s  de  6ainlJean  d'Acre,  et 
commun  aux  gens  de  Marseille,  de  Montpellier  et  •  autres  terres  provençales,  » 
expression  qui  s'étendait  aux  habitants  de  tout  le  comté  de  Toulouse',  assura 
la  facilité  de  leurs  transactions  en  Chypre,  et  résjla,  par  des  tarifs  modérés, 
leurs  exportations  entre  l'Europe  et  les  couliées  d  outre-mer.  Dans  le  nombre 
des  pavs  d'Orieut  où  le  commerce  français  pénétrait  dès  lors ,  le  privilège  royal 
menlionuc  excepiionni  llement  les  Etals  (lu  sultan  d'icouium^  lle&serrés  par 
les  empires  de  iNi<  (  «  i  t  de  Tn  bizonde,  d'un  côté,  les  possessions  mongoles  et 
le  r(»vaume  d'Arménie  de  1  autre,  les  sultans  de  Konieh  conservaient  encore 
tout  le  sud  de  l'Asie  Mineure,  depuis  le  Méandre  jusqu'à  la  Cappadoce  Les 
empereurs  Iranrais  de  Conslantinople  n'occupaient  plus  rien  de  ce  magni- 
fique continent,  que  les  points  fortiliés  de  la  Propontide,  Les  limites  de  leur 
empire  s'arrêtaient  aux  murs  mêmes  de  la  capitale,  qu'ils  avaient  peine  à 
déiendre  contre  le»  Grecs  et  les  Bulgares* 


Grégoire  I\  aurait  voulu  envoyer  à  Baudouin  II,  gendre  et  successeur  de  luv-iato. 
Jean  de  Brienne ,  la  croisade  dont  Thibaut  IV ,  comte  de  Champagne ,  s'était  fait  Ci«iMé« 

à»  TMitift 

le  chef,  comme  pour  acquitter  la  dette  de  piété  des  rois  de  Navarre,  ses  pré-  d« 


*  Dooi  Vais»ètc ,  Hist.  de  Long.  iiv.  XA.VI , 
ch.  scu .  t  m .  p.  53 1 .  nom.  édît  t.  VI . 
p.  iSg  ;  Mém.  de  la  Soc.  archéol.  de  MmUp^ 
lier;  \f  Petit  Tlialanuis ,  ln-/j",  1836,  p.  X\U, 
1  1 5  ;  M.  Fort ,  Estai  *ur  iiiistoirt  du  commerce 
mmrùime  dt  Nathmiie,  p.  1 14.  Paris.  i854. 

*  G*rî«i ,  Seriu  prmtalmm.  Megaiçu.  et 
MomtpfL  Toniome,  1 665 ,  p.  334  ;  àom  Vais- 


»ète,  1 111,  p.  53 1  ;  cl'.  Uui.  de  O^pre,  1. 11 , 
p.  9$. 

>  Bibl  il  fÈe.  des  Aartu,  s*  aërie.  1. 1. 

p.  3o6. 

*  Diplôme  donné  à  Nicosie,  au  mois  de 
mars  i  a36 ,  publié  par.  M.  Méry.  U'ul.  d»  Is 
■MR.  iê  Ë^nêSOê,  1. 1.  p.  419;  voy.  Ruffi, 
Ifîfl.  ife  Mo».  L  I,  p. 
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11I99.IS40.    déct'ssi'urs.  envers  la'JV'iic  sainte    Mais  l'einprrour  Fn  dt-ric,  flatté,  croit-ou. 

par  (|(iclquca  Grecs,  de  lespoir  de  réunir  la  (ouroiin»'  de  Constantinople  à 
celle  de  Jciusalciu,  eati'ava  le  départ  des  l'iancais.  Il  li m  rdusa  !o  passaj^e 
par  rAIIemagne,  tant  qu'il  crut  les  secours  desiiin">  a  1  niifier  Brni  l  w  n ;  il 
roHi  it  a\ec  insislauce  quand  il  vil  les  cheval i^i-s  résolus  a  se  rendre  en  5yrie, 
11  exécntaif  ainsi,  a?itant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  le  traité  conclu  avec 
Malcc-Kamel  dix  années  auparavant,  cl  cherchait  à  préserver  les  États  du 
sultan  de  Tinvasion  des  princes  chrétiens^.  Aux  derniers  moments,  il  tenta 
encore  de  faire  ajourner  le  passage,  en  proposant  de  s'y  joindre  lui-même  ei 
d  en  prendre  la  direction ,  si  on  voulait  rattondre.  Ses  promesses  étaient  peu. 
sincères,  et,  dans  tous  les  cas,  trop  tardives.  Au  mois  d'août  i23g.  le  (^ipi 
principal  des  barons  français  alla  s'embarquer  dans  les  ports  d'Aigues-Morles 
et  de  Marseille,  pour  Saint-Jean  d'Acre,  tandis  que  d'autres  volontaires  «e 
rendaient  à  Constantinople. 

La  nouvelle  expédition ,  dans  laquelle  on  compta  quinse  cents  chevalieis  et 
un  grand  nombre  de  sergents  d^armes,  fut  aussi  peu  efficace  que  tant  d'autres 
croisades,  mal  préparées,  manquant  d*un  but  précis,  et  conduites,  presque 
toujours ,  en  debors  des  chevaliers  du  pays ,  seuls  capables  de  bien  connaître  ce 
qtt*il  y  avait  de  praticable  dans  la  guerre  d'outre>mer.  Les  plans  les  plus  divers 
furent  tour  à  tour  agités  et  rejetés.  Uannée  ne  se  trouvant  pas  en  état  dct  tenter 
une  nouvelle  descente  en  Egypte,  expédition  que  les  Orientaux  persistaient  i 
recoDimander  au  roi  de  Navarre ,  avant  son  départ,  comme  l'opération  la  plus 
décisive,  si  elle  pouvait  réussir',  on  pensa  à  marcher  sur  Damas*;  mats  cm 

'  On  a  une  duubte  relation  de  la  croisade  inciaclitudes  (Oouquet,  t.  XXI,  f».  ()i5-<i39]. 
du  roi  de  Navarre.  La  première,  écrite  en  et  b  l«tlre  éoite  de  Sicile,  en  isii,  i  Si- 
Orient,  forme  les  chapitres  xliv  à  xLix  du  vers  Mtgneurs  anglais,  pnr  Richanl  de  Cor- 
livre  XXXIII*  de  la  noiivfllr  i'<lition  des  Con-  nouailles,  que  Matthieu  Paris  a  insérée  iAta 
dimatciirs  de  Guillaume  de  l'yr,  p.  ii3  h  5a('.hrouique.  (Ann.  ia4i.  éd.  Watts, 
4  >  9.  La  seconde,  dite  de  Hollielin,  beaucoup  p.  3^3.] 

plu*  développée,  mais  moins  exacte  que  la         *  «Il  ne  voloif  mie  que  li  pelrrin  piMi 

première,  a  été  composée  en  France,  pro-  tscut  oultremer  pour  gucrroier  les  mes- 

babicmcnt  sur  les  récits  des  chevaliers  de  «crénns  M.ihonimctniï  (pi!  .  ^liMi  iit  >ki  ami  • 

l'année  de  Thibaut.  Elle  est  imprimée  à  la  [Contm.  de  Guîll.  de  Tjr,  p.  j?^;  cf.  Huiil. 

suitede  la  précédente. p.  5s6 ,  eb.xx  et  suiv.  firébolles.  Hut  Fnàer.  i.  V.  p.  i33;  M.nei' 

(Voy.  Estai  de  classification  des  cOntinuateun  naud,  Ciroi).  or.  p.  435*  A&i  ,  àhS.) 
de  Giiilltiiinic  tir  Tyr,  liibl.de  l  Ec.       clairtcs,  '  Lettre  des  barons  rt  de»  prélats  i  Tln- 

5*  série,  t.  l.p,  157.  161.)  On  doit  consnîfcr  batit.  Saint-Jean  d'Acre,  \c  6  octobre  isàii. 

aussi .  sur  celte  croisade ,  Sanudo  (|).  -j  1 5).  qui  (  Martène ,  I  hes.  Anec.  X.  I .  col.  1  o  1  s  ;  cf.  HtM. 

abrég»  loajoun  la  continuation  orientale  de  Kit.  de  Ftwnce,  L  XXI .  p.  789.^ 
Guillaume  de  Tyr,  Albénc  dea  Trois-Pon-         *  Con/m.deGatfi^de  Tyr,  ms.de 

taines,  utile  au  milieu  de  ses  nombmises  p.  53  a,  533. 
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abandonn.i  bientôt  ce  projet,  qui  paru!  encore  tifij)  ambitieux.  On  voulut  ré  lujy-iïjo. 
lablir  le  Saphed,  château  des  reinplicrs,  situé  au  nord  du  lac  de  Tibériade, 
et  construire  à  la  place  du  fort  détruit  par  (>nradin  •  une  vaste  citadelle,  qui 
prolérreàf  la  rainpaj];ne  du  Jourdain  et  les  routes  de  Saint-Jean  d'Acre  et  de 
Jérusalem  vers  Damai»-.  On  proposa  de  lortilier  la  ville  de  Jérusalem,  qu'il 
était  impossible  de  prendre  pour  capitale  du  royaume,  ouverte  et  désarmée 
ccmine  elle  était.  Sans  suivre  aucun  de  ces  partis ,  on  se  borna  à  aller  avec  des 
ouvriers  relever  les  fortifications  du  château  (rAscalon,  première  place  forte 
du  royanme  vers  TÉgypte.  Les  chevaliers  d  outre-mer  et  les  maisons  militaires 
s  étaient  associés  à  cette  utile  entreprise,  afin  d  en  assurer  l'exécution ,  quand 
elle  fut  interrompue  tout  à  coup,  à  la  suite  d'un  ^rave  échec  qu^occasionna 
rineipérience  des  croisés.  Une  partie  considérable  de  Tannée,  sous  les  ordres 
àtt  comte  de  Bftr,  s*étant  avancée  vers  Gaxa ,  contrairement  à  Tavis  de  Gau- 
tier de  Brieane  et  des  Orientaux^,  y  fut  surprise  et  taillée  en  pièces.  Les 
Françab,  principale  cause  du  désastre,  s'irritèrent  et  quittèrent  la  plupart 
Ascalon,  renonçant  à  poursuivre  Tannée  égyptienne,  dans  la  crainte  quVHe 
mt  sacrifi&t  les  prisonniers  h  sa  sécurité  ^ 

Ce  n*était  pas  tant  l'insuffisance  des  troupes  que  Tirrésolution ,  Tindifférence , 
Tindiscipline,  qui  frappaient  d'impuissance  les  armées  chrétiennes  dès  leur  «•■»r>«Mii^. 
arrivée  outre  mer.  On  commençait  à  voir,  panni  les  vrais  soldats  de  la  Croix 
dispoiés  aux  humbles  dévouements,  trop  de  gens  qui  dierdiaient  en  Orûmt 
loocasion  de  satisfaire  un  stérile  amour  de  la  guerre  on  de  la  renommée,  ét 
qui  méconnaissaient  tonte  subordination.  Les  Orientaux,  comme  les  Euro- 
péens, ressentaient  aussi  parmi  eux  ce  relâchement  de  la  ferveuret  de  l'abné- 
gation anciennes.  ■  La  discorde  et  la  haine  régnent  en  Terre  sainte,  à  la  place 

•  de  l'union  et  de  la  justice  d'aulrelbis,  «  écrivait  peu  après  avec  humeur  un 
prince  croisé,  parent  de  l'empereur  Frédéric,  fâché  peut-être  d'avoir  vu 
son  rang  et  son  autoiiU  j  estf  i  à  |)cu  près  sans  elVel  eu  Syrie.  «  Ciomment 

•  espérer  f]ue  ces  maux  soiciii  tt  pares,  continue  Uiciiard  de  Cornouailles, 

•  quand  les  tleux  frères  jumeaux,  chargés  plus  particulièrement  de  défendre 

•  la  terre  du  Seigneur  (le  Temple  et  lliùpitaij,  toutcnorgueiiiiâ  de  leurs  innom- 


'  En  i?28.  Vincentdeiteauvais.l.  XXX, 
cap.  94,  éd.  Douai. 

'  Dt  eoMtnicIfoJir  coffri  SaphgL  ap.  Bs- 
hnt.M'ucell.  éd.  Mansi.  1. 1,  p.  aaS. 

'  Cmuin.  de  Gmli.  de  Tyr,  p.  54i-SA4i 


Dt  consirucL  coibt  Saphet.  «p.  Bal.  toc,  cil. 
p.  328. 

•  CoHfin.  ^  Gu'U.  de  Tyr,  p.  547-549? 
Saïuicin.  p.  9i5;  G<  de  Nangû.éd.  Gérmd, 
1. 1,  p.  989. 
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«  brables  richesses,  oublient  los  commandements  du  souverain  pontife,  souf- 
«  lient  la  discorde  autour  d'eux  et  sont  toujours  prêts  à  entrer  en  conflit  l'un 
•  contre  Vautre  • 

n  n'y  avait  de  comparable  au  peu  d'accord  des  cliels  chrt  in  ii?  réunis  alors 
en  Palestine  que  la  désunion  des  héritiers  de  .Saiadin  ,  se  dispuLint  les  trônes 
d'Alep,  de  Damas  et  du  ('aire.  La  rivalité  de  ces  princes  permit  aux  gens 
d'outre-mer  de  conclure  la  pai\  avec  Malec-Naser  Danud,  prince  de  Karak, et 
"avec  Malec-Salah  Ismael ,  qui  avait  dépouillé  son  neveu  Malec  Salah  Notigcm- 
Eddin  du  royaume  de  Damas.  La  possession  du  royaume  de  Jérusalem  lut 
confirmée  aux  chrétiens ,  et  une  alliance  défensive  formée  avec  Ismacl  coùtit 
rÉgypte^.  Mais  Nodgcm-Eddin  étant  parvenu  à  se  faire  prodamer  au  Caire, 
à  la  place  de  son  frère  MaleoAdel  il,  les  arrangements  pris  avec  le  sultan 
de  Damas  furent  désavoués  par  une  faction  de  larmée,  à  Tinstigation  de 
rHdpital,  resié  fidèle  aox  renentîments  de  Frédéric  contre  les  princes  de  Da- 
mas. Le  comte  de  Cliamp^ine,  amené  biettlét  an  même  avis,  airêlad«s  très» 
avec,  le  nouveau  souveiain  d*Égyple.  pour  amiier  la  délivraaee  des  prisot' 
niers  de  Gaza  et  son  propre  retour  en  France'.  &  s*eaibir^|im  «wc  le  dac 
de  Bretagne  et  la  plus  grande  partie  des  barons  firançab,  le  24  du  mois  de 
septembre  1 2éo,  sans  attendre  rexpiratum  du  délai  de  iparante  jouis, 
lequ^  le  traité  fait  avec  Malec^Salali  devait  être  ratifié*. 

L*arrtvée  du  comte  Richard  de  GMmouaiUes»  frère  du  roi  d*AngleierK« 
n'apporta  pas  beaucoup  plus  d*union  dans  les  conseils  des  croisés.  Ricbard, 
débarqué  à  Saint-Jean  d*Acre  le  8  octobre  l24o^  quinso  jours  après  le 
départ  du  comte  de  Cbanqiagne»  fut  forcé  de  rester  inactif  entre  les  partît 
opposés,  qui  souhaitaient  ou  appréhendaient  la  guerre ^  Tk  avait  oepea* 
dant  une  sorte  de  délégation  officieuse  de  Tempereor  Frédéric,  son  beM- 
frère,  qui  ajoutait  à  son  crédit;  il  amenait  une  nombreuse  compagnie  de 
seigneurs  anglais,  tous  bien  équipés''  et  disposait  personnellement  de  sommes 


■  Lettre  du  cou)t«hicbard  deCornouailles, 
écrite  de  Sicile,  en  isii  ;  Matdiieu  Fteris. 
ann.  134 1.  p.  383,  éd.  Watts. 

*  Cootin.  Je  Ciuill.  de  Tyr,  p.  ^i8, 
à53;  Sanudo,  p.  ai5.  ai6;  M.  Heinaud. 

•  p.  44o. 

'  CoNlM.  iê  GwXL  if  Tyr»  p.  A  90;  cf. 

p.  554 ;  Sanudo .p.  316. 

*  Lettre  du  comte  Richard  de  Cor» 


nouaiiies;  Matth.  Paris,  p.  383 ;  cf. CoariMa- 
fMr  de  GbÏU.  ie  Tyr,  p.  îao. 

^  La  veille  de  Saint-Denb. 

*  Ricîiard  rrprrtla  le  tl«'>part  In  nrnli'  àf 
Cliainpagne ,  qui  i'einpécha  d  alUquer  les 
Sarrasins  :  t  Quum  vemcndo.-pro  MÎsvirihei 
•neatris  Cruds  igmoiiBiein  inpcr  intmkw 
•  ejus  vendicarc  .«perabeanns.  t  (P.  38i.) 

'  Ceetiii.  de  GmUl  de  Tyr,  p. 
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considérables  provenant  des  belles  mines  d*éAain  de  son  comté.  Voyant  un 
grand  nombre  de  croisés  entraînés  par  Texemple  du  comte  de  Champagne, 
il  finit  «  sur  les  conseils  du  grand  maître  de  KHôpital ,  par  adhérer  aux  négo- 
ciations qui  se  suivaient  avec  le  sultan  d'Egypte,  et  qui  permettaient  d'espérer 
la  ville  cle  .lénisalem,  avec  une  partie  notable  de  l'ancien  royaume.  Nod- 
}»em-K(l(lin  envoya  un  de  ses  principaux  «  inirs  pour  s'enlefulre  définitivement 
mr  tes  eonditrons,  assez  semblai)les,  dans  leur  ensemble,  à  celles  de  la  paix 
de  Malec-Kanici  (  î  de  Frédéric. 

Durant  les  pourparlers  nécessités  par  la  préparation  du  traité  pour- 
parlers (jiii  e  prolongèrent  jusqu  au  mois  de  février  12^11,  le  comte  de 
Comouailles  alla  rejoindre  le  duc  de  Bourgogne,  reste  à  .'feralnn  avec  les 
ouvriers.  Il  fut  secondé  par  les  chcvalieri,  U  outre  mer,  qui  maiulenaieot  leur 
accord  particulier  avec  ismai  I ,  sultan  de  Damas,  et  il  eut  la  satisfaction 
de  conduire  à  l>onne  fin  Vœn\  i  e  (  ommencée,  en  y  consacrant  généreusement 
une  grande  partie  de  ses  riclu  ises l^a  construction  d'Ascalon  ra]vpela  par 
son  étendue  la  forteresse  élevée  quarante  ans  auparavant  par  Richard  Gœur- 
de-Liou,  &on  oncle,  et  détruite  par  les  Arabes  lors  des  guerres  de  Jean  de 
Brienne  en  Egypte^. 

Pendant  ce  terups,  les  chevaliers  du  Temple,  restes  en  hoslilité  contre 
le  comte  de  Cornouaiiies ,  conmie  ils  l'avaient  été  vis-à-vis  de  Frédéric,  et  une 
partie  des  croisés,  que  l'évèqu*  fir  Mar-cdle,  lienoîl,  avait  détermints  à  re- 
prendre l  un  des  projets  discutes  lors  de  l'arrivée  du  roi  de  Navarre,  s'étaient 
portés  en  avant  du  Liban ,.  pour  jeter  les  fondements  du  nouveau  château  de 
Saphetl.  Le  prélat  bénit  les  constructions  le  1 1  décembre  i^  'jo,  et  voulut 

* 

concourir  à  la  dépense,  en  déposant,  comme  offrande,  sur  la  première  pierre, 
une  coupe  d'argent  remplie  de  pièces  d'or.  Le  Saphed,  une  fois  terminé, 
donna  la  sécurité  à  tout  le  pays  occupé  parles  1  Va  ncs  jusqu'au  Jourdain , 
Cl  aiTéta  souvent  la  marche  des  armées  de  Damas  ^. 

Les  Impériaux,  renfermés  dans  les  murs  de  la  ville  de  Tyr,  ne  prirent 
aucune  part  aux  travaux  de  l'armée,  ni  dans  la  Galilée,  ni  dans  le  sud  de 
la  Palestine.  Quand  le  château  d'Ascalon  fut  terminé,  le  comte  de  Cor- 


*  Le  oomte  Richard  donne  dans  sa  ietu« 
le  texte  du  traité ,  p.  38 '» .  (  Voy.  aassi  la  lettre 
«l'Uemiao  de  Périgord ,  grand  inûu«  du 
Temple,  dans  Matdiico  Par»,  «m.  iai4» 
p.  4  I  6 1 M.  Reinana. p.  Ui ; CorIm. de Gtiiff. 
de  Trr,  p.  S6a.)  . 


'  Contin.  de  Gaill.  de  Tyr,  p.  43 1,  556. 

'  Idew,  p.  43  1,  555-55G;  5aiiudo.  p.  ai6; 
lettre  du  comte  Richard ,  dans  Matthieu  Pa- 
ns* p.  384. 

*  De  construelione  casUi  So^it.  «p.  Bt- 
kuie,  MiteelL  éd.  Manst.  1 1,  p.  ssg.. 
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nouaîlies  remit  la  girde  de  U  ville,  tu  nom  de  l'emperear,  à  Gautier  Penen- 
pie<l,  chevalier  qui  résidait  alors  à  Jérusalem,  en  qualité  de  baile  impérial^ 

Quelques  années  après,  ( t])t'ndant,  le  château  d'Ascalon,  en  vertu  d'ordres 
tliuM  Is  (le  Frédéric  et  du  roi  Conrad,  paraît  avoir  été  confié  aux  chevaliers 
de  i'HùpitaP. 

La  ville  de  Jérusalem  avait.  <  t<  ,  tjuelfjue  temps  auparavant,  surprise  et 
pillée  par  les  nomades  de  la  luer  Morle,  dont  Maler  Naser  DaoucL  j)riiKe  de 
Karak,  neveu  d'Ismacl,  était  sultan.  Dès  le  clrbarqucuient  du  roi  (!<'  N'.narre 
à  Saint-Jean  d'Acre,  Daoud.  rccomriit'n<;ant  les  hostilités,  avait  lori  i  la  fjar- 
nison  du  château  de  David  à  se  refug^icr  à  Jada.  11  avait  démantelé  la  <  ita- 
delle  et  rasé,  en  se  retirant,  les  fortifications  élevées  par  les  Francs  a  la 
porte  Saint-Etienne,  du  côté  de  la  vallée  du  Cédron ,  pour  se  couvrir  cootre 
ses  incursions  3.  Jérusalem  fut  depuis  lors  une  ville  ouverte  et  à  peu  près  sabs 
défense.  Un  simple  mur  de  clôture,  dépourvu  de  créneaui,  entourait  cer- 
tains espaces  et  ne  pouvait  oiTrir  aucun  moyen  de  résistance  ^.  Les  Francs, 
ranis  peu  après  en  possession  de  Jérusalem ,  relevèrent  le  château  de  David  ; 
mais  ni  Gautier  Penenpied,  qui  exerça  alors  Tautorité  de  baile  impôial 
dans  la  ville,  ni  son  successeur,  durant  les  quatre  années  au  plus  que  les 
Francs  y  furent  encore  maîtres,  ne  parent  opérer  la  reconstruction  géné- 
rale des  remparts ,  œuvre  postérieure  et  toute  musulmane.  La  ville  eodèie 
leur  avait  été  cqtendant  livrée.  Un  écrivain  andie,  visitant  la  capitde  de  la 
Judée,  à  cette  époque ^  fut  étonné  de  voir  les  Francs  occuper  la  mosquée 
d*Omar  elle-même,  que  le  traité  de  Frédéric  avec  Malec-Kamel,  en  1 339,avait 
réservée  aux  musulmans.  Rtçhard  de  Comouailles,  après  avoir  ratifié  le  noa- 
veau  traité,  reçu  les  derniers  prisonniers  de  Gaza,  et  accompli  son  pèlerinage 
dans  la  ville  sainte,  alla  s*embarquer  à  Saint^ean  d*Acre,  le  3  du  mois  de 
mal  i34i*  pour  rejoindre  Tempereur  en  Italie  ^  11  avait  Cait  donner  une 


'  Conûn.  de  GuiU.  de  Tyr,  p.  4a  i;  Saaudo, 

p.  2l6. 

*  Du  nuniu,  en  iii3,  Frédéric  et  Con- 
rad copn>rent  ta  garde  du  cliàteau  d'Ascalon 

Hospitaliers  par  detiv  diplôme»  du 
3o  aoùl  cl  3o  Dovemlire,  qui  semblent  avoir 
été  acceptés  en  Syrie,  bien  que,  è  cette 
époque,  les  chevaliers  de  la  iiaule  cour  M 
fussent  M>ustrait9  à  l'oWissance  (!c  l'empe- 
reur et  de  aoii  fils.  (Paoli ,  Cod.  diptomat.  1 1 , 


p.  1  1  >^ ,  f  I  Contin.  de  GiuU.de  /j^r,Uv.  WALII. 
cliap.  i.x ,  p.  433.) 

*  QmHn.  it  GwfL  Jk  1/r*  p>  599.  S3o; 
cf.  M.  Reiiwttd,  CftroH.  arabes ,  p.  iSg,  tio. 

443. 

*  ConUn.  de  Gaill.  de  Tyr,  p.  5  a  g. 

'  Genniocddin.  M.  Reinaué,  dbwi.  «r. 
p.  143. 

*  Lptin»  du  comte  [\ichard,  p.  384;  Cm- 
fin.  de  GuiU.  de  Tjfr,  p.  42 1. 
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iMHMnilile  lépuitare  aux  vîctiiM  de  là  défaite  de  Gaxa«  dont  les  osBementi  iMo-mi. 
feooavraîent  encore  le  Ken  du  combat,  et  avait  fondé  un  service  quotidien 
pour  le  repos  de  leurs  âmes 


Le  roi  de  Navarre  utait  dtjà  rendu  a  Saint-Jean  d'Acre,  pour  reprendre  la 
mer  avec  se.s  compagnons,  après  son  inutile  croisade,  quand  le  fds  cadet 
du  comte  de  Soissons.  Raoul,  sire  de  Cœu\res  ^,  l'rm  des  chevaliers  (  loisés 
avec  le  romte  Thiiiiiul ,  sr  détermina  k  demeurer  en  Orient,  sur  {"espérance 
quoa  lui  fit  conce\ou"  d  épouser  Alix  de  (^hanip.iL'nc,  mère  du  roi  de  Chypre, 
séparée  alors,  comme  nous  Tavons  vu,  de  Ijoemontl  d'Anlioche.  Philî|)pe 
de  Mont  fort  ^,  chevalier  appartenant  à  la  l'ois  par  sa  famille  v\  p.ir  ses  biens 
personnels  aux  noblesses  de  France  et  de  Syrie,  avait  eu  le  preimer  la  pensée 
dp  cette  union.  Les  seigneurs  d'Ihelin,  toujours  incertains  des  résolutions  de 
leur  tante,  qui,  dans  un  moment  de  dépit  ou  d'ambition,  pouvait  se  jeter 
dans  le  parti  des  Impériaux,  approuvèrent  le  projet,  pour  la  ûxeTi  et  enga- 
gèrent Alix  h  donner  sa  main  à  Raoul,  ce  qu'elle  fit  peu  âpvés^. 

Philippe  de  Mont  fort  était  fds  de  (iuy,  frère  du  fameux  Simon  de  Mont- 
fort  fAmaury,  et  d'Héloïse  dlbelin,  sœur  du  vieux  sire  de  Beyrouth,  laquelle 
avait  épousé  Guy  de  Montfort,  alors  croisé,  après  la  mort  de  son  premier 
mari,  Renaud,  seigneur  de  Sidon^.  Né  dans  un  village  voisin  de  cette  der> 
nière  ville,- emmené,  élevé  et  marié  en  France^,  Philippe,  déjà  veuf,  avait 
pris  la  croix  en  1339  et  était  revenu  en  Syrie,  oik  il  avait  retrouvé,  dans  les 
premiers  barons  du  pays,  des  amis  et  des  parents.  Les  ^seigneurs  dlbélm 
étaient  ses  cousins  germains;  le  sire  de  Sidon,  Balian,  baile  du  royaume, 
était  son  frère  utérin. Désireux  de  le  retenir  patmi  eux,  les  chevaliers  de  Jéni* 
salem  remarièrent  Philippe  à  Théritière  de  la  seigneurie  de  Torim,  Marie, 
fille  de  Kaymond  Rupin  d*Antîoclie,  petite^nièce  d*Huinfroy  de  Toron ,  beau- 
frère  de  Guy  de  Lusignan ,  alliée,  par  son  père  et  son  grand-père,  des  princes 
d*Antioche  .et  d'Arménie.  Les  revenus  dont  Philippe  I*  de  Montfort  dis- 
posa alors  durent  être  considérables,  car  il  possédait,  outre  la  terre  de  Toron , 


L.»  rriuf 

(il  t.li>prfl 

,1.' 

boiiiont. 


'  Matthieu  Paris,  ann.  is&i. 

'  Conlm.  de  Guill.  de  Tyr,  p. 


Raoui  de  Soissons  était  fiU  de  Raoul  de  Nesic, 
conte  de  Soissoas. 

*  PUiippel*'. 

*  Amadî  rapporte  ia  concliuîon  dn  imu- 
veau  mariage  de  la  reine  de  Chypre  à  l'an 
ii4).  fol. 


*  Voy.  Ufwgti  i'Oairt-mer,  cb.  xvtll  Cl 

XXIV,  Asiises ,  t.  II  ;  Amadi ,  fol.  i46. 

*  AÉléonure  de  Courtenai.  Dom  Vaissète 
a  consacré  une  dissertation  à  cette  brancbe 
dee  Monlfort»  qui  poeaéda  !•  geifiieurie  de 
Caslrcs  en  Albigeois,  [li'tsl.  de  Languedoc , 
t.  ni.  p.  60a,  not  44.  Qouv.  éd,  t.  VI, 
p.  344.) 
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iMo-mi.  en  I%énide,  que  Ton  estimait  encore  valoir  60,000  besants  d*or  ^  ta  riche 
seigneurie  de  Castres,  en  Albigeois,  ancienne  propriété  des  Trencavel*.  U 
joignit  peu  après  k  ces  terres  la  principauté  de  Tyr,  dont  le  château  du  Toron 
était  considéré  généralement  comme  une  dépendance. 
'  Liés  par  Tamitié  autant  que  par  ia  parenté,  Montfort  et  les  Ibelin  veillèrait 
ensemble  sur  le  gouvernement  des  pays  d*outre-mer.  Leur  bonne  entente, 
après  en  avoir  facilité  les  moyens  par  le  mariage  de  la  reine  avec  Raoul  de 
Soissons,  délivra  définitivement  ia  Syrie  de  la  domination  des  Impériaux 
et  réalisa  sa  rtunion  polili(|ue  au  loyaume  de  Chypre.  Ricliaid  Filangiei 
amena  lui-même  le  prelexle  de  cplte  nouvelle  et  courte  lutte,  dernier  inci- 
dent de  la  guerre  que  Frédéric.  [  i  son  obstinahon,  avait  été  contraint  de 
faire,  en  Orient,  aux  hommes  et  aux  mstitutions  des  assises. 

1241.  Le  maréchal,  pendant  que  les  croisés  français  et  anglais  se  trouvaient 

No»*fU*i  dans  l'ancien  pays  des  Philistins,  avait  cherché  le»  moyens  de  rentrer  m 
<ir*  iiii^i«at  possession  de  Saint  Jean  (rA'-ro.  Les  chevaliers  de  l'Hôpital,  dont  les  inipi 


T»prr»dre  riaux  sciaient  lait  ouNerternenl  un  appui  contre  le  lemple,  fa\onsaieiU 
d'Arrp.  ses  projcts.  La  commune  de  oamt-Andre,  négligée  durant  le  séjour  et  tes 
marches  des  Européens  en  Palestine,  s'était  aifaiblie.  Quelques  bourgeois 
influents,  craignant  le  retour  jdes  troubles,  avaient  pris  leur  parti  de  la  do- 
mination allemande,  et  promis  aux  Lombards  de  leur  livrer  la  ville.  Après 
le  départ  du  roi  de  Navarre  et  du  comte  de  CornouaiUes,  Filangier,  introduit 
dans  les  murs  par  une  porte  secrète,  arrêtait,  avec  ses  adhérents,  les  der- 
nières conditions  du  rétablissement  de  son  autorité',  quand  Philippe  de 
Montfort  fut  heureusement  prévenu  du  danger. 

Il  n*avait  presque  point  de  troupes  avec  lui  et  se  trouvait  seul  à  peu  près  à 
SainWean  d'Acre  des  hauts  bariHis  du  pays.  Les  Chypriotes  étaient  repassé» 
dans  nie  depuis  les  trêves,  avec  Baudouin  et  Guy  d*Ibelin,  Tun  sénéchal, 
Tautre  connétable  du  royaume.  Balian  reposait  ses  hommes  à  Beyrouth, 
Jean  fortifiait  Arsur;  Tarmée  campait  à  Gésaiée,  avec  le  connétable  de  Jéra* 
salemet  les  Templiers ^  PhUippe  de  Montfort,  secondé  par  quelques  Italiens, 
s^empara  d*abord  des  chefs  du  mouvement,  et,  dès  Tarrivée  du  sire  de  Bey- 
routh, qu*il  s*était  hâté  d'appeler,  il  attaqua  le  couvent  de  raépital,  où  Ton 
croyait  saisir  Filangier.  Mais  le  maréchal,  sorti  au  premier  bruit,  avait  re- 

■  Amadi.  fui   i  i  >.  '  Amadi.Tol.  i  ^G.  Florio  BoatfW  «Mf' 

*  D.  VaÎM^ ,  Hi$t.  df  Long,  t.  m , p.  603,       toujoun  la  cbrauique  d'Amadî. 
not  ik.  ^  Amadi,  fol.  147.  i48. 
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gagné  set  canlonnements  de  Tyr.  L*aniiée  revint  aussitôt  de  Gésarée,  et  mi-mt. 
rordre  iîit  rétabli  dans  la  ville'. 

Dès  que  les  liges  se  trouvèrent  réunis  à  SaintJean  d*Acre,  un  parti  se  o«ajN«M 
prononça  fiortement  pour  répondre  à  Tagression  du  maréclial,  en  allant  de 


suite  f  attaquer  à  Tyr  K  Le  succès  paraissait  probable.  Les  Vénitiens  et  les  ii  . 
Génois,  établis  dans  la  ville,  avaient  envoyé  des  émissaires  pour  assurer  les  "V^*^ 
dievalîers  de  leurs  dispont»»».  Les  Vénitiens  surtôut,  ligués  alors  avec  le 
pape,  se  montraient  fort  irrités.  Ils  voulai«it  se  venger  des  Impériaux,  qui 
avaient  privé  leur  nation  de  ses  établissements  et  de  sesvicux  privilèges  dans 
la  ville  de  Tyr  conquise  autrefois  par  leurs  armes.  Bien  loin  d'accueillir  les 
rédamations  du  consul  de  la  république,  Richard  Filangier  avait  déclare'', 
en  lui  donnant  le  défi,  suivant  l'expression  du  temps,  qu'il  considérait  les 
Vénitiens  comme  ennemis  de  l'empereur  et  que,  sans  autre  avertissement, 
il  leur  ferait,  en  toute  occasion,  tout  le  mal  possible'. 

Beaucoup  de  chevaliers  hésitaient  cepenclanl  a  se  mettre  ainsi  en  révolte 
ouverte  contre  Frédéric,  et  à  violer  le  semitiit  d'hommage  qu'on  lui  axait 
prêté  pour  le  temps  de  l'interrègne.  Philippe  de  Navarre  parla  .surloul  en 
ce  sens.  •  Vous  ave/,  toujours  gardé  loyai«'ment  votre  foi  au  seigneur  empe- 

•  reur  comme  baile  du  roi  Conrad,  son  (ils,  dif-il  aux  O'udataires;  Un  na  pas 
«  tenu  ses  sernients.  Gardez  votre  avantage.  Noilà  que  le  loi  Conrad  arrive  à 

•  sa  majorité.  \  ou5  aîlex  éire  libres  de  tous  eugagemenli  vis-à-vis  de  son  père, 

•  au  nom  de  qui  les  gardes  et  les  commandements  se  crient  encore  dans  le 
«  royaume.  Avant  que  vous  ne  le  dépouilliez  de  la  régence  et  que  vous  ne 
«  vous  eujparie/,  de  la  ville  de  Tyr,  il  faut  que  tout  le  monde  sache  que  le 

•  roi  Conrad  est  devenu  majeur,  et  que  vous  ne  devez  plus  rien  à  l'empc- 

•  reur.  \'ousavez  d'ailleurs,  en  ro  pays,  la  reine  Alix ,  mère  du  roi  de  Chypre, 
«  rc>iisine  germanie  des  seigneurs  d'Ibelin  ,  fille  du  roi  ,\iiiatiry,  la  plus  diiccte 

ht  i  itière  de  la  couronne  de  J(  ru.saiein,  après  li'  roi  Conrad.  Elle  peut  oc- 
«  cuper  le  gouvernement  jusqu'à  l'arrivée  du  v<  i  it.il  le  héritier  *.  • 

Ces  sages  paroles  d'un  honmic  aussi  sûr,  aussi  dévoue  qu'expérimenté. 


■  Amadli,  fol.  liBf  1A9.  '  Relation  de  ManiUo  Gurgm*  buievé» 

'  Amadi,  fol.  làç,  qui«iuif,  ;\  n'en  pas  nitîen,  en  Syrir,  adressée  â  la  n'piiMiiiac  t!c 

douter,  pour  l'ensemble  de  tous  ces  événe-  Venise,  an  mois  d'octobre  ia43.  (Ap.  t'ontrs 

meiita  de  U  guerre  des  Lombards,  des  mé-  rtrum  Atutriacantm ,  L  XJII  ;  Doc.  de  la  ripa- 

Moiras  contsmporaiiM ,  «t vnisemUablsnient  Uu^  i»  Vwu€,  t.  II ,  p,  35i  \  Vimne ,  iii-8% 

«eux  de  Navarre  iui-méilM,  ai  souvent  mia  eo  1 8  5  6 .) 
Mène  daji»toa  récit.  ^  Amadi,  foi.  149. 

11. 
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iS4i-ms.  obtinrent  l'assentiment  général.  On  résolat  d*attendre  Tépoque  de  la  majo- 
rité de  Conrad  avant  de  rien  entreprendre  contre  les  Lnpériaiix  et  de  voir 
alors  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  convenable  à  faire;  mais,  sans  tarder,  les  Ihe- 
lin,  Montfort,  Navarre  et  leurs  principaux  amis,  s'étaient  accordés  pour  re- 
mettre définitivement  à  cette  époque  la  régence  du  royaume  à  la  reine  Alix 
et  à  son  mari,  à  moins,  ce  qui  était  toutii  fait  improbable,  que  le  roî  Con- 
^  rad  ne  se  déterminât  à  venir  requérir  lui-même  de  la  baute  cour  la  mise  en 
possession  de  la  couronne,  et  ne  se  fixât  en  Orient,  comme  la  loi,  les  précé- 
dents et  Tintérét  manifeste  du  pays  en  faisaient  nne  conditicm  absolue  à 
rhérîtier  royal*.  L*exéctttion  de  ces  projets  n'était  pas  ajournée  de  beaucoup 


Anil  IMS. 
it  ni  Gonrtd. 


Aasâtftt  que  Conrad  eut  atteint  samajoi  iU  ,  fixée  à  quinte  ans  par  la  cou- 
tume dt)rient*,  ce  qui  ne  put  être  avant  le  25  du  mois  d'avril  1 343  »  puisqu  il 


'  Amadi  .fol.  >  jo- 1 5 1 . 
M.  HitiHard-Bn'IiiilIrs ,  rnpprïant ,  Jans 
sa  belle  itilrocluciionaus  documents  du  règne 
de  Frédéric  U  {p.  cccLVii),  U  proclamap 
tion  de  la  régence  d'Alix  de  Champagne 
et  la  prise  de  Tyr  sur  \c%  Impériaux,  rap- 
porte ces  événement»  à  l'année  i2!to ,  c'est- 
i-dire  trois  années  «ranl  le  miyortté  de  Canr 
rad.  Une  semblable  opinion,  déjà  fifficile  i 
concilier  avec  l'attitude  légale  prise  par  les 
chevaliers  d'Orient  vis-à-vis  de  Frédéric ,  >i 
bien  eqKMée  dans  le  diseonrs  de  Philippe 
de  Nevtrre  que  nous  venons  de  reproduire . 
est.  en  outre,  suivant  noui^,  tout  à  fait  en 
contradiction  avec  les  documents  contempo- 
rains. Une  circonstanoe  politique  d'une  im- 
portance eslféoie  domine  et  fixe  la  date  de 
cos  «'vt'urmrnts.  c'est  qu'ils  s'accnmpîifpnt 
aprèi  la  majorité  de  Conrad .  par  conséquent 
aprfes  le  i5  avril  i«il3.  Ibelin .  qui  prit  une 
pailpenounelleà  ces  débats  et  à  l'eipédîtioii 
«pii  en  fut  la  suite,  dit  expressément  que  la 
détermination  nouvelle  des  barons  fut  ame- 
née par  rawénement  du  roi  Conrad  i  Vigb 
de  sa  roajenté  fôodde:  t£t  après  ce.  quant 
«le  rt-i  Conrat  fu  d'angr  ,  il  manda  letrcs  et 
«messages  por  mètre  home  en  sou  leuc;  si 
tque  les  bornes  liges  s'asBcmUerenl. . . ,  et 
adïstront  cornent  le  roi  Connl  leur  seignor 

•  estoit  d'aage,  et  puis  qir'il  rsfrit  en  son 

•  aage,  que  l'empereor  J^édcrtc  sou  pèi:e  n'es- 


(toit  plus  baill  de  cest  pays,  etc.»  {Auiui, 
t.  II.  p.  399.)  Or  il  est  impossible  d'ad- 
mettre, quelle  que  soil  l'époque  à  laquelle 
le  oomie  de  Jafla  ait  ensuite  écrit  ses  cNivngei* 
quMl  se  soit  trompé  sur  un  fait  aussi  considé- 
rable que  celui  de  savoir  si  l'attaque  des  Im- 
périaux de  T^r  avait  eu  iicu  avant  ou  après lâ 
majorité  du  roi ,  ear  cette  droonstance  dun- 
geait  totalement  devoirs  des  cbevalien 
de  Syrie  à  l'égard  de  l'empereur,  rc^nt  dr 
son  fils.  Les  termes  dont  se  sert  Ibelin,  en 
disant  que  Conrad  éuùt  obn  d'Âge ,  sooit  les 
termes  habitueis  des  cbrontques  et  des  eoo- 
ttimes  dn  moyen  Ss»e  pour  indiquer  la  majo- 
rité de  l'héritier,  il  ne  peut  j  avoir  m  doati- 
ni  restriction  sur  lo  sens  de  cette  cifiraMM. 
(  Voy.  les  observations  de  Du  Cange  sur  rhis- 
toirc  de  saint  Louis,  éd.  Didol  du  Gis», 
t.  VII,  p.  343,  au  mol^c^toiw.) 

La  date  de  1  sAS .  i  laquelle  on  arrive  ainsi 
forcément,  et  qu'indique  déjà  le  chroniqueur 
vénitien ,  André  Dandolo  (  ap.  Muratori .  Scrip' 
ItaL  u  XU.  col.  347) .  est  d'ailleurs  expres- 
sément marquée  dans  la  febtMW  adretiée  an 
sénat  de  Venise,  ayant  la  fin  de  l'année 
môme,  par  le  baile  dc»^  \'t'nilii  Ti5  .  \!nrs\ln> 
Georgio ,  témoin  oculaire  des  événements, 
comme  Ibdin  et  Navarre.  Le  rapport  dn 
consul  vénitien  est.  en  effet,  daté  du  mois 
d'octobre  i2'i3.  On  lit  en  tè!r  dr  l,i  piî^r  : 

A.  D.  i2ii3.  M.  Octobn.  Marsilio  ticorpo 
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était  né  le  2Ô  avril  1228,  le  prince  envoya  des  lettres  et  un  messnge  aux 
hommes  liges  de  Syrie,  pour  deoiander  leur  hommage,  comme  roi  dt  Jéru- 
salem. U  les  engageait  par  avance  à  obéir  au  délégué  qui  serait  chargé  plus 
tard  de  gouverner  le  royaume  en  son  nom*.  Le  5  juin^,  un  parlement,  dont 
les  hommes  de  la  haute  cour  d'Acre  formèrent  la  partie  j)i  iiu  ipale  fut  tenu 
ches  Tarchevéque  de  Tyr,  faisant  fonctions  de  patriarclie  de  Jérusalem^,  le 
successeur  de  Gérold  n'étant  pas  encore  arrivé.  On  y  appela  les  chevaliers  de 
Chypre,  larchevêque  de  Nicosie,  les  bourgeois  de  la  conmiune  de  Sainl- 
André,  Ifarsilio  Géorgie,  baile  des  Vénitiens,  qui  écrivit  au  doge,  sur  ces 
événements,  un  rapport  existant  encore  aux  archives  de  Venise  ^,  le  consul 
des  Génois  et  le  grand  maître  du  Temple.  Les  Pisans  et  les  Hospitaliers,  si 
les  défiances  qn*ils  inspiraient  n'empêchèrent  iias  de  1^  convoquer  à  ras- 
semblée, refusèrent  sans  doute  d*y  assister. 

Un  des  chev^ers,  prenant  la  parole  an  n<Hn  des  liges,  établit  d*ab<urd 
que  le  roi  Conrad  étant  devenu  majeur,  l'autorité  de  l'empereur  Frédéric,  son 
père,  cessait  dès  ce  jour  dans  le  royaume.  11  ajouta ,  en  s'adressant  au  mes- 
sager royal ,  que ,  s*i]  plaisait  au  roi  Conrad  de  venir  en  sa  se^eurie,  tl  y  serait 
reçu  et  obéi  comme  Intime  snieraîn,  mais  que  ses  lettres  ni  son  manda- 
taire ne  poQvaient  remplacer  sa  pemmne^.  Alors  là  reine  Alix,  présente  aux 
discussions  avec  son  mari ,  pria  Philippe  de  Navarre  de  requérir  en  son  nom 
le  gouvernement  du  royaume,  attendu,  dit  pour  elle  Navarre,  que,  lorsque 
rh<nr  ne  vient  en  personne  demander  lentrée  en  sa  seigneurie,  la  terre 
paase,  suivant  les  assises  de  Jérusalem  et  de  Chypre,  au  plus  prochain 
pavent  présent  et  formant  lui-même  sa  demande  dans  la  haute  cour.  La 


précise  même  le  jour  de  U  reconnaissance 
d'Alix .  à  laquelle  il  assistait  :  Et  hoc  fuit  die 
qumto,  intranU  même  junii  prcdicti  attni 
(is43).(  Panier  nram  âailrÙKanm,t,lUJl\ 
Documents  de  Venise,  t.  II,  p.  35 1  ,  355.) 
Tout  le  récit  de  la  chronique  i!c  François  «l'A- 
inadi  .  si  développé  ,  s  accorde  uvec  ces  iaits , 
quoique  donné  mnu  rannée  isAa ,  nflil|uée 
en  marge  du  manuscrit  de  Venise ,  fol.  1 19. 
Fiorio  Bustron,  fr^s sommaire  ici,  et  dé- 
pourvu de  date ,  subordonne  cependant  toute 
la  namlion ,  comme  3  eonviaiit,  à  la  majo- 
rîlll  de  Conrad  :  Quando  Cotrado  fu  alla  rlà 
ilr  anni  xv  (ms.  foî.  17^]-  Sjiiudo  est  donc 
tout  à  t'ait  dans  l'erreur  quand  il  rapporte 
«Tune  fâfon  trop  concise ,  août  l'année  1 9  io . 


i>l  If  niariasi'  d'Alix  de  Ciiampagno  el  la  rt- 
connaissance  de  la  reine  comme  régente  de 
Jérusalem,  et  la  prise  de  Tyr  sur  les  Impé- 
riauK»  et  le  départ  de  Raoul  de  Soisoon». 
son  mari,  pour  la  France.  [Secret.  Jidel. 
p.  7tC}.]  I,r  continiiatc tir  de  Guillaume  de 
Jyr,  sans  donner  de  dates,  n  autorisé  cctla 
erreur  dans  nn  panaf^e  (p.  4 10).  que  peut 
recttfîer  cependant,  sur  plusieurs  pointa, 
suite  de  son  propre  récit ,  p. 
'  Ibelin .  ioc.  cit.  p.  399. 

*  Marsîlio  Georgu»»  lac.  eif.  p  3S5. 

'  Id.  ibid.  Cf.  Ibeiin,  Assitts  deJénsiUem, 
t.  II ,  p.  3f)f|. 

'  Voy.  ia  note  a  de  tapage  3a4. 

*  Ibelin,  Àsme»,  t.  II.  p.  4oo. 
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»j«i«i2ï3.    reine  oIVrail  tloiu-  sa  requête  et  réclamait  le  gouvernement,  en  sa  qualité 
d'héritière  directe  de  sa  nièce  1  impératrice  Isabdle*  mère  du  roi  Conrad 

Lu  rrinc        Sans  quitter  la  séance,  lea  chevaliers  délibérèrent,  et  chanrèreDt  Navarre 

^Cbvpri'  '  ... 

cti  (vrocUmée  (Je  faire  connaître  leur' réponse.  Elle  était  cooforme  à  ce  ooe  la  reine  avait 
•u  Mmwkm.  demandé.  Alix  et  après  elle  Raoul  de  Soissons»  suivant  en  cda  Tuaage  des 
rois  et  fies  régents,  jurèrent  dans  les  mains  de  Tarcbevèque  rempla<:ant  le 
patriarche,  de  respecter  les  coutumes  du  royaume,  les  privilèges  eoclésias- 
tiqucs,  les  droits  des  liges,  des  ordres  militaires  et  des  communes  mir^ 
chaudes.  Alors,  du  consentement  de  toute  l'assemblée.  Mit  et  Raoul  furent 
déclarés  saisis  de  Tautorilé  souveraine,  sous  la  réserve  expresse  des  dnnts  de 
Conrad,  pour  le  ca»  où  le  roi  viendrait  ontre>ma>'.  Eudes  de  Montbéliard, 
connétable  du  royaume,  à  qui  Ton  avait  remis  tous  les  pouvoirs  de  beile 
depûis  la  mort  de  iBalian  de  Sidon',  ne  s'associa  qu'à  regret  à  cette  déte^ 
mination,  qui  entraînait  en  réalité  la  déchéance  de  Conrad.  H  «unit  voulu 
'  qu*on  prévint  le  roi  de  ce  qui  avait  été  décidé  avant  de  rendre  k  résolntioo 
définitive  par  lliommage;  mais  la  haute  cour,  sur  les  observations  de  BaUtn 
et  de  Jean  d'Ibelin  de  JafTa,  reconnut  qu'elle  n*était  point  tenue  à  cette  dé- 
férence, le  roi  n*ayant  jamais  paru  dans  son  royaume^  Le  sire  de  Beyrouth 
et  Philippe  de  Montfort  s'avancèrent  alors  les  premim  et  prêtèrent  hammt^ 
à  la  reine  A\i% ,  puis  à  son  mari.  Après  eux,  les  barons,  tes i^evdiers,  tous 
les  liges^t  les  bourgeois  remplirent  à  leur  tour  le  devoir  féodal  ou  prêtèrent 
le  serment  de  fidélité^. 

La  reine  témoigna  libéra U'int'nt  sa  rrronnaissancc  à  Philippt'  de  Navarre. 
Elle  paya  cl'ahnrcl  IdiUes  ses  délies,  arriéré  dont  le  total  sfl.ul  fort  accru 
par  la  générosité  on  la  ncgli^enre  du  poète.  Elle  lui  donna,  en  outre,  ea 
fief,  pour  assurer  convenablement  son  existence,  une  pension  annuelle  de 
mille  besants  d  or  ^ 

Jiiia-jnill>'l 
1243. 

U»  riif»»iim       Les  chevaliers ,  plus  confiants  cl  plus  unis,  en  entrant  dans  des  voie<»  plus 
tii«»M>Rt      régulières,  révoquèrent  aussitôt  toutes  les  nominations  faites  par  l'enipoiLur 

In  Iiup«riaot 

d«  ijr.     ÇD  dehors  de  la  haute  cour^  et  envoyèrent  une  sonmiation  aux  Im|>ériaux 

'  Ibciin .  p.  ^(>o;  cf.  Amadi,  fol.  i5i.  i.ô?,  '  Ibclin  .  Asstsfs,  t.  II,  p.  4oo. 

FI.  Bustron ,  fol.  176.  et  la  Relation  de  Mar-  *  Cf.  Ibeiiu,  p.  4oo;  Auiadi,  M.  ibi; 

silio  Georgio.  p.  354.  Hcl.  de  Marsiiio  Georgio.  p.  35S. 

*  Cf.  Ibdin.  Ipc  cil.  p«  ioo;  Amadi,  •  Amadi* IbL  i&s. 

ffrf.  I  &9  ;  Rehiion  deManilioGcorpo ,p. 355.  *  IMin  »  Aumt»  t.  Il ,  p.  4oo. 
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de  Tyr  de  remettre  la  ville  à  la  reine.  Sur  leur  refus,  ils  partirent  dès  le  Jau^iiut 
9 juin'  pour  former  le  siège  de  la  place.  Depuis  longtemps  ils  s'étai<Mti  pré* 
parés  à  lexpédition ,  de  concert  avec  les  Vénitiens.  Malgré  les  intelligeoces 
ménagées  dans  Tintérieur,  ils  s^aitendaient  à  une  longue  résistànce.  car  le 
maréchal .  rappeit-  par  i  empereur,  qui,  dès  Tannée  pilcèdente,  avait  désigné 
Tancien  baile,  Thomas  d'Aquin,  comte  d*Acerra,  pour  le  remplacer*,  avait 
pourvu  la  ville  d'appiovisîannemciits  considérables.  Le  comte  Thomas  n*èlant 
pas  arrivé  lors  de  ton  dépari,  Richard  avait  remis  ses  pouvoirs  et  le  soin  de 
b  défense  k  son  fitère,  Lothaiie  Filangier.  « 

Bilian  dlbdin,  Raoul  de  Soissons',  Philif^  de  Montfoii,  Jean  d'Ibelin 
d'Arrar,  Jean  dlbelin  de  JaSa,  commandaient  les  honunes  de  Syrie  et  oeai 
des  dievaliers  de  Chypre  qui  étaient  venus  les  joindre*.  On  comptait  encore 
quelques  auxiliaires  italiens.  Marsilio  Géorgie,  le  consul  vénitien,  s*était  joint 
personnellement  à  cheval  aux  barons  avec  trente  hommes  bien  armés^  Phi- 
lippe de  Navarre,  chargé  des  dispositions  de  la  campagne,  avait  passé  des 
marchés  pour  trois  ans,  afin  de  ne  pas  être  pris  au  dépouvu.  et  avait,  au 
nom  de  la  reine,  acheté  on  cditenu  gratuitement  des  Vénitiens  un  grand 
Dtvire,  qui  emporta  une  partie  des  troupes^. 

Dès  leur  arrivée  sous  les  murs  de  Tyr,  les  confédérés  s'assurèrent  des  amis 
qu'ils  avaient  au  dedans,  et  le  troisième  jour  après  le  campement  (i  2  juin; , 

0 

aux  signaux  tonvonus,  pendant  que  l'on  niena<^ait  la  \ille  d'un  roté,  Ibclin, 
suivi  d'un  corps  de  cavalerie,  s'avança  tlans  la  ini-r  \t'rs  un  \;uv  conduisant 
au  lias  des  remparts  du  port,  où  il  trouva  une  porte  basse  qui  s'ouvril  hien- 
lùt  devant  »a  troupe  ef  lui  donna  passade.  Les  eaux  étaient  alors  très-a^'ilees, 
et.  dans  cette  courte  tiasersée,  où  des  piétons  auraient  infailliblement  péri, 
balian  de  Na\arre,  bis  de  Philippe,  à  qui  le  nouveau  seigneur  de  Bcyroutli, 
son  parrain,  avait  confié  le  gmiialou  pour  inaugurer  sa  récente  prise  d'armes, 
eut  grand  peine  à  maintenir  dans  ses  bras  son  precirnv  dcpùt^.  Lotliaire 
Filangier,  surpris,  n'essaya  pas  de  résister  à  l'attaque,  qu'un  mouvement  de 

'  Rcluioti  il<  MbimIîo Geoipo ,  p.  356.        fol.iSS; Fi. Bustroi),lbLi7€.Saiv«ntAmaidi. 

'  Hictiard  de  S.  Genti.  ann.    12  'ia.  ap.  IcroiiloClfiypif  prit  part  rn  personne il'eipé- 

\lurat.  I.  VII.  col.  io5o}  UUt.de  Chypre.  ditioadeTyr.  etlcrécil  de  Jeau  d'itielin  n'est 

t-  n ,  p.  1 6 ,  n.  pn  contnire  à  cette  «ireonstaiice,       le  si- 

'  Jesn  d'Ibelin  (  AuiMet,  t.  II .  p.  ioo)  et  lence  de  Ihniiio  reml  cqtendant  douteuse. 

Marsilio  Geor^io  [Rolatîoii,  p.  356)  attestent  *  Helation  de  Marsilio  Gcorgîo,  p. 

iaprésencf'  dv  Haoïil  de  Soi-isoiTs avrr  rus  nu  •  Cf.  Ainadi.  fol.  i53,  i5ti,eils  ilelat.de 

tl^gedc  Tyr,  ce  i]ue  uiùcuiiiiait  le  continua-  Marsilio  (jeorgio,  p.  356. 

leur  de  GuiUamns  de  Tyr.  p.  4i3.      '  *  Amadi ,  fol.  1 53  •  1 54  ;  Confin.  Jt  G«M. 

*  Dwlîii,  Am$e*,  t.  II.  p.  &00;  Aoiadt.      dr  Tyr,^.  étinisS. 
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Jwn^uiti  la  population  iavorisa;  il  abandonna  la  ville  et  se  retira  avec  les  troupes 
dans  ie  château,  il  s'y  défendit  vigoureusement,  et  peut-étrç  eût-il  contraint 
larmée  royale  k  la  retraite,  comme  dix  ans  aaparayant  U  résistance  du  chà« 
teau  de  Beyrouth  lassa  Frédéric,  sans  une  circonstance  imprévue  qoi 
obligea  les  Impériaux  It  céder  par  un  hon<»abl^  sentiment  d'hmnanité. 
«  Richard  Kilangier,  assailli,  en  pleine  mer,  d'une  violente  .tempête,  re- 
poussé ensuite  depuis  les  côtes  de  Barbarie  jusque  dans  les  eaux  de  It 
Syrie,  rentra  à  Tyr,  sur  la  chaloupe  de  son  navire,  forant  que  la  ville  ae 
lui  appartenait  d^à  plus,  et  vint  jeter  ran(»«  à  cAté  précisément  du  vaÎMeiii 
de  Philippe  de  Navarre.  Il  fut  pris  immédiatement  ainsi  que  son  frère  Henri, 
leur  famille  et  tous  ses  gens.  Des  fourches  patibulaires  furent  élevées  devant 
le  château,  et  Ton  menaça  d*y  pendre  tous  les  prisonniers,  si  les  portes  ne 
s*ouvraient  Après  de  longues  négociations,  durant  lesqndles  Richard  Fi* 
langier  autorisa  généreusement  son  frère  à  résister,  Lothaire,  détenntoé 
par  Philippe  de  P^avarre,  se  dédda  à  capituler,  H  y  avait  vingt-huit  joars 
qu'il  était  awiégé^.  Il  obtînt  la  liberté  des  naufragés  et  des  captifs,  le  pay^ 
ment  de  la  solde  aux  fantassins  lombards  et  la  promesse  que  Ton  foomi» 
rait  à  tous  les  sujets  de  Fempereur  décidés  à  quitter  la  Syrie,  les  moyens  de 
regagner  lltalie  avec  leur  mobilier  et  leurs  familles  sous  la  protection  d'an 
membre  de  la  famille  dlbelin,  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté  par  le 
comte  de  Jaifa  lui-même^. 

J-ii3.  ■  Liilui,  disent  les  chroniques  de  Chvpre,  cette  venimeuse  plante  desLom- 

K.atie  la  gumt  •  bards  fut  déracinée  à  jamais  des  ])ays  d'outre -mer.  Le  roi  Henri  et  ceux  de 

des 

Umbu^.  «  la  maison  d  lbelin  gouvernèrent  depuis  lors  dans  la  puix  cl  dans  la  justice 
«  les  deux  royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  aimés  et  estimés  de  tous. 
«  Quoique  l'empereur  Frédéric  et  son  fils  Conrad  aient  vécu  longtemps  eo- 
«core,  ils  ne  voulurent  rien  entreprendre  de  nouveau  contre  eux*.  »  Conrad 
ne  lut  plus  que  le  rui  puxement  nominal  de  Jérusali  ni.  (  )ii  respectait  toujours 
ce  titre  en  sa  personne,  mais  ni  lui  ni  Teinjn  reur  sou  père  n'exercèrent  plus 
le  moindre  acte  d'autorité  sur  le  territoire  du  royaume  proprement  dit,  qui 
comprenait  toute  la  Syrie  méridionale  à  partir  de  Beyrouth.  L'indépendance 
et  Tautonomie  des  Etats  d*outre-mer,  devenues  inévitables  depuis  la  reprise 
de  Cérines,  étaient  désormais  assurées.  Bien  que  Tempereur  maintint  encore 

'  Ci.  Relat.  de  MorsUio  Georgio,  p. 350;  *  Âmadi.fol.  iSq. 

AmMii ,  fol.  1 56.1 59 }  CM(w.d«  Ginlf.ib  Tjr,  <  BL  OU.  Fl.  Bwlnni .  fbl.  1 76»  dl  Ns- 
p.  iss.  4*6.  v«n«,  àMnm,t.  I,  pi.  570. 
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Thomas  d'Acerra  dans  sa  qualité  de  baile  du  royaume  de  Jérusalem  i  l  Ho 
légat  du  Saint-Empire  dans  les  pays  d'Orient,  bien  que  le  rnmtc  m-  suit 
embarqué  pour  la  Terre  sainte  au  mois  de  juin  12  /12  ^  il  est  tout  a  iait 
invraisemblable,  après  les  événements  récenmient  accomplis  en  Syrie,  qu'il 
ait  été  reçu  à  Saint-Jean  d'Acre  en  qualité  de  lieutenant  impérial ,  et  qu'il 
•îl  iait  lui-même  exécuter  les  lettres  patentes  de  Frédéric  et  de  Conrad ,  des 
mois  d'aoÂt  et  novembre  i243 ,  ordonnant  la  remise  du  château  d'Ascalon 
tax  HMpitalîera'.  Des  actes  postérieurs  de  i2.44  et  i2d8  indiquent  que 
Thomas  d^Acerra,  dans  Timpoisibilité  de  résider  à  Acre  on  à  Tyr,  s'était 
retiré  à  Tripoli'. 

Il  dot  trouver  protection  et  appui  dans  cette  ville.  Boémond  V  conservait 
d'anciennes  rancunes  contre  les  Chypriotes  et  contre  les  Ibelin,  qui,  dans  le 
temps,  avaient  fait  casser  son  mariage  avec  Alix  de  Champagne,  pour  Tem- 
pécher  de  s'immiscer  dans  le  gouvernement  de  l'ile^.  Continuant  par  d'autres 
moyens  la  politique  égoïste  de  son  père^.  il  avait  séparé  ses  intérêts  de  ceux 
des  chevaliers  de  Saint-Jean  d'Acre,  et  recherché  la  bienveillance  de  l'empe- 
reor,  depuis  que  les  barons  de  Chypre  et  de  Syrie  s'étaient  détachés  de  Tobé- 
dîenoe  impériale^  Il  favorisa  sans  doute  les  projets  de  son  baile.  Mais  aucune 
des  tentatives  qui  purent  (^tre  dirigées  de  Tripoli  contre  Tyr  oa  Ptolémais, 
en  1344  ou  en  tentatives  qui  ne  nous  sont  pas  d*ailleurs  connues,  ne 
purent  relever  le  pouvoir  de  l'empereur  dans  le  royaume. 

Avec  la  régence  d'Alix,  les  chevaliers  avaient  conquis  tontes  les  sécurités 
que  comportait  le  gouvernement  des  asnses  et  les  moyens  l^ux  de  les 
défendre.  Les  effbrts  de  Frédéric  pour  soumettre  à  sa  vassdité  »  tantôt  par  la 
violence,  tantôt  parla  ruse,  les  deux  royaumes  d*outre-mer  avaient  com^éte> 
ment  échoué.  Après  qunii«  années  de  luttes  morales  ou  de  combats  légitimés 
par  la  nécessité  de  défendre  la  coutume,  qui  était  la  1<h  et  la  justice,  les 
l^es  restaient  maîtres  de  la  situation  et  de  leur  sort  Les  Impériaux,  dont 
la  croisade  avait  mal  d^uîsé  les  deiseins,  sortirent  de  Tene  sainte,  délestés 


'  Bich.  de  S.  Gerniain ,  «p.  Mont.  I.  XII . 

col.  io5o. 

*  Huiliard-Brt:iiuili.>s ,  liut.  liiplom.  l''nd. 
p,  CCCUan.  (Voy.  ci-<lcssus.  p.  Z30,  note  3  . 
M  d-i^wès, p.  339^4oh) 

'  nuillard-MMllM.  ttiit.  éiphm.  FrUtr. 

p.  CCCUVIl. 

•  Voy.  p.  a  19. 


*  En  l'absence  cic  témoi^ages  positifs ,  la 
conduite  gdni'ralf  de  lîoc'mond  V,  (laiis  ce» 
circoiisloucea.  et  la  position  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  0n  de  son  règne .  autoriieiit  A  pen- 
Mr^qu'U  avait  consenti,  pour  lui  et  pour 
SCS  liomrru't,  à  rciulrc  à  Frudéric  ou  à  Con- 
rad i' hommage  refusé  d'abord  par  sou  père, 
avant  que  l'empereur  fût  en  hostililé  avec  les 
Orienlaui. 
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n\y      à  peu  près  partout,  nonobstant  la  conquête  de  Jénualem,  qui  leur  était  due 
et  qui  ne  leur  proGta  point. 

La  haute  cour  confia  d'oflice  le  conunandement  du  dbàteaii  royal  de  Saint- 
Jean  d'Acre  à  Philippe  de  Montfort  et  k  Nicolas  Antiaume,  un  des  chefs  de 
la  bouigeoisie  qoi  s'étaient  le  mieux  montrés  dans  les  moments  d*épreove». 
Elle  chargea  Baliaîa  d*Ibelm  de  la  garde  do  chiteau  de  Tyr.  Ces  mesures 
parurent  à  Raoul  de  Soiaaons  des  réserves  de  défiance,  et  commencèrent  ï 
rindi^oser.  Mais  la  précaution,  bien  qu'on  ne  Teût  pas  toujours  pratiquée 
dans  les  cas  semblables,  était  autorisée  et  ratière.  Les  assises  prescrivaient, 
dans  toutes  les  circonstances  où  TÉtat  se  trouvait  en  régence,  par  suite  de 
la  minorité,  de  Tabseoce  ou  du  défaut  d*investtture  personnelle  du  roi,  de 
donner  aux  barons,  et  non  au  régent,  le  gouvernement  des  châteaux  forts ^. 
Les  l%es  restaient  ainsi  nantu  d'une  garantie  matérielle,  qui  lesassodaît  pou- 
une  part  et  pendant  Tinterrègne  à  la  souveraineté  même,  en  leur  pennettaot 
de  conserver  les  defs  du  pays  pour  les  remettre  i  celui-là  seul  qui  devait  en 
être  le  chef  définitif^.  I!  y  aurait  eu  danger  et  tentation  d*aba8  trop  faciles, 
dans  la  plupart  des  minorités,  si  on  eût  laissé  les  forteresses  du  royaume  à 
Icntière  disposition  du  regeut,  inaîtic  déjà  de  la  personne  du  roi.  «Nous  ne 
•"Voulûmes  pas,  dit  nettement  1  bel  in  de  JalTa.  nous  ne  voulûmes  pas  que 
•  messire  Haoul  de  Soissons  eût  les  châteaux  en  sou  pouvoir,  pour  aucuns 
pénlii  (jui  [>ouvaient  advenir;  comme  il  arriva  de  la  Morce  aux  enfants  du 
.  (!hani|)en()is  (înillaunie  de  ChampiiUe),  par  le  fait  de  mesMir  deotTroy 
«de  Villehardouin,  dans  les  mains  de  qui  la  principauté  ûnii  par  i-ester^* 

DiMointim        La  conimune  de  Saint-Andre  n'ayant  plus  d'objet  par  suite  du  n  tablisse 

t  h  cMrWrîo  ,         .    .         .  i«  • 

Al         ment  de  l'administralion  it  ^ulière,  cessa  d  exister  comme  inslilulion  poli 
latBi-Aulftf.  ;  ,  / 

tique,  et  redevint  une  simple  conlrerie  pieuse.  Les  chevalieni  n  oublièrent 

pas  les  services  que  la  bourgeoiste  leur  avait  rendus,  et  Thistoire  n'a  pas  men- 
tionné un  seul  conflit  qui  ait  éclaté  depuis,  en  Orient ,  entre  les  deux  ordres, 
si  inégalement  traités  dans  le  partage  des  pou\  oirs  publics.  Sans  attributions 
politiques,  sans  organisât Ioti  municipale,  les  bourgeois,  sujets  des  rois  de 
Jérusalem  ou  des  rois  de  Chypre,  satisfaits  d  avoir,  dans  la  cour  spéciale  du 
vicomte,  la  justice  équitable  et  compétente  de  jurés  pris  parmi  eux,  bornèrent 
toute  leur  ambition  à  développer  l'industrie  et  le  négoce. 

'  Cf.  Assises f  l.  l,  p.  607 i  t.  11,  p.  4oi.  '  Idem,  ibidem.  Cl.  Conlinuateur  de  Outl- 

*  VbéHn»  FragmnOt  mr  la  mçeei^ilé  tt      Utmmt  lie  Tyr,  livfs  XlUtlI.  tùu^m  tin. 
h  régence,  Àêûm,  U  IL  p.  ioi,  page  is3. 
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Les  Vénitien*  furent  moins  satisfaits  du  gouvernement  des  liges.  De  long- 
temps ils  ne  purent  obtenir  la  restitution  des  biens  qu'on  leur  avait  promis 
quand  il  s'était  agi  de  combattre  les  imp<''riaux ,  et  sur  laquelle  une  active 
coopération  durant  la  guenrelew donnait  droit  décompter.  A  Tyr,  on  retint 
on  grand  nombre  de  leurs  anciennes  propriétés^  tandis  qu'ils  devaient  avoir, 
avec  une  entière  juridiction  et  tous  les  autres  droits  de  la  souveraineté,  le 
tiers  de  la  ville  et  des  villages  environnants ,  en  vertu  du  pacte  (ait  en  1124. 
aYant  la  conquête  de  Tyr,  avec  le  doge  Dominique  Micheli ,  venu  en  Orient 
sur  la  flotte  de  la  république^.  A  Saint  Jean  d'Acre  mémCt  le  vioœnte  royal 
voulut  restreindre  l'action  des  consuls  vénitiens  sur  leurs  propres  inatioaani. 
Ce  n*esl  qu'après  des  instances  réitérées  qu'ils  obtinrent  satisfaction,  vers  le 
temps,  croyons-nous,  où  le  roi  Hugues  III  fut  mis  en  possession  de  la  royauté 
de  Jérusalenu  Ils  s'étaient  adressés  inutilement  à  la  reine  Alix  et  à  son  mari 
dès  lenr  rentrée  à  Saint-Jean  d'Acre.  Les  chevaliers  répondirent  aux  Véni- 
tiens qu'il  leur  serait  donné  raison,  si  les  gri^  dont  ils  se  plaignaient  prove- 
naient de  bailes  on  de  régents  du  royaume;  mab  que,  s'il  en  était  autre- 
ment, ils  devaient  attendre,  parce  qu'il  n'y  avait  encore  d'autreroi  légitime 
de  Jérusdem  que  Conrad,  et  que  le  roi  seul  pouvait  réparer  ou  modifier  ce 
qn*un  autre  roi  avait  fidt  avant  lai^ 


ms. 


La  situation  qu'on  lui  faisait  ne  tarda  pas  à  déplaire  à  Raovl^de  Soissons, 
homme  capaMe  d'exercer  Tautor^té,  et  peu  fait  aux  formes  étudiées  e^dé>. 
fiantes  des  gouvernements  d*outre-mer.  Les  prescriptions  des  assises,  qu'on, 
avait  autrefois  si  souvent  tempérées,  on  les  exagérait  aujourd'hui  contre  lui 
11  reconnut  qu'on  prenait  des  précautions  autant  à  cause  de  la  versatilité  et 
de  rinoonstanœ  de  la  reine,  que  dans  Tappréhension  de  ses  propres  empié- 
tements. On  ne  s'était  servi  de  lui,  on  ne  l'avait  mis  à  la  tète  de  l'État  que 
pour  empêcher  les  gens  de  Conrad  d'y  rentrer ,  et  pour  en  rester  maître  en 
son  nom.  •  Quand  Raoul  de  Soissons  eut  la  seigneurie ,  en  la  manière  que  vous 


Raosl 
i|oilU  rOrivat» 


*■  Voy.  les  plaialn  «t  !«•  lateoîres  du 

consul  Marsîlio  Georgio,  de  1343  et  i2,ii. 

ÇFonUs  rer.  Austriacarum,  t.  XIII;  Doc,  de 

VtMu,  t.  II.  p.  357.  358.  389.} 

*  GaiHanme  de  Tjr.  lîb.  XII,  cap.  xxvt 
Dandûlo .  Chron.  ap.  Murât.  Script.  Ital.  t.  Xtl , 
ool.  365.  £0  1191.  Conrad  de  Monf ferrât, 
reconnu  roi  de  Jéru&aicin  par  une  partie  des 
Orientam.  araU  confimié  le  pacte  de  1  is4. 


{Pman  KT.  âvtP,  i.  XU$  Dœ*  dt  Paitit,  1. 1. 

p.  5  I  2.)  En  1 106,  les  Vénitiens  possc'daient 
toujours  le  tiera  de  la  seigneurie  dp  Tyr. 
{Ibid.  t.  II,  p.  1 1  ;  Arck.  des  miss,  scuntif.  1. 1, 
p.  359.  36t.} 

^  iQuum  ipsa  regina  non  sit  légitima  in 
«  rcgno ,  scd  rex  Coradns  »  fHrIat.  de  Marsilio 
Georgio,  ap.  Foules  nr.  Aaslr.  t.  XIII;  Doc. 

d»F«MW»t  II.p.357.) 
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1M9.  •  avez  vue,  dit  la  Chronique  d'outro-mer,  il  Ja  tiut  ossc/,  laibleaient,  parce  que 
«  ceux  qui  l'y  avaient  mis  étaient  les  parents  de  sa  femme.  Ils  conservèreot 
«piub  cie  pouvoir  et  d  autorité  que  iui  dans  le  gouvernement,  si  bien  qu'il 
•  semblait  que  Raoul  lût  là  comme  une  ombre  ^  » 

Alix  de  Champa^^e  ne  ressentant  pas  comme  lui  les  ennuis  de  sa  position. 
Raoul  quitta  hi  uM|u«'nieut  la  Syrie,  y  laissant  la  reine,  qu'il  ne  revit  jamais, 
et  i  rv  iiU  en  France^.  11  retourna  plus  tard  en  Terre  sainte,  comme  croisé, 
api  os  la  mort  de  la  reine  de  Chypre.  On  le  trouve,  en  125»,  assistant  avec 

m 

samt  Louis  aux  travaux  de  forliUcation  de  Césarée',  et  on  le  perd  ensuite 
de  vue. 


'  Contin.  de  GailL  àeTyr,  p.  4  ao. 
*  £a  suivant .  ainsi  que  nous  nous  sommes 


1 4e  le  faire ,  le  cours  des  événements 
écoulé*  de  l'uk  I  sio  à  Faii  i  si3»  d'après  les 

relations  Ac%  Xèmom^  conlcmpor.iiiis  el  ocu- 
laires, on  voit  qu'il  est  impossible  que  Raoul 


de  Soisson^  lil  qnitti^  l:i  Syrip  àhi  Tannée 
a4o,  comme  semble  l'indiquer  Sanudo.  {Sr- 
creL  Jiiel.  Cruàii  lib.  lU ,  p.  xu,  cap.  xvi. 
p»  si6.)  Voy,  U  nouvelle  édition  des  cooli* 
nualcursde  GuHlaume  de  Tyr  (p.  i  ao,  4î3). 
'  JoinviUe,  ap.  D.  Bouq.  t.  XX,  p.  369. 
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CHAPITRE  XllI. 

SUITE  n  mt  Bv  iiàGin  m  hbniii  i". 


1244.  —  1S53. 

AXËâmtt  inom«ntaiié«  dci  Fimca  «t  de»  AniMvde  Syne.  bmion  et  wwgw  de»  K]iairiaiiiî«u 

en  Palestine.  Les  Francs  évacuent  pour  la  demiërc  fois  Jéru^em.  Le  sultan  d'Égypte  bat 
les  chr^'tirns  et  le»  Arabes  ligués  contre  lui.  Mort  d'Alix  <1p  Champnpnr.  Le  roi  Henri  de 
Liisifriian  (ievienl  scignonr  du  rovaiimt  de  Jérusnipnn.  Son  indôpnndance  politique,  comme 
roi  de  Cti^fpre .  déclarée  par  le  âaiiit-Siége.  Succès  du  sultau  d'Egypte  en  Syrie.  Croisade 
de  nint  Lo«im.  Séjour  dtt  ni  de  France  en  Chypre.  AnUMMedeun  inooifols.  Étendue  de 
f empire  du  Monfois.  Pïcniière»  ndaliaiiB  des  chrétiens  evee  ces  penfdes.  DisposilionB  pour 
reaabanpiancnt  de  larmée.  I^n  de  etmps||ie  de  saint  Louis.  Force  de  son  arnu'e.  Le  roi 
de  Chypre  p:trt  avec  !<■  roi  de  France  potir  TÉpypte.  Il  entre  avec  lut  à  Damiette.  H  quitte 
l'armée  croisée.  Faits  ecclésiaMi'furîi.  Diiïicnltrs  ;i\fc  les  (îreci*  et  avec  rarchevAqiie  latin, 
Hugues  de  Fagiano.  Mariage  et  mort  du  roi  Henri.  Faits  judiciaires.  Origine  du  greffe  de 
la  coar  des  bourgeob. 

Aux  années  agitées  de  la  minorité  d'Henri  I"  succédèrent  des  jours  plus  lîii. 
calmes.  Ce  lenips  de  repos  intérieur  nous  permet  de  porter  un  iiiomeiit  aiii^uc» 

Il  1     l'M  I  I  •   •  »  Il  moinrnUo^ 

nos  regards  hors  de  1  de,  et  rien  ,  (i;jiis  les  pa^s  voisins,  n  appelle  autant  notre    de»  rno»» 

,        .      , .    ,  .         ,  .  ,  ,  ,  H  di-»  Arabe» 

altcntion  que  la  rivalité  t(Hi|iiius  vive  des  princes  arabes.  La  guerre  des  sui-  d«  Spir. 
tans  d'Kg>ple  et  de  Svm  pnuvait,  en  effet,  en  se  prolongeant,  permettre 
aux  Francs  de  consolidei  leurs  clablissements  et  de  reporter  enfin  le  siée^e  de 
la  royautr  dans  les  murs  de  Jérusalem  fortilif  »  de  nouveau.  La  ProMtlcnce 
voulut  qut'  tous  les  événements  qui  paraissaient  devoii'  leur  être  favorables, 
tournassent  bientôt  contre  eui. 

Maicc-Salah  Notigem-Eddin ,  quoique  bien  dédommage  par  la  conquête 
des  provinrcs  rj'Afrique  de  la  perle  de  Damas,  ne  pardonnait  pas  a 
oncle  Lin.M  I  lui  avoir  enlevé  son  premier  rov.nime.  11  s'autorisait  d'aill( m  s 
des  dioiLs  de  Saladin  et  de  Malec-Adel,  et  ^uulait,  comme  eux,  régner  sur 
la  S>rie  jusqu'à  l'Euphrate.  Le  sultan  de  Doinns.  pour  se  prémunir  contre 
des  projets  hautement  avoués,  forma  alors  une  ligue  avec  les  émirs  d'£- 
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lau;      messe  et  de  Karak,  qui  avaient  leurs  principautés  au  ddà  de  lX)roiite,  et, 
ne  se  trouvant  pas  encore  assez  rassuré  par  leurs  promesses,  il  sollicita  le 

concours  dos  chrétiens  cle  Sainl-Jcaii  d'Acre. 

Les  chevaliers,  alliés  d'Ismaël  dès  le  temps  de  la  croisade  du  roi  de  Na- 
varre, conclurent,  à  cette  occasion,  avec  lui  un  nouveau  traiU*,  i|ui  leur  con- 
firmait itérativenienl  la  possession  de  Jérusalem  et  de  presque  tout  le  pays 
situe  à  l'ouest  du  Jourdain  ,  a  la  l  ondilion  de  combattre  ensemble  les  vues  et 
les  armées  du  sultan  d'I'-gvpte  Malec-Salah  ne  pouvait  invoquer  les  trêves 
arrêtées  antérieurement  de  son  côté  par  le  t  onite  de  Cornouailloîs;  les  che- 
valiers d'Orient,  à  l'exception  des  Hospitaliers,  dévoués  aux  iiit(  réts  de  l'em- 
pereur, étaient  restes  étrangers  aux  négociations  du  prince  anglais,  et,  après 
son  départ,  le  traité  auquel  il  avait  donné  tous  ses  soins  et  attaché  tant 
d'iipportance ,  était  tombé  de  lui-même  et  demeuré  sans  effet. 

Alarmé  de  TalliaDce  formée  contre  lui, de  sultan  d'Egypte  rédamt  alois 
Tassistance  d'une  peuplade  belliqueuse,  que  les  invasions  avaient  successive- 
ment poussée  de  l'Asie  centrale  à  rentrée  de  la  Syrie.  L'apparitbn  de  ces 
hordes  sauvages,  qui  passèrent  comme  un  fléau  sur  la  T^1!estine»  et  que 
oeox-là  mêmes  qui  les  avaient  appelées  furent  obligés  de  combattre  ensuite, 
est  un  navrant  épisode  des  envahissements  de  la  race  mongole  vers  l'Occident 


Invatiea 
(Uf  kliaritniiro» 
pn 


Depuis  le  conmiencement  du  siècle*  d'innombrables  armées  de  Tartares 
et  de  Mongols,  parties  do  fond  de  la  Chine  sous  les  ordres  de  Gengis-Kban, 
avaient  parcouru  TAsie  entière,  ^anchî  le  Dniéper  et  para  sur  le  Danube, 
d*où  elles  eflrayèrent  longtemps  TEurope.  Les  premières  invasions ,  après 
avmr  subjugué  la  Boukharie,  dispersèrent  la  nation  des  Kharisnaieiis,  et  les 
armées  suivantes  refoulèrent  jusqu'aux  bords  de  la  Mésopotamie  le  dernier 
noyau  de  cette  population  guerrière;  qui  avait  eu  pour  capitale  la  ville  dXh> 
gandi  *  sur  le  Gihon ,  au  sud  de  la  mer  d*Aial ,  dans  le  Turquestan  moderne'. 
Il  y  avait  sept  ou  huit  ans  que  les  Kharismiens  avaient  établi  leun  fentes 
sur  les  terres  de  Tancienne  principauté  d*EdesBe,  lorsque  Malec-Salah  leur 
demanda  de  venir  se  joindre  à  son  année.  D  livra  d'avanœ  la  Syrie  entière 
à  leurs  déprédations,  et  promit  de  leur  abandonner  à  perpétuité,  poui*  s'y 

*  M.  Reinaud, p.  443-444 ;leUredu  grand  kharesm, par  Altrkhondti6 ,  in-6'';Huton. 
niailredenidpUal;Mtttii.  Paris.SDik.  isAi.  Hùt'  onntL uadt  TtiHUm.  in-i*;  (BnuMfe> 
p.  4aa  bourg)  1671,  p.  4. 35  ;  M.  Quau-emèK.  iVi»> 

*  Ou  Or^.inri  ticeset  Extr.  d'smss.  i.  \Ill,p.  189; MLR» 
'  Voy.  M.  Dclrémery,  Hist.  des  suluuu  du       naud,  Ckron.  or.p.  44i- 
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fixer,  la  Pale»tioe  et  la  ville  de  Jérusalem  •  »*U  parvenait,  avec  leur  aâaistaace «  * 
à  se  défaire  de  ses  ennemis  K  Les  Kharismiens  traversèrent  TEoplurate  vers  le 
commencement  de  Tannée  ia44i  passèrent  le  Jourdain ,  et  marchèrent  siir 
la  Judée,  en  tournant  les  montagnes  de  la  Samarie,  laissant  partout  la  ruine 
et  la  mort  sur  leurs  traces.  L*allîanGe  que  les  chrétiens  avaient  peut-être 
imprudemment  formée  allait  avoir  de  terribles  constk|uences  pour  eux. 

Les  chevaliers  de  Saint<Jean  d*Acre,  surprb  comme  les  sultans  de  Damas  l**  r»aci 
et  de  Karak,  n  eurent  pas  le  temps  d  envoyer  assex  tôt  des  secours  a  Jéru-  ,  ^j;;^ 
salem,  où  les  grands  maîtres  se  trouvaient  seub  avec  quelques-uns  de  leurs 
frèfes  et  le  patriarche*.  Les  premières  attaques  des  Kharismiens  furent  ce^ 
pendant  repoussées'.  Mais  la  garnison  du  château  de  David,  unique  point  de 
la  ville  en  état  d*opposer  une  vraie  résistance,  ne  crut  pas  pouvoir  se  dé- 
fendre plus  longtemps,  et  résolut  de  gagner  la  o6te.  Ceux  des  Francs  qiii  s*é* 
taient  hasardés  à  revenir  dans  Tintérieur  du  pays  depuis  Falliance  faite  avec 
bmaèl  et  un  grand  nombre  de  chrétiens  indigènes ,  qui  rhabitaient  de  tout 
temps ,  épouvantés  à  Fapproche  des  Barbares,  se  mirent  sous  la  protection 
des  homm^  d'armes  de  la  citadelle,  et  tentèrent  de  se  sauver  avec  ^x.  Leur 
espoir  fut  cmellement  déçu.  Les  Arabes  de  la  mer  Morte,  au  mépris  des  ar> 
rangements  des  émirs,  se  mirent  à  la  poursuite  des  fugitifs,  les  pillèrent, 
çn  tuèrent  ou  prirent  un  grand  nombre,  et  harcelèrent  le  reste  jusqu*è  la 
plaine  de  Rama,  où  les  Kharismiens  les  att^gnirrani  De  six  mille  émigraots, 
hommes  ou  femmes,  qui  avuent  pris  U  route  de  JaOa,  à  peine  trois  cents 
malheureux  échappèrent  par  miracle  au  massacre  ou  h  la  captivité  ^ 

Les  Kharismiens  s^ahattirent  sur  Jteusalem  comme  des  bétes  féroces.  Ils 
égorgèrent  ce  qui  restait  de  la  population  chrétienne;  ils  souillèrent  les  églises 
et  les  tombeaux  des  rois;  puis  ils  se  retirèrent  avec  leur  butin  et  allèrent 
joindre  Tarmée  de  Malec-Salah,  qui  les  attendait  prés  de  Gaza ^. 

Les  messages  des  chevaliers  et  des  prélats  d'Orient  annoncèrent  ces  trislcs 
iiouN elles  aux  princes  d'Europe,  en  implorant  leur  compassion  Les  Franc  s, 
s  ils  n'avaient  pu  rétablir  dans  sa  réalité  le  royaume  du  Jérubalem,  a\ aient 

1  CmUrn.     6ttl?.  «b  Tjr,  p.  56»  ;  kbtth.  «nn.  i      .  p<  4*7  ;  cf.  p.  As  i;  M.  Rainaud» 

Pum,  ann.  isl'i.  Chron.  ar.  p.  4^5. 

-  Lettre  de  Fr«^tl<''nc.  citée  par  Rinaldi.  '■'  Conliiittatenr  de  Giiitl.  de  Tyr,  p.  563. 

anu.  lakk,  Sx  et  »uiv.  1.  \XJ,  p.  3oi.  âi>4;  M.  Hc-inaud,  Chron.  ar.  p.  443;  lettre 

>  GmHm.  ii  GmUL  àt  Tyr,  p.  569.  des  prélais  de  Terre  samie,  MiUhiett  Pui», 

*  A»  t&iVL  Lettre  des  pr^Uts  de  Terre  sainte  p.  A  38. 

piébl»  de  France,  dan»  Maubieu  Pari»,  *  Utmp  p.  430, 4s7i  498. 
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au  moins  U  oonsoiatioii,  depuis  la  croisade  de  Frédéric,  d*occaper  la  vide 
sainte' et  d'y  satisfaire  librement  leur  piété.  L'invasion  des  Kbarismiens  les 
en  chassa  pour  toujours.  Nulle  armée  chrétienne  ne  revit  plus  jamais  k 
cb&teau  ni  les  murs  de  lar  ville  de  David  ;  et  les  pderins  nVntrèrent  depois 
au  saint  Sépulcre  qu*ett  se  soumettant  à  d'humiliants  tributs. 


LrMitaB 
bat  iMcMlim 
4ik  Sjfvi#t 


OcMIr*  mi.      Ismaêl  avait  «  pendant  ce  temps ,  fait  des  préparatifs  de  défense  et  reçu  des 

renforts  des  Francs  de  Syrie  et  de  l'Ile  de  Chypre  que  séduisait  tout  espoir 
d'affaiblir  Malec-Salah ,  au  lieu  de  laisser  ce  soin  aux  propres  ennemis  qu'avait 
\v  sultan  parmi  les  Sarrasins.  Sans  attendre  l'attaque  de  son  neveu,  le  prince 
de  Damas  était  venu  au-devant  (Ut  lui  dans  la  plaine  de  Gaza,  destinée,  par  sa 
position  sur  la  limite  du  désert,  à  être  le  champ  clos  des  armées  d'Kgypte  et 
de  Syrie.  11  \  fut  entièrement  défait'^  et  obligé  de  regagner  en  désordre  sa 
capitale,  où  Nndgem-Eddin  l'assiégea  bientôt.  Les  émirs,  ses  partisans,  blessw 
d'avoir  <\ch  rhréfiens  pour  auxiliaires,  croyant,  d'ailleurs,  imprudent  d'engager 
l'action  rotitre  les  forces  qui  leur  étaient  opposées,  s'étaient  battus  sans  con- 
fiance. Les  ihrétiens,  placés  à  l'aile  droite,  où  Pliilijîjx  de  Montfort  portait 
l'étendard  royal*,  so  conduisirent  admirablement  *.  Le  centre  el  l'aile  gauche 
dlsmael  étaient  en  fuite,  qu'ils  résistaient  toujours.  Ils  avaient  quinze  cents 
cavaliers  et  dix  mille  fantassins  ^  Mais  ils  furent  écrasés  dans  une  dernière 
attaque  du  corps  des  Kbarismiens,  où  se  trouvait  plus  de  dix  mille  cavaliers^ 
Un  grand  nombre  de  prélats  et  de  barons ,  l'archevêque  de  Tyr,  le  conné- 
table de  Tripoli,  les  deux  grands  maîtres  du  Temple  et  do  l'Hôpital,  furent 
tués  ou  cmmçnés  en  Egypte  Parmi  les  prisonniers  de  Gaza  se  trouva  Gau- 
tier IV  de  Brienne,  comte  de  JaiTa ,  beau-frère  du  roi  de  Chypre.  Blessé  griève* 
ment  dans  le  combat,  et  pris  par  les  Kharismiens,  le  comte  Gautier  fut  tnloé 


'  Cont.  de  Guill.  de  Tyr,  p.  Aa8. 

'  Le  i8  octobre  i  'i  ^  Cnnt  de  GailL  Je 
Tytt  p.  43 1  ;  lettre  de  Fi  odt  ric  II  à  Richard 
de  Comouailies ,  de  Foggia,  '.S*  indiclion, 
•p.  Malth.  Piuii,  ann.  p^  lettre 
drs  pr(''1als  de  Syrie  aux  prélats  de  Fnnce, 
de  is'ii,  ap.  Maltli.  Paris,  p.  .^28. 

•  Lettre  de  Frédéric  11  à  Hichard  de  Cor- 
iMOttUes,  «p.  Malth.  PiHsi  p-  4ig.  Dans 
une  lettre  concernant  la  même  balatlîe .  Gaîl- 
laume  dcCbàlcauneur,  nouveau  grand  maître 
de  l'Hôpital,  dit.  par  erreur,  que  MonU'ort 
y  fut  tué.  (  Idem ,  p.  ^  3  1 .  ) 


*  Ibn-Giouzi,  témoin  oculaire,  rend  ce 
témoignage.  (M.  Heinaud,  p.  î  j5.) 

*  Ibn-Giouzi,  loc.  cil.  Le  contiouatcur 
(p.  4a8)  et  Sanudo  (p.  317)  donnent  au 
chrétiene  sis  cenls  dievalien ,  sns  oeaipler 
les  autres  eavailen  et  Isa  ^ens  de  pM. 
p.  hfH. 

*  Dix  mille,  suivant  les  Arabes  (M.  Rei- 
mud,  p.  MU);  vingt  mille,  d'après  le  eOBli- 
nuateiir(p.  itf^iS»  4*9)  et  ^wp^  Sêt 
nudo  (p.  317). 

'  CoRtin.  de  Gmil  de  1yr,p.  43o*Mattb. 
Pari»,  ann.  xikk ,  p.  43o. 
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devant  ic  château  de  JalTa  cl  attaché  à  une  croix  ou  on  \oiilail  le  laisser  i-in. 
périr,  s'il  n'ciif^ai^cail  les  siens  à  ouvrir  leurs  portes.  L(nn  de  cxUi  r  à  ces 
menaces,  il  ordonna  aux  assiégés  de  se  delendi»-,  et  sauva  la  ville  par  son 
dévouement.  Il  lut  livre  au  sultan  d  l^gyple  avec  d  autres  captifs,  et  conduit 
au  Caire,  nu  il  prril  peu  après  tnallieureusement.  I  i  .ippc  a  la  joue  par  un 
•  inir  a\oc  Iccjuel  il  jouait  aux  «  (  lires  dans  sa  pi  isnn  ,  Brienne,  à  défaut 
d  armes  poui  venger  son  aHiont,  saisit  r(  ehiqui<'r  «  t  tua  I  agresseur.  U  fut 
aussilol  reu\ersé  et  étrari'^de  par  les  Arabes  (jui  l'entouraient'.  C'esl  [leu  de 
temps  après  que  le  coint»>  de  .îaflTa,  avec  ses  dépendances  d'Ascalou  et  de 
Rama,  fut  donné  à  Jean  d'Ibelin,  le  jurisconsulte,  pai  le  loi  Henri,  devenu 
régent,  et,  en  realité,  souverain  du  royaume  de  Jérusalem*^. 


La  mort  de  sa  mère  Alix,  survenue  eu  i  Lî/iti-*,  sans  donner  enrore  au  roi 
de  Chypre  la  royauté  de  .Svrir,  remit  d(>  lait  en  ses  mains  le  ^gouvernement 
des  deux  pays.  La  rt^nte morte,  I\aonl  de  Soissons,  absent  et  oublie,  la  cour 
d'Acre  reconnut  Henri  de  Lnsîgnan  pour  le  plus  prochain  parent  tlu  rot  Con- 
rad présent  en  Syrie,  et  le  sai.sit  de  raulorilé.  Mélissende  de  Lusignan,  sœur 
utérine  d'Alix  de  Champagne,  et  alors  \«'u\e  de  lioemond  IV,  aurait  pu  ré- 
clamer aussi  le  bailliage  de  Jérusalem,  en  invoquant  les  droits  de  sa  mère, 
Isabelle  I",  femme  du  roi  Amaury  U.  On  ne  voit  pas  qu'elle  ait  contesté  la 
régence  à  sa  sœur  aînée,  en  12^3.  Si  elle  demanda,  dans  cette  nouvelle  cir- 
constance, à  succédera  son  pouvoir,  on  comprend  que  les  liges,  en  dcGancc 
de  la  maison  d'Antioche,  favorable  à  Frédéric,  aient  repoussé  sa  requête  et 
donné  la  préférence  au  gouvernement  de  son  neveu**  Le  roi  Henri  ajouta  de* 
pois  lors  à  «es  qualifications  le  titre  de  teignew  du  n^mm§  de  Jérusalem  ^,  que 
son  lib  omserva.  Hugues  Ul,  son  second  successenr.  consomma  Tunion  des 
deux  couronnes,  en  1369,  quand  la  haute  cour  de  Sainl4ean  d*Acre»  après 


1  Amadi.fol.  i65i  FI.  Busifon,  fui.  181. 
Jnnville  a  entendu  raconter  autrement  la 
■mrt  de  Gatttierde  Brienne.  (Bouquet,  t.  XX, 

p.271,] 

*  Le  premier  acte  oii  nous  Utiuvtons  Jean 
d'IbeUn  qualifié  de  cotntc  de  Jaflà  et  sci- 
^eur  de  Rama  est  du  nob  de  juin  is47» 
(fiist.  de  Chypre,  t.  III, p.  647.649.) 

^  Aroadi,  fol,  ifio. 

*  Méli»»CDdc,  devant  peu  cuuipler  sur  lu 

iSnvevr  des  chendien  d*Aere,  ei^Miea  ses 
piainlee  au  SaintSîige  et  demanda  son  ap- 


pui.  Innocent  iV.danx  une  lettre  du  34  mars 
1349.  que  M.  Huiilanl-BrclioUcs  veut  bien 
nous  signaler,  recommande  làiUement  ses 

droits  nu  !i^j.'at  nposIolitjiiL' .  Eudes  de  Cliâloau- 
roux,  alors  en  Orient.  (Faris,  bibi.  impër. 
Rcg.  orig.  d'iaoocent  IV.j  La  récLuziatioa  ne  • 
parait  avoir  eu  aneune  suite. 

^  Dès  le  mois  d'avril  1  347.  au  moins,  la 
cour  de  Rome  lui  donne  ce  tiJrc.  (Vo).  Uiit. 
de  Chjfftrt,  1. 11 ,  p.  notes;Sauudo ,  p.  2  18; 
Dandnlo,  ap.  Muni.  t.  XII.  col.  3S7  et  ci- 
après,  p.  339.) 
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mo.       a%oir  tenu  en  ijuspuiis.  pciuhnil  plii.>  tlf  Mjij;t-ciiKf  i\n<,  \  ^A\vi  de  la  coDsli- 
lution  doulre-nicr,  p.tr  »  f;ar(l  pour  le  droit  de  la  latmlle  d  IsalK'lle,  demirre 
reine  liércdîlaire  de  Jci usalcni ,  et  vainemcnl  solliritr  la  prcsenro  de  Om 
rad  ou  de  Conradîn,  ses  enfants,  se  dérida  à  donner  rinvestiture  dèiinitive 
de  la  couronne  de  Jérusalem  au  roi  de  Chypre 

i.trM4itCkypN  Le  titre  de  seigneur  du  royaume,  tout  en  renfennant  une  reconnaissance 
dn^MiM  implicite  des  droits  supérieurs  de  la  souveraineté  de  Ck>Drad,  n  avait  plus  le 
simple  caractère  de  délégation  momentanée  comme  relui  de  baile  ou  de 
r^nt,  que  portèrent  les  chefs  du  gouvomemenl  de  Terre  sainte  tle{)ui.s  l'ab- 
sence du  souverain.  11  conférait  effectivement  et  définitivement  à  Henri  de 
Lnsignan  tes  pouvoirs  de  la  royauté,  plus  complets  peut-être  que  Henri  de 
Champagne,  qui  ne  prit  jamais  le  tifre  de  loi,  ne  les  avait  exercés  avant 
lui.  Le  nouveau  seigneur  confirma  ou  modifia  les  nominations  aux  hautes 
chaiiges  faites  par  sa  mère.  U  donna  le  commandement  de  la  ville  de 
Tyr  à  Philippe  de  Montfort,  déjà  sire  de  Toron  par  sa  femme*,  et  changes 
bientôt  cette  charge  en  seigneurie  héréditaire.  Il  nomma  son  cousin  Balisa 
d'ibelin,  fib  aîné  du  vieux  sire  de  Beyrouth,  baile  de  Jérusalem,  pour  gou- 
verner en  son  nom  le  royaume  de  Syrie';  et  Balian  ayant  été  tué  Tannée  < 
suivante  devant  Ascalon  \  le  roi  remit  ces  fonctions  au  quatrième  fib  du  sire 
de  Beyrouth,  Jean  d'Arsor,  qui  paraît  les  avoir  conservées  presque  sans  in- 
terruption, par  des  confirmations  successives,  jusqu^au  règne  de  Hugues  II'. 


'  Voy.  His(.  t/e  Ckjpre,i,  il,  p.  6G,Qotesi 
p.  73  ,  notes. 

*  Aniadi,fel.  160.  (Voy.  ci-4eMiu.p.32 1 .) 
^  Id.  foi.  161  ;  cf.  Sanudo,p.  918. 

*  Cr.  Fi.  Bustron.  Ibl.  177-178;  Amadi, 
fol. 

*  Il  Modile  que  U  difpiité  (k  haile.  de* 
puis  que  les  ixhs  de  Chypre  eurent  U  leâ- 

pnonric  on  la  lieutenance  générale  du 
royaume  do  Jénisalnn ,  n'ait  plu»  été  délé- 
guée par  euk  que  teuiporaircment  et  {wur 
un  tempe  usez  limité.  Meit  on  voit  «uan 
que  les  rois  durent  souvent  maintenir  les 
baile»  en  Tonctions  au  delà  du  terme  normal , 
ou  renouveler  leurs  pouvoini.  En  lai?.  à  la 
mort  de  Balian  d'ibelin  de  BeyrouUi,  le  roi 
Henri ,  d'apris  les  conseils  de  Philippe  de 
Monlfori.  avait  d'abocd  conGë  le  bailliage  au 


chevalifr  Jean  Fuinon  [Contin.  de  Guili  de 
TïT,  p.  436;  Amadi,  fol.  161).  le  même, 
pout-dtre.  qui  avait  été  à  la  conquête  de 
Conslantinople.  (Vill^iaid.  éd.  P. Pari», p.  s, 
'l 1  'caii  (l'Ibelin  d'Arjnr.  in^iifiit'  !a  même 
année  i  a47>sc  retrouve  eu  tondions  eo  1949 
(Amadi.  fol.  16s)  et  en  laSo  (Ixi^.t  11. 
p.  a46)(  puis,  sous  la  minorité  dl'HnfMtlI. 
en  1353.  [Contin.  de  GniU.  de  Tyr,  p.  iii. 
\'\2  ;  Amadi,  fol.  167.  1^9;  cf.  .ljjïi»tj,  (.il. 
p.  4oi.)  Son  cousin.  Jean  d  lbeiin.  comte 
de  Jaflà ,  occupe  le  bailliage  pendant  les  an* 
nées  taSA  fl  ia55.  [Conim.  Je  GuiU.Je  Tyr. 
p.  44  >  ;  Amadi ,  fol.  1^7  ;  ri.  Aisius,  t.  H, 
p.  4oi.)  Lo  sire  d'Arsur  y  rentre  en  lïjb. 
et  conserve  la  charge  jusqn  à  sa  PMrt.  e° 
I  aS8.  (CbRliA.deGmtt.  de  Tyr,  p.kkt  . 
fol.  169.) 
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line  constitution  d'Innocent  IV,  rendue  peu  après  ù  Lyon,  à  la  suite  de 
la  déposition  de  Frédéric,  consacra  ralTranchisscnienl  politique  ilont  les 
Chypriotes  jouissaient  en  fait  depuis  longtemps,  vt  d(  clara  ie  roi  Henri  libre 
de  tout  serment  et  de  tout  hommage  à  l'égard  de  l'empereur,  en  plaçant  sa 
famille  et  aa  couronne  sous  la  protection  spéciale  du  Saint-Sîége  La  décla- 
ration apostolique,  trop  favorable  *à  TUe  de  Chypre  dans  se»  considérants 
historiqnea*  en  affirmant  que  le  royaume  des  Lus^an  n'avait  jamais  dépendu 
d'aucune  puissance  séculière,  acheva  de  légitimer  aux  yeux  du  clergé  la 
double  autorité  que  le  roi  Henri  exerçait  en  Chypre  comme  roi,  et  en  Syrie 
comme  seigneur  du  royaxme  de  Jérusalem.  Ce  dernier  titre,  expressément 
confirmé  alors  par  Innocent  IV^  à  Henri  r%  lui  permit  de  compter  sur  le 
concours  des  ordres  militaires,  que  les  événements  de  la  guerre  rendaient 
chaque  jour  plus  impérieux. 


Son 
indrpriuliM» 

pMiliaM 
ni  dêcMT^ 
pM> 

le  5«tnl>5t/K*. 


Malec-Salah  Nodgem-Ëddin  ne  s'en  était  pas  tenu  à  ses  pi'enuers  avantages. 
Peu  après  la  victoire  de  Gaza,  il  avait  occupé  Jérusalem,  enlevé  Damas,  puis 
fialfoeck,  et  achevé  la  conquête  du  royaume  d'IamaèP.  11  était  ensuite  venu 
mettre  le  siège  devant  le  nouveau  château  d'Ascalon,  qu'avait  élevé  à  si  grands 
frais  Richard  de  Comouailles*.  Le  fort  se  défendit  longtemps,  grâce  aux  se- 
cours que  lui  apportèrent  huit  galères  chypriotes  aux  ordres  de  Baudouin 
dlbelin,  sénéchal  du  royaume,  et  la  flotte  de  Saint-Jean  d'Acre,  commandée 
par  Jean  d'Arsur,  son  frère,  chaigé  peu  après  du  bailliage^de  Jérusalem  ^ 
Le  sultan  ajourna  une  cmiquéte  qui  lui  paraissait  assurée,  pour  veiller  k  de 
pfais  pressants  besoins.  Comptant  alors  dans  ses  armées  toutes  les  troupes 
des  émirs  de  Syrie,  rentrés  dans  la  soumission  depuis  la  défaite  de  son 
onde,  il  se  sentit  asseï  fort  pour  se  défaire  des  auxiliaires  kharismiens,  qui 
WNddent,  malgré  lui ,  pénétrer  en  Egypte.  D  leur  barra  le  passage  à  Bel- 
beis,  rejeta  leurs  bandes  en  Syrie,  oà  les  paysans  finirent  par  les  exterminer 


'  Boiie  du  ô  mars  1 147.  Hut.  de  Chypre, 
i,  II,  p.  63.  (Voy.  ci-dessus,  p.  3  43.) 

*  LeUiediBl^on,  17  •vx9  is47ï  >p<  Bt- 
naldi.  Annalei  ccchs.  lîi^.S  55.  1.  XXÎ. 
p.  3<B6,  où  il  faut  lire  atma  ir  «u  iica  de 
itnno  VIII. 

'  11.  RttiUKid,  Chnm.  araèet^  p.  446; 
AlMmir<éaa .  trad.  Reisk«.  t.  IV;  Maftihieu  IV 
ri»,  ann.  1  ?  1     p.  Atii . 

*  ^uiiani  quelques  auteurs,  le  sultan  aii- 
r»ii  dès  lort  occupé  ftsealoii  (M.  Reinaud , 


p.  44(>)'  Mais  on  voit  dans  les  continuateurs 
de  Guillaume  de  Tyr  (p.  434i  565 }.  que  ceCtr 
v9le ,  dont  Conrad  iv«it  oidoniié  de  remettrp 

\o  château  ;\ni  lIo^piLiIicr-i ,  ci»  1  2  i3  ,  résistn 
pendant  près  de  deux  an»  ans  attaque*  de» 
Arabes,  et  ne  fut  prise  qu'en  1347. 

•  Cf.  Conim.  Gaîtt.  ie  Tyr,  p.  433; 
Amadî .  fol.  161. 

*  Ciinf.  de  GttiU.  di-  Trr,  p.  i-'^o;  Sanndo. 
p.  a  18;  Maltii.  Paris,  ann.  1  347, p.  47O,  ^93, 
5 1 S  ;  M.  ReiiMud .  Cftnm.  arabes,  p.  447. 


SiMéS 

«ulljad'6||T|il» 
rm  Srrir. 
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I2ijl2i7.  Après  avojj-  donnô  fjui'l(|iio  l('m|)s  (.te  reposa  ses  Iroiiprs,  il  les  n'niit  bien- 
tùl  en  rampagiu"  L'i'inir  l'aki  t'ddin.  raiicion  .niih  issadciii  de  M.'i1p<'- 
Kainoi  on  Sicile  el  en  Syrie,  rtiiiii  dt-  Frédéric  ,  r  nimiiaiulail  ses  troupes. 
Kn  atla<|u;tT)l  les  <  hréliens  de  Svrie,  le  sultan  vengeait  a  la  lois  ses  i^'riels  e( 
(  de  rempereur,  Faïir-eddin  sVmpara  <lc  Tihériado  -,  rpii  eou\ rait  Saiiil- 
•  ean  d'Acre  \<'rs  le  Jourdain;  il  reprit  le  siège  dAscalon  el  j)arviiit  a  s  em- 
parer du  château,  qu'il  abattit  '^.  Les  limites  du  royaume  reculaient  ainsi 
jusqu'à  JalTa.  De  toutes  les  forteresses  réparées  ou  reconstruites  par  les  der- 
nières croisades,  il  ne  restait  plus  dans  Tintérieur  du  pays  rpic  le  Saphcd. 
au  nord-ouest  de  la  mer  de  Galilée,  occupé  par  les  Templiers,  l/empcreur 
Frédéric  triomphait  de  la  consternation  des  Orientaux  et  attribuait  leurs 
malheurs  à  leur  ingratitude,  <]uand  il  aurait  pu  trouver,  avec  plus  de  jus- 
tice» dans  sa  violation  de  la  loi  du  pays  el  ses  ménagements  pour  le  sol- 
tan*  la  cause  de  leur  révolte  et  les  motifs  de  leur  faiblesse 

Une  autre  calamité  assaillit  la  Terre  sainte  à  la  fin  de  Tannée  12 '17.  Le:* 
Etats  de  BoémondV,  épargnés  jusque-ià  par  les  troupes  d'Egypte,  à  la  solli- 
citation peut-être  de  Frédéric,  que  le  nouveau  prince  d*Antioche,  seul  parmi 
les  Francs  d'ouire-mer,  reconnaissait  encore  ^  furent  envahis  tout  à  coup  par 
les  Turcomans  \  Menacé  de  tous  côtés,  le  royaume  de  Jérusalem  était  perdu, 
si  un  eflbrtdes  princes  d*Europe,  plus  heureux  que  les  précédents,  dc  veoatt 
arrêter  les  progrès  des  Arabes,  et  rendre  quelque  confiance  aux  chrétiens. 


l.roi»ailc 
Ar  utal  Loait, 


-Depuis  que  lile  dc  Chypre  était  devenue  un  royaume  franc,  les  Sarrasins 
d^Ëgypte  el  de  Syrie  avisent  vu  se  former  contre  eux  quatre  grands  armements., 
dont  les  dangers  s'étaient  bientôt  évanouis.  Les  Vénitiens  avaient  dirigé  sur 
Constantinople  la  croisade  de  1 20k,  Malec-Kamel,  par  une  concession  pru- 
dente ,  avait  déjoue  celle  de  1 2  2  5 ,  et  cimenté ,  à  cette  occasion ,  avec  Tempereur 
Frédéric,  une  alliance  inouïe  qui  durait  depuis  près  de  vingt  ans.  La  reslau- 


*  Ën  13^7. 

'  Cf.  Contin.  dc  GuUL  de  ljr,p.  43a-  i33  ; 
Almilféda,  éd.  Reiske,  t.  IV. 

*  Conftii.ieGiti«.fb1>p«p,435;Sanudo. 

p.  •!  18. 

'  Mallilitni  Paris.aiin.  1246.  p.  ^79.  Au 
milieu  de  ses  mi^nagcnicnls  pour  l'enipcrcur, 
Matthi«a  Paria  rappelle  lui-mtoie .  en  pla> 

sieurs  circonstances,  les  rapports  d'^lroiu» 
inlelligcncf  cpic  Fn^(l<^rir  conliuuAit  i\  cnlro- 
toniravcG  les  sultans  il  Egypte.  Ann.  121^6  -. 


«Iiiter  nos  et  impcralorcm  jamdndum  fuit 

•  l'amiliaritaa  ol  dilectio  routua  et  concordia 

•  perfiwit  *  tcmpore  Soldani  palris  loei.  • 
(Lettre  auppoaée  de  Malee-SalaJi  au  papr. 

p.  478,)  Ann.  i'»'i7  :  «  Soidnnus  Babylooi» 
<cui  annci^>imii;>  liiil.*  (P.  49>.) 
'  Voy.  p.  370,  339. 

•  Céitftii.ifeGfliff..^  Tj-,  p.  43&;SamidD. 
p.  118}  loUre  du  U^ai,  du  1"  avril  tiAç; 
Rinaldi.ann.  Ucinhnrd,  t.  I.pr. p.  h^.^ 

Voy.  Hul.  dc  Chypre,  t.  Il .  p.  68.  ooie  J. 
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idlion  de  quelques  châteaux  forts  avait  été  io  seul  résultat  des  croisades  du  à2i8 
roi  de  Hongrie,  du  roi  de  Navarre  et  du  comte  de  Cornouailles.  Le  grand 
objet  de  la  guerre  sainte,  depuis  la  captivité  de  Guy  de  Lusignan,  était  tou- 
jours eo  vain  poursuivi.  Le  royaume  de  Godefroy  n'était  point  reconstitué. 
Li  capitale  ii*avail  jamais  été  vraiment  et  complètement  occupée.  Frédéi  ic 
n*eD  avait  rendu  que  Tapparenoe  aua  cbrclieus.  Le  gouvernement  n  aurait 
pu  être  rétabli  dans  une  ville  sans  remparts,  éloignée  de  la  c6te,  abandonnée 
«u  insultes  de  tous  ses  voisins ,  à  moins  d*avoir  une  immense  armée  pour  la 
défendre* 

La  nouvelle  perte  de  la  ville  sainte  et  les  outrages  des  Kharismiens  réveil- 
lèrent cependant  la  sympathie  des  peuples  d*Eur(^,  aussi  douloureusement 
que,  cinquante-sept  ans  auparavant,  la  défaite  de  Tibériade  et  la  capitulation 
«pi  la  suivit.  Le  roi  de  France,  apprenant  le  désastre  à  la  fin  d*une  longue 
oonvalesceoce,  résolut  d*alieren  personne  tenter  de  le  réparer.  Durant  trois 
années  il  prépara  son  voyage.  U  résista  aux  instances  des  siens,  et  finit  par 
amener  la  noblesse  du  royaume  presque  entière  à  s*associer  à  son  projet,  en 
le  faisant  lui-même,  quelquefois,  le  prédicateur  populaire  de  la  croisade 
Malbeureosement  les  princes  d*Occîdent  étaient  alors  moins  xéiés  ou  moins 
libres  qn*à  la  fin  du  xii*  siècle,  quand  Philippe -Auguste  et  le  roi  Richard 
oubliaient  leurs  ressentimento  pour  voler  au  secours  du  royaume  de  Syrie. 

Vainement  Févéque  de  Deyrouth  vint  lui-même  raconter  mx  chrétiens 
d'Europe  les  scènes  de  profanation  dont  les  saints  lieux  avalent  été  le 
théâtre.  Au  récil  de  l'orateur  sacré,  on  vît  dans  les  églises  des  scènes  d'al- 
(endrissemcnt;  on  fît  partout  des  collectes  abondantes.  Nulle  part,  en  dehors 
des  provinces  de  la  France,  du  Brabant  et  de  la  Flandre,  où  s'était  levé  au 
trefois  k'  piemici  ni  des  croisades,  les  lldéles  ne  reprirent  les  armes.  Les 
Anglais,  battus  a  raillel30Ui*g,  obsetvaicnl  avec  défiance  la  miiduite  de 
Louis  L\.  L'F.spagne  était  au  plus  fort  tle  sa  guerre  contix'  les  Maures.  L'AI- 
lumague  et  Tltatie  étaioni  déchirées  par  les  factions  tl  Henri  et  de  l'K  (lei  i(  , 
que  ronipliquaient  les  querelles  renaissantes  des  Guelfes  et  des  conuuunos 
ionibaixies. 

Les  deux  principaux  Ltats  de  I  Italie,  les  plus  puissants  sur  la  Méditer 
lanée,  Venise  el  la  Sii  ile,  se  Inuivaient,  par  le  développement  de  leur  com- 
merce cl  Iciir^  ih  politiques  avec  les  sultans  (rK|4:ypte,  loieeinent  op- 
poses a  la  nouvelle  guerre.  Sous  des  dehors  favorables,  la  république  d<: 

'  .Mauh.  l'aris,  auD.  is43,p.  463. 


Digitized  by  Google 


342  HISTOIRE  DE  VÏLE  DE  CHYPRE. 

Venise  Iraliit  sa  rancune  j)ar  k-s  \  eiit^rances  t(u"c'llc'  exerrr?  sur  les  croises  tombes 
entre  ses  mains,  au  retour  de  I  armée  de  saint  Louis  en  turope'.  Frédéric  li, 
résolu  alors  à  demander  le  pardon  de  l'Eglise,  qui  Tavait  déposé  au  concile 
de  Lyon,  ne  pouvait  contrarier  ouvertement  les  projets  du  roi  de  France,  son 
défenseur  oflicieux  auprès  du  Saiot-Sii^.  11  ordonna  aux  magistrats  siciliens 
de  fournir  à  la  flotte  croisée  les  vivres  et  Tassistance  dont  elle  aurait  be- 
soin '-.  Au  fond,  ses  vœux  étaient  pour  le  succès  des  ennemi»  de  saint  Louis 
en  Orient.  Après  la  capitulation  du  roi ,  on  le  soupçonna  d'avoir  cherché  à 
faire  prolonger  la  détention  des  chevaliers  français  ^  auprès  de  Malec-S«- 
lah,  qui  voyait  toujours  en  lui  le  vrai  roi  des  chrétiens  de  Terre>saiDte  *,  et 
un  allié  certain.  Avant  la  guerre,  c'est  par  un  émissaire  impérial  divisé 
en  marchand,  que  le  sultan  reçut  les  premiers  avis  des  piéparatifii  mili- 
taires qui  se  faisaient  en  France  \ 

L*époque  fixée  pour  le  départ  étant  arrivée,  le  roi  mit  à  la  voile  avec 
une  partie  de  la  flotte  à  Aigues^mortes,  le  35' jour  du  mois  d*août,  qui  fut. 
depuis,  le  jour  même  de  sa  mort  et  dè  sa  fête^  Des  vaisietut  avaient  été 
nolisés  on  construits  pour  lui  à  Gènes,  dès  Tannée  1 346  ^  Dans  le  nombre 
des  navires  fournis  par  les  plus  fortes  maisons  d*aimatenrs  de  la  ville,  les 
Mallone,  les  Usodimare,  les  Gattilusio,  f  un  8*appelait  la  lUUwt  aa  antre  k 
DanunsdU*,  La  nef  royale  avait  reçu  le  nom  de  la  Jfonjfoie^  cri  de  guerre 
des  Français.  La  reine  liaiigueritc  accompagnait  le  roi  son  époux;  ses  fràref, 
le  comte  d'Artois  et  le  comte  d'Anjou,  un  grand  nombre  de  prélats  et  de 
barons  le  suivaient  aussi  avec  leurs  vassaux.  Le  ocmte  de  Poitiers,  son  second 
frère,  resté  quelque  temps  en  arrière  pour  veiller  an  gouvernement  avec 
la  reine  Blanche',  leur  mère,  et  les  autres  chevaliers  qui  n'avaient  pu  être 
prêts  au  temps  marquis. devaient  venir  le  joindre  en  Chypre,  où  le  rendes» 
vous  général  était  fixé  pour  le  ravitaillement. 


^  Voy. Tillemont,  Kt> de têint  Loms,  t.  III , 

p.  33<>. 

*  Ibid.  p.  III. 

'  Joinville  croitl  cette  duplicité  de  Tem- 

pireiir; ap.  Bouquet,  t.  XX,  p.  aô8A. 

*  MaUliicu  Paris,  p.  49a  et  suiv. 

*  M.  Reioaud,  Chmn.  arabe*,  p.  44B; 
M.  HoiUttrd-BréhdlM. md.  de  Mttth.  Purb. 
t.  Vï,  p.  263. 

"  Guiil.  (le  Niingis,  Chron.  éd.  Géraud, 
1. 1.  p.  3oa;  MaUii.  Pariii.p.  Soi. 


^  M.  Jal  a  pubii(5  les  traités  conclus  i 
(lènes  par  \e%  envoyés  de  saint  Louis.  (  Ank^o- 
ioQie  navale ,  t.  Il,  p.  383;  DocumcnU  exir. 
des  HbtioA.  {QM,  Jn  Dec.  inUkê  eomanmin 
l'hisi.  de  Ffwnee)  m-k*,  t.  I,  p.  507;  L  II, 
p.  ho.) 

•  Documents  cités  par  M.  Iklgivino, -<r- 
ekttio  stoiico  lïsL  »*  sÂric.  t.  fX .  p.  179. 

^  LcUiv  de  Jean  Sarrasin ,  cliambt  llan  ilu 
roi  saint  Loui»,  Ctfnltn.  Ht  Goitf.  de  Tjr, 
p.  âôg. 
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Lv  tfuips,  |)n's(pif'  «oujours  Invomblo  a  rcpocpn'  on  If  roi  sVmhaicjiKi . 
permit  d'arriver  prompleiiicnt  on  \iie  du  purt  de  Liiiiasâol.  On  y  jeta  raiicre 
le  ly  septembre,  vingt-troisième  jour  du  voyage  C'était  une  des  plus  belles 
traversées  qu'on  pùl  laire.  Saint  Louis,  disposant  déjà  d'une  force  suHîsante. 
aurait  voulu  reprendre  la  mer  sans  tarder,  et  elVeetuer  avant  lu  mauvaise  saison 
sa  descente  en  Egypte.  Il  avait  été  reconnu,  dans  le  conseil  des  chevaliers, 
qu'on  devait  de  nouveau  porter  la  guerre  sur  ce  point.  Los  barons  français 
conseillèrent  néanmoins  au  roi  de  passer  Thiver  dans  Tilc,  pour  reposer  les 
troupes  et  donner  le  temps  aux  retardataires  de  rejoindre  le  corps  d'armée. 
Le  roi  se  rendit  à  leur  avis  ^. 

Saint  Louis  s'établit  à  Nicosie  avec  le  roi  Henri  et  les  seigneurs  de  sa  cour. 
L'armée  prit  ses  cantonnements  dans  les  villes  et  les  \  illages,  principalement 
antonr  des  ports  de  Unutssol  et  de  Famagouste,  où  devait  s'opérer  le  nouvel 
embarquement^.  D'immenses  achats  de  vin  et  de  blé  avaient  été  faits  par 
les  officiers  du  roi,  venus  à  Tavanoe  en  Chypre,  et  on  avait  amoncelé  ces 
approvisionnements  en  plein  air,  sur  le  riva§|e.  Joinvillc,  arrivé  dans  l'île 
peu  de  temps  après  le  roi,  rapporte  qu'au  moment  du  départ  il  suffît  d'en- 
lever une  légère  couche  de  v^tation  formée  sur  ces  hautes  montagnes  de  fro- 
ment, pour  trouver  au-dessous  un  grain  sec,  sain  et  parfaitement  conservé^. 

Si  le  séjour  en  Chypre  ofBrit  de  grands  avantages ,  il  ne  fut  pas  exempt 
d'inconvénients,  ôa  doit  toutefois  rejeter  comme  entièrement  controavé  ce 
qu'un  historien  moderne  a  dit  de  Tintempérance  et  du  relâchement  des 
croisés  cantonnés  dans  les  districts  d'Amathonte  et  de  Paphos.  Les  souvenirs 
mythologiques  n'autorisent  point  à  donner  comme  des  faits  certains  des 
oonjectnres  que  repoussent  toutes  les  informations  du  temps.  Les  fatigues  de 
Ja  iFaversée,  rineipérience  des  Européens,  leur  goût  prononcé  pour  les  fruits 
d*Orient,  le  voisin^  des  étangs  situés  sur  les  côtes  méridionales  de  Tlle, 
e&pik|Qent  trop  les  pertes  cruelles  qu*épronva  Tannée  française  en  Chypre. 
Nos  temps  ont  vu  sur  d'autres  rivages,  moins  insalubres  peut-être,  des  épi- 
démies plus  cruelles  décimer  nos  armées  peu  après  leur  débarquement  Plus 


'  Le  jour  (il-  la  iVtc  d<-  saint  I.ambcrt. 
Ltutrt.-  <ii  Joan  ^arraaio;  Contin.  de  GuiU.  de 
Tjr,  Y».  36g.  (TttM  la  date  ménH»  derarrivéc 
da  ffOÎ,  dans  Amadi,  fol.  i6i.  L'un  des  con- 
tinuateurs de  Guillaume  de  Tyr  dit  le 
38  »cpicnibre  (p.  436) ,  aio»i  que  Saoudo, 
p.  118. 

*  loilkvtlle,  p.  911»  ap.  Bouq.  I.  XX; 


(luill.  il(  Nantais,  fîr.çf«,ap.  Bouq.  t.  XX, 
p.  360;  Chron.  ('tl.  Gëraud,  t.  1,  p.  aoa. 

*  Lettre  du  li  gat  Eudes  da  CUleaiutNix  i 
Innocent  IV,  datée  de  Chypre,  )e  1"  aviit 
1249.  {Rinaldi.  Annal.  laAg;  d'Acbi-ry. 
Spicii  l.  III,  p.  634;  Reinhard.  I.  i,  pr. 
p.  43;  Hist.  de  Chypre ,  {.  II,  p.  64  ) 

*  JoinTille.p.  s  10. 
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de  deux  teni  (  iii<|uai)lu  rlicvaliers  ou  prélats  trouvèi*ent  leur  tombeau  et  la 
iiii  (le  leur  pèlerinage  à  iJiiiassol'.  De  ce  nombre  fut  Jean,  comte  de  Moot- 
lort^,  frère  consanguin  de  Philippe  de  Montfort,  seigneur  de  Tyr,  qui,  après 
avoir  édifié  ses  contemporains  par  ses  vertus,  fut  invoqué  oomme  on  bien- 
heureux après  sa  mort  en  Orient,  et  devint  le  patron  d*une  des  églises  les  plus 
vénérées  de  Nicosie,  Notre- Dame'deft-Champs,  de  l'ordre  de  Saint-Bernard . 
dont  les  religieux  cbaugèrent  le  nom  en  celui  de  SainWean  deMontfort^  La 
reine  Maiguerite  »  reposée  parla  douceur  du  climat ,  recouvra  la  santéà  Nicosie*. 


Quelques  jours  avant  ISoel,  des  ambassadeurs  mongols,  partis  à  la  non- 
veile  que  l'un  des  plus  puissants  rois  de  TOccident  se  trouvait  dans  Itle  de 
Chypre,  débarquèrent  à  Cérines,  et  furent  présentés  à  saint  Louis  dès  leur 
arrivée  à  Nicosie  ^  Us  étaient  envoyés  par  llchi-Khatai,  commandant  de  li 
Perse  au  nom  du  grand  khan  Gaïbuk,  qui  campait  habitudlement  près  de 
Karacorom>ancienne  capitale  de  Gengîs-Khan,  ville  aujourd'hui  minée, située 
surrOrgon ,  dans  le  désert  de  Gobi ,  au  nord-ouest  de  la  vîUe  de  Pékin,  qaelcs 


'  (juill.  ûv  Nangis.  Gfsia  S.  Ludorici,  ap. 
Bouquet,  tome  X\.  p.  330;  Matthieu  Paris, 
p.  5 1 6 ,  éd.  Watts;  Guillaume  Guiart ,  Bnauke 
des  royam»  Ugmign,  coll.  Buchon,  10-8*, 
t.  VIII.  p.  3. 

*  G.deiNniigis.ap.llouquet.t.XX.p.  350. 
SSs;  Baudouin  d'Avones,  i.  XXI,  p.  i65. 
Voy.  ci-Jcssiis ,  p.  3s  1. 

^  Éu  de  Lusigoan  ,'Hm. de Çypre,  fol.  3  a , 
39 . 03. 

*  Lettre dulégalEttdIe», du  i*' avril  iai9, 
Rinaldi ,  d*Acliory.  Kcinliard,  lor.cit. 

*  Lfllrc  du  lëj'al  Eudcft  de  Ciiàlcnuroux , 
du  1"  avril  i24g.  loc.  cit.  IcUre  de  Jeau 
Sarrasin,  p.  SCg;  Joinville,  p.  311;  .\aii<;is. 
Gala,  ftp.  Bomi.  t.  XX,  p.  358;  Vincent  d« 
fkativais,  XWI,  91.  I.  IV.  p.  i3i6.  Il  u'esl 
plus  permis  de  douter  aujourd'hui  de  ia 
réalitti  de  celle  ambassade ,  coulcsU^c  ou  tour- 
née en  dMsîon  par  quelques  anciens  £cri> 
vains.  Tout  le  niMule connaît  leBMémmresiUr 
le*  rclititons  (h'.i  jirinces  chn'llrth*  arec  les  empe- 
reurs mon^ois  ^  (le  M.  Abei  héuui»at  (  J/cm.  tic 
tAcad^Jesitucr,  nonv.sér.  t.  VI .p. 434). Ose- 
rai-je  ajouter  qu'il  estdirTicile  de  comprendre 
roninienl  le  «ivanl  académicien,  en  d«'"mon- 
iraut  Iccaracth  u  séi  icui  de  la  mission  oioti- 


•jole  venue  en  Chypre  au  nom  du  lientrn.inî 
ou  vicc-roidc  la  Perse  et  de  l'Arménie,  n ad- 
met pas  TnitiMinlicité  de  la  lettre  renisepw 
les  ambassadeurs  à  saint  Louis,  et  croit 
que  ia  pièce  a  r'!»'  fabriquée  par  le*  ambs»- 
sadcurs  eux-mêmes.  Mais,  s'il  y  cul  une  mis- 
sion véritable,  il  y  eut  nëcessairenient  mie 
lettre  de  créance  ;  et,  si  l'acte  ne  porte  plus 
aujourd'hui  les  formes  offîcielles  que  les 
orientalistes  peuvent  désirer,  n'es4-il  pas 
poasiUe  qull  les  «K  perdues  sous  h  phone 
des  trudueleurs  et  des  copistes  inesptfts  qu 

l'ont  transcrit  m  CIivpii"  d'ahoi  J  rt  plli^  <^n 
Franre?  Quant  à  l  annonce  de  ia  con»mion 
des  Mongols  cl  aux  autres  asscrtrans  nage- 
nées  ou  fausses  que  renlenne  le  document, 
|MHirquoi  n'en  pas  faire  remonter  l'intention 

I  llt^lii-Kliataï  lui-même  ?  On  pont .  en  outre, 

II  marquer  (pie  la  fréquentation  des  dirclien* 
de  la  secte  des  Nestoriens,  répandus  dans 
toute  la  Mésopotamie .  où  régnaient  les  Lhaiu 
mongols,  aval;  pu  introduire  dan*  l;i  •zros- 
.sière  religion  de  ces  peuples  des  pratK{Uf!> 
chrétiennes,  telles  que  le  baptême  et  1 
«pielqucs  cé)-t'nK>ntc?<  de  la  messe, bî 
l'arrivée  des  llu^^l<nlll. lires  f|itr  Ifur  PB- 
noyèrent  tes  papes  cl  le  roi  :>aiut  Luuis* 
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missionnaires  vi  les  voyageurs  tlu  moyen  âge  appellent  Cambalec  au  Khan-  i*48. 
balik  '.  Ils  remirent  une  lettre  promettant  au  roi  l'amitié  et  t'alliance  de  leur 
maître.  Si  ion  eût  ajouté  loi  à  ce  qui  se  repandit  alors  dans  l'armée  chré- 
tienne, on  aurait  pu  compter  sur  une  diversion  aussi  formidable  qu'oppor- 
tune et  décisive,  au  moment  où  Ton  se  préparait  à  attaquer  les  Arabes. 
D'après  ce  que  répétèrent  les  croisés,  trompés  vraisemblablement  par  Tigno- 
rance  ou  l'exagération  des  premiers  interprètes*  les  ambassadeurs  du  vice-roi 
mongol  auraient  annoncé  que  le  khan  se  proposait  de  marcher  contre  le 
cslife  de  Bagdad,  pendant  que  le  roi  de  France  allait  envahir  les  États  du 
sultan  d^Egypte,  aGn  d'empêcher  les  musulmans  de  la  Mésopotamie  de  venir 
à  son  aide.  Galook  devait  pénétrer  ensuite  lui-même  en  Syrie,  achever  Tex- 
termination  des  musulmans,  et  rendre  la  ville  de  Jérusalem  aux  chrétiens, 
qu'il  aimait  et  dont  il  professait  la  religion  'K 

Messagers  d*une  alliance  réellement  projetée,  mais  prématurée,  ou  seu- 
lement espions  cachés  sous  le  rôle  de  négociateurs,  les  envoyés  d'iichi- 
Khataî  furent  bien  accueillis  par  saint  Louis  et  repartirent,  après  un  séjour 
de  q[nelqne  temps  dans  l'île  de  Chypre,  avec  des  ambassadeurs  du  roi  et  de 
nombreux  cadeaux,  parmi  lesquels 'figurait  une  chapelle  portative  disposée 
en  ibrme  de  tente. 

Nulle  action,  du  reste,  ne  put  être  alors  combinée  avec  ces  peuples  bar*  ^^^^^^ 
bares  et  oiigueilleux,  que  Ton  connaissait  imparfaitement  et  qui  semblaient  '^^^ 
aspirer  à  la  domination  universelle.  Arrêtés  dans  leurs  invasions  vers  le 
centre  de  l^urope,  les  Bfongols  n*avaient  pas  tardé  cependant  à  se  frac- 
tionner. Une  partie  avait  fondé  le  royaume  du  Kaptchak,  dans  la  Kasarie  et 
la  Crimée,  entre  l'Oural  et  le  Dnieper.  Les  masses  principales  de  la  popu> 
lation  s*étaient  reportées  heureusement  vers  TÂsie,  dans  les  régions  immenses 
qu^entourent  le  Caucase,  le  Tiums  et  lUimalaya.  C*est  là  que  r^na  pendant 
dieux  siècles  la  dynastie  des  Gengiskhanides  de  Perse,  dont  les  États  s*éten- 
daient  de  cinq  ou  six  cents  lieues  au  delà  des  limites  de  la  Perse  actudle, 
et  formaient  le  plus  vaste  empire  qui  ait  jamais  existé.  De  la  Chine  à  TAsie 
Mineure,  tous  les  pays  avaient  été  ravagés  ou  soumis.  Les  sultans  seldjouddes 
dlconium  et  les  rois  chrétiens  de  la  Petite  Arménie,  réduits  à  un  état  de  vas- 


'  Jlciiictî  (te  mànnircs  d  Je  royatjes  pu- 
blté»  par  ia  Hociiié  de  ijéoifr.  tic  Paris,  t.  IV  ; 
M.  il'Avctac.  Mém.  sur  In  coj.  en  Tartane , 
p.  519. 


*  Cf.  Joiuvillc,  p.  111;  (•■  il<  Nantis, 
Grsla ,  |>.  358 .  30a  ;  IcUrc  tic  Jean  Sarrasin, 
p.  àyu;  Mallli.  Pari»,  aun.  iiH^,  p.  &i5. 

Cl  ilÂfiauii.  p.  1 16. 
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selagp,  avaient  peine  a  consener  un  reste  d'autorité.  Les  princes  chrétiens  et 
inusulmaiis ,  unis  par  le  danger,  en  vinrent  à  se  liguer  quelquefois  pour  es- 
sayer de  résister  et  de  se  sauver  ensemble.  Deux  mille  Latins,  passés  au  se- 
cours des  Turcs  d'iconium ,  sous  les  ordres  du  chevalier  chypriote  Jean  de  Lim- 
niate^  et  de  Boniface  de  MoUno,  noble  Vénitien,  avaient  disparu  en  i2kh, 
«ans  <pi*oii  ait  su  depuis  qvttà  avait  été  leur  aoit^.  Ce  fut  un  fait  isolé  et 
sans  conséquences.  Les  Qiypriotes  n*eurent  jamais  rien  à  redouter  direc* 
tement  des  Mongols,  dépourvus  de  marine;  et,  dans  la  suite,  quand  les  soc- 
oesseurs  d*Henri  1*'  prirent  part  aux  guerres  du  continent,  ils  furent  tonjoon. 
comme  la  sagesse  le  leur  conseillait,  du  c6té  des  Mongids  contre  les  musuU 
mans* 

Les  Arméniens,  lespremiefs,  étaient  parvenus  à  s^entendreavec  les  oon* 
quérants  descendus  des  steppes  boréales.  Os  les  décidèrent  à  ménager  la 
populations  chrétiennes  qu^ils  trouvèrent  dans  TAsie  occidentale  et  à  s'en  faiie 
des  auxiliaires.  Us  réunirent  leurs  troupes  à  leurs  aimées;  tantôt  contre  les 
Turcs  seldjouddes,  tantôt  contre  les  Arabes  d*Alep.  Sempad,  connétable 
d*Annénie,  et  frère  du  roi  Haîlon  I",  avait  entrepris  de  pénétrer  jusqu'à  Kara- 
corom,  afin  de  conclure  une  alliance  solennelle  avec  le  grand  Ithan  lui-même. 
On  a  une  lettre  du  connétable  adressée  au  roi  de  Chypre,  son  beau^frère. 
h  la  reine  Émeline  ou  Stéphaniie*  sa  soNir,  à  Jean  d'IbeUn  (comte  de  lalla), 
qu*il  appelle  SOU  frère,  et' à  Marie,  sa  saur,  dans  laqndk  Sempad  donne 
dés  nouvelles  du  courageux  voyage  dont  il  avait  à  peine  fait  alors  la  moitié. 
La  lettre,  écrite  à  Samarkhand,  en  Boukbarie,  le  7  février  lihj  ou  19(8, 
arriva  en  Chypre  à  Tépoque  oè  saint  Louis  se  trouvait  dans  Tlle'. 

Quelques  marchands  européens  avaient,  dès  ce  temps ,  pénétré  en  Chioe 
et  dans  la  hante  Mongolie.  Un  plus  noble  mobile  avait  porté  des  mtstioo' 
naires  apostoliques  à  aller  prêcher  TEvangile  dans  les  mêmes  contrées.  Jean 
du  Plan  de  Carpin,  religieux  cordelier,  envoyé  par  Innocent  IV  à  lempereor 
mongol,  sY'tait  trouvé  à  Karacorom  lors  de  Tinauguratiou  du  khan  Gaîoui, 


*  Limntâ .  village  «I  fitf  dans  1«  Kilani , 
au  uurJ  de  LiniaHoi. 

.S;iiui(lo,  p.  3.^5*736;  cf.  Tiiicmont, 
Hisl.  de  saint  Loau^l.  111,  p.8,el  Joinville. 
p.  SIS ,  ap.  Bouq. 

^  «  Saurecpunt,  die  vu*  Febratrii.»  Um 
copir  <\c  h  lettre  de  ScmpaJ ,  appcld  Rcm- 
hacb ,  fui  envoyée  au  pape  par  le  légat  Eudes 


de  Cfaiteaurotti,  dans  sa  lettre  du  anit 

1 349.  (D'Achcry,  SpiciUtf.  t.  III.  p.  6j4; 
ixMi .  AnnaL  eecki.  nîij;  Reinhanl,  //ù(. 
de  Ckypre,  1. 1,  pr.  p.  Vinceotde  Bcau- 
vtt»(Uv.XXXI,t.IV.p.  i3i6)elGiiiiUaiiie 
de  Nangis  (Gâta  S.  Lmiem.  ap.  Bouqueli 
t.  \X .  p.  Stio)  ont  UviMcril  égalenteot  ce 
document  curicuk. 
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au  mois  d'août  l'iàii  Le  commerce  retira  de  grands  avantages  des  routes 
ouvertes  aux  Occidentaux  dans  ces  régions  nouvelles;  mais  les  missions  y 
forent  absolument  stériles.  Après  avoir  flotté  dans  les  vagues  pratiques  d'uoe 
idolâtrie  voisine  du  féticliisme,  les  Mongob  passèrent  à  rislamisme  Avuit  la 
lin  du  siècle,  sans  avoir  pu  s'élever  à  la  morale  chrétieniie. 

Uespoir  de  leur  conversion  sédui&it  longtemps  la  cour  romaine  et  quelques 
princes  chrétiens.  Saint  Louis  partagea  aussi  œs  illusions  généreuses,  et,  en 
chargeant  trois  missionnaires  de  porter  sa  réponse  à  Uchi-Khataî ,  le  saint 
roi  semblait  bien  plus  désireux  d'amener  le  chef  mongol  à  la  foi  de  TEvan- 
giie  que  d'obtenir  de  lui  un  concours  militaire.  S'il  eût  été  possible  de 
réaliser  alors  cette  alliance,  si  une  armée  mongole^  comme  on  le  vit  plus 
tai'd  quand  les  chrétiens  furent  trop  aflaiblis ,  eût  envahi  la  Syrie  pendant  que 
l'année  du  roi  de  France  attaquait  l'Egypte*  l'eDapire  chrétien  se  rdevait  et 
se  perpétuait  peut^tre  à  Jérusalem. 

L'hiver  était  cependant  passé,  et  les  chevaliers  chypriotes,  qui  avaient 
pris  la  croix  à  l'exemple  du  roi  Henri  ^,  faisaient  leurs  dispositions  pour  en- 
trer  en  campagne  avec  les  Français.  Quelques  renforts  étaient  venus  d*An> 
gletene';  d*autres  arrivèrent  des  lies  de  l'Archipel,  où  le  mauvais  temps 
avait  retenu  beaucoup  d*Oocidentaux^  Une  des  grandes  difficultés  était  de 
trouver  des  moyens  de  passage  suffisants  pour  toutes  les  troupes  réunies  alo» 
dans  111e.  Beaucoup  de  navires  qui  avaient  servi  Tara^  de  saint  Louis 
étaient  retournés  en  Italie*  Chypre  n^avait  encore  qu*une  marine  £nrt  res- 
treinte. Les  patrons  dSnrope,  restés  dans  les  ports  de  llie  on  de  Syrie,  met- 
taient au  nolis  de  leurs  vaisseaux  des  prix  que  les  chevaliers  ne  pouvaient 
payer.  Saint  Louis  intervint  avec  sa  générosité  ordinaire.  Il  fixa  des  tarifs 
raisonnables,  il  distribua  une  part  de  ses  trésor»  aux  chevaliers  croisés,  ou 
cautionna  les  prêts  que  leur  firent  les  marchands  d'Italie  et  de  Languedoc  \ 
En  même  temps  il  réconciliait  par  ses  conseils  le  prince  d'Antioche  avec 
le  roi  d*Annénie,  il  facilitait  un  nouveau  compromis  au  sujet  des  dîmes 
entre  les  prélaU  et  les  barons  chypriotes,  et  chcivhait  à  faire  rentrer  dans 

'  HHatimi  de  Jean  chi  i'Ian  de  Caqiin.  '  Mntth.  Paris,  «nn.  ts49t  p>  Sldicf. 

liecued  de  la  Hoc,  de  ^éo^r.  de  Paris,  t.  IV.  p.  àiy,  à  s  5. 

p.  Sget  7S0  «l  MUT.  *  GuflUume  de  Naiifù,  GtUm,  p.  370. 

*  Naugi.'H  Ge<(a ,  ap.  Boih|.  t.  XX,  p.  356;  •  Lettre  du  It^^at  Eudes,  du  »"avril  1349, 

Chmn.  t.  I .  <^d.  G^raud  ;  Baudoiiin  d'Avcsnes ,  op.  Reinliard ,  1. 1 ,  pr.  p.  43  ;  Arch.  de  l'Em- 

CkroH.  ap.  Bouquet,  t.  XXi  -,  Hiti.  tie  Ckjr/Mx,  pire .  seci.  h'at.  J.  44  >,  num.  7.  8, 1  a.  (  Voy. 

t.  II ,    65 ,  ftoi«s.  fful.  ie  Cfyff,  t.  Il,  p.  64.) 
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l'île  les  prt'lres  grecs  qui  s'élaieat  éloignes,  alin  d'assuicr  les  efl'orls  (.le  lous 
les  chrélicns  au  succès  de  la  croisade  On  avait  lait  construire  des  barqueiî 
dans  rUe;  on  Fil  venir  des  bàtiinenLs  de  l'  Archipel  ^,  et  Ton  réunit  ainsi  l« 
transports  nécessaires.  Un  grand  nombre  de  chevaliers  bretons ,  campés  près 
de  Limassol,  chaînèrent  à  cette  occasion  un  patron  de  Nantes,  nommé 
Hervé,  venu  avec  eux  en  Orient,  de  fréter  à  leur  compte  nn  navire  pour  les 
porter  de  Chypre  en  Egypte  ^ 


1*1» 


'On  laissait  encore  ignorer  si  Ton  se  dirigerait  sur  Danii(>tte  ou  mu 
Alexandrie,  afin  d'obliger  le  sultan  à  diviser  ses  troupes  \  Mais  oo  avait 
résolu  de  débarquer  snr  Tun  de  ces  deux  points,  et  Ton  inclinait  à  se  portfr 
vers  Damiette,  dont  on  voulait  avant  tout  s^emparer.  Le  souvenir  de  la  ca» 
pagne  de  1219  était  présent  à  lous  les  esprits.  On  espérait  mettre  à  profil 
son  exemple,  et  éviter  ses  fautes.  On  avait  depuis  longtemps  reconnu  qa*il 
fallait  attaquer  TÉgypte  par  mer,  et  que  Toccupation  de  Damiette  ou  d'A- 
lexandrie était  la  condition  indispensable  de  la  conquête  du  Caire.  . Si  l'on 
parvenait  à  s*étabiir  fortement  au  cœur  de  TÉgypte,  il  paraissait  difficile  qof 
Jérusalem  et  Damas,  privées  de  leurs  réserves  et  de  leur  appui  habitndt, 
pussent  résister  à  Tinvasion. 

Cétait  le  plan  conçu  d*abord  par  Innocent  DI*  lors  de  la  grande  croisade 
de  l2o4^  rappelé  par  Honorius  III  en  1217  ^  tenté  en  1219  dans  des 
conditions  désavantageuses,  recommandé  néanmoins  de  nouveau  par  les  ba- 
rons de  Syrie  en  1238  au  roi  de  Navarre'';  représenté  plus  tard  avec  inslaoce 
aux  princes  d^Europe,  en'i3o8  et  i3ii,  par  le  grand  maître  du  Temple^ 
et  par  le  roi  Henri  II  de  Lusignan  ^;  plan  (|ui ,  dans  sm  conditions  essen- 
tidles,  est  le  fondement  et  la  conclusion  pratique  de  l'ouvrage  adresse»  par 
Sanudo  le  Vieux  au  pape  et  au  roi  de  France,  en  i3ai     Sanncfo  vonlait 


*  Vine.  éa  Bmimn.  liv.  XXXI.  t.  IV, 

p.  i3i8;  Maith.  Paris,  ann.  1349.  p.  5i3; 

Gesia,  ap.  Bouq.  l.  XX.  p.  358. 
308  ;  ictu-edu  légat  budes,  du  i"  avril  i  aât); 
Reinhard ,  1. 1 .  p.  48. 

*  Voy.  Tillemont,  UUl  de  samt  Lowu, 
t.  III.p  -^M. 

'  Hiit.  de  Chypre»  t.  H  .  p-  04  t-l  noies. 

*  Voy.  Tillemoat.  t.  Ili .  p.  333.  «36;  cf. 
Matthieu  Paris,  *       \  lUhlilamenUt^^  io8. 

^  S,iiukI<>  .  iil>.  11.  p.  II.  rli.  Il,  p.  48. 
(V(iy.  ci-dcMus.p.  ig3.) 


'  Voy.«i-dc«stia,p.  198. 

'  Voy.  ri-dessus,  p.  3i6. 

•  Baiuie,  \'il«e  papuriun  Arm.  I.  Il  f  179 
Le  inémoirr  d'un  anonyme  au  roi  de  Fniicc 
est  encoH'  plif«  explicite,  (/fcjd.  col.  igo*) 

*  de  Cl^rtft.  11,  p.  1 18. 

'*  Secnta  JideUum  crucis,  lib.  II.  p-n^  " 
CoHÙnet  rationem  oslensham  tfHod  iln  munit 


I  (le  lo  sil  pdlius  cU^cndu  «.  (Cap-  t 
CiMifisef       M  Mgypto  prïim»  Mba^ 

I  hnlru  Saracenos  pro  rtotjptnt^ont  fw* 
Mnc(«r.  (P.  37,  47<} 
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(|ue  l'on  se  |iùi  làl  ilirt'rU'mrnl  sur  l'Kj^pIc  sans  ><ii  n  lei  ea  aucun  lieu  ' ; 
el  poul-êlrc,  en  cfTcl,  (  tait  il  pi elurablo ,  h  la  lin  tle  Iclc  de  12/|8,  comme 
s-ainl  Louis  lavait  décide  d'abord,  de  prentlre  seulement  les  provisioui»  à 
Liuiassoi  <iu  il  Candie,  el  d'opérer  le  plus  lùl  possible  la  descente  en  Afrique. 
Le  grand  ?naîtrc  du  Teniple,  les  barons  dr  Svric  »  t  le  roi  Henri  II,  con- 
seillent, au  contraire,  expi'cssémcni  aux  Européens  d  anitner  et  déconcentrer 
toutes  les  forces  d'invasion  dans  l  iio  de  Chypre  a\  ant  d'attaquer  les  Sarrasins^. 
Mais  la  relâche  n'est  qu'un  (U'fail  dans  le  dessein  i^énéral  de  la  rnrnpagne» 
arrêté  par  saint  Louis,  a[)prouvé  par  tout  re  qu  il  y  avait  d  lintiiines  com- 
pétents en  Orient  et  eu  Occident ,  et  qui  consistait  à  subjuguer  d'abord 
l'Kgvpte  avant  de  sonf^er  à  deli\rer  le  saint  Sépulcre'. 

La  conquête  de  .lernsaleni  était  le  but  auquel  tendaient  les  iii-urs  de  tous 
les  chrétiens  reunis  aloi  s  autour  du  roi  de  France.  l)i(Mi  peu  comptaient  ce- 
pendant sur  un  triomphe  prochain.  I  -es  Orientaux  surtout ,  (juelle  que  lût  leur 
confiance  dans  la  valeur  du  roi  Louis  et  de  ses  barons,  doutaient  d'obtenir, 
sans  l'union  et  la  coopération  prolongée  des  autres  princes  d'Europe,  un^ 
succès  qui  ne  devait  être  considéré  comme  définitif  qu'après  l'anéantissement 
des  années  d'Egypte,  la  reprise  de  Jérusalem  et  la  complète  réparation  de 
son  enceinte.  Rien  de  durable  ne  pouvait  se  Ibnder  en  Judée  sans  ces  condir 
lions.  En  attendant  la  coalition  générale  des  chrétiens,  qui  était  leur  seul 
espoir,  les  gens  dWtre-mer  auraient  préféré  qu'on  profitât  de  l'efliroi  inspiré 
aox  Arabes  par  l'approche  du  roi  de  France ,  et  qu^on  cherchât  à  renouer  avan> 
tageusement  les  traités  existants  avec  l'Egypte  avant  Tlnvasion  des  Kharis- 
miens*.  Beaucoup  de  chevaliers  européens,  Joinville  lui-même,  souhaitant, 
comme  les  autres,  atteindre  un  jour  l'objet  suprême  de  la  guerre  sainte, 
mais  moins  acoeanbles  à  Tentralnement  qui  avait  caché  les  difficultés  et  opéré 


*  Lib.  II .  part,  n ,  cap.  ui ,  p.  38. 

*  Baluic.  ViUv,  t.  n.col.  179;  Mart6nc, 
Tkes.  L  I ,  col.  1013;  llist.  de  Chypre,  L  II , 
p.  118. 

*  ■Comnimt  apfmoTcr,  disent  les  w* 

•  vants  contir)ii-4(rHr«  'V  Bellandus,  les  gens 
«  ,  à  taat  du  .siècle:»  de  dîatancc ,  viennent 
«critiqner  «njocmllHii  les  pmjeu  étudiée 
«par  le  rai  de  Fnuioe  et  ptr  les  capitaines 

•  expérimentas  qui  raccompagnaient?»  [Vita 
S.  Ludot.  35  aug.  S  4d.)  Entre  autres  objec- 
tions  élevées  contre  le  plan  de  saint  Louis, 
ofi  allègne  <tue  le  a^eor  dn  roi  en  Cbjpre. 


pendant  l'hiver  de  la^S  à  la^q.  donna  au 
Arabes  le  temps  de  préparer  \c\\r  défense. 
(Bouquet,  t.  XX,  p.  311;  noies.)  Mais  les 
SamsÎDs  connaissaient  les  projets  de  erai- 
sadc  du  roi  de  France  depuis  plus  de  trois 
ans;  et,  <\hs  1  a  V'i  ,  iN  commenç;»!»'!-!  A  forti- 
fier leurs  cote»  en  prévision  de  I  attaque. 
{JeiQvîlle,  ep.  Bompiet,  t.  XX.  pag.  soo» 
]ifalth.Paris .ann.  I  siS •p.iOSi RlReinand, 
Ckron.  ar.  p. 

*  LcUrc  du  légat  Eudes. du  ("avril  is4g; 
Reinhard,  1. 1 .  pr.  p.  /^s;  Viaccut  de  Beau- 
vais,  \w.  XXXI,  t  IV ,  p.  i3i8. 


Digitized  by  Google 


360  HISTOIRE  DE  L'ÎLE  DE  CHYPRE. 

•■2ii).       les  miracles  des  premières  rroisades,  ne  (  rovaieiil  pas  que  leur  expédition 
se  prolongeai  au  delà  crime  campagno  ei>  Kgypte. 

Après  quelques  mois  de  combats,  que  terminerait  «ne  lrr\e,  ils  espé- 
raient <'lre  quittes  de  leurs  vœux  envers  la  Terre  sainte,  et  dt  ja  ils  avaient 
promis  à  l'impératrice  Marie  de  Brienne,  venue  en  Chypre,  d'aller  servir 
quelque  temps  l'empereur  Baudouin,  à  Constantinople,  avant  de  retourner 
en  Europe.  Saint  Louis  refusa  d'autoriser  ces  engagements  prématurés,  ne 
voulant  pas,  disait-il,  prodiguer  jusqu'à  la  lie  le  vio  généreux  qu'il  avait 
récolté  ^ 


Fm«^^  Au  moment  de  son  départ  de  TUe  de  Chypre,  le  roi  de  France,  suivant 
révaluationdeTun  de  ses  chambellans,  comptait  dausatm  armée  seule,  •  àcox. 
«mille  cinq  cents  chevaliers,  cinq  mille  arbalétriers,  et  granl  planté  d*antre 
•  gent  à  pié  et  à  cheval  ^.  •  JoiuviUe  élève  le  chilTre  des  chevaliers  à  deux  mille 
huit  ceots'.  La  difficulté,  pour  arriver  à  prédser  la  force  de  Tannée  royale, 
eat  de  savoir  sî,  sous  le  nom  de  chevaliers,  Jean  Sarrasin  et  JoinvîUe  ooni- 
prament  indistinctement  les  bannerets  et  les  badidim.  Les  faannerels 
réunissaient  sons  leur  guidon  un  nombre  de  chevaliers-bacheliers  quelquelbb 
considérable,  mais  qui  ne  pouvait  être  moindre  de  deux  on  trois,  indépen- 
damment des  écuyers;  chacun  des  badheiiers  on  dievaliers  vassaux  avait  à 
son  tour  au  moins  un  écuyer  et  un  homme  de  service  compris  parmi  les 
auties  gens  à  pied  et  à  cheval,  dont  il  y  avait  <  grand  planté  >  dans  Tannée. 
On  peut  considérer  ainsi  que  Tévaluation  à  deux  mille  huit  cents  chevaliefs, 
laite  par  JoinviUe,  représente  un  eflfectif  combattant  cinq  ou  six  fois  plus 
fini  que  ce  nombre.  Le  corps  des  barons  français  aurait  donc  été  k  peu  prés 
de  vingt  k  vingt-cinq  mille  hommes;  et,  d*après  une  grave  autorité,  cdk  de 
Jacques  de  Molay,  dernier  grand  mattre  du  Temple,  qui  avait  connu  des 
chevaliers  revenus  de  la  campagne  de  Damietle,  Tannée  de  saint  Louis 
n*anrajt  pas  même  été  si  consîdéraUe^  En  comptant  cependant  vingt-cinq 
mille  Français,  en  ajoutant  à  ce  nombre  mille  dievaliers  de  Chypre,  mille 
chevaliers  de  Jérusalem,  le  contingent  des  ordres  militaires  et  ceux  qui 
étaient  venus  de  l'Angleterre,  de  la  Morée  et  probablement  de  l'Italie,  on 

'  JoinviUp.  p.  ai  a.  (*annerets,  et  cf.  la  Msif^       t  lx  ,  ilii  r«  partit 

'  i&m^urraain  ,ap.  CoMia.dtGaiU.de  Tjrr,  avec  sainl  Louis  dan»  sa  accoude  cFui.v»dc. 

p.  571.  (Boiic|aet.  I.  XX.p.  3o5.) 

^  Ap.  Bouquet,  t.  XX.  p.  ai 3,  a 55.  *  Voy.  ie  mémoire  de  Jaojues de IMiqf  A 

*  Voy.  ia  neuv»^me  dis^frtation  de  Join-  Clément  V,  Sitper  ne^oùo  Tfme  sanrtte .  d»> 

ville  sur  riiist  de  saint  Louis  :  Des  cht»aUen  1 3 1 1 .  (  BaJuze .  Vit»  papar.  t.  Il .  col.  1 7S.} 
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atteindrait  pciit-i^lre,  mais  avec  peine,  le  (  liiffi  e  de  cinquante  mille  hommes,  a  m*i  law. 
que  les  (  aie  iils  \vs  plus  acceptables  des  ehroniques  nrabes  donnent  à  Tannée 
débarquée  en  Egypte  sous  les  ordres  du  ix>i  de  France 

Le  i3  mai,  jonr  de  1  Ascension  ^,  les  croises  mirent  à  la  voile  dans  les  l  rmjrcbyfr* 
divers  ports  de  l'ile  de  Chypre^,  et  se  rcunii* ut  a  Limassnl,  oix  le  roi  Sflinl  avK  Ir  mi 
I>ouis  s'embarqua  le  soir  même  avec  sa  maison,  à  bord  de  la  Montjok'^.  Le  |Nwrl'^^». 
roi  Henri,  dont  les  écrits  romteraporains  ne  parlent  presque  point  en  ces 
circonstances,  mais  que  l'on  sait  avoir  a«5siste  à  la  prise  de  possession  de  Da- 
miette,  avait  sans  doute  fait  ses  apprêts  dans  le  même  port.  Quand  la  flotte- 
lut  assenibb  e,  elle  compta  plus  de  mille  buit  cents  navires  ^.  Aussi  loin  que 
la  vue  pouvait  s'étendre,  dit  Joinville,  on  n'apercevait  que  voiles  blanches 
flottant  sur  la  mer.  Apres  quelques  jours  d'attente,  quand  le  grand  convoi 
allait  cingler  vers  l'Egypte,  une  tempête  violente  Tassaillit  et  le  bouleversa. 
Saint  Louis,  poussé  par  le  vent  jusqu'à  Paphos,  revint  vers  Limassol  et  jeta 
Tancre  près  du  cap  Gavata.  Il  fut  obligé  de  séjourner  pliw  d'une  aonaine  dans 
la  rade ,  attendant  le  beau  temps  et  le  retour  de  ses  vaisseaux  dispersés.  Dans 
rintervalle.  il  vit  arriver  sains  et  saaft,  avec  des  renforts,  Guillaume  de 
ViUebaidonin,  prince  d'Achaïc,  accompagnant  Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
gogne, qui  avait  passé  Thiver  à  la  cour  de  Morée  ^  £n  touchant  à  Bhodes, 
ViUehardooin  avait  donné,  cent  de  ses  chevaliers  aux  Génois,  alors  maîtres 
du  château, que  Théodore  Contostéphane  parvint,  nonobstant  ce  secours,  à 
leur  enlever  peu  après ^.  Le  roi  reprit  la  mer  le  20  ou  le  ai  mai  ^  inquiet 
encore  du  sort  de  cent  cinquante  navires  et  d*une  grande  partie  de  ses  che- 
valiers*. 

Le  vent  étant  redevenu  contraire,  la  flotte  mit  huit  jours  à  une  traversée, 
qu'un  temps  favorable  permet  de  faire  aisément  en  deux  ou  trois  jours,  et 
B^arriva  en  vue  de  Damiette  que  le  vendredi  4  juin     Les  hommes  emhar- 

'  M.  Reioaud ,  p.  448,  4j5.  G.  Goiart,  Biyyatue  lignera  t  «d.  Buciion, 

'  Jean  Samsin .  p.  57 1  ;  lettre  dn  c«Mate  iii-8*,  p.  3i,  Ss. 

d'Artois  à  BUddie  de  Castille;  ap.  Matth.  '  G.  AcropolilB.ëd.  Bonn,  g4;N«ii|tM. 

Pan*    1 'Jrf  p.  1 07 ;  Guillaume  de  Nangis*  G«ta,  p.  370. 

Gc^tut  ap.  bouquet,  L  W,  p.  370.  *  CondJi.  de  Gaill.  de  ïjr*  p>  437. 

*  Jean  Simain,  p.  &71  ;  lettre  d«  comte  *  MaHb.  Pari»,  àidit.  TlUenont.  t.  III. 
d* Artois,  loc.  cit.  p.  107.  p.  33$.  Joînville  dit  même  ((ue  saint  Louis 

'  J.  Sarrasin,  p.  671,  S99<  avait  k  peine  le  tiers  de  ses  chevaliers ijoand 

Joinville,  p.  ii3.  il  débarqua  en  Egypte,  p.  ai3,  ai4. 

*  /dien,  mîm:  Nangis.  Gctia,  p.  370;  **  Le  vendredi  après  la  Trinité.  (Jean 
V.  de  BeanvaU.lÎT.  XXXI,  t.  IV.  p.  iSig;  S«mmn.p.S89«leilràedueonited*Aitoi8et 
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\UiJu.u  1319.  qués  le  i3  mai  avaient  déjà  vingt-deux  jours  de  mer^  Après  un  conseil 
tenu  sur  la  Montjoie,  ou  l'on  tiiiil  Taxis  d'attendre  l'arrivée  des  navires  re- 
jtlcs  sur  les  lûtes  de  8\ric,  le  roi,  résolu  d'agir  sans  retard ,  décida  que  l'on 
débarquerail  le  lendemain,  au  lieu  mênie  où  les  chrétiens  avaient  pris  terre 
trente  ans  auj>ai axant.  Le  samedi  5  juin  ^,  de  grand  matin,  les  divers  corps 
répartis  dans  les  galeics  et  les  nefs  les  plus  légères,  s'avancèienl  avec  ordre 
vers  la  plage,  précedej»  de  rorill.ituine  île  saint  Denis  -*,  pendant  (|ue  le  léj^at, 
monté  sur  la  galère  royale,  tenait  la  xraie  croix  élexee  au-dessus  tli  sa  ivit\ 
Plus  d'un  clirctien  dut  se  rappeler  (ju  autrelois  Moisr,  près  de  ces  mêmes 
.lieux,  avait  ainsi  tendu  ses  mains  suppliantes  vers  le  ciel,  pendant  une 
bataille  du  peuple  de  Dieu  contre  d  autre^  uilideles. 

Dans  cette  armée  nombreuse,  couverte  d'armures  brillantes,  animée  par 
l'exemple  des  chefs  et  le  bruit  des  musitpies  militaires,  Joinville  remarqua 
surtout  la  compaj^uic  d'un  baron  d'outre-mer,  bien  connu  de  nos  lecteurs, 
et  que  le  sénéchal  de  Champagne  était  flatté  de  compter  dans  sa  parenté. 
Jean  d'Ibelin,  devenu  un  riche  et  puissant  chevalier  depuis  ses  débuts  mili- 
taires à  Casal-lmbert,  et  créé  récemment  comte  de  JafTa  par  le  roi  Henri, 
débarqua  avec  se^  vassaux  à  la  gauche  de  Joinville.  <  Ce  fut  celui  qui  le  plus 

•  noblement  arriva*  dit  le  sénéchal,  réduit,  par  suite  d'un  malentendu,  à 
«  débarquer  sur  une  mauvaise  chaloupe.  La  galère  du  comte  de  Jaffa  était 
«  toute  peinte  en  dedans  et  en  dehors  des  écussoQS  de.  ses  armes  :.  d'or  à  une 
■  croix  de  gueules  {Mitée.  Il  avait  bien  trois  cents  rameurs,  et,  à  côté 

«  chaque  rameur,  était  un  écu  de  ses  armes,  avec  un  pemmceau  ou  bannière 
c  portant  ses  armes  brodées  en  or.  Quand  k  galère  s'avançait,  il  semblait 

•  quelle  vol&t  sur  les  eaux,  et  on  croyait  entendre  le  tonnerre  gronder  an 

•  bruit  que  faisaient  les  banderolles,  les  timbales,  les  tambours  et  les  oon 
«  sairasinob  de  ceux  qui  la  montaient  • 

Les  Arabes  ne  purent  empédier  la  descente  de  Tannée  cbrétiome,  que 
la  vue  du  roi  saint  Louis,  élancé  dans  les  flots,  avait  électrisée.  Vers  midi, 

du  grand  maître  du  Temple,  ap.  Matll).  Pa-  *  Joinville,  p.  a  i  à  ;  Guiii.  Guiart ,  finuic^ 

tw,AHit.  p.  107,  iiojG.^Nangis.p.  870;  Um  ro^of  %im5!C»,  p.  S5. 

Sanudo.  p.  a  19.)  *  J.  Sarrasin,  p.  5 90;  lettre  du  comte 

>  «Nous  fusmessuriner xxitjoiin>»(Jcsii  d'Artois. ap.M.itth. Paris,  JiA't.p»io8;G<de 


Sarraain,  p.  571.)  Nangis.  Goto  «p.  370. 

*  Le»  dtroniquea  «rabes  et  cbrélïeaiM*     '    *  Joinviltc.p.  si5.  Leeomtede  JaSitfib 


s'accordent  sur  cette  date.  ( Contin.  de  GailL  de  Philippe  d'Ibelin,  fière  du  vieni  àn  ét 

de  Tyr,  p.  437;  Jean  Sarrasin,  p.  SSg;  Beyroutli  p!«r(>nt  Af-^  JoinviUf  par  « 

Mattb.  Paris.  Addit.  p.  107,  110;  Nangis,  mère  Héloïse  de  Moutbéliard,  sœur  de  i an- 

G<*tat  p.  370  ;  M.  Reinaud .  p.  4 5 1 . )  eien  rigsnt  de  Chypre  tooa  HngiMS  1". 
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ils  battirent  en  retraite.  f.^.«j  troupes  chargées  de  la  défense  de  Daniiette,  sa^  vwj. 
chant  le  sultan  MaU  i  S  ilah  pres<iue  mourant.  sCniiiirenl  (oiniiic  les  autres, 
et  la  place,  plus  toi  te  (ju'à  l'éporjne  où  elle  avait  iin  élc  près  de  vingt  mois 
l'arinée  de  Jean  de  brienne,  lut  tout  à  coup  ahaiulonnee. 

Le  ïlimanche  (i  juin  le  roi  (!<■  FiaiK c,  après  avoir  fait  occuper  les  portes  iimUTa««cia 
do  la  vill»*  y)ar  de  forts  détarlienieiits,  fit  son  entrer  solennelle  a  Daniiette. 
\ix()inpa«;né  du  roi  de  Chypre'-  et  du  légat,  du  j>atrianUe  de  Jérusalem, 
des  prélats  et  des  barons  de  l'armée,  tous  marrhant  pieds  nus  comme  lui, 
saint  Louis  se  rendit  processionnellemrnf  à  la  grande  mosquée,  convertie 
aussitôt  en  église,  pour  remercier  Dieu  de  ce  premier  succès,  qui  devait  être, 
Jiélas!  le  dernier. 

Un  an  après,  au  mois  de  juin  1260,  le  roi,  racheté  de  la  captivité,  s'éloi-  lîitk-iiM. 
gnait  de  TEgypte  pins  malheureux  que  Jean  de  Brienne,  et  se  retirait  en 
Syxîe.  La  fougue  inconsidérée  des  chevaliers  d'Europe  avait  encore  une 
lois  compromis  la  guerre  dès  la  première  bataille  rangée,  et  ruiné  l'entre- 
prise la  mieux  préparée  pour  le  succès  qu'on  eût  vue  depuis  la  conquête 
de  Saint-Jean  d'Acre.  Le  nombre  et  le  choix  des  troupes,  la  certitude  des 
approvisionnements  et  des  renforts,  la  prééminence  incontestée  du  chef, 
conditions  qui  avaient  manqué  aux  précédentes  croisades,  et  qui  assuraient 
ia  discipline  des  camps  avec  Tunité  du  commandement,  tout  fut  inutile,  et 
tant  fut  perdu  à  Mansoora,  par  le  fol  empressement  du  comte  d'Artois  à 
porter  les  premiers  coups  aux  infidèles. 

Pendant  qn*on  se  liattait  encore  sur  les  bords  du  Nil,  les  Arabes  de  Syrie 
attaquèrent  les  garnisons  dirétîennes  et  s^emparèrent  dè  Sidon,  qui  leur  fut 
repris  ensuite^.  Des  collisions  violentes  mtre  les  Génois  et  les  Pisans  trou- 
blèrent, à  la  même  époque,  Saint-Jean  d^Acre.  Le  sire  d*Arsur,  lieutenant  du 
roi  de  Chypre,  parvint  à  réconcilier  les  deux  nations;  mais  les  jalousies  ne 
tardèrent  pas  à  se  réveiller,  et  0  fallut  la  parole  écoutée  de  saint  Louis  pour 

'  Le  dioMuelM  qui  satrit  TOctave  da  la  rai  de  Chypre  i  U  croÏMcla  4e  MÏnt  Loui» 

Ptelecôte.  (JeanSarrasin,p.59i.S93;Matth.  iobI  ainplemcnt  confirmé»  par  celui  du  roi 

Piris  ,  Addit.  p.  108,  II  o.)  Hii<;t»«»s  \\l  deLusi<;nan.  neveu  de  HiMiri  !". 

*  Vioc.  de  BeauvaiA,  6pec.  hUl.  L  l\  Âa  «ii^t  au  passage  dou  rei  de  France  i  iu  mon 

Sfte.  lib.  XXXI,  p.  i3i9;  NangU,  «dit  onde  et  emmena  aveoe  loi  et  don  plu* 

dna.  éd.  Géraud,  t.  I.  p.  2o4;  Gwte  S.  «et  dou  mians  de  ces  dis  Lomcs  à  Oauiiate.s 

Lndot.  ap.  Bouq.  t.  X\  .  p.  377   voy.  Hist.  [AssUes,  t.  II.  p.  439,  S  1  6;  cf.  p.  432.) 
dt  Citjpre,  t.  II,  p.  65,  notes.  Les  rares  *  M.  Reioaud,  Chron.  arabes,  p.  453; 


témoignage»  qui  attertent  la  piéaance  du      Cnnf».di6aîH.dr  T^o  p.  44 1< 

f.  »i 


> 
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is4«-iso.  empêcher  le  retour  de  lattes  sanglantes.  Si  nous  suivions  le  roi  de  France  en 
Syrie,  novs  le  verriou  plus  admirahle  encore  dans  Tadversité  que  dans  la 
boone  fortune,  calme  et  confiant,  relevant  le  conn^  des  gens  du  pays  ea 
prolongeant  à  deMein  de  quatre  aias  son  séjour  parmi  eux  ^  toujours  généreux 

au  milieu  de  sa  détresse,  et,  après  avoir  scrupuleusement  acquitté  le  paye- 
ment d'une  énorme  rançon ,  sachant  trouver  encore  des  ressources  aûn  de 
réparer  les  places  fortes  du  royaume  et  donner  au  moins  U  sécurité  à  ceux 

qu  il  n  avait  pu  couduire  à  la  victoire  -'. 

Il  q.uu..  1  jrincc     Lo  TOI  H«'îjri  ;t\  ut  (juillô  saint  Louis  peu  de  temps  après  la  prise  de  Da- 

aprr»  la  pri»«  ...  i    •  .     i  i<  - 

de  mR'Uo'',  jiour  icnenir  a  INicosje,  en  laissant  dans  1  armée  croisée  cent  vingt 
de  ses  hommes,  aux.  ordres  de  Baudouin  dlbelui,  sénéchal  de  Chypre, 
et  de  Guy,  son  frère,  le  connélahlc,  chaînés  «nnioiiitement  du  conimaD- 
(Iriiiriil  (les  chevaliers  d'outre-mcr  *.  Joinvilie,  pour  qui  le  roi  de  Chypre 
semble  n'avoir  pas  existé,  et  qui  ne  parle  pas  une  seul*'  lois,  dam  toutsoa 
récit,  dv  ce  prince,  témoigne,  au  contraire,  en  rnainti;  occasion,  de  sa 
haute  estÏTiie  pour  les  seigneurs  d'Iiu  Im  el  leur  lamiile.  ïl  avait  en  aiïec- 
tion  particulière  le  connétable  (iuy,  «  1  un  des  plus  entechiez  i  tameux)  che- 
«  valiers  (ju'il  eût  jamais  vus  et  que  plus  aimoil  les  gens  de  ce  pays  •  Après 
l'assassinat  de  Touran-Schah,  hls  et  successeur  de  Malec-Salah,  ïes  prison- 
niers chrétiens,  croyant  que  les  Mameloucs  révoltés  allaient  rejeter  la  capi- 
tulation condue  avec  son  père,  et  ordonner  leur  massacre,  demandaient 
Tabsolution  aux  ministres  de  la  religion,  en  attendant  la  mort.  A  défaut  de 
prêtres,  ils  se  confessaient  à  leurs  amis.  Messire  Guy  dlbelio  s*agenouiUa 
près  de  Joinvilie,  et  lui  ût  humblement  Taveu  de  ses  fautes.  •  Je  vous 
«  lui  dit  le  sénéchal,  de  tel  pouvoir  comme  Dioi  m*a  donné.  Mais, 


*  «Lttfaaransdeeulpaïi^ilicnt.sejein'en 
«voit,  que  le  royaume  de  Jurusalcm  est 
«perdu,  que  nuls  ni  osera  dcmourcr  aprè» 
■  moy.  »  (Joinvilie,  p.  357.) 

*  Joinvilie;  GMilM.d»GMtt.dk7>r« p.  UOi 
638;Sanudo,  p.  320. 

>  «Quant  il  (le  roi  de-  Chypre)  parti  de 
«Dunîate  à  venir  en  Chypre,  il  eoiiTiBiiiit 
«an  rei  de  France  de  fenir  en  son.  lervice 
•  C  et  XX  chevaliers  un  an.  »  [Docament  rela- 
tif au  service  aùlitaire.  Aunes  de  JcnualeiH, 
tome  IJ ,  page  433 ,  S  1 3.)  On  ne  peut  rien 
opposer è  cette  alU|ptioikpoMtîve.  prodaîle. 


en  1371,  «lans  ic  sein  de  la  heole  eaar  de 
Nicosie,  cl  confirmée  par  tout  ce  qiie  Ton 
sait  de  la  bataille  de  Mansoura  et  de  tes 
Buites.  Cest  faire  on  par  rooMii  <|ne  d*ae- 
socicr  le  roi  Henri  à  la  captivité  de  «ainl 
Louis,  et  Ton  dépare  les  limites  du  nii<on- 
nabie  quand  on  ajoute  que  les  Manteloao, 
«pris  Is  BMiiiin  de  Toum-Scliak.  pn- 
aèrent  i  «ltoi«r  le  roi  de  Chyine  poor  kxr 
sultan.  (Laredaao»  Utom  de'n  ieiijwt» 
p.  1 10.) 

*  Joinvilie , p.  lit,  SI 3. 

*  Um,  p.  943. 
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*uie  levai  U'iiec.  il  ne  me  souvint  ouques  de  ciiose  que  il  m'eut  dite  ne  li^g-ii;»». 
•  racontée  » 

L'hahilud»'  dt*  comhallre  les  Sarrasins  a\ail  permis  auv  liarons  d'outre- 
mtT  df  s'engager  avec  plus  de  mesure  i\uv  k's  Français  dans  la  halaille  de 
\Iansoura,  tl  de  mieux  résister  dans  la  déroule.  Leur  corps  liai  Terme,  et  fut 
on  entier  ju  isonnier  avec  ses  chefs*.  Durant  la  captivît»',  beaucoup  d'O- 
rientaux, parlant  l'arabe  romme  liauilouin  d  Jt)eiin dnr<  nl  ^^rvir  de  tru- 
chemaDS  et  iaciliti.T  les  communications  entre  les  deux  peuples.  1  iiilippe 
de  Montfort,  sire  de  Toron,  remplissant  l'olFire  de  message  Irns  de  lu  prise 
(lu  roi,  conserva  sa  liberté^,  et  sanii  Luuis  ne  fut  pas  ol)lige  île  pa)er  pour 
lui  une  rançon  romnif  pour  les  auties  cbevaliers  deiî  royaumes  de  Jérusalem 
et  de  C^hyprc,  tous  rachetés,  aiosi  qae  les  Français,  des  deniers  mêmes  du 
saint  roi  •'. 

l/arrhevèque  de  Nk  om)  ,  Kustorge,  originaire  d'Auvergne,  (pii  avait  dtj4 
partage  le5  périls  tle  i  armée  croise*»  an  premier  siège  de  Damiette,  et  fjnî 
i^ta  en  Kgypte  en  i  j'fo-  après  le  (Irpai  t  du  roi  Henri,  ne  revit  pas  romme 
lui  l'île  de  Chypre,  il  mourut  a  Daimette,  le  28  avril  12Ô0'*,  regretté  de 
toute  Tannée,  estimé  surtout  des  Chypriotes,  doat  il  était,  depuis  près  de 
troite-ciaq  ans,  le  pasteur  et  le  conseiller. 

Son  successeur,  Hugues  de  Fagiano,  né  au  village  de  ce  nom,  près  de  ia&o>iâ53. 
Pise,  ancien  doyen  de  l'Église  de  Reims,  en  Champagne,  savant  et  vertueux  F>iu 

» 

*  JainTilie,  p.  s46.Lc palrinrclic  (ir  J(-ni-  que  continues,  depuis  l'an  1S17  jasqn'i 
HlcTn  rsppfMe  ?a  rnptivtti^  le  Guy  d'Ibolin  i'annt^i-  laii).  n°'  Vi  ,  Vi  .  \']-'-io,  58- 
duu  uuc  lf.tu-« écrite  d'Acre  le  lâ  mai  1 35o.  64 ,  83  ,  95.  Kicn  ti'iiitii^ue,  dans  ces docu- 
(Fdl.  Script,  nmun  Ân^.  OtÊatà,  168I.  aients.qa8d«iu|Mré]«tspprlantleiD<nienofn. 


p.  3i  2. )  et  doiK^.H  tons deus  da  mèino  «sprif  d'iDÎtia- 

*  Cf.  JoinviHe.p.«9af  t4S,  m44«s46.  tivc  et  de  pruderrr  nient  Micccsshrment 
^  Utm,  p.  2&6.  occupé  le  siège  de  Nicole.  D'autre  part,  des 

*  Um,  p.  339;  Amadi,  fol.  i64.  lettre*  d'Innocent IV, de  l'an  laSa.  insérées 


>  Conim.  d$  Gmtt.  de  Tyr,  p.  619;  Join-       dans  le  cartal«h«  (n**  3i  et  33).  font 
,  p.  943.  348;  Nantis,  Gesta,i,  XX,       tion  de  ^archevèqaeEuslol^com^le^dcoIn• 


p.  38o;  IctU-e  de  &aiul  Louis,  août  ifSo,  ment  décédé,  cl  parlent  d'un  nouvel  arcbe- 

ap.  DuChcsnc.  Script,  t.  V.  p.  43o.  véque  chypriote  uou  encore  institué.  Il  est 

*  Amadi,  Ibli  i63.  EiMlori^  avait  M  donc  pMfaaUc  i|a*uiu  cmur  s'est  g^iiiée 

nommi^  archcvé<juc   de  Nicosie   en   lar.')  daiH  la  clironiqui- d'AILt^ric  des  Trois-Fon- 

{Le  Qiiien.  t.  lit.  coi.  i3o3).  La  durée  év  tames.oùil  est  dit,  dans  une  pbrase  isolée  et 

son  épisoopat  et  son  zèle  incessant  pour  sa  peut-être  déplacée  par  les  copistes,  cpie  Tar- 


ie sont manpiiidiiit le earldlaii«de      cbevCqae  de  Nîemie.  Enitoig».  mourul  «n 
Sniiit»>Sophie  par  nna  séria  da  pièees  pre»-       iiSg.! Bouquet,  t.  XXI,  p.  6s6.} 

«3. 
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iïM.i«&3.  préUt,  n'eut  pas  toujours  sa  prudence.  Venu  en  Orient  à  la  suite  de  saint 
Louis,  il  fut  chargé  de  la  métropole  de  Chypre,  probablement  à  ta  recom- 
mandation de  ce  prince.  Les  actes  nombreux  du  temps  de  son  épi.<tropal 
témoignent,  chez,  lui,  d  iin  grand  zèle  pour  maintenir  la  discipline  ecclésias 
licjue  et  pour  étendre  l  action  catholique  sur  les  populations  indigènes', 
l  ne  (le  ses  coiislltntions,  lue  au  peuple  assemble,  le  diinanche  des  Rameaux 
dans  le  grand  cimetière  de  l'église  de  Nicosie,  frappe  d'excommu 
nication  les  Grecs  qui  nieraient  la  préémineiirt'  de  l'Kf^lise  romaine,  et  re 
fuseraient  olx-issanre  à  ses  intttistres;  reuv  (|ni.  niai  i»'s  suivant  le  rîfe  romain, 
n  assisteraient  pas,  au  moins  le  liimanche,  uuv  otlices  de  l'église  calhedralo 
latine,  et  ne  se  ( onfesseraient  pas  aux  prêtres  latins.  La  même  peine  m\ 
décernée  (ontre  tout  chrétien  qui  porterait  des  armes,  du  ler  on  du  bois, 
aux  Sarrasins,  r)u  (jui  ser\  irait  sur  leurs  vaisseaux  ^;  entin,  cou  Ire  luus  ceux 
tjui  négligeraient  de  payer  la  dîme  à  l'Eglise  de  Nicosie'. 

Ces  dernières  cnniniinatîons  s'adressaient  aux  fidèles  de  tous  les  rites,  car 
les  dîmes  des  domaines  laisses  aux  Grecs  et  aux  autres  Orientaux  avaient  été, 
d'une  manière  générale,  attribuées  à  l'Eglise  latine,  dès  son  institution  en 
Chypre,  au  même  titre  que  les  dîmes  des  terres  possédées  par  les  Européens, 
comme  une  nécessité  de  son  existence  et  de  sa  suprématie.  L'aixhevéqur  était 
fondé  à  les  réclamer  avec  insistance;  mais  son  désir  d*assurer  promptemenl 
la  suzeraineté  occidentale  lui  fit  dépasser  cpielquefois  les  bornes  de.  Is 
mo<lération. 

On  sait  que  le  pape  Célestiu  111  et  le  cardinal  Pélage,  en  réglant  l'établis 
sèment  de  rK<^lise  romaine  en  Chypre,  avaient  posé  le  principe  de  ruoité 
du  pouvoir  spirituel  dans  les  mains  de  l'archevêque  de  Nicosie,  seul  métro- 
politain del  ile.  Néanmoins  le  Saint-Siège  avait  approuvé  les  tempérameob 
apportés  par  les  rois  à  ces  décisions,  en  permettant  encore  aux  Grecs  de 
conserver  leurs  archevêques  ^  Cette  dérogation  momentanée  aux  canons  des 
•conciles  généraux,  d*après  lesquels  un  seul  chef  doit  être  mis  à  la  téle  des 
diocèses,  était  sans  inconvénient.  Elle  montrait  aux  Grecs  tout  le  prix  qn^on 
attachait  à  leur  adhésion,  et  permettait  d*espérer  qu*avec  le  temps  et  des 
ménagements  on  les  habituerait  à  Tantorité  latine. 

*  Doeumento  de  i  s5 1  à  1 157  Tiisaiit  par-         *  Voy.  notre  Ifwt.  it  Cftjipv,  L  U,  p.  1 15. 

fie  des  con«tiMitioiis  de  l'Éjjli.sc  de  Nicosie.  noic. 

( Mansi .  Coll.  concil.  t.  XXVI .  col.  3 11  .  3 1 7.  »  Mansi .  t.  XXVI .  col.  3i  1,  336;  Lat>bf . 

333  ,  336;  Luibbc,  Coll.  concil,  t.  XI.  col.  I.  XL  col.  2375,3399. 
S37G.  938s  et  «liv.  3399.)  *  Voy.  d-desro*,  p.  Ssi. 
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La  ronressiou  M  a\ait  pn<  suïïï  toutelnis.  I.t's  Grecs  axaiciil  elt-vc  ilcs  cxi-  la^-lâàJ. 
Heiices  (ju'Euilorge  a\ait  du  romhattrc;  et,  plutôt  que  tle  î»'abaisser  <li  \ant 
lui,  TaiThevèque  el  les  <^vè(jiit  n  dissidciiti^  avaient  eu  rerourn  k  leur  iiiuven 
habituel  de  déleiis»*,  ils  s'ftaiL'iit  éloignés  de  l'ile  de  (Jivj)t('.  ji  faut  ainsi  la 
perturbation  el  l'inquictudc  dans  le.s  rampa^nos.  Raniftics  par  les  rouseils 
(lu  légat  apostoliqije,  frère  Laurent,  ptuiteatjei  du  pape,  prédécesseur 
d'Eudes  de  Cliàfeauroiix  ,  ils  profilèrent  des  dispositions  bienveillantes  qui  m' 
manifestaient  à  leur  égard  pour  demander  au  Saint-.Siege  la  suppression  des 
<  (tnslitntions  du  cardinal  d'Albauo,  ta  restitution  des  dîmes,  le  rétablissement 
(le  la  juridiction  particulière  et  des  quatorze  évè<'hés  qu'ils  avaient  eus  autre- 
fois dans  l'île  avant  l'arrivée  des  Latins'.  Eudes  de  Chàleâurou.x ,  à  qui  le 
pape  renvoya  l'examen  de  ces  demandes  ^,  ne  put  y  acquiescer.  De  telles 
laveurs  eussent  détruit  la  création  de  Célestin  111,  et  donné  aux  Grecs,  par 
U  supériorité  du  nombre  de  leurs  évéchés .  plus  que  l'^^ité.  Ou  leurt>nrit 
une  autre  8atisfa<  lion  .  à  laquelle  ils  attachèreot  un  grand  prix,  quoiqu'elle 
fût  momentanée.  L'archevêque  grec  étant  mort  dans  ces  ciroonstances ,  et  le 
vœu  des  Ghypriot(  s  se  portant  sur  un  digne  caloïer  nommé  Germain»  Inno- 
cent IV,  par  une  buUe  du  ao  décembre  1201,  permit  au  clei^gë  grec,  sans 
quil  pdt  en  tirer  conséquence  pour  l'avenir,  de  nommer  encore  une  fois, 
et  par  pure  tolérance,  un  nouveau  métropolitain^. 
\     Germain ,  élu  aussitôt,  reçut  la  consécratioo  des  mains  des  évèques  grecs, 
ses  sufTragants*  Sa  nomination  fut  confirmée  au  nom  du  pape,  et  son  instal- 
lation, eflfectuée  par  le  cardinal  Eudes  de  Chàteauroni,  nonobstant  la  pro* 
lestatîon  dès  vicaires  de  rarchevéque  latin,  alors- absent.  Germain  et  ses 

* 

évéqoes  renouvelèrent,  à  cette  occasion ,  les  promesses  de  soumission  à  TEglise 
romaine*. 

Cette  humble  déférence ,  dont  la  cour  de  Rome  se'  contentait,  ne  satisfit 
pas  Hugues  de  Pagiano.  La  nomination  d'un  métropolitain  grec  lui  paraissait 
un  danger  permanent  pour  son  Église  et  pour  la  foi.  Obligé  cependant  d'ac- 
cepter la  décision  apostolique,  il  en  contraria  les  eflSsts  et  accabla  Gmnain 
de  vexations.  Des  dilHcultés  au  sujet  des  dhnes  paraissent  s'être  mêlées  aux 
motifs  de  mécontentement  que  lui  donnait  Télection  du  nouveau  prélat.  Le 

'  Cf.  Riluildi,  13^7,  $  3o;  tiio,  S  4i,  *  C«« bits loiilraj^és dan» kprélunbule 

t.  \X1.  p.  37M  .  :i33.  (le  la  constitution  donn^  par  Alcundre  IV 

'  l^eUre  du  SI  juillet  llâo;Rinal(li,i«5o,  pour  l'f'!.;li.<t«>  cliypi-iolr  on  I  ï6o.  (Riiialili. 

Ml.  ^  I  3bu,    .i(i,  I.          p.  ti5;  Hcinliani,  I.  I, 

*  Hàt.  dt  Gk}i>rT ,  t.  11.  p.  65  et  note  i.  {ir.  |i.  ^3.) 
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()oii\()ii  (  i\il  ii'ayanl  pas  obtempéré  à  ses  réciamations  successi\es,  Hugues 
alla  jusqu'à  jtler  l'inU-rdit  siu  le  rovaunie.  U  se  retira  en  To&caue.  eine 
revini  en  Chypre  qu'après  la  mort  du  roi  ^ 

î^e  clisscntinienl  survenu  n\('r  l'archevêque  est  le  seul  événement  remar 
quabic  de  la  lia  du  réf,Mi(  di  lit  nri  I".  Le  roi  de  Chypre,  demeuré,  depuis 
son  tiéparl  d'Kgypte,  loin  du  tlu  àtre  sur  lequel  se  concentre  ralleiilioii  dw 
rhioniqueurs ,  |>assa  les  dernières  années  de  sa  \  ie  dans  Toubli  le  plus  rom- 
plel.  lVi\é  de  sa  seconde  leimne,  sœur  du  roi  d  Arménie,  et  n  avant  pas  en- 
core de  postérité,  il  avait  épousé  en  troisièmes  noces,  au  mois  de  septembre 
1200^  Plaisance  d'Antioche,  fille  de  Bocmood  V.  Saint  Louis,  alors  à  Saint- 
Jean  d'Acre,  vit  avec  plaisir  ce  mariage ^  que  sa  »ageaêe  avait  sans  doute 
Gonaeillé,  afin  de  mettre  un  terme  aux  mésintelligences  qni  dinMieaid^ni 
Irop  iongtampft  deu  familles  dont  Tunion  était  ai  néoeaiaife  aa  repos  de  h 
Terre  sainte. 

Henri  eut  un  fils  de  ce  dernier  mariage  et  mourut  à  Nicosie,  le  18  janvitr 
li  avait  lait  mettre  en  écrit  ses  dernières  volontés,  et  désigné  pour 
«nécutears  testamentaires  Guy  dlbelin .  le counétabie,  qui  lavait  acoomiN^ 
en  Egypte,  Philippe  de  Navarre  et  Robert  de  MooltgeÊÊsd,  Il  recommanda  i 
ce»  chevaliers,  dans  une  disposition  exiMnesae ,  de  r^arer  le  tort  qa'il  avait  pi 
causer  à  TÉglise  de  Nicosie,  par  la  déteotion  iiijiule  des  dîmes  et  anlm  r^ 
veoos  eodésiastiques^  Son  corpa  fut  inhumé,  anivant  set  déain,  dans  Fégliie 
du  Temple,  à  Nioone  K 

Les  écrivains  modernes^  ont  fait  un  éloge  tontà  faitimaginairede  ce  priao: 
On  a  dA  reconnattre  sa  droiture  en  plusienn  dramsIaBoes,  mais  on  nepcal 
dire  que  ses  actions  le  recommandent  i  la  postérité.  Des  choses  oonsidénUei 
furent  accomplies  dé  son  temps  ontre-mer  ;  la  couronne  de  Chypre  fol 
affranchie  de  la  suseraineté  impériale  ;  la  Syrie,  sans  dénier  le  droit  de  Fié* 
déric  II,  devenu  Tépoux  de  la  reine  de  Jérusdem,  sut  défendre  sa  oonstit»- 
tioo  et  son  indépendance;  les  Francs  envahirent  TÉgypte  :  le  roi  de  Chypn 
ne  figure  que  nimiinativement  dans  ces  événements;  il  n'y  a  jaaiais  qa*aa 
r61e  secondaire  et  passif. 

Le  vieui  sire  de  Beyrouth,  et  après  lui  ses  trois  enfants,  Balian,  Guy  d 


'  Voy.  Ainadi,  fol.  166. 
^  Coiilin.  (h  Cinill.  de  Tjrr,     ki^\S»avéa , 
p.  320;  Amadi ,  loi.  i65. 

^  Conlin.  de  Guill.  ik  Tyr,  p.  6a  4. 


*  /{»i<y.p.  44 1;  Amadi.  166; BusInw.iSi' 

'  Hui.  de  Chypre,  t.  III .  p.  65l. 

"  Amadi.  fol.  tftù. 

^  Lorédaao  vt  Jauna. 
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Jean ,  r*hi!ippe  de  Navarre ,  le  comte  de  Ja(Ta  et  Philippe  de  Monlloi  l ,  ont  eu ,  en  Jaw. 
SOD  nom,  le  vrai  gouvernement  des  deux  royaumes.  A  ces  hommes  de  discer- 
ncTnent  et  de  fermeté  doivent  être  reportes  iesélogci^ et  les  qualités  qu'on  s*cst 
plu ,  trop  facilement,  à  pnKliguer. ai  tils  de  Hugues  ï*'.  Sa  rainorîlé .  dt^iàlon{:!^ue, 
se  prolongea  au  delà  du  temp.s  où  il  aurait  pu  It^aJenu nt  exercer  l  auloiiti- 
souverain»'.  Son  in<  liiiation  naturelle  semblait  féloijïnej  d Une  vie  active,  qui 
lui  eût  ele  peut-être  ddUcih  I  lenri  I""  paraît  avoir  eu  uu  excès  d  embonpoint, 
et  il  A  conservé,  dans  Thisloiie  d'ouLre-mer,  le  surnom  de  Henri  le  Gras 

Lue  heureuse  coutume  lut  introduite,  sous  son  regnt  .  dans  l'administration  r^.i» 
de  la  justice.  Kn  i-jôi.  pendant  que  saint  Louis  résidait  à  Saint-Jean  d'Acre.  0n^M'd«gr«ir« 
on  proposa  aux  chevaliers  de  la  haute  cour,  réunis  en  assemblée  générale  a»*'* 
avec  les  jurés  de  la  (our  des  boui"geois,  de  un  Urc.  a  ra\('nir,  ■  par  écrit,  en 
•  Iranrnis ,  les  demandes,  les  réponses  et  tout  ce  qui  se  taisait  auxdites  cours*.  • 
il  s  agissait,  comme  l'on  voit,  d'établir  l'usage  du  procès-verbal  des  séances 
et  des  décisions  des  tribunaux.  On  voulait  conser\er  la  preuve  écrite  des  pré- 
cédents judiciaires  au  moyen  du  registre,  que  l'on  appela  depuis  le  plumitif 
de  Taudieuce ,  dont  4a  rédaction  est  aujourd'hui  confiée  au  greffier  des  cours 
et  tribunaux.  Jean  d'Ihelin  d'Arsur,  baile  du  royaume  de  Jérusalem  au  nom 
du  roi  de  Chypre,  prit  sur  lui  de  soutenir  l'utilité  de  cette  innovation,  con- 
traire oon^seoleiiient  aux  usages  des  juridictions  laïques  d'outre-mer,  où  tout 
•e  passait  encore  oralement ,  mais  anx  instincts  mêmes  des  natioos  d'orIgÎDe 
gennaioe,  cfaes  lesquelles  le  témoignage  oral,  la  décision  de  la  majorité  cons- 
tatait la  coutume,  disait  la  loi ,  et,  an  beacnn,  créait  le  droit.  Jean  d'ibelin  ha- 
bitait alors  l'hôtel  patenid  des  aiies  de  Beyrouth,  à  Saint-Jean  d'Acre,  pen- 
dant que  le  roi  de  France  occupait  le  château  royal ,  situé  au  milieu  de  la 
ville,  sur  les  fossés  d'une  enceinte  intérieure,  allant  du  rivage  septentrional 
k  la  tour  des  Allemands  et  au  port^ 

Tout  le  monde  était  frappé,  comme  le  seigneur  d*Arsur,  des  dangers  qu'il 
y  avait  à  abandmmer  «nx  hasards  d'une  discussion  souvent  passionnée  les 
principes  sur  lesquels  reposaient  les  institutions  mêmes  du  royaume.  Sans  loi 

■  âêMtei  de  Jém.  I.  II.  p.  4io;  AumK,  la  Ccw  des  Bourgeois  de  Nicosie,  liv.  I. 

fol.  160,  iCi  .  170;  F.  BusUt>n.fol.  18s.  cb.  xni;  Assise*  de  Jénualem,  t.  (I,  p.  3^6. 

'  Abrégé dn  Itvn'  lirs  A.islses  dr.%  h'ïurqrnts ,  *  Ibidem;  plan  de  Saint'Jcan  d'Acre,  dans 

OUVCigeéeiil  eu  Chypre  au  cnmmcucciiient  le»  cartes  de  Marin  Santido.  autnir  du  Se- 


;  aiv* dtclc.  par  uu  praticien  qui  affait  été  oda fatXum  trmis,  apud.  Bongar»»  tom.  II. 
dr»-buil  an*  avocat  el  onse  an»  greffier  dan»      pl.  v. 
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écrite',  sans  pro«es  verbaux  des  délibtiûUons ,  une  décision  pouvait  niolilir 
ou  contredire  les  arr/'ts  rendus  anlériouremenl  sur  des  qucstioiij»  absciurn' ut 
semblables,  l  n  registre  aurait  permis  de  conserver  d'une  manière  cerlame  la 
succession  des  pn(  •■dents.  Mais,  à  côté  de  ces  avantages,  le  procès-verbal  oiïrait 
de  grands  iiicoinciiit  iits  pour  une  société  qui,  en  réalit*'*.  n^avait  pas  voala 
de  <  nnslitiitiou  écrite,  et  qui,  dès  sa  formation,  avait  laihM-  la  jurisprudence 
dominer  cl  absorber  la  législation.  L'indépendance  de  la  justice  féodale  «em- 
blaitèlre  à  ce  prix.  L'établissement  du  grefTe,  leplus  simple  registre  des  scanccs 
liait  les  juges  et  détruisait  le  record,  une  des  lormes  les  plus  habituelles  des 
jugements  des  cours  d  outre-mer,  qui  consistait  à  rechercher  traditioDDelk- 
ment  une  décision  antérieure,  pour  l'appliquer  aux  cas  analogues  ou  à  peu 
près  analogues.  Ce  système  flexible  et  expéditif  laissait  toute  liberté  à  Tinter* 
prelatioa ,  et.  suivant  les  circoDStances ,  à  la  sévérité  ou  à  la  faveur.  Les  mcnwi 
motifs  qui,  à  l'origine  du  royaume  de  Jérusalem,  avaient  empêché  la  prO' 
muigation,  ou,  du  monis,  la  publicité,  du  texte  des  assises  arrêté  par  les 
vassaux  de  (îodei'roy  de  l^ouillon ,  et  qui  s'opposaient  à  la  rqnoduction  de 
cette  loi  pi  r  riiiére,  empêchaient  FadopUon  de  toute  mesure  restrictive  da 
droit  absolu  qu'on  voulait  laisser  aux  tribunaux  de  constater  la  coutnme  et 
de  rappliquer  en  dehors  de  tout  texte  l^îslatif. 

Ces  sentiments  dominaient  surtout  parmi  les  chevaliers  de  la  haute  ooor. 
Philippe  de  Montfort,  alors  seigneur  de  Tyr  et  du  Toron,  en  fut  le  défenseur 
dans  la  discussion  K  il  reconnut  néanmoins  tout  ce  4}U*fl  y  aurait  d'utile  dans 
ta  mesure  proposée  par  le  sire  d'Arsur,  pour  TadministFation  de  la  jusIÎGe; 
mais  il  aurait  voulu  qu'en  l'adoptant  on  trouvât  an  moyen  de  laisser  toute 
sa  force  à  Vouent  »  c'est-à-dire  à  la  déclaration  des  hommes  liges.  Pendant  que 
ces  discussions  s*agitaient,  saint  Louis  ayant  témoigné  Tintentioa  d'dlo'  avec 
l'armée  reconstruire  l'enceinte  de  Césarée',  les  chevaliers  syriens  ranirat 
la  suite  des  délibérations  à  leur  retour  k  Saint-Jean  d^Acre.  t  liais,  dit  un 
«  ancien  jurisconconsulte  chypriote,  la  chose  fut  mise  à  nonchaloir  pour  les 
«  affaires  que  l'on  eut  alors  \  •  Les  répugnances  de  la  hante  cour  derioienl 
de  pins  en  plus  manifestes,  si  hien  que  les  barons  perdirent  fout  à  fait  de 
vue  les  propositions  du  comte  d'Arsur. 

Eudes  de  la  Ferté,  vicomte  d'Acre,  reprit  cependant  le  projet  à  la  saison 

'  Voy.  ei-dcstu».  p.  5â-50.  i>S.  «parti  d'Acre ,  cic.  »  (Atsim\  I.  U,  p.  }49< 

*  Assisrs,  I.  II,  p.  248.  cf.  Conlin.  de  (juill.  de  Tyr,  p.  1^o,6i8.) 
'  En  i^Tii  :  «Sur  ce  une  ciioxe  aviiil  *  Abrégé  de*  AuUtê»  cbap.  XMi,  <-  'i* 

i>uutlaiiu>ineii(  (|ue  le  roy  de  France  ï>'eii  p.  349- 
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suivante  ^,  eu  ce  qui  concernait  la  cour  des  bourgeois,  et  put  Tamener  à  bonne  IIM. 
fin.  «  Par  général  conseil,  par  Tassentiment  et  la  (k'claiatioii  des  sages,  dit 

•  l'auteur  que  nous  citions  précédemment,  et  qui  vivait  sous  le  roi  Hugues  1\ 
«  de  Lusignan,  il  fut  établi  alors  un  écrivain  et  des  livres  en  la  basse  cour, 

•  c'est  à  savoir  la  cour  des  boui^eois  qu'on  appelle  aussi  tour  du  vicoiale, 

•  pour  écrire  les  demandes,  les  défenses,  les  posements  (conclusions),  les 
«  esgards  (arrêts,  jugements  déûnitifs),  les  connaissances  (jugements  interlo- 

•  cutoires),  les  conseils,  et  tout  ce  qui  se  fait  en  la  cour  comme  à  présent, 
«savoir:  les  ventes,  les  donations,  les  nantissements,  les  échanges  et  toutes 

•  autres  conventions*.  •  Nonobstant  cette  décision,  il  fut  toujours  enfcudu  que 
la  déclaration  orale  des  juges  ou  des  jurés,  interprétant  la  coutume,  conser- 
vait toute  sa  force  et  restait  supérieure  à  tout  écrit  C'était  la  doctrine  sou- 
tenue dans  la  réunion  des  chevaliers  par  le  seigneur  de  Tyr. 

La  manière  dont  l'origine  du  greffe  de  la  cour  inférieure  est  rappelée  par 
notre  jurisconsulte  chypriote,  qui  avait  été  onze  ans  greffier  de  la  cour  des 
bourgeois  de  Nicosie,  autorise  à  croire  que  la  délibération  prise  à  Saint-Jean 
d'Acre  fut  commune  aux  deux  royaumes  de  Chypre  et  de  Jérusalem.  On 
voit,  en  outre,  que  la  proposition  fut  adoptée  environ  un  an  après  avoir  été 
soumise,  par  le  sire  d'Arsur,  aux  prudhomraes  et  aux  seigneurs  de  la  Pales- 
tine, c'est-à-dire  en  1202  ou  1253*.  Elle  est  donc  antérieure  au  départ  de 
saint  Louis,  qui,  embarqué  seulement  à  Ja.{fa,  le  24  avril  1254*  arriva  à 
Paris  le  7  septembre  suivant. 

L  ue  coïncidence  curieuse  et  remarquable  se  présente  ici.  Les  célèbres 
registres  du  Parlement  de  Paris,  connus  sous  le  nom  (ÏOlim,  commencent 
en  12  55,  précisément  à  l'année  qui  suivit  le  retour  du  roi  de  F'rance  dans 
ses  Etats.  N'est-il  pas  probable,  ainsi  que  le  savant  éditeur  des  Assises  incline 
à  le  croire ^  qu'un  esprit  droit  et  pratique  tel  que  saint  Louis,  ou  l'un  de  ses 
conseillers,  compagnon  de  son  voyage  et  confident  de  ses  pensées,  frappé 
conmie  lui  des  avantages  de  la  nouvelle  institution  des  cours  d'outre-mer. 
ait  engagé  Jean  de  Montluc  à  garder  copie  et  à  foiiuer,  depuis  ce  temps,  uu 
registre  des  arrêts  rendus  par  la  cour  du  roi  ou  le  parlement.^ 

Quant  à  la  haute  cour  d'outre-mer,  elle  tarda  longtemps  encore  à  faire  mettre 
eu  écrit  ses  décisions.  Elle  n'eut  un  •  écrivain  et  des  livres,  •  que  sous  le  règne 

*  AMifi  A»  Asmet  dn  kùwrgtoii,  liv.  I,         ^  >Et  ooument  que  b  choM  demmin, 

rli.  XVII ,  Auu<i,  %,  II,  p.  949.  «je  entend  et  cuyi  que  aprfes  une  iiiaon.« 

»  IbiJ.  p.  249.  (Àuitrs,  ».  II,  |).  21 9.) 

'  I^id,  U  U,  p.  3^9  et  notes.  *  Ibid.  t.  11,  p.  aig,  notes. 


Digitized  by  Google 


368  H1ST01A£  D£  L'ÎLE  DE  CHYPRE. 

J2»3.  de  Henri  II ,  prédéceatear  immédiat  de  Hugues  IV  ^  L*étaUiaMmeQt  négntier 
dn  gieffe  ne  semble  même  avoir  e«  lien ,  dans  la  oonr  iStodaie  •  qn^après  la  pote 
de  Saint-Jean  d*Acre,  à  Fépoque  où  le  royanme  de  Jérusalem  n*eustaitplDi 
«i  réalité»  mais  semblait  se  survivre  encore  dans  le  royaume  deCh^pre avec 
sa  lépslatûm,  ses  traditions  et  toute  son  organisalioD  poiitiqne  et  civile. 

• 

*  iamn»  t  II .  p.  249 .  ck.  iriu. 
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GHAPiïAË  XIV. 

HUGUES  II  OB  LUnCHAN , 


1253.  —  ISOS. 

Mmmiic«  JAntînchu  «M  4»  Ck|fnit  Vmhméifie  de  Nkoaie  lève  riaterdll  jeté  sur  ic 

roynaK.  nriq«t  4»  nMÛifB  d«  ht  nine  «vcc  Btlitn  iTIbeUa  «fArrar.  TmvaiiK  de  MÎat  Loui» 
en  Mesline.  Le  roi  reviect  en  France.  Trêves  avec  les  Sarrasins.  Zde  de  Tarehevéque  de 

Nicosie  pour  U  discipline  eccléiiiastirpir.  Cnrrrc  civile  ditr  de  Saint-Saha  en .Tcrve  Slinte. 
La  reine  de  Chypre  r«'t;ente  de  Jcnisaltun.  Boémond  VI  d'.Vntiochc  seconde-  le  '.'t>uvememcnl 
de  M  sceur.  Les  Génois  sonl  contraints  de  quitter  Saint-Jean  d*Acre.  Geonruy  de  Sergincs 
beiie  de  Jinaalein  an  nom  de  Phbance.  Les  Francs  de  Seint-Jcan  d'Acre  rcfiuent  de  sc- 
eondcr  f uvanon  de»  Mongsb  «a  Syrie.  Inqui^tade  de»  chrélïeitt  à  favénenienl  de  BOmib 
Bondoedar.  Bloaveaaz  oonflils  entre  TafdievéqDe  htim  al  FardicvêqMe  grec  de  Tlle  de 
Cliypre.  Constitution  déGnitive  de  i'Egtise  grecque  en  Chypre.  L*erdievéqae  de  Nicosie  se 
retire  en  Toscane.  Mort  de  la  rein'-  Piiîsiuicc  (r.Vnliorli!'.  Les  principe?»  <!«■  s!irr»";<*iKi!it(^  dan* 
le  royaume  de  Chypre  tendent  a  s'écarter  des  dispositions  des  anciena»  .s  a^tsiM's.  iliigue> 
d'Antioche  ert  r^ent  de  Chypre  par  Tinihience  des  principes  saliques.  Les  Génois ,  en  baiuc 
de»  VdMliane,aMlflut  Ice  Grèce  à  rqpreodre  Conilenrimude.  Tréteiaelleadne  «n  ^«ûavec 
Bibeie.  Le  sdieii  elierehe  des  dliancee  dm  lee  chrétiens.  SèeunUé  de  rile  de  Qijpre.  Bon 
ëtat  de  ses  ibn^  militaires.  Bibars  se  venge  des  Chyprialeesur  le  prince  d'Antioche.  Michel 
Palf'olopne  mennce  l'île  de  Chypre.  MénaqemertK  eTressifs  de  l'aiitorit»^  civile  pour  les 
Grecs.  IMaintes  du  nouvel  archevêque  de  Nicosie  et  du  jwpe  au  régcul  de  Ciiypre.  Altafjne 
imprévue  de  Btbers  sur  SaintrJean  d'Acre.  Attitude  équivoque  des  Génois.  lusuiliaance  des 
poufoii»  de  lienftey  de  Sergiiice. 

La  fdne  PluBuce  d*Anûache ,  après  le  décès  de  son  mari ,  fut  reconnue , 
pu*  les  chevaUen  chypriotes,  en  qualité  de  tutrice  et  de  régente  de  son 
fklst  âgé  de  quelques  mois  seulement^.  Quoique  jenne  encore,  c'était  une 
femme  capable  d*occaper  avec  fermeté  le  pouvoir,  ce  qu'indique  un  chroni- 
queur vénitien  du  temps ,  écrivant  en  français  Thistoire  de  son  pays ,  lorsqu'il 

'  Doc.  sur  ia  succtuMité  el  la  r^eace.  [Auttei,  U  11 ,  p.  à»o.) 


d'Antioclw 
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1263.       dit  dellu  qui;  (\  iail  «  uue  des  plus  vaillant  dame  du  monde  '.  -  l.a  bitintil 
lance  de  Plaisance  et  des  chevaliers  (  In  pi  lotes  pour  les  V  énitiens  explique, 
autant  que  le  mérite  de  la  reine,  cet  éloge  peut-être  excessif. 

L'arckev^M       L  arciie\ ('(juc  de  Nicosie,  en  apprenant  la  mort  du  roi  Henri,  rentra  eii 

de  N  icône  ^.  ....  ,,,  ,  ai 

iè«« rinufiiii.  Chypre  et  h  va  rintenlil  qu'il  avait  autrefois  décrété  contre  le  royaume'*.  La 
prudence  de  la  reine,  désireuse  de  prévenir  les  diflii  ultes  que  pouvait  reii 
contrer  son  auf  u  ié  au  début  d'un  règne,  amena,  sans  doute,  cette  riH'onci- 
liation  en  donnant  quelcjues  salisractions  au  prélat.  Rien  ne  lut  i  lian^i* 
cependant  aux  dispositions  arrêtées  a\  ec  la  cour  apostolique  pour  le  gouver- 
nement eeclésiastique  du  rovaume.  l^a  laveur  qu'Innocent  IV  avait  aerordée 
aux  Chypriotes,  sans  sarrèler  aux  réclamations  des  prélats  latins,  ne  Itil 
en  rien  diminuée.  A  côté  d'Hugues  de  Fagiano,  archevêque  des  Latins,  Ger- 
main demeura  métropolitain  des  Grecs  et  des  Syriens  de  Chypre,  indépcn 
dant  du  métropolitain  des  Francs,  et  ne  relevant,  comme  lui,  que  du  ami- 
veraîn  pontife 

iMiiguMr  Hugues  adhérait  avec  regret  à  cette  tolérance,  qu'il  croyait  contraire  aux 
«b«  Qnn.  intérêts  de  la  religion.  U  se  résigna  cependant  quelque  temps  à  l'amoindris 
sèment  qu'elle  lui  imposait.  La  dignité  de  son  Église,  les  soins  du  rite  et  de 
la  discipline  lui  donnèrent  des  occasions  suffisantes  d'exercer  son  active  vigi- 
lance. Tantôt  il  dénonçait  au  pape  la  négligence  des  chevaliers  qui  laissaient 
s'arriérer  dans  leurs  terres  Tacquittement  des  dîmes  ecdésiastiqiies;  tantôt  il 
se  plaignait  de  la  tiédeur  de  la  reine  à  seconder  ses  mesures  pour  combattre 
les  croyances  ou  les  coutumes  des  Orientaux ,  suspectes,  à  ses  yeux ,  d'hérésie  ^ 
Le  Sa]nt-Siége>  louant  son  zèle  ^  dierchait  pourtant  à  Téloigner  des  ques- 
tions qui  pouvaient  amener  de  trop  vives  controverses  avec  les  Grecs.  Des 
différends  s*étaiit  élevés  dans  quelques  villes  entre  les  prêtres  des  deux  rites, 
à  Toccasion  des  dispenses  de  parenté  requises  pour  les  mariages  et  aulrei 
cas  relatifs  à  l'administration  des  sacrements.  Innocent  IV  détermina,  sur 
chaque  point  spécial,  la  doctrine  catholique,  obligeant  les  Grecs  à  s*y  «on- 
fonner,  mais  leur  laissant,  en  ddiors  de  ces  termes,  la  liberté  de  leun  . 

*  Martin  de  CaDalc ,  La  Cronùjue  des  Véni- 
àiau,  p.  i6o.  dans  r^rdUw'o  «lon«o  itiMtmo» 

in-8',  Florence,  i845. 

*  Amadi,  fol.  i6G. 

^  Préambule  de  la  Cuu!>UtuUon  d  Alexan- 
dre IV,  de  ii€o.  (  Vuy.  ci-apite.ann.  i»6o.} 


*  Lettre»  d'Aieiaudre  IV,  de  i2àj.  à  la 
reine  de  CSiypfe  eli  rareiievéque  de  NiooH& 
(Cartul.  m»,  de  Saintc-Sopliio ,  n**  70,  99* 
Cf.  Hist.  df  Chyptt,  t.  III .  p.  G5j.) 

*  Lettre  d'Alesandre  IV.  du  t3  yaxMtx 
j  3&5.  (Cartti).  de  SMnie-Sepliif ,  n*  1  ^ 
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(  l  osaiiLCà  et  clf  leurs  rcréinonies.  «  Ordonnez  expressément  à  Faix hevèque  el  iJj*. 

•  aux  «'x  t'cjucs  taliiis,  ecrivait-il  à  tiuies  de  (ihàteauroux  .  son  légal  en  OrienI, 
«de  110  point  inquiéter  les  Grecs  et  ûv  ne  rien  exiger  deux  de  plus  que  ce 

•  qui  est  niai(jat  dans  notre  présente  déclaration •  La  reine  se  montrait 
en  toute  occasion  disposée  à  faire  respecter  les  franchises  accordées  aux 
Grecs.  Elle  ne  voulait  pas  cependant  inéconteiiter  ouvertement  rarclievéque 
lai  m  .  (loii  t  le  consentement  était  nécessaire  à  la  réalisation  d'un  projet  qu'elle 
avait  iormé. 

Dès  les  premiers  temps  de  son  veuvage.  Plaisance  d'Antioche  avait  pensé 

lit'  iii.iriJ^**- 

à  "w"  leniarit'r.  Sans  cher(  hei',  en  dehors  des  pavs  <l  (uitre-nn  i ,  une  j)lus  haute 


1.1  rritlf 


union,  cUo  promit  sa  main  à  lialian  (riheliu,  fils  aint;  ilu  sire  d'Arsur 2.  B»ii»BdiMiq 
Après  les  familles  souveraines  de  CliNf>re  et  fl'Antiocho,  il  n">  en  avait  pas 
de  plus  illustre  outre  mer  ([ue  celle  de  liaiian.  Son  pèi  e  occupait  la  [)i  einièrp 
dignité  du  rovaume  d'  I/rusaiem.  A  la  mort  du  roi  de  Cli\pre,  la  cour  de 
Saint-Jean  d'Acre  l  avail  maintenu  dans  les  ioïK-tions  de  hade,  en  attendant 
que  le  roi  Ilupies ,  hn  ttier  de  la  seigneurie  de  Jérusalem,  vint  avec  sa  mère 
en  re(juerir  personnellement  l'investiture 

On  ne  connaît  pas  l  àt^e  qu  avait  alors  la  reine  de  Chypre,  mais  son  fiancé 
seniljle  avoir  ét»-  à  peine  un  adolescent.  Le  roi  saint  Louis  Tavait  armé  ehe- 
valier  aux  IV-te';  di  r,i«jut  ;»  de  l  aniKe  isft^j*,  et  l'on  sait  que  les  jeunes  j^en- 
tilshfimmes  pouvaient  recevoir,  en  Oiient.  Torilrc  de  la  chevalerie,  qui  leur 
ouv  rait  les  portes  de  la  cour  féodale,  dès  l'âge  de  quinze  ans.  Hien  n'in- 
diqtie  pourtant  que  le  fds  de  Jean  d'Ihelin  ait  obtenu  cette  faveur,  jnécisé- 
ment  à  l'âge  où  il  avait  droit  d'y  prétendre.  I>a  coutnni'  tutorisait,  pour 
certains  ras,  peut-être  exceptionnels,  1  t  l  option  miliianc  denianls  à  peine 
arrixésau  seuil  de  la  puberté.  Mais  l'appréciation  des  parents  pouvait,  sui- 
vant les  circonstances,  retarder  l'émancipation  et  l'amiement  du  jeune  réci- 
piendaire, en  le  laissant,  jusqu'à  son  entière  maturité,  dans,  les  rangs  des 
écu^ers  ou  des  pages. 

•  Wof.  IcttTM  d*fiiDoeent  IV  è  Evdo  de  >  OniAt.AÙaaide  Tyr,  p.  44 1 .  où  il 

Ckâtcaumiix,  r.irdinal  ëv^quc  de  Tuscuium,  néceaaaifB  de  fiûre  passer  dans  le  texte  les 

du  1  7  fr'vrirr  et  (lu  C  mars  n54. Constitution  mots  tcitfnor  d'Anar  fournis  par  le  ms.B; 

d'Ëudcs, du (>  ooùl  1 3S4i  ep<  Rioeldi.  >3&4  >  Amadi.  fol.  i66.  Fi.  Bustron .  fol.  182. 

S  7,  1U  XXI,  p.  494  ;  Glienâ»ni .  0bU.  nuyn.  *  Hielm.  Dùe.mrla  réjenee;  AuUes,  t.  If, 

1. 1 ,  p.  I04»t  Labba.  t.  XI ,  col.  6 1  s  ;  Rein-  p.  4o  1 ,  ch.  11. 

iMird .  t.  i .  pr.  p.  49;  notre  Hi$L  d»  Cfyfirt,  *  Cont'm.  de  GaUL  daTjr:  Amedi.  Is«.  ctf. 

t.  Il .  p<  68.  Sanudo.p.  aao. 
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im.  Le  projet  tle  mariage  de  Plaisance  ttvec  le  fiU  du  balle  n  eut  pa&  Tasseii- 

timent  général.  On  y  vit  des  dilïicullés;  on  rechercha  la  parente  des  futurs, 
et  la  tour  de  Rome  ordonna,  en  12  jj>  a  l'archevêque  de  Nicosie,  de  pro- 
noncer la  nullité  des  Mii^ni;(îineiiti  dija  lurmellement  et  inconsidérément 
contractés  entre  eax  ^.  En  ni«me  temps  des  esprits  se  préoccupaient  de  tmu- 
ver,  pour  la  (eine  et  pour  le  jeune  eniant  que  lui  avait  laissé  fli m  i  I",  des 
ailiaucci)  plus  utiles.  On  voulait  marier  Plaisance  à  Edmond  d  Angleterre, 
iils  cadet  du  roi  Henri  III,  à  peiue  âgé  de  seiie  ans,  et  on  réscr\ait  la  main 
de  rnnc  di  s  so  urs  H  l'.dniond  pour  le  roi  de  (]h>f)re  luî-iri<%ie'^.  AncuntMlc 
ces  pré\isions  ne  se  i  t  alisa.  De  hauts  dignitaires  du  cierge  syrien  n  peu-au ut 
encore  cependant  après  le  départ  du  roi  de  France';  ce  qui  laisse  dans  le 
doute  la  fjuestion  de  savoir  si  le  mariaî^ede  !a  reine  dv  (dïivpreet  de  UaliaOt 
depuil  sire  d'Arsur,  fat  effiectivemeat  acconipli  on  seokment  prc^eté. 

Tnvtum  ^  Saint  Louts  avait  appris  depuis  longtemps  la  mort  de  sa  mère.  Il  savait 
M  que  de  graves  danger»  menaçaient  son  royaume  du  côté  de  la  Guveune  et  de 
k  Flandre.  Il  héiiUii  eooore  à  quitter  la  Terre  MBifik  GnKlkment  déqi. 
en  Egypte,  de  ses  premières  espérances,  il  avait  pn  cpaiie  no  moment,  m 
rcttmvHUàt  la  liberté ,  qu'il  reprendrait  quelque  avantage  dans  les  négock- 
lions ,  à  la  suite  de  la  révolution  qu^&vai^t  amenée  le  meurtre  de  ToenB- 
Sdiah  et  rétablissement  de  la  puissance  des  Mankdooca»  Le  royaume  de 
Demas  avait  refusé  d'accepter  les  ordr^  des  émirs  du  Caire  et  s'étetidoMié 
au  sultan  d'Alep,  Maleo^jaaec  Yousouf.  Chacun  des  partit  musulmans  dé- 
aifait  K^oir  les  Fmiai  comme  auxiliaires ,  s'il  était  attaqué  ;  et  saint  Louis 
avait  essayé  d'obtenir,  pour  prix  de  son  alliance,  La  reititnAîoa  deiérosakai^ 
Oan'cAvint  jauiabtaiilef€M»depart  ni  d'autie,àdefi9nii^espnpOMliiiaaL 
Ln  saoftm  niililitcea  du  loî  ét«ieni,d*aiUain,  bcop  mireînis  pour  l«i  per 
mettre  d*«ppfiyar  eScaoement  m  léioliitioiit.  B  a*atlaBdaii  rien  dct  lÊat 
gmls  et  regrettait  même  de  leur  avoir  envoyé  «ne  ambatsade,  qainehû  laMt 


*  ■  Ut  irrilent  nutinMiniam.  ■  (  Bulle  d*A- 
IcxandrcIV.  du  aSaoaiiaSS;  fiiil.^%pn> 

t.  II.  p.  6â.) 

'  Henri  ill  remercia  Thomas  de  Lattiil , 
4vé(|ue  de  BelhUsa,  et  le  cwdiMl  Jean, 

moine  anglais  de  l'ordre  de  Citcanx .  nommé 
le  cardinal  Blanc  ,  df  lui  avoir  soumis  cet 
projeté,  {lijmer,  j-'cEikrapt,  i.p.  àlit.) 
>  Les  lettres  d'Henri  llf  i  VMqmi  de 


« 

BetUéflm  *ei  eu  eudiiMl  Bluie  eoat  de 

1*56. 

*  CoiUm.  (ie  GuUl,  de  Tyr,  ua.  ItoUieliu . 
p>  629;  M.  ^iinaud,  CAtm.  anbeê,  p.i??; 
Joiamllep  p.  sSft,  s6i,  97è;Mallk  Ms. 

p.  56  4*  Paris  cite  une  leUre  du  canlinal  Blanc 
(aiin.  13  5a,  p.  5)63)  q\u  avait  donné  (fuelquf 
espérance,  eu  Lurope ,  de  voir  réussir  les 
négocialieiis  de  lainl  Leait. 
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rappoile,  de  la  paul  du  khan,  que  des  paroles  arrogantes  et  des  onlres  de  i2ii. 
soumission     Les  princes  d'Europe  s'étaient  montrés  peu  empressés  de  lui 
lournir  des  renforts;  l'argent  venu  de  France  avait  clé  consacre  au  rachat  des 
prisonniers  et  à  la  réparation  des  châteaux  l'oiis. 

Les  Arabes  étaient  étonnés  des  richesses  de  leur  ancien  prisonnier,  en  le 
voyant,  libéré  à  peine  des  plus  onéreux  engagements ,  reprendre  des  travaux  q  ut* 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  dans  toute  leur  puissance,  n'avaient  pu  autre- 
fois terminer.  Saint  Louis  avait  employé  des  sommes  considérables  à  refaire 
ou  à  étendre  les  remparts  de  Césarée,  de  Gaïphas,  de  la  ville.de  JaiTa  ,  (jiti, 
pour  la  première  ibis,  fut  alors  protégée  d'une  enceinte  conl  niu?  ratUtchee 
au  château'-.  Il  fortifia  également  Sidon,  que  Ton  avait  repris  aux  Arabes,  et 
Saint-Jean  d'Acre,  dont  un  laulMiurg  était  jusque  la  resté  en  dehors  des  fos4,cs. 
Partout  le  roi  encourageait  les  travailleuis  de  sa  présence;  sou\rnl  il  voulut 
partager  leurs  labeurs.  Il  eiise\elit  un  jour,  de  ses  propres  mains,  les  ca 
d a vres  infects  de  pauvres  runriers  qu'a\ajeut  surpris  el  niassnrK  s  les  Sar- 
rasins^. Les  voyageurs  voient  encore  aujourd'hui  sur  leur  rrmle,  nn  sud  de  la 
ville  de  Sidon ,  où  le  roi  donna  à  ses  chevaliers  ce  grand  exemple  d  iiuiuilité, 
relevé  par  l'autorité  de  son  caractère,  un  ancien  fort  qn  ou  appelle  depuis  ce 
temps  Châtian  de  ^atiU  Lûuu  \  Le  roi  ne  poii\aiL  iaire  un  meilleur  usage  de 
ses  trésors,  l'cjur  conquérir  et  reconsîituer  l  ancien  roNamne  de  Jem.salem, 
sjI  était  permis  de  toiiiserver  encore  un  semblable  espoir,  li  iaiiaitt  avant 
tout,  protéger  et  garder  ce  qui  en  restait  sur  la  côte. 


Aux  approelies  du  carenje  de  l  an  i  'i.>4,  assuré  par  l'insistance  des  che-  Uroimieni 

•~  •»  

valiers  el  d\i  t  lerge  d'oulre-mer  '  <(ue  la  prolongation  de  son  séjour  n  était 
pins  nécessaii  e,  saint  Louis  se  décida  a  revenir  en  i dam  e.  Il  était  bien  loin 
aaas  doute  d  a^^)i^  atteint  le  but  que  sa  piété  et  son  courage  entrevoyaient  à 
son  départ  ;  sa  croisade  avait,  du  moins,  prou\e  a  un  Orientaux  qu'ils  n'étaient 
pas  tout  a  fait  abandonnei>  par  l'Europe.  Il  [lartiL  de  T  dla  le  2h  avril  avec 
Margnerite  de  Provence,  la  courageuse  compagne  de  son  pelerniage.  Geoilroy 
de  Sergines,  autrefois  vassal  des  sires  de  ChàtiUon,  appelé  par  le  roi  à  son 
service  depuis  le  commencement  de  la  croisade  ^  et  parvenu ,  par  un  rare 

>  Joinvillcp.  «65.  de  Nang^,  <S«(f««  ifw  Booqaot.  t»  XX.  ]Mge 

*  iiiem,  p.  275,  38s.  iSi, 

>  Yvj^Ankiuwmâmuteiatùfiiaes,  1. 1,  ^  Joimill*.  p.  aSa  \  UmÛ».  Pmw.  p.  $98. 
p.  io5.  "  ConUm.  it  CmlLâ»  Tyr,  p.  kk\,  699; 

*  Le  confeueur  de  U  rdnc  Margnerite.  V,n\\\.  i\e  Nmgn,  G«Mft»  |».  3M.  389;  SÎh 
p«  99,  io3;  Jotaville.  p.  163.  3^5;  GuiU.  mulo,  p.  txo. 
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i'iUi.  iiK'i  itf».  au  poste  de  sénéchal  du  royaume  do  Jérusalem ,  resta  en  Syrie  comme 
lieuleiiaiit  particulier  du  roi  de  France.  C  t-lail  un  des  chevaliers  les  plus 
apprécies  du  roi  et  l'un  de  ses  conseillers  habituels.  Il  s'était  trouvé  seul 
auprès  tle  siiint  Louis  lors  de  sa  capture  à  Mansoura.  «Et  le  roi  me  conta, 
•  dit  Joiuviile,  que  monseigneur  Geoffroy  tournait  auUjui  de  lui  pour  éloigner 
«  les  Sarrasins  avec  son  épée.  comme  le  lioii  valet  écarte  les  mouches  du 
«  hanap  de  son  seii;nenr'.  u  Le  roi  lui  laissa  un  corps  de  cent  che\aliers  et 
de  cent  hommes  à  pied,  qui  devaient  rester  à  sa  solde-.  Ces  lroii|n  s  «  tdiiiil 
entière  ment  indépendantes  du  baile  qui  gouvernail  le  royaume  au  nom  dcli 
cour  des  liges,  jtisqu'à  ce  qu'on  eût  doané  la  saisine  de  la  régence  à  la  reine 
de  Chypre,  au  nom  de  son  fds. 

Un  brusque  renouvellement,  survenu  dans  le  bailliage,  semble  indiquer 
t{a*ii  y  eut  alors  un  dissentiment  momentané  parmi  les  barons  de  byrie. 
Avant  la  fin  de  l'année  1254,  le  sire  d'Arsur  résigna  ses  fonctions,  et  le 
comte  de  Jaffa ,  Jean  d'Ibdin»  lut  investi  du  gouvernement  à  sa  place  ^  Ce 
diusfement  détermina  une  vive  et  courte  reprise  des  hostilités  au  momenl 
même  où  Ton  croyait  les  trêves  conclues  définitivement. 


iiM-i3»6.  Le  premier  besoin  du  pays,  après  le  départ  de  saint  Louis,  semblait  être 
Tr««*»     d'avoir  la  tranquillité.  On  ouvrit,  à  cet  eiîet ,  des  pourparlers  avec  les  Arabes. 

tfvSiirwim.  Maia.ane  partie  des  chevalieis  ne  voulaient  pas  qu*on  manifestât  uoe  trop 
grande  appréhension  de  la  guâme.  De  ce  nombre  étaient  Geoffroy  de  Sogioa 
et  le  nouveau  baile.  En  acceptant  un  traité  de  paix  pour  le  reste  du  royaone, 
Jean  d'Ibelin  avait  stipulé  que  sa  seigneurie  de  Jalb,  qui  comprenait  an 
grand  nimbre  de  villages,  resterait  en  dehors  de  la  trêve  Uancienne  Jeppé, 
port  naturel  de  Jérusalem,  était  devenue,  bien  que  les  travaux  ordonnés  pir 
saint  Louis  ne  fussent  pas  tout  à  fait  terminés  ^  une  des  bonnes  pontioiis  de 
la  c6te.  En  Tesoeptant  du  territoire  pacifié,  on  ne*  trouvait  pas  sedement 
Tavantage  d*éloigner  les  hostUités  de  la  campagne  de  Saint<Jean  dTAcre;  la 
chrétiens  avaient  peut*étre  Fespoir  de  tenter  par  là  une  marche  sur  Jém- 

'  Joinvîllc.p.  a3g.  Le  hanap  e»t  la  coupe.  *  Coatin.  de  GuiU.  de  Tyr,  ms.  Jt  Rolte- 

*  Conlin.  deGuili  de  Tyr:  Xangis,  loc.  cit.  lin.  p.  63o;  Aniadi  ,  loi.  iGy.  Ibflin  liit  al- 

Aniaili .  fol.  1 67  ;  Hist.  de  Chypre,  L  II ,  lu&ion  à  ce»  faiU  daa»  se»  fragment»  «ir  h 

p.  7 1 .  régenee  :  «8i  m  i  liwaigiiier  i  Jeph«  toem 

^  Contin.  de  Gaill  Je  Tyr,  p.  khi\  cf.  «les  ennemb  de  la  foi.»  {àÊàm$  L  II. 

Aniafli.fol.  167,  ann.  i  255.  IbHin  rappelle  p.  4oi.) 

ce  changement,  sao»  en  dire  ie  motif,  dans  *  Bihl.  de  tÉc.  des  Charut,  h'  »éhe.  t  fV, 

M»  fisgmenti.  (A$mÊ$,  t.  Il ,  p.  ioi,  ch.  n.)  p.  293 .  art.  ii;  MnTiU«,  p. 
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Mlem,  pendant  que  le»  sultans  de  Damas  et  du  Caire  en  étaient  encore  aux 
prises. 

Les  ordres  militaires  vinrent,  en  effet,  rejoindre  les  chevaliers  dans  les 
murs  de  Jalia  et  0rent  avec  eux  de  fortes  reconnaissances.  On  obtint  d*abord 
quelques  succès  en  feignant  de  marcher  vers  Gaia  et  Aacalon;  mais  on  ne 
put  jamais  s'avancer  sur  la  route  de  Rama,'  que  les  Arabes  et  les  Bédouins 
couvrirent  de  forces  considérables.  sultan  d'Kg^pte,  MoèR-Aïbek,  le  pre- 
mier sultan  de  la  race  des  Mameloucs,  croyant  qu^nne  nouvelle  croisade  se  for- 
mait en  Europe,  fit  détruire  alors  la  ville  de  Damiette,  par  bd  les  chrétiens 
avaient  deux  fois  pénétré  en  Egypte,  et  condut  la  paix  avec  le  prince d'Alep . 
en  lui  abandonnant  la  Syrie  Les  chrétiens  se  virent  bientôt  dans  la  néces- 
silé  de  demander  une  nouvelle  trêve.  On  Tarréta,  en  is56,  avec  les  deux 
sultans,  pour  dix  ans,  dix  mois  et  dix  jours*.  L^armée  rentra  alors  à  Saint- 
Jean  d'Acre;  le  comte  Ibelin  renonça  au  bailliage,  et  Jean  d'Arsuren  fut  de 
nouveau  chai^jé^ 


1UM95S. 


Les  Chypriotes  ne  semblent  pas  avoir  pris  part  à  ces  rapides  événements, 
bien  que  le  comte  de  Jafla  eût  pu  faire  venir  des  vassaux  et  des  amis  nom- 
breux de  rOe  de  Chypre,  où  tout  était  dans  la  tranquillité.  Aucun  obstacle 
sérieux  n*entravait  le  gouvemonent  de  Plaisance.  L*ardievéque  de  Nicosie, 
Hugues  dePagiano,  en  regrettant,  et  ne  respectant  pas  toujours  les  bornes 
que  la  nomination  de  Tarchevèquc  grec  imposait  k  sa  juridiction ,  se  dévouait 
à  Tadministration  de  sa  province  et  s'efforçait  d'entretenir,  parTeiraiple  au> 
tant  que  par  le  précepte,  la  bdle  discipline  de  son  cierge.  Vers  Tan  laô?, 
an  sein  d*une  réunion  synodale  qu'avait  précédée  une  retraite  spirituelle,  il 
promulgua,  avec  Tadhésion  des  assistants,  sous  une  forme'nouvelle,  et  réu- 
nies en  corps  de  règlements,  les  principales  constitutions  qu'il  avait  rendues 
depuis  son  retour  en  Chypre  *,  Quelques>unes  de  ces  décisions,  au  milieu 
de  piescriptioas  générales,  réglant  des  détails  secondaires  et  naïfs,  comme 
toutes  les  lois  du  moyen-  âge ,  iont  connaître  des  particularités  de  la  vie  et 
des  mœurs  anciennes. 

Deux  fois  par  an,  après  TÉpiphante  et  après  la  Pentecôte,  les  prêtres,  les 


lS54-m7. 

(larwtliMtqM 
Nîmia 

I*  duciplÏM 


*  M.  Relnaad,  Clb«ii.  onAet,  p.  477- 

'  Connu,  (le  (hiiU.  de  Tyr,  p.  633,  633  , 
cf.  4d3;  MatUùeu  l'arù,  p.  6i4;  Anudi. 
loi.  167  -,  M.  ReifUNid,  p.  477. 


'  Contin,  èt  Gmfi  de  Tyr,  p.  44  3  ;  Amadi . 
fol.  167;  Ibcliit.  Aiiisci.  l.  II, p.  4oi. 

*  Conjtitutioncs  .\ictisii  i>.i(S ,  ap.  Mnnsi , 
CmciL  U  \X  VI .  col.  3 1 1  ;  Labbf ,  CohcU.  t.  Xi . 
col.  9376-1399. 
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MM'im  diacres  et  les  aoos-diacres  latins  du  diocèse  de  Nicosie  devaient  se  rendre  sa 
synode  métropolitain  «  pour  conférer  ensemble  sur  les  devoirs  de  leurs  chaînes 
et  les  besoins  des  fidèles  K  L*arcbevèque  reoommiande  à  ses  clercs  d*éviter,  dao» 
leurs  voyages,  les  batelleries  mal  famées.  Il  les  exborte  à  n*entrer  dans  les  ts- 
.  vemes  qu*en  cas  de  nécessité  absolue  \  h  s'âoignfir,  en  tout  temps ,  de  la  coiih 
pagnie  des  ^nmes'*  à  ne  jouer  ni  aux  dés  ni  à  aucun  antre  jeu  debasard^; 
à  ne  jamais  rester,  le  soir,  bors  de  ches  eux.  D  autorise  les  gardes  on  sergents 
de  la  ville  de  Nicosie,  s*ils  trouvent  un  clerc  dans  les  mes  après  le  troisièue 
coup  de  la  cloche  annonçant  le  couvre-feu,  à  rarrêter  sans  écouter  ses  réda* 
mations  et  à  le  livrer,  le  lendemain  matin,  à  ioiricialité  ^.  11  engage  ceux  de 
■  ses  j)r»'tros  (]ui  desservent  les  oratoires  des  chevaliers,  ou  qui  célèbrent  les 
j>aiiits  tn>.slère.s  tlans  la  demeure  îles  f^rands.  à  faire  observer  lidèlement  au- 
tour d'eux  les  jeûnes  et  les  autres  ohligatiotis  de  la  religion Kt,  comme  il 
faut  se  préoccuper  du  nlul  de  l'âme  bien  plus  que  de  la  santé  du  corps,  il 
leur  recommande  expi essémcnt  (renqièther  qu'au  cas  de  jmaladie  on  ait 
recours  à  îles  soililcges  ou  à  d"autr«'s  diaboliques  divinations^;  il  interdit 
d'appeler  auprès  du  malade  un  médecin  juif  ou  sanas  m,  d'ant  lut  plus, 
ajoute  l'artlievêque,  que  les  mécréants,  plus  scrupideux  (jin  nous  à  cet 
égard,  se  gardent  bien  tle  recourir  aux  soins  d'uu  medecni  elirt  hen^  H 
s'élève  contre  cette  roniume  iusensée  »  (el  pourtant  si  commune  encore  en 
Orient),  coutume  enqn  untée  auv  païens  et  aux  juifs,  de  faire  venir  des  chan- 
teuses et  des  pleureuses  gagées  dans  la  maison  du  défunt  et  sur  sa  tombe. 
Défense  absolue  est  faite  aux  prêtres  d'assister  à  tout  enterrement  où  paraî- 
traient des  femmes  louées  ainsi  pour  simuler  le  deuil.  Quant  à  elles,  si  on 
les  saisit,  elles  stnont  louettées  et  publiquement  attai  becs  au  pilori.  »  Ci>s 

•  voiles  déchirés,  ces  pleurs  hypocrites,  dit  éloquemment  l'archevêque,  oe 

•  sont-ils  pas  une  dérision  pour  la  douleur  de  la  famille,  et  un  outrage  pour 
«  Ja  loi,  qui ,  dans  la  mort  du  chrétien ,  voit  la  bienbeureuse  délivrance  d'one 
«  âme  immortelle  ^.  • 

Dans  leur  maintien  el  leur  costume,  les  clercs  doivent  avwr  une  attitude 
grave  et  modeste.  Ils  éviteront  de  porter  des  \ètpments  trop  courts  ou  trop 
longs  10.  iU     feront  usage  ni  d'étoffes  de  couleurs  brillantes,  ni  de  selles  r^ 

'  Gmtitf.  Nieo».  ctp.  i.  *  Gap.  sxnr. 

•  Cdp.  Il  et  VIII.  '  Cap.  vtii. 
Cap.  VI.                                     •  "  Cap.  XIV. 

*  Cap.  VIII.  l  Cap.  XX. 

^  Cap.  xxvt.  ^*  Cap.  vitt. 
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cherchées,  de  mors  et  J'i  perons  dorés,  de  gants  élégaïuna  at  cousus,  de     isii  iJi?. 
sdliliers  façonnés  en  pointes  recourbées     do  boucles,  de  t  ordons,  do  coin 
tures  d'or  ou  «l'argent,  ai  de  bagues,  à  moins  qno  Tanneau  ne  soit  le  signe 
de  leur  dignité.  Qu'aucun  d'eux  n'ose  parllriper  en  rien  aux  inetieis  désho- 
norants de  mimes,  de  jongleurs,  ou  de  (  es  liistrions  (jui  vont  chanler  leurs 
histoires  dans  l'intérieur  des  maisons  et  sur  les  places  publifjues'^. 

L'arrhevéque ,  d'accord  avec  le  pou\oir  civil  ^,  défend  enfin  à  tous  les 
clercs,  (juel  que  soit  leur  rang,  de  s'occuper  de  professions  !5»'rulières,  sur 
tout  de  commerce*.  Il  s'élève  contre  les  fraudes  des  courtiers  de  Nirosie^,  el 
renouvelle  les  condamnations  déjà  portées,  mais  toujours  en  vain,  contre 
l'industrie  criminelle  de  ces  hommes  pervertis  par  l'amour  du  gain ,  (|ui  pre 
naicnt  du  service  sur  les  navires  sarrasins  ou  qui  approvisionnaient  les  infi- 
ilèles  du  fer,  des  armes,  des  bois  nécessaires  pour  équiper  leurs  armées  el 
leurs  flottes'*. 

Dans  ces  ordonnances,  comme  dans  tous  les  actes  de  l'administration 
d'Hugues  de  Fagiano,  se  révèle  un  vif  sentiment  de  la  (limité  chrétienne, 
de  la  supériorité  el  de  rinfaillibilité  latiiie.  Hugues  veut  amener  ou  mainte 
nir  ses  prêtres  à  lapins  parfaite  pureté  eeclésiasli(|ne;  il  poursuit  surtout  le 
vice  honteux  de  l'avarice  simoniaque  qui,  dans  les  Mglises  d'Orient,  rabaisse 
encore  aujourd'hui  la  collation  des  sacrements  les  plus  saints  à  un  métier  de 
mercenaire.  Si  Hugues  de  Fagiano  se  fût  contenté  d'exiger  de  son  clergé  et 
de  ses  fidèles  (  et  ttat  de  perfection  morale  qui  les  eùl  élevés  au-dessus  des 
Grecs  par  la  pratique  religieuse  autant  qu'ils  l'étaient  déjà  par  les  armes 
et  le  commerce,  sa  sollicitude,  fût-elle  parfois  trop  rigoureuse,  aurait  été 
toujours  légitime  et  bien  méritoire.  Mais  la  mesure  dans  la  voie  du  bien  Ini 
semblait  un  relâchement,  une  coupable  indifférence.  Non  content  de  gou- 
verner les  Latins,  il  voulait  régenter  les  Grecs  et  les  réduire  de  gré  ou  de 
force  à  suivre  ses  enseignements  et  à  plier  sous  son  autorité.  Il  n'observait 
qu'à  ixgici  les  prescriptions  des  papes,  qui  protégeaient  le»  rites  dissidents, 
et  obligeait  la  reine  à  vedlersans  cesse  sur  ses  entreprises. 

Des  querelles  bien  plus  graves  troublèrent  le  royaume  de  Jérusalem  peu 
apvès  la  conclusion  des  traités  avec  les  sultans  d'Alep  et  du  Caire.  Les  pré- 

*  Le»  MNilien  à  la  poulaine.  *  Cap.  vin. 

*  Cap.  VIII.  '  Cap.  xxu. 

'  Cr.>4jiueji,t.  Il.p.36i;B*nduvicoiiitc  *  C»p.  xv,  Hi$i.  de  Cfyprtt  Hi,  p.  nb, 

«le  Nicouede  1398.  note. 


I«6-Ift57. 
Cm*nt  cî*«l«> 
Tfn«>  *èi«U. 
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tentions  contrain  s  des  (ii  uois  et  des  Veiiiliens  a  ia  posisfiiàiou  (k-  I  i  t,'list'  d»' 
.Sailli  Saha  d'Acre  furenl  l'occasion  d'une  vi'rilal»lo  {guerre  <  i\ilc  dans  ît's 
Etats  cliretii  ns  d'Orient,  et  <lc  lî»  prciiiicic  guerre  niaritime  surx <  nut' eiitn' 
les  deux  i i  pid)liqiies,  qui  voulmciil  soiilenir  par  les  armes  Ici»  gritfs  de 
lenrs  nationaux.  En  nièmf  temps  <[ue  les  Hottes  rapturaicnt  les  galères  mai 
eitandes  sur  In  nier,  les  liostililcs  se  ponrsui\ ii cnl  sm  les  r  «i(t  .s  de  tS>rie. 
principalement  à  Saint-Jean  d'Acre  et  a  Tyr,  où  les  belligérants  liXKivérenl 
ties  alliés  et  des  ennemis  passionnés  '. 

Les  Fisans,  d'abord  incertains,  devinrent  acharnés  contre  les  (.iénois,  leurs 
adversaires  naturels.  Ils  conriureni  avec  les  Vénitiens,  dans  le  murs  des  évé- 
nements, un  traité  défensif  de  dix  ans  pour  tous  les  pays  d'outre-mer  jus- 
que» cl  y  compris  l'île  de  Crète  ^.  Les  Provençaux  et  les  Languedociens 
se  mirent  dans  le  même  parti ,  ainsi  que  la  population  synenne  d'origine 
européenne,  qu^on  appelait  plus  particulièrement  les  Poulmn»,  avec  laquelle 
les  gens  de  Vemsc,  généralement  laborieux  cl  paisibles,  a\ aient  toujours  eu 
de  bonnes  relations.  Les  Templiers  et  la  plupart  des  barons  de  Chypre  et  de 
Palestine  furent  également  favorables  aux  Vénitiens^.  Le  comte  de  JaiTa,  qui 
avait  eu  des  diftîcullés  avec  le  consul  de  Gènes,  pendant  son  court  bailliage, 
au  sujet  d'un  malfaiteur  génois  condamné  à  la  perte  du  poing,  se  déclara 
pubtiquement  ennemi  de  la  nation.  11  se  fit  inscrire  sur  les  registres  des  ci- 
toyens pisans,  voulant  remerciei  ia  colonie  de  l'accueil  quUl  avait  trouvé  dans 
son  quartier  no  jour  qn*il  s'était  vu  poursuivi  par  la  populace,  sur  le  quai 
des  Génois,  où  il  passait  avec  une  suilé  peu  nombreuse,  à  sa  sortie  decfaaiige^ 
Le  baîle  du  royaume,  Jean  dlbelin  d'Arsur,  avait  incliné  d*abord  vers  les 
Génois,  ainsi  que  Philippe  de  Montfort,  semeur  de  Tyr^  Si  le  baîle  recon- 
nut plus  lard  les  droits  des  Vénitiens  et  les  protégea,  le  sire  de  Tyr  resta 
toujours  dévoué  à  leurs  ennemis'*,  avec  les  Aragonais  et  les  chevaliers  de 
rHôpital  ^  U  dépouilla  brutalement  les  Vénitiens  des  privilèges  et  des  do- 
maines qu*ils  étaient  parvenus  à  recouvrer  à  Tyr  depuis  TeqiubioD  des  Lom- 


*  Voy.  le  Cmuim.  de  Gmitl.  de  Tyr,  p.  443 . 
ch.  lU,  vl  ms.  de  Roth.  p.  633;  Saniido, 
}>.  i-io;  Canalc ,  Lu  Ci  on.  îles  Vénià^lU, 
|).  432  et  suiv.  Amadi,  toi.  167-169. 

*  Cf.  Amadi,  fol.  168;  el  un  fragment 
aiioiiyino  de  l'Iiistoire  de  Pi%c ,  Bmîw.  ap* 
Muratori,  Srript.  Ital.  t.  VI,  col.  19a. 

^  Cf.  Conttn.  df  Guill.  de  Tjr,  nu.  de  Rolii. 
p  634;  Canalc,  p.  45o.  46o;  fireviar.  àti(. 


Pi$.  ap.  Mural,  t.  Vf ,  col.  1    ;  cf.  BarthtiÔBy 

Scriba ,  continuateur  de  Cafîmm{ÀHHûiet(k». 
ap.  Murât,  t.  VI.  col.  526).  qui  ne  paraît 
pas  conuaitrc  ia  véritable  cause  de  la  guerre 
ditcde5ai«f-&iU. 

*  Amadi ,  fol.  168. 

*  Canalc.  |).  iGo. 

*  Idem,  p.  46o«  473 .  bhS. 

'  Gdr(w.  de  Gwtt.  de  Tyr,  p.  634. 
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barda.  Il  attribua  leur»  biea»  aux  Génois,  et.  par  «es  vexations  uiuliiplieçi» .  m7.is»v. 
il  bbl^pea  les  sujela  vénitiens  à  abandonner  la  ville,  dont  îl«  avaient  été  autre- 
fois .  pour  an  tiers,  les  seigneurs  absolus ^>  Montfort  voulait  mettre  ainsi  fin  à 
une  copropriété  <|^ênaute,  ei,  en  se  séparant  ouvertonent  des  dievaliers  de 
Saint-Jean  d'Aax>,  marquer  sa  résdution  de  posséder  allodialemenl  la  ville 
de  Tyr. 

La  reine  de  Chypre  était  alors  avec  son  fib  à  Tripoli,  auprès  de  son  IVèro     L^  mur 
Boémond  VI.  On  engagea  le  prince  dWntioche  à  venir  avec  Plaisance  et  rrgr„l 
son  neveu  à  Saint-Jean  d*Acre,  afin  d'instituer  la  régence  et  d'aider  la  reine 
à  mettre  quelque  ordre  dans  les  alTaires  du  royaume.  Il  nest  pas  question, 
dans  ces  événements,  de  Mélissende  de  Lusignan,  la  veuve  de  Boémond  1\  . 
morte  peut-être  alors,  et  qui,  en  1 2  '|6,  au  décès  de  sa  sœur  Alix  de  Cham- 
pagne, reine  de  Chypre,  avait  eu  la  pensée  de  demander  pour  elle-même  le 
bailliage  du  royaume  de  Jérusalem  \  Les  efibrts  des  chevaliers  de  Tordre  do 
THôpital  et  des  gens  de  la  commune  de  Gènes,  qui ,  sous  prétexte  de  défendre 
la  prérogative  souveraine,  poursuivaient  les  amis  des  Vénitiens,  nempé 
chéreot  point  la  haute  cour  de  reconnaître  les  droits  de  Plaisance  et  du  roi 
Hugues'.  La  reine  reçut  TinvesUture  de  la  seigneurie  de  Jérusalem    C'était  la 
conséquence  naturelle  de  Tavénement  de  son  fils  iii  la  couronne  de  Chypre, 
et  de  sa  propre  accession  à  la  r^noe  de  ce  royaume.  Le  bailliage  de  Jéru 
saJeni,  rehaussé  des  pouvoirs  d*une  véritable  royawté,  avait  été  déféré,  en 
12^6,  au  roi  Henri  de  Lusignan,  le  plus  proche  héritier  présent  en  Syrie  de 
l'empereur  Frédéric  et  de  son  fils.  Conrad  n'en  était  pas  moins  resté  le  roi 
légitime  de  Jérusalem.  A  sa  mort,  survenue  le  21  mai  126^ ,  Conradin,  fils 
de  Conrad,  avait  succédé  aux  droits  que  la  chevalerie  d'outre-mer  et  le  Saint 
Sié^M'  lui  reconnaissaient'^;  mais  ces  droits  étaient  devenus,  comme  on  l'a  vu , 
pu  renient  fictifs  et  oomioatix.  L^abaence  du  père  et  du  fils,  prolongée  abu- 
sivement et  contrairement  à  la  constitution,  ne  leur  permettait  d'exercer  en 
réalité  aucune  autorité  dans  le  pays. 

■  Voy.  ci-4cMot.  p.  9h, 
'  Voye»  ci-dessus,  p.  337. 

»  Contin.  Je  GuUl.  de  Tyr,  p.  03  V 

•  Ikic.  sur  luL  iucccaibdité  ei  lu  n  ijciur , 
.ïniêttt  t.  II.  p.  ko%,  cb.  Il  t\  m.  La  reine 
d«  Chypre*  fl  son  frcu'  lioiJinoiul  »iiin'iil  à 
Acrr  le  i"  IV'vii«'«  1257,  Ir  cotitinun- 

leiir  do  Uuili.  Je  Tyr  (p.  i43 ).  4|ui  ici 


le  style  vénitien,  eomme  Sanudo,  p,  ^«o, 

et  Aniadi,  fol.  1G9.  La  proclamalion  de  la 
ré};i*iita  serait  doncdc  iaS8,  dan»  le  nouveau 
style. 

-  ^  Dès  1 9 5i .  Innocent IV  confirnif  i  Con- 
rad in  le  royaume  (!•■  Jcriivilcin  t-l  l;i  priiin- 
paulv  (IcSoiiabr.  (Hinaldi ,  1 ^7. 1.  Wl . 

p.  307.} 
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ïiitiAtu».  1,'onii»'  (le  rHôpita! .  les  Génois,  It  s  [barcelonais,  eurent  beau  leluser  le 
serment  de  lidélite  à  la  mère  du  roi  Hugues,  ail<'«^iant  (jue  la  féaaté  nélàii 
due  qu'au  fils  de  Conrad ,  petit-tils  de  la  fille  de  Jean  de  Brienne,  héritier  du 
royaume;  les  lip:es,  les  communes,  la  garnison  française,  l'ordre  du  Temple, 
les  chevaliers  teutoniques  eux-mêmes,  sans  méconnaître  la  souveraineté  de 
Conradio,  fireat  hommage  à  la  reine  comme  régente  et  pixtmirent  de  aoii- 
tenir  son  gouvernement'.  Boémond  VI  obtint  cet  heureux  résultat  par  sa 
bonne  intelligence  avec  le  comte  de  .la  (Ta.  et  grâce  au  concours  actif  qu'ils 
trouvèrent  l'un  et  l'autre  dans  ie  consul  des  Vénitiens  et  le  grand  maître  des 
Templiers  ^. 

im  Le  prinee  d'Antio<  lie  ne  négligeait  aucune  occasion  de  consolider  l'auto- 

iwmond  VI  rité  de  sa  sœur.  Le  sire  d'Arsur  s'était  séparé  d'abord  de  la  majorité  des 
K<>u«.r..r,nroi  Ugcs  9.U  sujel  dcs  Génoîs ;  d*antre  part,  et  à  roccasum  du  mariage  de  la  reine 
avec  Balian  son  fils,  sans  cesse  ajourné  depuis  quatre  ans,  il  n*avait  pas  ^ 
suivant  les  désirs  de  Boémond.  Le  prince  oublia  tous  ces  griefs  et  se  récon- 
cilia avec  loi,  afin  d*assurar  son  adhésion  à  la  r%enCe^  De  leur  cAté*  Haï* 
sauce  et  Balian  dlbdin,  ne  voulant  pas  rester  plus  longlemp  sons  li^ooup 
de  la  désapprobation  à  peu  près  générale  qui  s^opposatt  k  leur  union,  se  déga- 
gèrent réciproquement  des  promesses  qu*ib  s*étaient  faites  et  des  obl^^lioB» 
qu*ila  avaient  pu  contracter,  car  il  y  avait  eu  au  moins  entre  eux  de  positives 
fiançailles,  si  ce  n*est  ud  mariage ^ 

Boémond  engagea  Plaisance  à  maintenir  le  sire  d*Arsnr  dans  ses  Ibnc* 
lions  de  baile^  Il  mit  lui-même  son  trésor  et  ses  ressources  à  la  disposition 
dlbdin,  pour  rétablir  Tordre  à  Saint-Jean  d*Acre.  D  recruta  tous  les  Fran- 
çais  libérés  qu'il  put  trouver  dans  le  pays.  U  en  forma  un  corps  de  huit  cents 
honomes,  dont  il  assura  la  sdde  pendant  un  an,  et  laissa  cette  troupe  an 
baile,  en  Texhortant  à  ne  pas  faiblir  vis4i-vis  des  Génois  et  des  Aragonais.  11 
se  retira  peu  après  et  revint  à  Tripoli,  sa  résidence  ordinaire,  avec  le  petit 
roi  et  sa  mère*. 

>  Cmi(m.  de  a»ia,  à»  iy.  p.  «34 .  ^  Comm.  d»  GwU,  éttyr,^.  4&3. 

'  C'est  ce  que  sigitiricnl  ce»  mois  dan»  II*  *  Ihlâ.yi.  443;  Sanudo.  p.  330;  Amadi. 

luiiliiiiiateiir  dr  (tuiliaumc  de  Tyr  :  ■  l'ur        fol.   iI'h)  .   Kl.  HiisUva.  fol.  itis.  Voy.  à- 
r  l'cmbraftcment  du  Templo  vl  du  comte  de       dcsMi»,  auu.  iaà4> 
■J«ireJohaD<l*lb9lin>(p.443),p«!iMgeiiiin-         *  Conft'u.  tU  Gnitt.  de  Tyr,  p.  443:0». 
lelligiblc,  si  ou  uc  Ir  rapproche  de  Sanudo        de  Rolhel.  p.  63 '1  ;  Saïuido,  p.  aïo. 
(p.  aao)  et  d'Amadi  (fol.  169).  (Cf.  Caaaip.         "  V.miin.  de  Guitl.  dr  Tyr,  p.  443  ;  ma.  de 
p.  46<»>)  Hodirl.  p.  634  ;  Sauudo.  p.  aao. 
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Les  combat!»      Miamoiicèiciit  plu-,  vuement  que  jamais  aj)n's  sou  Uepurt  '^.h 

entro  les  Eiir(i|)«,'Oiis.  Saiiil  .Iimh  tl  Ac  rt'  semblait  une  ville  prise  il  assaut.  Les     •«»   >• 

rues  étaient  barriradces  ;  Saint  Saba  était  devenue  une  forteresse,  rhaque     f  «j-itirr 

Siiiit-Jraii 

quartier  un  ranij)  retranrlié;  et,  du  haut  des  tours,  que  les  Italiens  axaient  JA*r<-. 
«'levées  dans  leurs  maisons  suivant  l'usaf^e  de  leur  pavH,  des  machines  de 
siège  lanraient  au  loin  des  blocs  de  pierre  d'uu  poids  énorme.  Le  pape 
Vlexandre  IV  parvint  enfin  à  négocier  un  compromis  entre  les  parties  inté- 
ressées'. Les  piisonniers  lurent  délivrés  de  part  et  d'autre;  mais  il  l'allut 
que  les  Génois  abandonnassent  leurs  établissements  de  iiaiut-Jean  d'Acre, 
et  s»  I  i  t II  Mssent  tous  à  Tyr.  auprès  de  Philippe  de  Mtititfort*.  La  population 
élail  leilcinent  irritée  contre  eux,  (ju'on  défendit  a  lout  na\iro  d'aborder  au 
port  de  Saint-Jean  d'Acre  sous  pavillon  j^enois.  On  tletruisit  la  loge  de  leur 
nation  et  sa  tour  consulaire  *,  on  abattit  le  iort  de  Saint-Saba,  et  les  colonnes 
de  ces  édifices  furent  enq)ortees  tomme  des  trophées  à  Venise*.  La  fureur 
d'une  armée  infidèle  n'aurait  pas  amoncelé  à  l'tolemaia  plus  de  mines  (pi'il 
n  )  eu  avait  alors.  Des  calculs,  loute  exaj;^'rés,  j)orleut  a  vingt  mille  le 

nombre  des  victimes  qu'avait  laite.s  cette  guerre  fratricide*. 


Jean  d'ibelin  étant  mort  à  la  lin  de  l'année  12ÔM*',  la  reine  de  Cbvj)re. 
revenue  à  Saint-Jean  d'Acre  au  mois  de  mai  suiv,nnt nomma  GeofTrov  de 
Sereines  pour  occuper  sa  j)la<  e.  Le  nouveau  baile  reunit  ainsi  la  lioutenauce 
rovale  à  l'office  de  sénéchal  du  royaume  <  t  au  conimaiuleuu;nl  spécial  des 
hommes  d'aimes  français.  Cette  concentiation  de  pou\oii  convenait  à  la  si- 
tuation du  pays  et  fut  utile  au  rétablissement  de  la  sécurité  publique.  \ 
la  faveur  des  guerres  des  ilcux  dernières  années,  les  habitants  des  \illes  el  de 
la  campagne  s'étaient  laissés  aller  h  l'indiscipline;  les  routes  s  étaient  (ou 
vertes  de  bandits.  Cieoil'roy  de  ^rgines  rétablit  i'aulorilé  des  lois  et  l'ordre 


.1.  S.'i-,IIC» 

facile 
d*  Jcnulfiii. 


*  fiarih.  Scnb*.  ÀnniU,  GnHcn.  «p.  Mu- 
rat.  L  VI. col.  5s6;  Cuiab.  Cmt.  4t$  Vén- 

tiens,  f>.  ^76. 

*  Contin.  de  Gmlt.  de  Tyr,  p.  443,  ti3à; 
ïteando.  p.  331;  Amadi,  toi.  169. 

^  Canale,  Cronufae  des  Vénieiens,  p.  47  s; 
AnJrd  Datidolo,  Chronic.  ap.  Mm  aiori .  ,S(  riiif. 
ttmL  l.  XJL  col.  367.  et  l'aiiditiou  du  nu.  de 

*  •  Ël  furcDl  porlAm  en  Veuice  les  piorre» 

"du  loiiilcmriit  lie  lii  Uyr  «M  dt-s  piliers.' 
{iJontin.  de  Oui//,  dt  '/j'/,  p.'443.)  Lacoloniie 


en§igée  dans  l'angle  mt-ridional  de  la  façade 
de  r^be  Saint-Marc .  ver»  la  piaitUt^,  et  Us» 
deux  pilaistrcs  iwit's,  voisins  de  cvl  nnf-U', 
passent  pour  avoir  été  U-ansportéit  alors  dp 
régUnd^Saint-Saliaà  Veniaé.  (  Vo^.  une  di»- 
aertalion  de  M.  Weber,  dans  E.  Cico|{na. 
hcrii.veneziaiic,  l.  I.  p.  379.) 

*  ConÙH.  de  liuiUamw  de  Tj  r,  im.  dr. 
Holhel.  p.  635. 

*  /itifjiv.  XXXIV.cb.  III, p.  443; Amadi, 
fol. 

Id.ibtd. 


f 
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1251».  général.  11  laissa  en  Palestine,  où  il  mourut  dix  ans  après  ',  le  souvenir  d'un 
inexorable  jn'îtit  ier'-.  Il  liil  sévère  pour  tous,  et  sut  nu  point  ménager  les 
grands  coupai)les.  l  ii  chevalier  ayant  tué  levéque  de  Famagoustc,  à  Saint- 
Jean  d'Acre,  le  baile  vint  lui-même  avec  des  hommes  d'amies  s'emparer  du 
meurtrier,  dans  la  rue  des  Pisans»  où  il  s'était  réfugié,  et  le  lit  pendre  sans 
miséricorde^,  malgré  les  priviiéges.de  son  nog^  malgré  les  réclamations  des 
Pisans,  et  nonobstant  l'usage,  si  paiannt  eacMe«  qui  autorisait  rhomicide. 
surtout  s'il  était  noble,  à  racheter  son  crime  par  une  composition  pécuniaire. 

Le  sire  d'Arsur,  auquel  Geoffirôy  de  Sei^ines  succédait,  était  le  quatrième 
fils  du  vieux  sire  de  Beyrouth,  nommé  Jean  d*lbelin  comme  lui,  odoi-là 
même  que  Ton  croit  avoir  passé  quelques  années,  dans  sa  jeunesse,  à  la 
cour  de  Frédéric  II,  comme  châtelain,  ou  sire  de  Foggia,  d*où  loi  serait 
venu  le  surnom  de  Jean  de  Foies*.  U  avait  eu  en  partage,  dû  oonaentêment 
de  ses  frères,  rancienne  Antipatris,  par  sa  mére  Méiisaende  d*Arsur,  héntièR 
de  la  seigneurie.  Balian,  son  fils,  le  fiancé  séparé  de  la  reine  de  Chypre, 
prit  le  parti,  en  i  afii,  de  vendre  sa  terre  aux  chevaliers  de  r06pital,  dani 
la  crainte  de  ne  pouvoir  la  défendre  contre  les  Arabes  avec  ses  seules  Ibrcet^ 
Malgré  cette  aliénation,  que  suivit  de  prés  la  prise  de  la  viUe^  Balîan  con- 
serva son  titre  héréditaire  de  sire  d'Arsur'',  et  ce  nom  se  perpétua*  par  des 
taransmissions  successives,  jusqu'aux  derniers  règnes  des  princes  lirançais  dm* 
le  royaume  de  Chypre,  où  les  guerres  du  continent  obligèrent  tant  de  fa- 
mille chrétiennes  à  chercher  un  refuge. 

i2ao-isos.      Les  Mongols  s'étaient  alors  rapprodiés  de  la  Syrie,  comptant  sur  les  sym- 
Frjnr.    patlues  instinctivcs  des  anciennes  populations  chrétiennes  asservies  par  Tis* 
,v\rrr     laousme  et-sur  le  concours  des  Latins.  Depuis  le  temps  où  nous  avons  vu  I« 
4*  <«Md«r   conquérants  de  la  haute  Asie  envoyer  une  ambassade  au  roi  de  France,  arrivé 
UMgni».    en  Chypre,  les  Arméniens,  liés  les  premiers  avec  eux,  étaient  devenus  les 
auxiliaires  habituel»  de  leurs  troupes.  Le  rm  Halton  V  avait  visilé  la  cour  de 
Tempereur  Mnngou  ^,  accepté  sa  suzeraineté,  et  resserré  les  rdations  établîei 

-  *  Coaiin.  it  6»JL  de  Tyr,  mn.  i  »6g.              '  Quelquefois  dant  le»  teites  àhmr,  imr 

'  *  i6ui/.  liv.  XXXIV,  ch.  iti ,  p.  { Amedî ,      el  Anouf, 

.  fol.  170.  *  !,«•  n»i  d'Artiicnic  cffcclua  ce  voyage  dan* 

*  Id.  ibid.  les  année.'!  1 354  ci  i  a5&.  Uo  écrivain  de  u 

*  Voy.  ci^cssus ,  p.  s46.  maison ,  Kîrakos  Kaîdukelst .  en  ■  rédi^  en 

*  Contin.  de  (iuilLie  Tjr,p,  4i6tSenndot  itinéraire ,  que  M.  lUaprotb  a  trailnil  i-n  fraa- 
p.  nni.  7i6,  2à().  cAis.  (Jonntai  vutu^œ,  a*  tétiv,  i633. 

*  Voy.  ci-apiè-i.  ann.  laCS.  p.  273.) 
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avec  SCS  pivdrresseurs  par  son  frcre  Spmpad.  Haîlon  orfrni!  aux  khans  la 
cooprration  d  iiiic  armt^c  aguorrio.  pins  nombreuse  qu*Oii  ue  l'avait  jamais 
vue  ^,  cl  répondait  des  bonnes  ilib|M im1  ions  des  Francs. 

L'étal  du  royaume  de  Jérusalem  j  n  i  [fiait  peu  ccit.  (  fuili mce.  La  régente 
résidait  en  Chypre,  auprès  de  son  liK  i ncore  enfant.  Les  dilllrnltés  trop  ma- 
mlcsh  s  l  un»  n  >uvelle  croisade,  les  inimitiés  permanentes  des  r  imiiunes 
itaiieanes,  coinniau  lri ii  nt  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  d'Acre  d'observer  une 
extrême  circonspection  entre  les  musulmans,  dout  i  union  pouvait  achever 
leur  perle,  et  les  Mongols,  dont  ils  n'étaient  pas  sûrs.  BoémotuI  seul  osa 
confirmer  les  promesses  dJlaïton.  Il  rompit  les  trêves  avec  les  Sarrasins,  et 
fit  alliance  avec  Ilotdagou,  frère  et  lieutenant  de  Maugou-klian ,  dans  1  espoir 
de  rejeter  delinlii\ <  rncnt  les  Arabes  au  df  là  de  VOronte.  Son  fils  paya  chè- 
rement, dix  anuées  plus  tard,  cette  noble  tentative,  ou  les  rêves  de  son 
anil  iiion.  Houlagou,  presque  toujours  heureux,  battit  les  Turcs  d'Iconium, 
s'empara  d'Alep,  de  Damas  et  de  tout  le  pays  de  i'Anti-Liban ,  siège  de  la 
puissance  du  Vieux  de  la  Montagne,  après  avoir,  dans  l'intervalle,  détruit 
le  califat  de  Bagdad,  qui  demeura  depuis  réuni  à  l'empire  mongol.  Les  con 
tingeuts  du  roi  d'Arménie^  et  du  prince  d'Antiodie'  figuraient  dans  st» 
anih  t  >,  tant  qu'il  agit  en  deçà  de  i'Euphrate.  Ses  troupes  inondèrent  bientôt 
les  [imvinces  orientales  de  la  Svrie,  et  iirent  descendre  des  partis  nombreux 
jusque  dans  la  Palestine  et  l  idumée. 

Le  sultan  Malec-ModafTcr  koufouz,  désespér.mt  de  résister  aux  baïules 
envahissantes*,  avait  proposé  aux  chrétiens  deSaïut-Jean  d'Acre  d'unn-  !eiir< 
forces,  car  les  habitants  du  pays  semblaient  tous  menacés  d'une  commune 


'  L  année  du  roi  d'Arménie  cumpUiil alors 
Uouie  mille  eavalien  et  quarante  mitle  Hom- 

uics  de  pied.  Haiton  .  seigneur  de  (jorlii<!;o$ , 
nfvpii  dti  roi  Haîton  I"  et  fils  du  coniK^lablf 
Sempad,  avait  coitimaudc  une  partie  de 
ces  Iroupee  avant  de  prendre  f  habit  des  Pré- 
*  montrés  en  Chypre.  11  en  parie  dans  son  Ilis- 
toifp  orionUtIc  :  «  Erat  Umc  lemporis  regnum 
•  Armeniiein  liun  prospero  statu,  etc.  Et  i^o. 
«qni  hoc  tempore  mcoYÎdl,  possum  perhi- 
■  bcre  vcrilati.  ■  (  Hisluria  nrimb£t,$ca  île  Tur- 
taris,  \n-k'  { Brandeboiu^),  1 67 1  »  cap.  xxTin , 

IKii.) 

>  Haltou ,  loc.  «il,  Sainl-Marlin ,  Pnédt  ib» 
incasions  des  Moi^oU,  dans  Leheau  .  Hitt.  àu 
ikU'Empat,  t.  XVII,  p.  kftb,  A67. 


*  M.  Rcinaud.  Ckr.  ar.  p.  479. 

*  Makrizi,  Mist.  4^  stJtMt  mameloua, 

(précieux  ouvrage  traduit  par  M-  Étiennc 
Quatrem^re ,  qui  commence  à  nous  servir  ici 
de  aourcc),  U  I,  p.  87,  88,  in-h";  RascUid 
Eldin ,  If ûloûv  dr«  Mwgob  de  fa  Pem  »  tni- 
«Juil  par  M.  Quatrcmère,  t.  I,  p.  Zh^,  dans 
la  (loUcction  orirntair ,  in-folio .  piihlitV  pni  * 
ordrt*  du  Gouvernenieut  Iran^uis.  Haschid 
Eldin  écrivit  son  butoire  à  la  demande  de 
Gazan  KJian,  arribre-petit-fds  d'iluulagou, 
dont  il  était  grand  vizir.  M  la  poursuivit  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  pnncc,  arrivée  eu  i3o.V 
Le  premier  et  uniipie  viduuie  de  la  Iraduc- 
lion  de  M.  Quatrenièrc  s'arrAe  en  1  s6i ,  A  la 
mort  d'Houlagon. 
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vm  iKO.  riiiiic '.  Beaucoup  de  chevaliers,  blesst's  de  la  réception  haulainc  laite  «<u\ 
messagers  de  sain!  Louis,  élaitMit  d'avis  de  se  joindre  aux  l!!<i;ypticns  contre  les 
agresseurs,  et  de  repousser  le  danger  ie  plus  prochain.  D'après  les  conseils  du 
grand  maître  teutonique,  on  se  borna  à  promettre  au  sultan  une  eutièrc  ncu 
tralité  et  ua  boa  accueil  à  ses  troupes i  {MUtout  où  elles  passeraient  sur  le  ter* 
rltoire  franc,  sans  prendre  part  à  la  guerre^.  Ce  parti  prévalut,  et,  quoique 
les  évéoemeots  u'aieut  pas  permis  aux  clurétieDS  d'en  retirer  grand  avantage» 
on  ne  peut  en  méconnaître  la  sagesse. 

Hottlagou,  ayant  été  rappelé  dans  l'intérieur  de  l'Asie  par  la  mort  de  Man 
gou,  son  frère,  dont  il  se  portait  héritier,  Koutouz  profita  de  l'hésitation  des 
corps  mongols  pour  les  attaquer.  U  battit  un  premier  lieutenant  du  khan ,  posté 
k  Gasa  \  il  vint  organiser  ses  troupes  dans  la  campagne  de  Saint-Jean  d'Acre, 
où  il  trouva  toute  sécurité,  comme  on  le  lui  avait  promis,  et  marcha  de  M 
sur  la  principale  armée  mongole,  qa*â  battit  au  lieu  d*ylfA  Go/iotft,  la  fon- 
taine de  Goliath,  enGalilée^  LaDécapole  et  la  Ccelé-Syrie  furent  prompte- 
ment  délivrées.  Un  mois  suffit*  pour  dégager  toute  la  Syiia,  et  reibuler  les 
Mongols  an  delà  d*Alep.  Koutons  rentrait  en  £gypte,  vainqueur  et  confiant* 
quand  il  fut  assassiné,  le  a4  octobre  i960,  par  Témir  Bibars  Boodocdar. 


rMlim* 

kl'atioMtMt 

«IcBîW 


Ancien  esclave  turc  acheté  par  Malec-Salah^  Bibars  s*était élevé  degradeen 
grade,  par  cette  audace  de  la  force  et  du  crime,  qui,  dans  les  États  fatalistes, 
remplace  tous  les  droits.  U  avait  inauguré  U  domination  des  Mamdoucs,  km 
de  la  captivité  de  saint  Lonis,  de  concert  avec  Aibek ,  en  massacrant  Touran- 
jSchah  et  faisant  proclamer  sa  belle-mère,  dont  ils  furent  les  minbtres.  Un 
second  meurtre  le  porta  an  trdne^  Esprit  ouvert  et  rusé,  d*une  violence  fé- 
roce dans  raction,  généreux  dans  le  succès,  d^une  activité  infatigable,  Biban 
donna ,  du  reste,  à  TÉgypte  musulmane  un  de  ses  plus  beaux  règnes.  A  son  avé» 
nement,  les  chrétiens  conçurent  les  plus  vives  appréhensions.  Kouloux  avait 
respecté  les  trêves.  11  avait  même  résisté  à  Bibars,  qui  l'engageait  i  s'emparer 


'  Conùn,  de  GaUl.  de  Tyr,  p.  637. 

*  AiJL  m*,  de  Rolhelin,  p.  r)37.  D'aprè» 
(jtiiiUiime  de  Tripoli,  demmuanl  alors  à 
Siint-h-an  d'Acre,  dans  le  couvent  des  do- 
iiiiuicains,  un  traité  formel  fut  conclu,  à  ccl 
clèl.  «ntve  le  fullsn  «t  les  dirélieM.  [De 
xtaUi  SaftwMer.  ap.  Du  Clieuie,  Saya,  1.  V, 

*  Vo).  Hascbid  Eldiu ,  t.  I,  p.  3ây;  Ma- 


krui ,  1.  i ,  p.  loi-ioti^  ilaiioii,  cdp.  \ui , 
p.  HHx  Cmtiim.  ie  Gejtf.  dr  Tyr,  p.  ê». 

*  Lv  mois  de  septembre  1  s6o. 
^  Makrixi.  trad.  t.  I,  p.  t  tfî. 

*  •Qui  de  VOU5  a  tué  Koutout?  druiaud<i 
•  le  chef  de»  émîni  Bibers ,  revenanleu  Oàit 
«avec  l'armée.  —  C'est  moi.  —  l)«u»  ce  c»*. 
■  le  pouvoir  rappertienl.  •  (Mekriaii  lom.  i. 
p.  1 1 6.) 
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lie  Saiiil-Jean  d'Acre,  au  niuinenl  où  il  s'était  vu  sous  les  murs  tic  la  \[\h\  is«a. 
grâce  à  la  i^aranlu'  drs  chev alipr^ ,  nwv  de»  loi'ci's  considérables,  eu  se  por- 
tant à  1-1  l  eiicoutre  cies  .Vlonyoi>  Lmstigateur  d'une  pareille  perflciie  snc- 
cédaui  a  Koutnuz ,  les  Francs  s'attendaient  à  le  voir  rentrer  en  Syrie  avec 
ses  troupes,  aussitôt  qu'il  aurait  affenni  son  autorite  en  Kgypte.  L'inquiétude 
régnait  sur  toute  la  côte.  [,es  traités  semblaient  suspendus,  et  déjà  les  musul- 
mans du  nord  de  la  Syrie,  malgré  les  promessses  et  les  trêves,  faisaient  expiei 
aux  chrétiens,  par  des  massacres  et  des  spoliations,  les  courts  moments  de 
liberté  que  leur  avait  donnés  ia  tolérance  ou  rindiiléreoce  de»  Mongols 

Le  royaume  de  Chypre,  demeure  presque  étranger  à  la  guerre  de  Saint-  Nou.p*»» 
Saba  ,  eut  le  bonheur  d'échapper  encore  aux  dangers  qu'amena  l'invasion  des  «.ir* 
Mongols  sur  le  continent.  Pendant  (jue  les  villes  d.e  Svrie  étaient  dans  les  i*iin 
alarmes,  les  Lusignan  n'avaient  eu  qu'à  s'occuper  des  débat.s  arnmes,  mais  icr.r 
sans  péril,  ([n'entretenaient-,  au  sein  du  clergé  chvpriote,  les  privilèges  lais-  deCUjjfr». 
ses  par  la  cour  de  Uome  aux  prêtres  grecs.  ExfMnpIs  heureusement  des  excès 
qui  atîligèrent  d'autres  pays,  ces  conflits  d'attributions,  où  se  cachait  l'iné- 
vitable antagonisme  des  deux  nationalités,  n'en  excitaient  pas  moins  les 
esprits. 

Huî^iif";  de  Fagiano  ne  pouvait  se  laire  au  partage  de  l'autorité  métropoli- 
taine qu  Innocent  IV  avait  décrétée  en  i25i  ,en  autorisant  la  nomination  d'un 
nouvel  archevêque  grec  ^  11  rendait  justice  aux  vertus  de  Germain;  mais  il 
con«ifl»'r,Tit  sa  présence  à  la  téte  f!u  1 1(  r^'e  grec  comme  incompatible  avec  la 
primauté  nécessaire  à  l'archevé(|in'  l  ilni  Ni  les  réflexions  de  l'absence,  ni  les 
conditions  uiises  a  son  retour  ii  avaient  modifié  ses  convictions.  Le  cardinal 
Kudes  de  Cliàleauroux  avait  pu  (juclque  temps,  et  non  sans  peine,  le  main 
tenir  rians  la  résignation.  Apres  le  départ  <hi  Ici,'.?!.  Hugues  oublia  le  respect 
tlu  aux  déct'sions  apostoliques  et  les  recommandations  de  l'aulorité  royale. 
Croyant  détendre  non-seulement  les  prérogatives  de  son  siège,  mais  l'honneur 
même  ûv  l'Eglise  romaine,  il  reprit  son  système  de  surveillauf  <'  et  dV)p|)re.s 
sion  contit»  Germain.  I  n  jour  il  cit.!  son  collègue  à  sa  barre  pour  répondre 
cle  quelques  faits  d'administration  pai  tu  ulièi-e  qu'il  prétendait  examiner  en 
qualité  de  supérieur.  L'archevétjue  grec  refusa  de  se  rendre  h  une  pareille 
injonction,  en  nppi  la  au  5aint-Siége,  garant  de  ses  privilèges,  et  partit  avec 
trois  de  ses  suÛVagants  pour  conjurer  le  pape  de  mettre  un  terme  aul  per- 

'  Gtiill.  de  Tripoli  .Olf^lataSoniCflMM'.  ap,  '  Makrixi,  Irad.  t.  1 ,  p.  ^9.  to8. 

Du  Chesoe .  u  V,  p.  433.  *  Voy.  ci-dessus,  p.  3â7. 
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sécutiriis  !ju  il  endurait.  Hugues  de Fagiauo.  loin  iVHix  arrèlr*  p  u  son  mours. 
excoinniunia  Germain,  dépouilla  ses  vicaires  de  leurs  fonctions,  cassa  les 
sentenres  qu'il  avait  rendues  et  envoya  &es  propres  commissaires  avec  ses 
plaintes  en  cour  de  Rome. 

Alexandre  IV  confia  Finstruction  du  procès  au  cardinal  de  Tusculuui, 
Eudes  de  Chàteauroux  lui-même,  qui  avait  autrefois  investi  Germain  de  ses 
fonctions  d'archevêque,  en  Ch^re,  el  c'est  devant  ce  commissaire,  le  plut 
compétent  des  jug(»,  que  les  procureurs  de  Tarcbevéque  latin,  après  «voir 
tenté  d'introduire  des  incidents  dilatoires,  écartés  par  le  cardinal,  eurent  a 
exposer  le  fond  de  leurs  récriminations. 

,  Les  décrets  de  Célestin  III  et  les  r^lements  du  cardinal  d'Albano  ^,  direoi 
les  envoyés  d'Hugues  de  Fagiano,  en'oi^anisant  l'Église  catholique  dans  l'île 
de  Giypre,  tombée  an  pouvoir  des  Latins  par  suite  de  la  perfide  inimitié  des 
Grecs,  avaient  suffisamment  établi  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  dans  le  royaume 
qn*on  seul  chef  ecdésiastique,  à  savoir  rarchevéque  latin  de  Nicosie.  L'appel 
de  Gemudn  était  donc  sans  fondement.  Ses  actes  de  métropolitain  étaieot, 
d'ailleurs,  une  usurpation ,  et  son  Section  entachée  d^un  vice  radical,  attendu 
qoe  le  droit  d*élîre  Tarchevéque  n*appartenait  point  aux  évéques.  ses  sofirs* 
gants,  puisque,  à  Pépoqne  oà  ils  procédèrent  à  la  nomination  de  Gennain. 
en  vertu  de  Fautorisation  dlnnocentlV,  ils  étaient  tous  sous  le  coup^de  Tex- 
communication  dont  Hugues  les  avait  frappés  pour  faits  de  dësobéissaoce. 

La  cause  semblait  devoir  se  prolonge  et  occasionner  des  frais  considé- 
rables, malgré  le  bon  vouloir  du  cardinal  Eudes.  Gennain  supplia  le  pape 
de  prendre  en  considération  la  pauvreté  de  son  cleigé  et  de  prononcer  lui- 
même,  en  toute  justice,  sur  le  différend  qu*il  lui  soumettait.  Le  pape  ac- 
quiesça à  sa  demande.  Il  supprima  les  délais,  simplifia  la  procédure,  et  ren- 
dit, sons  forme  d'arbitrage,  un  règlement  général,  connu  dans  Tbisloire 
ecdésiastique  sous  le  nom  de  Bulle  ou  Comtilation  efypriatê,  qui  resta  de- 
puis lors,  jusqu'à  la  fin  de  la  domination  franqoe  en  Chypre  la  constitniion 
respective  de  l'Eglise  gitK:que  et  des  communions  orientales  rattachées  à  sa 
destinée,  vis^-vis  de  l'Église  latine.  La  bulle  ifut  publiée  à  Anagni.  oik  rési- 
dait alors  Alexandre  IV,  le  3  juillet  lafio.  Elle  fut  souscrite  par  le  pape  el 
par  les  cardinaux  présents  à  la  cour  pontificale*. 


>  Vo).  ci-dcmus,  p.  ISS. 309 el suiv. 

'  L'acu>  publié  par  Riccardi ,  m>iis  le  Uire 

de  Cviiftltntto  CritrioAlcxaiulripapte IV [Komc, 
iu-foi.  i636)  se  trouve  aussi  daaft  Uinaldi. 


it6o.  S  36  el  Miiv.  Mansi,  CeiwA,  I.XXllt- 
col.  1037  ;  Labbc.  t.  XI .  col.  1087;  Har 
dmiin.  1.  Vri;  ('lH'nil)ini,  |)af/.  magn.  B«n- 
hard  ,  l.  I .  pr.  p.  bô. 
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Huit  poinU  organiqués  et  loiiiiaiiu  ulau\  sonl  ilécrétés  dans  cet  acte.  La  3juiiiei  1260. 
,  punition  particulière  Ue  Gei main  e:>l  eu»uile  déterminée  par  des  dispositions  Coo^tuitoi. 
Iransîtoircs.  . . 

I .  Conlomiément  à  l'ei.prit  tUs  décrets  rendus  par  Célestin  111,  en  i  196,  <n  cb>prr. 
tl  pur  le  cardinal  Pclap^r,  t^v^'que  d'Albauo,  en  1220  et  1222,  il  iul  régie 
de  nouveau  qu'il  n  v  .uuaU  pour  les  Grecs,  dans  louto  Tilc  do  Chypre,  que 
«juatrc  t  vrcliés  comprcnanl  la  iiiriiir  ctcndue  el  le&  mcmci.  limites  que  les 
évèchés  laliiij»,  cl  placés  ave<'  eux  sniis  I  uui<it  ite  suprême  de  Tarchevèquc  latin 
tle  Nicosie,  seul  métropolitain  du  royaume. 

^.  AGn  de  prévenir  cependant  les  diflicultcs  qui  pouvaient  naître  de  la 
cf»nimunauté  de  résidence,  il  lut  iteralivcment  arrêté,  comme  le  cardinal 
d  Vlhano  Taxait  prescrit  déjà,  (pic  les  évéques  des  deux  rites  auraient  des 
tloiniciles  différents,  L'évè(juc  <^rer  du  ilioeèse  de  Nicosie  devaii  liai)iler  dans 
la  wilke  de  Soli ,  on  Solia,  au  nurti  du  mont  Olympe,  et  prendre  le  titre 
dV'VL(jue  de  iiolia;  l'évèque  du  diocèse  de  Paphos  devait  (  Lablii  sa  demeure 
à  Arsinoé,  vieille  ville  que  l'on  croit  être  aujounl  iiui  Ai/.os,  dans  le  haut 
du  Kilani,  ou  Poli  tou  Chrysochou,  au  pied  des  monts  Akamas,  à  l'ouest 
de  nie;  l'évèque  grec  de  Famagouste,  à  Riso  Kai  passo,  dans  le  piuiiiontoire 
de  Fest:  enini  '  elui  de  Limassol,  à  Lelkara,  dans  les  montagnes,  au  cou- 
chant du  mont  Sainte-Croix 

3.  Le  droit  d'élire  les  evet[uts  lut  attribué  ou  maintenu  au  clergé  grec  de 
chaque  diocèse.  Mais  l'élection  devait  être  conhrmée  par  l'évèque  latin  dans 
le^  limites  duquel  se  trouvait  le  siège  grec.  La  consécration  du  nouvel  évêque 
et  lit  déférée  toujours  aux  évéques  grecs  assf ml  iés  sur  la  convocation  de  , 
l'eveque  latin,  qui  procédait  ensuite  lui  niLine  a  1  installation  du  prélat  en 
l'investissant  du  droit  d'inspection  sur  les  monastères,  et  du  gouvernement 
des  églises ,  îles  clercs  et  des  habitants  grecs  du  diocèse.  L'évèque  grec  devait 
prêter,  dans  les  mains  du  prélat  latin,  un  serment  d'obéissance  et  de  dévoue- 
ment à  sa  personne  et  à  l'Eglise  romaine ,  dont  la  formule  est  insérée  dans 
la  bulle*. 


■  Phu  lard, à  utie  époque  que  non*  ne  tt/a- 

préciser,  les  prélats  grecs  rcntrëreat 
dans  les  ville»  mêmes  où  habitTtffit  U-^  évê- 
que» Ulim.  L'évèque  de  Limo&^ni  ou  d'Ama- 
thonte  resta  «col  i  Leftara.  (  Ryprianoe .  Hitt, 
dm  Chypre,  p.  58.) 

*  L'arctiiiiiancinle  Kyprianos.  qui  avait  pu 
connaître  par  la  Iraditioo  ce  qui  se  pratiquait 


dn  lempadea  Lattna,  raconte  ainai  rinatall» 
lion  deaévétpics  grecs  : 

«Quand  l'élection  était  fnilc  par  l'assem- 
«biée(du  clergé),  elle  était  soumi.t('  nu  rot 
tott  à  U  répnblique  de  Veniae.  et,  après  lap- 

•  pvobitîon  .  (|ui  lui  donnait  le  droit  de  gou- 
«  vcrnersoii  É^^iisc ,  i'évéquc  était  saci  t^.  L'ins- 

•  tallalion  et  ic  sacre  se  passaient  ainsi. 
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ti.  La  déposition  ou  la  translation  des  évéques  grecs  fut  réservée  au  sou 
verain  pontife  seul. 

5.  Dans  k's  procès  concernant  la  juridiction  ecclésiastique,  si  le  debal 
s'élrvait  entre  Grecs.  l'évfVjue  grec  viml  le  seul  juge.  Si  l'une  lies  partie» 
était  latine,  révêque  latiii  devait  connaître  seul  de  la  cause',  sauf  Tappel  à 
Tarclievèque  latin  de  Nicosie  et  enfin  au  j>  ipe,  «dont  les  opprimés  peuvent 
•  toujours  réclamer  immédialeaiont  la  protection.  • 

6.  L'év(''que  grec  est  tenu  de  se  rendre  avec  ses  prêtres  et  ses  ahhvs  ou 
hegoumènes  au  synode  diocésain  (|u'assrmblaît ,  une  fnis  jKir  au. 

latin  dans  la  ville  df  sa  résidence;  mais  il  est  dispense  d  aller  au  roii<  ili 
provincial  des  évécjucs  latins  convoqué  de  temps  à  autre  k  Nicosie  sous  ta 
présidence  de  l'archevêque. 

7.  Dans  ses  voyages  d'inspection,  l'cvéquo  latin  devait  recevoir  de  révéqin' 
grec  les  mêmes  droits  de  visite  et  les  mêmes  témoignages  de  déférence  que 


«L'évcquc  latin ,  on  non  prociitrur,  sr  rpndait 

•  i  l'église  calbédrale  grecque-,  li  appelâil, 

•  ran  «prè»  Tautre ,  tons  les  deMcrranto .  cn- 
«viran  vinglHMur,  tant  prctrrs  que  diacre», 
■  lecteurs  ou  chantres,  et  11  leur  demamlait . 

•  sous  la  foi  du  serment,  s'ils  reconnaissaient 

•  bien  l'élu  digne  de  sa  promotion  et  s'ils 
«  raoeeplueiDt.  Le  ebanecKer  nettatl  en  écrit 

•  l<)ut  ce  qu'il  entendait.  I/<^ln  venait  ensuite 

•  dcvanl  I  aiid'l  i  l  jurait  sur  l'Evangile  d'tHre 
«  soumis  à  I  Eglise  de  Hotue  en  pronoa^anlces 
«  paroles  Moi ,  Tévéque  tel .  je  jure  sur  les 
«ietnis Évangiles ,  devant  vous ,  évéque  latin , 

•  fpieje  serai  fidèle  catholique  et  orthodoxe, 
«que  je  serai  soumis  au  souverain  pontife  et 
< que  j'tnatniîrai  non  peuple,  avee  Tesprit 
«qne  le  Seigneur  daignera  m'aceorder,  dans 
«l'esercice  de  la  foi  catholique  cl  orthodoxe  ; 
«Je  le  jure  à  voua,  mon  respectable  évéquc,  et 

•  k  vos  succeuenn,  aanf  mon  droit .  c'est-à-dire 
«  mon  rite  grec,  auquel  je  suis  attaché  et  pour 
«  letjiiol  je  suis  élu.  — Cela  ôlanl  fait,  le  latin 

•  ordonnait  au  chancelier  de  tire  l'écrit  dipio- 
«matique portant  que,  n'ayant  trouvé  aucun 
•éêbni.  i  l'Un  ni  i  Télection ,  il  le  proda- 
«mait  évéque  et  lui  accordait  tous  les  pou- 
«  voira  qu'avaient. suivant  l'usa^'f .  les  cvôqne« 
«grecs.  Ensuite  le  latin  prenait  l'élu  par  la 
•main    le  btiait  aateoir  mr  le  siège  épia- 


•  f-opal.  Li  s  cliants  des  fîrcc5  commençairni 

•  aussitôt  ;  le  latin  embrassait  l'évcquc  grec: 
«tout  lee  aulm  prêtres  latins  fembramiflii 

•  aprts  lui;  ensuite  les  prêtres  et  le  potiple 
"  f;rf c  fni  baisaifiit  la  main.  L'iiistallHiii>n 
■  étant  terminée  ,  le  sacre  avait  lieu  par  trott 

•  évéques  grecs.  Si  l'un  des  trois  était  en- 
«péché,  il  étut  remplacé  par  Tabbé  d'An- 

•  trion .  grand  monastère  des  Grecs  I  Len- 

•  cosie. 

•  L'évéque  grec  était  obligé  de  donner  i 
«révéqne  latin  auquel  il  était  soumis  on  pié- 
«scnt.  tel  que  de  l'eau  de  rose,  des  figne». 
«  des  noix ,  des  amandes  et  autre*  choses  p«- 
«  reiiles,  en  signe  d'obéiasance.  L'évéque  grec 
«prenttt  tons  les  ans  nne  somme  &w  des 
«prêtres  et  des diaerwdo «en diocèse. QohmI 
«  il  les  faisait  ancrer  prêtres  on  diacre*,  il 
«  rêvait  une  somme  de  celui  qui  venait  d'élrr 
«sacré.  L'évéque  grcc  était  fiwvié d'agir  simî 
cponr  se  procurer  les  moyens  d'existence, 
«parce  que  le*  ésèqucs  latins  avaient  priv^ 

•  les  Grecs  de  leurs  villages  et  des  dime» 
«qu'ils  recevaient  autrefois.»  (Psg-  58-Ô9.} 

>  Suivant  K,yprianw.révéqnebtin jugeait 
également  en  première  instance  les  cause* 
de  la  jnridiction  crclésiastiqnc  ,  quand  fou* 
des  parties  était  arménienne  ou  copte.  (  ffnt 
de  (Ày^e,  p. 
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raichevéque  latin  iecevâit  de  les  «Bflragants ,  lois  de  ses  visites  paaioraies.  On 
fixa  à  des  MMoimes  détermioées  et  modérées  les  droits  de  pneuration  ou  de 
gite,  que  les  évèques  grecs  des  diocèses  de  Paphos,  de  Famagouste  et  de 
Umaasol,  avaient,  en  outre,  à  payer  à  rardhevéque  latin  dans  ses  tournées 
générales  de  métropolitain.  ■ 

8.  Enfin  U  fiii  réglé  que  les  dîmes,  dans  toute  Félendue  de  111e  de  Chypre, 
et  sans  que  personne  s^en  prétendit  enempt,  appartiendraient  à  l'Église  la- 
tine. 

En  ce  qui  oonœmait  spécialement  Germain ,  bioi  que  le  royaume  ne  dût 
plus  avoir,  à  Tavenir,  d*archevéque  grec,  le  pape  aisnra  au  fHrélat,  pour 
toute  sa  vie,  la  dignité  métropolitaine.  H  transféra  Nibon,  évéque  de  Sdîa, 
à  Févédié  vacant  d'Arsinoé,  et  donna  févédié  de  Solia  à  Tarchevéque  Ger- 
main, en  lui  laissant  la  fiwulté  de  résider  soit  dans  la  vallée  mémo,  soit  à 
Niooaie,  à  T^lise  de  Saint-Bamabé  des  Grecs,  qui  appartenait  à  révéclié  de 
Solia  Gomain  devait  prêter  serment  dTobéissance  k  Tarchevéque  de  Nico- 
sie, comme  évéque  particulier  de  Solia.  Ce  serment  ne  conférait  toutefois  à 
Tardievéqne  latin  aucun  droit  sur  la  personne  de  ton  coU^e,  et  Germain 
n*en  conservait  pas  moins,  sa  vie  durant,  comme  métropolitain  des  Grecs, 
le  privîl^  de  sacrer  et  d'installer  les  évéques  de  son  rite  une  fou  qué  la  vali- 
dité de  Télection  aurait  été  reconnue  par  rordinaire  latin.  Il  devait  conti- 
nuer, à  sa  convenance,  ses  visites  et  ses  inspections  dans  les  église^  et  les 
monastèies  grecs  des  quatre  évèchés  de  nie. 

La  bulle  d'Alexandre  TV  fut  dédaiée  commune  aux  Grecs  et  aux  Syriens  v»nhryh,i», 
de  l*lle,  les  deux  peuples  ayant  le  même  rite  et  le  même  dergé.  En  Toami-  ^^^^ 
Haut  dans  ses  dispositions  générales  et  peimanentes,  on  ne  peut  méconnaître 
que  la  nouvelle  constitution  empira  le  sort  de  l'Eglise  grecque  et  lui  6ta  tout 
eapmr  de  rester  sur  le  fued  de  réalité  avec  TÉglise  latine.  Si  on  en  excepte 
les  satisfactions  momentanément  données  aux  Grecs,  en  la  personne  de  Far* 
dievéque  Germain,  la  dédaration  apostoliqne  supprima  toutes  les  conoes- 
sÛMia  faites  aux  Chypriotes  par  Innocent  IV,  et  rétablit  les  principes  posés 
par  Gélestin  III  et  par  le  cardinal  Pélage,  lors  de  la  première  institution  de 
l*É^Kse  romaine  dans  111e. 

*  Noos  M  pouvons  expliquer  par  sntts  «feleor  métraftolitiis  Gcnnaiti,  donne  à  ce 

quelle  circonstancr  IJon  Âllatins   ru  mfn-  prélal  le  titre  d'éféqw  d'Ainathonlc.  (De  5^- 

tionnant  un  syaode  de»  évét^ues  greci»  de  nodo  PkùU  Ui>.  Vllt,  p.  So6;  M«nsi.  ConcU. 

Chypre .  tenu  ven  1 160 ,  Mnu  ta  pvAridenev  t.  XXIII .  vA,  1  o  1 1 .  ) 
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L'autorité  supérieure  était  en  entier  réservée  à  rarchevéque  latin  et  au 
évéqucs,  ses  suffragants.  Les  prélats  grecs  n'étaient  plus  que  les  dél^ués  d 
les  vicaires  des  Ocddentaui  auprès  des  fidèles  de  leur  propre  rite.  Ainu  ijoe 
le  disait  rarclievé<[ue  Raphaël,  dans  une  instruction  adressée  aui  Grecs  pes 
de  temps  après  la  publication  de  la  bulle  de  1 260  «  et  qui  lui  servit  de  com- 
mentaire ^ ,  les  évéques  latins  étaient  les  vrais  pasteurs  institués  pour  le  rDyanme 
de  Chypre;  les  évèques  grecs  n'y  étaient  plus  que  tolérés*. 

Il  semble  cependant  que  Hugues  de  Fagiano  ait  vu  avec  regret  les  égards 
pei-sfMuicIs  qiiL'  l'on  (  oiisorvait  pour  le  métropolitain  grec.  N'ayant  pas  obtenu 
tr.Moxandi»'  1\  les  pouvoirs  entiers  qu'il  croyait  indispensables  au  ininisttTc. 
il  SL'  (liiiiit  (le  nou\x'au  de  ses  lontlions  peu  après  \n  |)iï)mulgatiou  de  la 
bulle  de  1  nGo.  L'instruction  de  rarchevècjue  Uajjhael,  dujil  nous  a\ons  parle, 
ne  portant  pas  de  date,  ou  ignore  l'époque  à  laquelle  son  [)redecesseur  ré- 
signa le  siège  de  Nicosie.  Mais  on  apprend  des  historiens  italiens  que  i  ar- 
chevêque Hugues  était  de  retour  en  Toscane  vers  le  commencement  de  raoQcc 
1263^ 

Sans  cesser  de  s'intéresser  au  sort  de  l'île  de  Chypre  et  de  son  arcbevé- 
ché,  dont  il  conserva  toujours  le  titre,  Hugues  de  Fagiano  avait  résolu  de 
terminer  ses  jours  dans  la  paix  du  cloître  et  dans  son  pays  natal.  Il  sïtal)lit 
à  Rezzano,  près  de  Pise,  dans  la  vallée  de  Calci,  et  \  fonda,  sous  le  nom  de 
Nicosie,  un  monastère  de  Ij  eize  chanoines  réguliers  de  l'observance  de  saiut 
Augustin.  Il  avait  adopté  pour  lui-même,  depuis  longtemps,  la  r^ le  sévère 
des  Prémontres,  il  s'était  associe  à  l'ordre,  dans  le  couvent  de  Lapais,  du 
district  de  Cérines,  peu  après  son  arrivée  en  Chypre,  où  il  était  venu,  connue 
l'on  sait,  avec  le  roi  saint  Louis.  Retiré  du  monde,  n'étant  plus  en  rapport 
qu*avec  des  chrétiens  vivant  et  priant  comme  lui,  il  se  fit  aimer  par  sa  bien- 
faisance et  honorer  par  ses  vertus.  La  ville  de  Pise  eut  plusieurs  fois  part 
à  ses  libéralités;  il  contribua  à  rembellîssement  de  la  cathédrale  de  l'As- 
somption ,  et  mourut  vers  1268  an  couvent  de  la  vallée ,  qa*ii  appdait  m  ckirt 
Nieoiie,  U  fut  regretté  comme  un  des  bienfaiteurs  de  sa  patrie,  et  reçut, 
peu  après  sa  mort,  de  la  vénération  publique,  le  titre  de  bienheureiu^ 


*  GbiMltfMi9ÎJUlrwM6nM0f«liuin»Cbii* 
âl  t.  XXVI,  col.  3»;  LdiiM.  t  XL  col. 
s386  et  suiv. 

*  «Quarc  Latini  epiacopi  »int  in  Cypri  ia* 
«  ittla  oniÎMti ,  ijMÎ  tolcrati.  ■  (Labibe.  Coiidl. 


*  Voy.iiiieiioticeque  MittfliacoiMMrécà 

HugueA  de  Fagiano,  dans  le  savant  recueil 
intitulé  :  Memorie  Utoriche  di  pià  ttomini  dhuin 
Pisatdi  Piae.  179a,  t.  IV.  p.  91  et  suiv. 

«  Mattei»  Mmom  di  fih  dkari  iW. 
t. IV, p.  97,  11». 
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La  it'iiH-  Plaisance,  qui  a\aii  iarilité  le  retour  d'HiififiiC!?  de  Fagiann  en  I26i. 
Chypre,  lors  de  l'a\ cnemenl  de  son  fiis,  vit  peut-être,  a\autsa  mort,  le  uou-    ^  M»rt 
vel  exil  volontaire  de  l'ai  ciw  vè(|iie.  Elle  ne  vivait  plus  cependant  au  mois  de  d'Amiochc 
septembre  1261  ^  Ix  mi  Hugues  avait  aloii»  a  peine  neuf  ans. 

La  tutelle  du  souvei  am  encore  mineur  se  transmettant  par  les  mêmes  |)riu- 
cipes  (jue  la  couronne,  trois  personnes  pouvaient,  iluas  la  laniille  loyale, 
réclamer,  eomim  plus  proches  parents  du  jeune  roi.  la  régence  de  Clijpre 
et  la  vice-royauté  de  Jérusalem*.  C'était  d'abord  sa  tante,  Isabelle  de  Lusignan , 
sœur  cadette  de  son  père,  qui  avait  épousé  le  prince  Henri  d  Antioche,  fds 
de  Boémond  I\  cl  de  Plaisance  de  Giblet,  oncle  de  Boémond  VI  et  de  la 
feue  reine  Plaisance.  A  (It  laul  d'Isabelle  de  Lusignan,  ïvs  deux  autres  pré- 
tendants possibles  étaient  son  fils  aîné,  Iluçues  d'Antioche,  et  son  neveu, 
Hugues  de  Brienne,  tous  deux  cousins  gti  mains  du  jeune  roi  de  Cliypre  et 
petits-fds  d'Alix  de  Cliampagni .  Hugues  de  Brienne  était  le  premier  des 
enfants  survivants  de  la  comtesse  Maiic  de  Lusignan,  sœur  aînée  du  roi 
Henri  I",  lenime  de  Gautier  le  Grand,  comte  de  Brienne,  mort  au  Caire  vers 
l2^^.  La  succession  féodale  de  Plaisance  aurait  pu  être  l'objet  de  vives  con- 
testations, car  elle  n'était  pas  absolument  réglée  par  la  coutume  du  nou- 
veau royaume. 

La  constitution  chypriote,  sortie  tout  entière  des  assises  de  Jérusalem,    lafti  lios 
tendait ,  sur  quelques  points  essentiels,  à  modifier,  en  eflet,  les  anciens  usages   l«  pHniip». 
de  Syrie.  La  puissance  seigneuriale,  la  transmission  des  terres  nuldi  ^,  avaient 
été  asi>ujetlies ,  en  Chypre,  a  des  conditions  plu  .  étroites  et  plus  piécises  ti" 

Chypre 

qu'en  Syrie'.  Kn  ce  qui  concerne  la  successibilité  à  la  couronne,  les  clieva-  t»i>atn» 

....  ^  »Vloignrr 

liers  chvpriotes,  païaii  lesquels  siégeaient  alors  des  jurisconsultes  très-ex-  J« di»j>oMiioir» 
perts ,  tels  que  Philippe  de  Navarre  et  le  comte  de  JalTa,  chorchaient  à  se  «ntienor» 
rapprocher  des  principes  saliques,  dont  les  assises  de  Jérusalem  s'étaient 
écartées. 

D'après  les  idées  exclusives  qui  prévalurent  dans  les  domaines  des  rois  de 
France,  les  femmes,  admises  seulement  à  la  régence,  furent  éloignées  de  la 
couronne  par  préférence  indéfinie  des  mâles,  quel  que  fût  leur  degré  d'éloi- 
^ocmenl  dans  l'aguatiou.  Eu  Syrie,  au  contraire,  les  successions  féodales  furent 

>  Elle  moarat  le  t*  sqtieiiibre,  snhmnl  la  haute  cour  de  Nicoue.  en  1 3*4 ,  i|«and  le 

le  Contin.  de  GuUL  it  Tyr,p,  U6i  le  «7»  d'à-  ni  Hugues  IV  succéda  h  son  oncle  Henri  II. 

prte  Amadi ,  fol.  1 70.  [Asthes  de  Jérusalem,  (.  II ,  p.  àto.) 
*  Les  r«ils  suivants  furent  rappelés  dans  '  Voy.  ci-dcasus,  p.  hà- 

I.  i& 
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1261-1262.  réglées  ibOUî»  I  iniîuencc  de  la  coutume  qu  on  appelle  cognuiique  ou  castillmt, 
et  dans  laquelle  les  feiimics,  exclues  par  les  mâles  à  égaiitc  cie  degrés,  sonl 
préférées  (  ••peiulanl  (juaiid  elles  se  trouxent  à  un  degré  de  parenté  plus  rap- 
proche, l/l'.sp.jgne,  l'Angleterre ,  l'Autriche,  la  Pologne,  la  iiuède,  la  Mos- 
covie,  la  6icite,  suivaient  rette  loi  fie  transmission  pour  les  fiefs  et  pour  la 
couronne,  ainsi  (jue  la  jMorée  et  \v  nousei  empire  <li  (  on^tiuilinopie.  Cétait 
r usage  le  plus  commun  dans  les  Etat^  d'Europe  et  dans  les  provinces  mémw 
du  royaume  de  France,  car  les  femmes  succédaient  aux  fiefs  dans  les  sei 
gncnries  <\u  nord  «-l  du  midi,  dans  la  I-orraine,  la  Elandre  et  la  Normandie, 
comme  en  Langiiedo<  et  en  Provence  pays  d'où  vinrent  la  majeure  partie 
des  hommes  de  la  première  croi.sade. 

Le  principe  de  la  succession  cognatique,  dérivé  des  idées  romaines  sur  la 
transmission  des  patrimoines,  passa  ainsi  dans  les  assises  du  royaume  deJé* 
rusalem,  où  il  eut  de  si  fréquentes  applications.  Cest  en  vertu  de  ce  prin- 
cipe que  Sibylle  avait  succédé  à  son  fils  Baudouin  V,  Isabelle  à  sa  sœnr  Si- 
bylle, Marie  de  Montferrat  à  sa  mère  itabelle,  et  Isabelle  de  Brienne,  pv 
qui  Icmpcreur  Frédéric  U  était  devenu  roi  de  JérosaJem, à  sa  mère,  Marie 
de  Montferrat.  Jamais,  sous  le  régime  pur  d'une  coutume  franque,  les  dw- 
valicrs  de  Jérusalem  ou  de  5aiDt->)eaii  d'Âcre  n^eusaent  prêté  le  sennent  de 
sujétion  à  l'une  de  ces  princesses;  ils  eussent  appelé  plutôt  les  parents  mâles 
les  plus  reculés  de  Godefroy  et  de  Baudouin.  A  vrai  dire,  depuis  soixante 
et  seiae  ans,  la  couronne  de  Jérusalem  était  tombé>e  en  quenouille,  et  loo  ne 
peut  méconnaître  que  cette  déchéance  de  Tautorité  n'ait  entretenu  raptatkm 
des  partis  et  la  faiblesse  du  gouvernement,  dans  un  État  essentidlement  mt- 
litaire,  où  la  valeur  personnelle  du  prince  pouvait  tant  ajouter  à  rinflucoce 
morale  de  la  royauté. 

En  Chypre,  la  question  de  successibilité  s^était  seulement  présentée  ponr 
la  rég^oe.  La  souveraineté  même  n*avait  pas  été  mise  encore  en  litige  emlR 
héritiers  de  sexe  différent  Guy  de  Lusîgnao,  mort  sans  enfants,  ayant  l^né 
sa  terre  à  son  frère,  et  lés  premiers  rois,  ses  successeurs,  ayant  laissé  diacan 
un  fils  virtuellement  saisi,  par  la  mort  de  leur  père,  du  droit  k  la  couronne, 
•la  tutelle  et  la  garde  des  trois  jeunes  héritiers  d'Amaury,  Hugues,  Henri  et 
Hugues  U,  avaient  été  déférées,  sans  difficulté,  à  la  soeur  ou  à  la  mère  sur- 
vivante'*. Mais  on  reconnaissait  déjà ,  pour  la  r^nce  même,  des  inconvé- 

*  Voy.  I^aboulaye,  Heclicrches  sur  lu  condi-  '  Voyei  ci-dcsMi»,  aux  pape»  171,  »97' 

lion  civile  et  poUti^ue  des  Jemmes  au  moyen  363 .  ce  qui  a  été  dit  de  la  succeuion  de  ces 
«ijfCj  p.  iSo  «tsuiv.  prinCM. 
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nienb  à  admettre  ainsi  Dn  it'ditc  des  lemnies,  (jii.èiul  <m  se  trouvait  en  pré-  lafii-i-ici, 
sence  d'une  antre  parente  (|ue  la  mère  même.  On  n  tlail  pas  suHihuinincnt 
rassuré  en  vo\ani  Ir^  droits  d'un  jeune  héritier  défendus  seulement  par  une 
femme.  Bien  tjut  !<  LaïUiago,  quand  il  pa>.sait  a  uiu  In  i  itièrc  autre  que  la 
mère,  et  dans  le  cas  même  de  secondes  noces  de  ia  re,  lût  exercé,  en 
réalité,  par  le  iiian  di  ia  régente,  comme  Gautier  de  Monlbéliard  sous 
Hugues  1".  les  chevaliers  chypriotes,  frappés,  par  les  exemples  survenus  dans 
le  royaume  de  Syrie  et  par  leur  propre  expérience,  des  inconvénients  du 
gouvernement  des  femmes,  inclinaient  vers  les  |)rincipes  saliques  du  royaume 
de  France.  Ils  cherchaient  à  modilier  cl  à  lorlilier,  sur  c(>  point,  par  la  pra- 
tique, rinfluence  des  anciennes  assises  de  Syrie,  trop  favorables  à  l'hérédité 
féminine. 


Ils  agirent  en  confonnité  de  ces  dispositions  dans  la  circonstance  qu'a-  m 
mena  la  mort  de  la  reine  Plaisance.  Kn  donnani  la  régence  de  Hugues  II  à  n.inii« 

irAntiorlii- 

Hugues  d'Antioche,  an  détrimem   !  Isabelle  de  Lusignan.  ils  optèrent  pour  «i 

....  .  ri'ifonl  dr  Cliy|M'*, 

l'héritier  mâle  éloigne  au  prcjuciice  de  fa  parent»^  pitrs  rapprochée  d'un  pjiriinii.ir.i«. 
degrt^:  ils  préférèrent  le  neveu  à  la  soïur  du  roi  défunt,  le  cousiu  germain  priocip.^» 
a  la  Lautt  (lu  roi  régnant. 

Au  xn'  siècle,  le  roi  Hugues  IV,  invoquant  les  principes  de  l'hérédité  chy- 
|jnott'  (juanil  il  réclama  la  couronne  de  son  oncle,  Henri  II,  de\anl  la  cour 
de  Nicosie,  rappela  ce  préc»'dent,  resté  depuis,  dans  la  tradition  du  royaume, 
comme  une  règle  politique.  •  Par  la  connaissance  (jue  firent  les  prudhommes 
"  du  royaume,  lut  connu  que  monseigneur  Hugues  de  Lusi^nau  avait  plus 
•  grand  droit  en  fechéete'  du  royaume  que  n  en  avait  madame  Isabeau,  sœur 
«  dudit  roi  (Henri  1"),  parce  qu'il  était  homme  et  elle  femme^.  •  Ainsi  s'ex- 
prima Hugues  IV,  en  i3'i  '4. 

Lt  ;»  tlisposilions  de  la  haute  cour  de  Nicosie  devaient  être  pressenties.  Isa- 
belle de  Lusignan  et  son  man,  Ikuu  d'Antioche,  ne  réclamèrent  point  la 
régence  de  Chypre.  Hugues  de  Brienne,  plus  jeune  que  Hugues  d'Antiocbi-, 
n'adressa  pas  non  plus  de  requête  à  la  cour.  In  motif  de  déférence  filiale 
dicta  surtout  son  abstention.  Privé  de  lx)nne  heure  de  sa  mère,  Marie  de 
Lusignan,  sœur  du  roi  Henri  I",  il  avait  été  élevé  par  sa  tante  Isabelle'. 
Quoique  parvenu  alors  à  l'âge  de  la  majorité^,  il  aurait  cru  manquer  d'égards 

*■  Héritage.  ^  Assises,  t.  II. p.  4o8,  ch.  vi. 

*  Assises  de  Jérusalem:  Doc.  rrl.  à  la  taccêi'  '  «En  son  parfait  aige,»  {Atsiut,  L  II, 

sibilité  et  la  régence,  t.  II.  p.  430.  p.  koù;  cf.  770.) 

a5. 


Digitized  by  Google 


388  HISTOIRE  DE  VÏLE  DE  CHYPRE. 

ISAS.  à  sa  tante  en  agissant  autrement  qu'elle  ne  faisait  elle-méinc  en  cette  rir 
constance.  Hugues  d'Antioche  fut  admis  ainsi  sans  contestation,  mais  par  un< 
exritisinn  tacite  de  sa  mère  et  de  son  cousin  au  bailliage  du  roi  Hugues  11, 
dont  il  ik-vaii,  peu  après,  recueillir  la  courotjne'. 

Dans  le  royaume  de  Syrie,  les  pii\il«'ges  du  mâle  n'eus&eiil  peut-être  pas 
prévalu  en  re  cas.  Hugues  d'Antioche  n'aurait  pas  été  vraisemblablpmfnf 
appelé  a  la  régence  du  vivant  de  sa  mère  et  en  opposition  à  ses  tlroits.  Plus 
tard,  en  etfet,  quand  Isabelle  de  Lusignan  se  présenta  avec  son  mari  devant 
la  cour  de  Saint  . lean  d'Acre,  elle  recul  sans  difTirulte  le  bailliage  et  le  goii 
vernement  du  pays.  Mais  elle  tarda  de  deux  ans  a  adresser  aux  liges  cette 
requête  personnelle,  de  la({uelle  la  législation  doutre-iner  faisait  dépendre 
la  mise  en  possession  réelle  du  pouvoir. 


jssi.  De  funestes  événements  sur\'inreni  avant  cette  époque  et  cODtri])uèronl, 

Im  GAw*.   comme  la  guerre  de  Saint-Saba .  dont  ils  étaient  la  conséquence  lointaine. 


ibtT^DiiitM,  à  compromettre  les  faibles  bases  de  la  domination  des  Latins  dans  le  Le- 
twptwijiw  vant. 

Pendant  que  les  chrétiens  de  Syrie  étaient  dans  Tattente  des  malheurs 
que  le  règne  de  Bibars  semblait  annoncer,  les  Génois,  chassés  de  Saint* 
Jean  d'Acre,  avaient  déterminé  la  république  à  défendre  par  les  armes  Vhsat 
neûr  et  les  intérêts  de  ses  nationaux.  L'évéque  de  Bethléem,  légat  aposKh 
liqne,  tenta  encore,  mais  sans  résultat,  d*amener  les  consuls  de  Venise,  qve 
soutenait  la  fàvear  des  Francs  de  Terre  sainte  à  s^entendre  avec  cens  de 
Gènes,  ponr  prévenir  la  guerre.  La  restitution  immédiate  des  établissenenls 
génois  à  Saint-Jean  d*Acre  n'ayant  pas  été  acowdée*,  les  ressentiments  entre 
les  deux  pays  devinrent  implacables  et  s'étendirent  bien  au  delà  de  ia  Syrie. 

*  tXoslebaiUiagedouroyauoiedeChipre.t  1 367.  date  de  ia  mort  du  roi  Hugues  II,  et 
dit  Hu^es  d*A»tioelie  luinnéne,  en  plaidant      qu*di«  avait  doré  diiq  ans  et  huit  aMis.  (  Dm. 


pluB  tard  contre  son  cousin.  Hugues  de  5iir  le  senite  wdt,  Àmsuu,  t.  I!,  p.  is). 

Brienne.  pour  la  régence  de  Jénisalcm,  art.  17.) 

«comc  le  plus  droit  heir  dou  fis  dou  roy  *  L'évcque  de  Bctiiiëeni  rcud  compte  de» 

•  Diostre  dît  onde  à  avoir  son  baflliage ,  aaove  loulilcs  rédanations  qu'il  adrem .  i  cet  eP 

«ma  mère,  et  se  elle  le  requiert.»  [Atnseit  fet,  au  nom  dnpape,  aux  consuls  de  Venise 

t.  Ff,  p.  4o6;  cf.  Cou f m.  de  GuiU.  de  Tyr,  et  de  Pise,  en  présence  de  TarclirvPtpie  de 

p.  446 i  Saaudo.  p.  3a  1  ;  Amadi.  foi.  170.)  Nicosie,  des  prélats  et  des  barons  de  Terre 

Hognea  d'Antioche  indique  aiUeurt  que  son  sainte,  dans  une  dédaralion  du  1 1  janvitr 

installation  défînitive.  en  qualité  de  régent  1  3G1.  (L.  Sauii,  Dn'/x  colotùadei  Gemnseù  ta 

de  Chypre,  dnl  avoir  lieu  nu  mois  de  mnn;  Galalu,  7  voi.  iii-8\  Turin  ,  1 83i ,  1. 1 ,  p.  56; 

ou  d'avril  1361.  puisque  sa  régence  prit  lin  t.  Il ,  p.  1  gg  ;  Fonla  terum  Aastritte.  L  XIV  ; 

au  coiBwenceinut  du  mots  de  décembre  Doc.  de  Venue ^  t.  III.  p.  Sg.) 
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Le  traite  de  Nvniphee,  conclu  le  l  'i  mai 6  12G1,  sous  i'intlueiice  de  cei>  seu 
liments,  lut  un  pirto  crassociatioii  et  de  vengcanre  entre  les  Génois  cl  1rs 
Grecs  '  pour  combattre  les  Vénitiens  et  les  Français  dans  tout  rOrieut,  et 
pour  assiéger  d'aljord  Coiistantinople. 

Le  traité  devint  supciilu  par  la  rapidité  des  événements ,  qui  ilevancèrent 
l'action  des  confédérés.  Au  milieu  d'une  trêve  offerte  et  acceptée  jiour  un  an , 
tandis  que  le  commandant  d'une  ville  grecque  située  près  de  la  mer  Noire 
attirait  1  armée  de  Baudouin  loin  de  Constantinople  par  des  offres  tle  soumis- 
sion, le  César  Alexis  Stratégopule  surprit  la  capitale  dans  la  nuit  du  25  juil 
let  1  26 1.  La  ruse  et  la  hardiesse  triomphèrent  encore  une  Ibis  de  l'impériLie, 
succès  assure  d'ailleurs  ef  bien  mérité,  s'il  n'eût  été  le  prix  d'un  parjure. 

Les  Grecs,  retrempés  par  le  malheur,  n'avaient  jamais  desrspc  t  é  de  leur 
patrie.  L'humiliation  de  la  défaite  avait  réveillé  leur  esprit  militaire  et  sus 
cité  des  chefs  dignes  de  les  commander,  tandis  que  iv  nouvel  empire  galio 
vénitien,  à  de  rares  exceptions  près,  dont  le  vieux  Jean  de  hrienne  fut  la 
plus  honorable,  vit  se  succéder  sur  le  trône  de&  princes  incapables  ou  asservis 
par  les  plaisirs. 

Michel  Paléologuc  associa  généreusement  les  (jénois  à  son  triomphe,  il  les  • 
affranchit  des  péages  dans  tout  l'empire;  un  quartier  entier  du  port  oriental 
de  la  ville  de  Constantinople,  où  ils  avaient  eu  des  établissements  dès  le 
xn'  siècle,  leur  fut  abandonné  en  toute  propriété;  et,  depuis,  (ialata  lut  le 
g!  nnl  entrepôt  du  commerce  de  .Gênes  avec  ses  colonies  de  la  Kazarie  dans 
la  mer  d'Azof  ^. 


Le  développement  de  la  puissance  des  Grecs  et  de  leurs  alliés  inquiétait  laiii-iaoj 
moins  les  Latins  de  Terre  .sainte  que  les  dispositions  attribuées  au  nouveau  Tre»e iu.iirtia.ifl 
sultan  d'Egypte.  L'avénement  de  Hibars,  sans  amener  un  étal  de  guerre  ou-  «vwlSitf». 
verte,  avait  donn*'  le  signal  des  hostilités.  L'émir  de  Jérusalem  avait  déclaré 
prisonniers  tous  les  pèlerins  venus  aux  saints  lieux  sur  la  foi  des  traités*.  Les 
I-  I  incs ,  répondant  aux  agressions  ou  les  devançant ,  avaient  franchi  les  limites 
de  leurs  ferres  et  ravagé  le  pays  sarrasin.  Dans  une  rencontre  meurtrière  qu'ils 
eurent  avec  les  Turcomans,  ils  perdirent  tous  les  bagages  du  Temple  et  on 

■  Le  traité  a  été  publié  par  Du  Gange,  lib.  IV,  c.  UV;  Canale,  Croa.  d0t  VàùâfiU, 

Hist.  de  ContUuU.  éd.  in-8%  U I ,  p.  438.  Voy.  p.  48o. 

p.  34 1,  U?  ;  ihrtliéieny  Serilw,  eontiiiiui-         <  Voy.  Sauli.  Gatala,  1. 1 .  p.  66;  IfiU.  dr 

leur  de  Caflaro.  Aniuil.  Genaen^.  ap.  Murat.  FÉc.  de»  chaiirs,  3*  série,  t.  Il .  p.  (89. 
îpL  Ud,  t.  VI,  col.  598;  Cantacuiàuc.  *  Contin.  àetittUl.  de  ïjr»  p.  fiBg. 
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grand  nombre  do  (hevaiiei>  m  n  (|m mis.  Lne  :>omnîe  de  30,ooo  besanb  d'or 
dut  <^(re  romptt^e  pour  raclîrf!  i  le  seul  Balian  d'Ibelin  de  Beyrouth'.  Bibars 
trompa  cependant  les  pressentiments  (|u'on  avaifeus.  Préoccupé,  avant  tout, 
(le  la  nécessité  de  g'arantir  le  nord  de  ses  Ktats  contre  les  Mongols,  et  de  re- 
pousser dans  le  sud  les  populations  de  la  haute  Kf^ypte,  il  ajourna  tous  ses 
projets  contre  Saint-Jean  d'Acre.  Il  renouvela  même  les  trêves  avec  les  Francs, 
en  convenant  de  la  restitution  réciproC[ue  des  captifs,  condition  qui  paraît 
avoir  souirert  quelques  difficultés,  ou  des  retards,  de  la  part  des  grandi 
maîtres  2, 

On  ne  croyait  pas  néanmoins  à  la  durée  de  la  paix,  et,  de  part  et  d'autre, 
on  s'obserx  ait  dans  la  défiance.  L'incertitude  et  le  découragement  qui  régnaient 
chez  les  chrétiens  se  manifestèrent  par  les  résolutions  extrêmes  que  prirent 
alors  plusieurs  seigneurs  de  Palestine.  Julien  de  Sidon  vendit  sa  se^euiie 
aux  Templiers,  ainsi  ({ue  son  château  de  Beaufort  ou  de  Schakif,  pour  en 
assurer  la  défense^.  Vers  le  même  temps,  des  raisons  semblables  détermi- 
nèrent Balian  d*lbelin  à  céder  aux  chevaliers  de  i*H6pital  sa  ville  d'Anor, 
fortifiée  par  saint  Louis  ^ 


lïlti.K  <  lii  r  <-  \ic 
iir>  nlliiiucr, 

chri 
l«*  (br«litM. 


Bibars,  pressentant  une  nouvelle  expédition  Ân  roi  de  France,  dont  eo 
commençait  à  s'entretenir  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  faisait  cepen- 
dant augmenter  les  fortifications  de  ses  o6tes  et  construire  des  navires  i 
Alexandrie.  Il  cherchait  en  même  tmps,  par  des  moyens  jpadfiqnes  et 
d*habiles  agents,  à  s'assurer  des  alliances  chez  les  princes  dirêtîens.  D  s'em* 
pressa  de  féliciter  Michel  Paléologue  de  ses  victoires,  et  conclut  avec  lai  un 
traité,  qui,  en  autorisant  le  rétablissement  de  Tancienne  mosquée  de  Gons- 
tantinople,  ouvrait  le  Bosphore  aux  cargaisons  d'esclaves  que  les  sultans  étî' 
gypte  faisaient  annuellement  acheter  dans  la  mer  Noire,  pour  entretenir  U 
milice  des  Mameloucs^  11  entretint  avec  Mainfroy,  roi  de  Sicile,  les  relatioM 
d'amitié  qu'avaient  eues  Malec-Kamel  et  Frédéric^ 

IMS. 

Llle  de  Chypre  était  plus  rassurée  que  la  Syrie  sur  les  dispositions  de 
4t'a^.    l'empereur  et  du  sultan.  Sa  position  vis-à-vis  de  princes  ayant  peu  de  marine, 

« 

.       '  Cantin.  de  GuilL  de  Tyr,  p.  kk^-  *  Voy.  ci-desstu.  p.  876. 

<  Reioaud .  CAjvii.  p.  465  ;  cf.  Aboulfifda ,  *  Nicépb.  GtégOMS.  Wti,  Bp$aL  tib.  IV. 
trad.  Reiske,  t.  V.  p.  3.  cap.  vti,  1. 1,  p.  lOi.  V«y.  Acir.  èi  Oyi'*» 

Conùn.  de  GiîiU.  de  Tjrr,  p.  &45;  cf.       t.  II,  p.  137. 
p.  *  Reiiiaud,  Chivn.  arubef,p. 
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et  i  accroissement  du  ses  ressources  intérieures,  pendant  les  trente  années  de  un. 
paix  culées  depuis  ia  guerre  des  Lombards,  justifiaient  sa  sécurité.  î.a 
race  tranque,  durant  ce  long  intervalle,  a\ait  augmenté  à  Nicosie  et  dans  tous 
les  jH>rts  de  mer  où  elle  résidait  de  prelérence.  Sans  se  mêler  à  la  population 
rurale,  elle  pénétrait  aussi  par  des  acquisitions  dans  Tintérieur  du  pays,  où 
il  avait  fallu  cnîer  de  nouvelles  paroisses  Les  plus  grands  barons  du  royaimie 
de  Jérusalem,  le  comte  de  Jafla,  les  Ibelin  de  Beyrouth  et  d'Arsur,  les  Gibiet, 
les  Montfort ,  possédaient  des  propriétés  considérables  dans  les  campagnes 
de  111e.  Les  relations  avec  l'Europe  avaient  donné  nne  forte  impulsion  au 
oommeroe  do  pays.  Nicosie  était  devenue  un  centre  actif  d'échanges  et  d  opé- 
rations d'argent.  L'archevêque  Hugues  de  Fagiano,  dont  le  aèie  ne  laissait 
aucun  abus  échapper  à  son  active  sarveillance,  s*était  plaint,  en  1257,  de 
Tavidité  des  usuriers,  de  la  fraude  des  courtiers  ou  barateors  de  cette  ville* 
qui  semblaient  vouloir  dévorer  Hle  entière  par  leurs  agiotages*.  Nicosie  était 
encore  le  centre  principal  des  relations  et  des  affaires  de  111e.  Famagousle 
n^avait  pas  Timportance  commerciale  que  lui  donna  la  destruction  des 
comptoirs  chrétiens  de  SaintJean  d*Acre  à  la  fin  du  siècle. 

• 

Les  monuments  historiques,  en  indiquant  le  mouvement  de  Tindustrie     b^..  .ut 
chypriote,  par  des  faits  encore  isolés  et  rares,  attestent  néanmoins  la  conti-  loTui^. 
nnité  des  progrès  de  Toccupation  latine  dans  File,  depuis  le  commencement 
du  siècle,  où  nous  en  avons  vu  signaler  déjà  Tétendue  par  un  voyageur  alle- 
mand. 

Hiignes  d'Antioche,  en  sa  qualité  de  baile  de  Chypre,  exerça  une  favo' 
rable  influence  sur  le  gouvernement  et  la  fortune  du  pays.  I/esprit  militaire, 
heureusement  entretenu ,  se  régularisa  par  ses  soins ,  sans  rien  perdre  de  son 
éneigie.  La  chevalerie  de  Chypre  acquit,  sous  sa  r^ence,  un  grand  renom 
de  discipline,  d*expérience  et  de  valeur'. 

Peut-être  la  prospérité  donna-t-elle  trop  de  confiance  aux  Chypriotes.  Les  BaMnM«>iig« 
Arabes  les  accusent  d'avoir,  an  mflieu  de  la  paix ,  arrêté  des  vaisseaux  égyp-  chjrpn«u» 
tiens  qui  conduisaient  une  ambassade  à  l'empereur  de  Coostantiuoplc,  et  *?teiwd!r 

'  Labbc.  C^ncii.  t.  \1.  col.  a4o3;  Mansi,  *  fBtjfUvus  Cypn,  cum  pulclira  mili- 

I.  XXVI,  col.  339  ;  Cartol.  dl«  Stinto-Sophie,  •lia. ... .  Erat  autan  tnne  militia  regni  Cypri 

pasiim.  «magoi  vvloris ,  magn«quc  priid«ntÛ».B  (Ss- 

*  l.abl>r,  Conci/.  I.  XI.  coi.  2383 i Maitsi,  niido.  en  i96&.  Stent.  fMùm  ermà», 

t.  XXVI ,  col.  319.  p.  233.) 
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lïtoa.  letemi  captiCs  les  d<^put/'S  du  sultan  ^  Bibars  reprochait  âé'îk  aux  grands 
niaitics  de  s'rlrc  ij'fust's  à  la  restitution  des  prisonniers  convenue  par  !e  der- 
nier traité'-.  Exaspéré  de  l'insulle  faite  à  ses  t'iivov<''s.  et  ne  pouvant  s'en 
venger  sur  les  vrais  roupables,  il  (U  attaquer  BocuidikI  (r  Vntiorhe,  onck 
d»  roi  de  (^iivjnc.  l'instigateur  infalif^ahle  des  invasions  mongoles.  Les  émirs 
de  rOronle  marchèrent  par  ses  ordres  sur  la  principauté,  pénétrèrent  jusqu a 
àSéleucie,  et  brûlèrent  tous  les  vaisiteaux  du  port*'*.  Bibars  commençait  avec 
eux  le  siège  d'Antiochc,  quand  l'approche  des  Mongols  le  détermina  à  la  re- 
traite V  Les  chrétien»  gagnèrent  seulement  quelques  mois  de  repos  à  mo 
éloignement. 


uiM      un  danger  pour  les  Francs  d  outre-mer,  surtout  pour  les  Chypriotes.  La 
conquête  des  provinces  éloignées  du  Bosphore  présentait  d'insunnonUblo 


ï'2r,%vnsi.       Les  rapports  amicaux  de  Michel  Paléologue  et  de  Bibars  ne  pouvaient  être 

«•MM 

l'Il»  4«  Chypr».  ,     .  ,  , 

dilTieultés.  La  principauté  d'Antioche  était  couverte  par  l'Arménie  et  p»r 
l'empire  d'Iconium,  où  les  Mongols  régnaient  en  protecteurs  plutôt  qu'en 
alliés.  Les  îles  n'étaient  abordables  qu'avec  le  secours  d'une  puissance  mari* 
time.  Assurés  du  concours  de  la  marine  génoise  depuis  l'alliance  de  Nvm- 
phée  et  la  prise  de  Constantinople,  les  Grecs  voulurent  essayer  d'enlever 
Candie  aux  Vénitiens.  Chypre  parut  menacée  du  même  coup,  et  llrbaioIV 
communiqua  au  régent  les  informations  inquiétantes  qu'il  recevait  de  Cooi- 
tantinople  sur  les  projets  de  Tempereur^  Midiel  Paléologne  oomplaît  surlei 
propres  èfforts  des  Chypriotes.  Il  les  croyait  prêts  à  se  soulever  contre  1» 
conquérants  de  leur  pays,  et  ne  paraissait  pas  douter  que  les  Génois  ne  coq* 
sentissent  à  débarquer  dans  ille  un  corps  de  troupes  impériales  ^ 

isbs>is«4.      Les  appréhensions  du  Saint-Siège  étaient  heureusonent  exagérées.  De  long- 
>i.  n  .^ temps  encore  les  Génob  ne  Crent  rien  d*hostile  à  un  pays  qui  les  traitait 
avec  les  plus  grandes  faveurs.  Les  Chypriotes  n'auraient  pas  refusé  sans  doute 
rrv.nl     de  se  joindre  à  une  armée  libératrice,  venant  leor  rendre,  avec  les  vieilles 
lois  paternelles,  la  liberté  de  leur  Eglise,  qui  était  pour  eux  la  marque  la  plus 

■  Makrisi.  t.  I,  p.  196;  M.  Reinaud,  *  Hist.  de  Ckjrpre,  l.UJ ,  p  Cf'jff. 

p.  *  LeUred'Urliain  IV  à  Hugues  d  Anùocbe 

*  Comtin.deGmU.AiTyrfp.  447  -.Suniclo.  H  tmt  barons  de  Chypre .  du  1 3jtavi«ri«63. 

|K  33  1.  { llhi.  de  (Aypre,  I.  U.  p.  69.)  Noai 


do  Ureci. 


M.  Ri'itiaiid,  p.  'ifS(i.  ilouiK'  le  texte*  même  de  cvilv  letlr*  intms- 

'  Coiiltn.  de  (iuill.  de  l'jr,  p.  4  4 3  ^  Sauudo ,  Haute ,  d'après  ic  registre  d LriMiii  IV.  t.  III . 
p.  ■i2\\  Amadt.roi.  170.  p.tij3,  054.  * 
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sensible  de  la  nationalité.  Mais,  assouplis  par  un  siècle  presque  entier  d'oc-  laôMiM. 
cupation,  ils  ne  ressentaient  plus  aussi  vivement  les  haines  énergique^,  ni  la 
realité  des  {griefs  fjiii  avaient  provoc^ué  les  révoltes  des  premiers  temps  de 
l'invasion.  Aucun  symptôme  n'indique  qu'il  >  mi  alors  quelque  méconten- 
tement parmi  eux.  Jamais  le  ijouvprnemeut  iranc  n'avait  usé  de  plus  de  teni- 
])(Tameut  vis-à-vis  de  ^  j)n[iijlalu>ns  asservies,  mais  non  tyrannisées,  qui 
cultivaient  les  terres,  et  qu  d  fallait  à  tout  prix  retenir  dans  l'île.  Souvent  les 
rois  s'étaient  montrés  en  leur  faveur,  avec  une  partialité  niaiulestc,  (  omme 
les  modérateurs  des  décisions  et  des  tendances  du  clergé  latin  T  enr  rniiiles- 
cendauce  parut  même  quelquefois  à  l'Eglise  une  connivence  coupable  avec  le 
schisme. 

¥lu  même  temps  (ju'Urbain  FV  prémunissait  Hue^ues  d'.\ntioche  contre 
les  intentions  de  Michel  Paléologne ,  il  lui  écrivait  |)our  l'engager  à  seconder 
plus  elîicacertieut  les  évôques  romains ,  s  d  ne  voulait  pasque  la  constituliou 
de  I  jCx),  rendue  pour  assurer  leur  prépondérance  dans  i  ile,  du  vivant  même 
de  l'art  hevè(jue  Germain',  ne  tournât  au  détriment  de  l'Kglise  catholique. 
"  Les  Grecs  et  Us  Syriens  laïques  du  royaume  de  Chypre  deviennent  d'au- 
«  tant  plus  irrévérencieux  vis-à-vis  des  Latins  <  rrivait  le  pape  au  regent, 
'juon  a  pour  eux  plus  de  tolérance.  Ils  iti'  [m  sent  ceux  de  leurs  prêtres 

•  cjui  sont  disposés  à  reconnaître  l  aulunit  i  iiin  uïie  et  la  sainteté  de  sa  doc- 
«  trine.  Ils  s'éloignent  de  leurs  églises,  ils  leur  reiusent  le  cens  et  les  offrandes, 
«  qui  sont  leurs  seuls  moyens  de  sulj.sisLance.  Bien  plus,  ils  vont  audacieuse- 
«  ment  jusqu'à  atta(|uer  leurs  maisons  et  dévaster  leurs  veri,^i  i  s,  de  sorte  que  ces 

•  malheureux  prêtres,  victimes  de  leur  snumi  slon  a  notre  sainte  Eglise,  sont 
«obligés  de  recourir  à  l'archevêque  de  Nicosij;,  qui  les  accueille  et  les 
■I  nourrit.  C'est  à  vous  et  aux  barons  du  rovaume,  (jui  avez  les  Grecs  et  les 
«  Svriens  sous  \olie  dépendance,  à  contrauidre  ces  peuples  à  i  ol>ei5sance , 
M  en  prêtant  à  l'archevêque  l'appui  qu'il  vous  a  si  souvent  demandé^.  • 

L'archevêque  de  Nicosie  se  rendit  auprès  du  pape,  alors  à  OrvietO,  et  lui  fit 
connaître  les  difTicultés  journalières  de  son  ministère  en  présence  de  l'incu- 
rable hosldite  des  Grecs  et  de  la  mollesse  de  l'autorité  laïque  vis-à-vis  cles  ré- 
calcitrants. La  constitution  d'Alexandre  IV  ne  sera  jamais  reelleiuent  t  vi  i  uiée, 
disait-il,  si  le  bras  séculier,  qui  seul  peut  agir  efficacement,  ne  donne  son 

*  On  ne  coniiail  pas  U  date  de  la  mort  '  LettreiTUflMio  IV  au  régent  tic  Chypre , 

de:  Germain ,  dcmicr  mélmpolHain  dca  Chf-      du  33  janvier  1 353.  {Biit. d« (%pM,  t.  m , 
prioles  grec».  '  p.  6a5.  656.) 
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ia<>»-iiùi.  concours  a  TK^Ii-^e.  L'archevêque  peut  hivu  »h  irii<irc  aux  Uneutaux  de 
tenir  des  conNcnticulcs  contre  les  prélats  latins;  il  peut,  comme  les  strict» 
devoirs  de  sa  charge  l'y  obligent,  veiller  à  la  pureté  des  mœurs,  menacer 
les  coupables  Grecs  et  Latins  qui  se  jettent  dans  Tadultère,  la  sodomie  et  les 
jeux  de  hasard;  mais,  quand  il  veut  donner  une  sanction  à  ses  décrets,  en 
punissant  quelque  infracteur  par  des  peines  corporelles,  des  amendes,  ou  par 
Texil,  iautoiité  royale  intervient,  prot^  auwitôt  les  coupables,  en  déclartnt 
que  la  catue  appartient  à  ses  iribunaïut.  et  que  l*archevéqoe  n'a  la  juridicUon 
générale,  en  ces  matière?! ,  que  sur  ses  clercs  ou  sur  \ea  serfs  de  ses  églises'. 
ISi  Tarchevèque ,  poussé  à  bout,  en  vient  à  lancer  rexcommunication  contre 
un  chevalier,  et  demande,  pour  que  la  sentence  ne  reste  pas  dérisoiremeot 
vaine»  la  saisie  de  sa  personne  on  de  son  fief,  le  régent  s*y  refuse,  préteKtant 
que  son  serment  lui  détend  de  mettre  la  main  sur  un  homme  li^,  ssm 
Veigari  on  le  jugement  de  la  cour  féodale^.  «  Tu  oublies  donc,  dit  le  pa^ 
«  en  exposant  à  Hugues  d'Antioche  les  griefs  de  rarchevéque,  tu  ouUies  que 
tes  serments  t*oU%ent  anssi  à  respecter  les  lois  et  les  privilèges  de  notre 
«  sainte  mère  TEglise ,  et  que  nul  engagement  ne  peut  prévaloir  contre  les 
«  lois  du  salut  et  le  maintien  de  la  discipline  eodésiastîque.  Que  deviendrut, 

•  dans  de  telles  conditions,  la  sainteté  des  mmnrsP  Que  devient  Faolorilé 

•  épisoopaleP  L*archevèque  n*est  plus  rien  dans  sa  métropole,  il  n*est  qu'un 
m  simple  prêtre.  » 

L'opposition  des  deux  puissances  n*eot  jamais,  en  Chypre,  de  graves  con- 
séquences. Le  parti  extrême  auquel  était  arrivé  Farchevéque  Hugues  de  Fs* 
giano,  à'ia  fin  du  règne  précédent,  est  un  fait  presque  unique  dans  llÙBloiie 
du  royaume.  Des  concessions  opportunes  et  réciproques  finissaient  toujoun 
par  terminer  sans  éclat  les  difficultés  inévitables  qu'amenaient  les  questions 
de  la  juridiction  et  des  dîmes  ecclésiastiqnes.  Le  royaume  jouit,  sous  Tadmi' 
nistration  de  Raphaël  et  de  Hugues  d*Antiodie,  du  calme  que  les  sages  me- 
sures de  la  reine  Plaisance  avaient  permis  d'espérer  à  Tavénement  de  son  fils, 
lies.  « 

.Au^  La  Syrie  n'avait  pas  les  mêmes  avantages.  Les  prélats  du  royaume  de  Jé- 
•  nisalem  n'étaient  pas  seuionent  de  grands  propriétaires  fonciers  comme  ceux 

MrSdaiJm  do  lUe  do  Chypre.  Ayant  pris  part  à  la  conquête  do  pays,  ils  se  tronvaieat 

« 

*  Lettre  drUrikun  IV  au  régent  etaïube-      Clkjfpiv«  t.  Itt,  p.  65&,  note}  RiuMi,  i»^ 

rons  du  royaume  do  Cbypre,  du  i3  avril       nai  eccits.) 

1 964,4 Onrieto.  (Cartuiaire  deSaintr-Sophir  *  «  Ab»qiio  curie  tue  ignardîo  lire  COOM* 

de  Nicosie,  n"  76;  cf.  n"  79  et  81;  Hitt.  tU       «iio.  >  (Même  lettre.} 
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ai>âocies  dans  une  ccrUiae  mesure  à  -la  vie  leoUale.  La  plupart  devaient  le 
servira  militaire';  ils  avaient  des  vassaux  et  des  sergents;  ils  pouvaieni.  par 
eux-menii's,  assurer  l'exécution  des  seuteuces  de  leurs  offîcialités,  et  quel- 
qoelois  conserver,  comme  tous  les  iRrands  feudataires,  !in  rôle  indépendant 
du  reste  de  la  nation.  Les  ordres  militaires  et  les  seigneurs  laïques  tenaient 
surtout  à  cette  inviolabilité  de  la  liberté  féodale,  dernier  reste  de  Tancien 
droit  de  guerre  privée.  Taudis  «pie  le  royaume  était  en  paix,  le  prince  d'An- 
tioche  avait  pu  contiouer  de  sou  côté  les  hostilités,  comme  autrefois  ie  comte 
de  Jaffa. 

Les  partis  <'ng:af,as  dans  la  querelle  de  Saint-Saba  avaient  presque  tous 
lit  ]>  I  r  k-.>»  aunes,  miis  !a  i^ucrre  avait  repris  avec  plus  de  vivacité  entre  les 
deux  principaux  antagonistes.  Les  Génois,  exaltés  par  leurs  succès  à  Cons- 
tantinople,  restaient  soïirds  à  la  voix  du  Saint-Siégc,  refusaient  la  médiation 
du  roi  de  France,  et  poursuivaient  audacieuaemeot  les  Vénitiena  dans  les 
ports  de  la  Grèce  et  de  la  Svrie*. 

Par  une  coïncidence  inexpliquée,  qui  semble  avoir  cache  une  complicité 
cruiiuH  11  c,  Bibars  éleva  tout  à  coup,  à  la  même  époque,  des  récriminations 
contre  les  Francs  de  Saint-Jean  d'Acre.  Comme  par  suite  d'une  rcUexion 
qui  lui  avait  été  su*riréréc,  il  revint,  en  se  plaii;nant ,  sur  le  refus  qu'auraient 
failles  grands  maitif  s  d.s  ordres  militaires  de  rendre  les  pi  isouTiriN  musul- 
mans l'année  procèdent  r^;  il  pi  il  putexte  de  ce  dissentiment,  qui  semblait 
oublié  et  atla(|ua  subitement  les  chrétiens  dans  la  Galilée.  Il  saccat^ea  la  ma- 
gnitupH'  église  de  Naxareth,  s'avança  dans  la  plaine  de  Saint-Jean  d  Acre,  et 
\ir\t.  an  milieu  tlu  mois  d'avril,  établir  son  camp  sous  les  murs  de  la  ville*. 
L<  s  MK  de  Jaffa  et  d  Arsur,  ayant  observé  les  traités,  se  rendirent  en  toute 
conliance  an  camp  du  sultan,  et  sollicitèrent  une  trêve  pour  la  ville  d'Acre. 
Ils  erhangérent  des  présents  avec  Bibars,  reçurent  l'assurance  que  ses  troupes 
respecteraient  leurs  seigneuries,  mais  ne  purent  obtenir  l'objet  de  leur  de- 
mande^. Le  sultan  se  rapprocha  même  de  Saint  Jean  d  Acre,  et  livra  brus- 
(|uenu'nt  un  assaut,  dans  lequel  le  baile,  Geolïroy  de  Sei^nes,  fut  griève- 
ment blessé''.  Il  se  retira  peu  après,  sans  qu'on  ait  su  le  vrai  motit  de  son 
départ  ni  de  sa  soudaine  agression. 


'  Assues,  Livre  d'ibdin.  t.  I.  p.  4aa. 
437,  notM. 

*  Ganila.  Cnm,  in  VpHkmi,  p.  S8S*54s. 

*  Voy.  ci-tlcssiis,  p.  390. 

^  Aboulféda,  te.  Reiske,  I.  V,  p,  9. 


Makriti ,  Hul.  des  êuitttm  mameloacs,  w. 
Quatremère,  l.  l.p.  194-197;  M.  Reinaud. 
p.  486. 

*  Contin.  de  GtûlLdê  Tyr,  jk  44?;  If.  lUi- 
naud.p.  4S9. 
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126S.  Une  flotte  génoise,  conimaudL'e  par  IVinural  Luchetto  de  Grinialdî,  rrobait 

Auitydt  alors  sur  les  rôt(>s  de  ]a  Syrie,  où  les  Vénitiens  se  trouvaient  nionientané- 
d«  nient  en  forces  inférieures.  Maître  de  l'entrée  du  port  de  Saint-Jean  d'Acre, 
Tamiral  g<^nois  ne  permettait  à  aucun  navire  d'en  sortir,  et  reuvoyait  à  Tyr  " 
tous  les  vaisseaux  qui  se  présentaient  à  la  chaîne  pour  y  entrer'.  Il  est  vrai- 
semblable que  le  sultan,  informé  de  ces  faits,  et  épiant  toujoui^s,  sous  des 
apparences  pacifiques,  l'occasion  de  s'emparer  de  la  capitale  des  Francs''', 
s'était  déterminé  à  tenter  un  coup  de  main  sur  la  ville  avant  l'arrivée  de  la 
flotte  vénitienne,  comptant  peut-être  sur  l'inaction  de  Grimaldi.  C'est  Texpli- 
cation  k  plus  favorable  que  l'on  puiwe  donner  de  TattiUide  douteuse  des 
Génois  en  cette  circonstance.  , 
Mais  le  récit  des  chroniqueurs  arabes  incrimine  directement  leur»  înteo- 
tions  et  leur  conduite.  D'après  les  auteurs  musulmans,  il  y  avait  une  con- 
vention positive  et  articulée  entre  les  Génois,  le  suhan  d'Egypte  et  Philippe 
de  Montfort,  semeur  de  Tyr,  pour  «^emparer  alors  de  la  ville  d'Acre.  L'uo 
des  chroniqueurs  précise  ses  renseignements  «  en  disant  que  l'amiral  génois 
devait  seconder  par  mer  Tattaque  des  Egyptiens,  et  que  le  sultan  ne  donna 
le  signal  de  la  retraite  à  ses  troupes,  qu*en  ne  voyant  pas  arriver  ses  alliést 
au  moment  convenu ,  sous  les  murs  de  ia  ville  \  H  est  probable  que  tous  œs 
accords  et  ces  mouvements  avortés  cachaient  quelque  odieuse  machination 
contre  les  Vénitiens. 


iii>uffi».Dc«  L*autorité  de  Geoffroy  de  Sei^nes ,  el&cace  pour  réprimer  le  vagabond^ 
pouvoir*     et  les  délits  privés  dans  Tintérieur  de  Saint-Jean  d*Acre,  était  insuffisante 

tic  Gronroy  * 

quand  il  fallait  agir  contre  des  forces  navales  et  . imposer  la  paix  aux  belligé- 
rants  sur  son  propre  tenritoire.  De  fait,  et  quoîqn*il  y  eut  alors  à  Ptolémaîs 
une  garnison  française  et  un  corps  de  chevalerie  dXhient,  la  nation  mari- 
time qui  avait  la  flotte  la  plus  nombreuse  dans  les  eaux  du  Carmel,  était, 
pour  un  temps  au  moins,  la  puissance  prépondérante  dans  le  pays.  1>qiuis 
ia  guerre  de  Saint-Saba,  durant  laquelle  les  Italiens  s*étaient  outrageusement 
placés  au-dessus  des  lois  et  de  la  souveraineté  du  pays,  Venise  s*arrqg!Bait 


'  Canale  (p.  544  et  suiv.).  dont  le  récit 
wu  tous  ces  faits  est  bien  plus  circonstancié 
que  Im  axom  diraniques  de  Voihm»  <w  de 
Gènes.  (Voy.  Dandolo .  ap.  Murât,  t.  XH.  col. 
370;  Barthélémy  SerU»a,  t.  VI,  col.  53o, 
53i.) 


*  Guiil.  de  Tripoli .  De  statu  Saracemnuat 
ap.  Du  Ckesne,  UisL  Fmne.  Scrift.  L  V, 
p.  éSé. 

'  Ibn-F»jraf.  Jans  M.  Reinaud.  p.  hSi}: 
cf.  p.  h^b ,  499  ;  Makriù.  1. 1 ,  s*  part.  p.  37, 
a8. 
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lial)itii(  llement  ce  rôle.  Saint-Jean  d'Acre,  d'api i. s  ce  tjuon  iit  daas  les  rhro- 
niques  \  énitiennes  de  celle  épociiie.  semble  n'i-lre  alors  qu'une  des  <  >loaies 
de  la  natioD.  Le  balle  vénîtieu  )  parle  en  maitie,  dès  qu'il  a  quelques  vais- 
-  &eaux  à  sa  portée  ^ 

<  Canale,  p.  544  et  «liv. 


Digitized  by  Google 


396 


HISTOIRE  DE  L  ILE  DE  CHYPRE 


CHAPITRE  XV. 

*     FIN  DU  RàGNB  D*HljGUES  li  DR  LUSIGNAN. 


1263.  ~  1267. 

I&abcllc  (le  Lmignan  est  instituée  régente  do  Jérusalem.  Elle  meurt.  Compétition  an  sujet  dr 
la  régence  de  Jérusalem  entre  Hugues  d'Antioche  el  Huijtips,  comte  de  Briennc.  Heqiirtr 
de  Hugues  d'Anlioche.  Réponse  dn  cotnli'  de  Biiciinc.  Krpiiqiic  dr  lliiLnio  d'Anlifwhf 
Suite  de  la  discussion.  Hugues  d'Antioclie  est  déclaré  régent  de  Jénisuleni.  lUsuluu  acquit 
pour  le  droit  de  •occeHÏbililA  à  la  couronne.  Situelioii  dilicîie  <fe  h  Syrie.  Biban  mm- 
menée  la  gaerre.  Le  régent  et  quclcpie»  croisés  passent  de  Chypre  en  Syrie.  Édieei  do 
ebrétiena.  CSuerre  conmierdale  du  aultan  en  Arménie.  Mnrt  fle  Jean  d*Ibdin,  eomle  de 
JaJfiu  Force  de  Biliars  en  Syrie.  [1  consent  à  des  trêves  partielles.  Demandes  den  Oricnlaut 
aux  princes  d'Europe.  Mort  du  roi  de  ('hyprc.  Écrit  Je  saint  Thomas  d'AqutO  deatioé  à 
l'éducation  de  Hugues  U.  Extinction  de  la  race  des  Lusigaan  d 'outrc-mcr. 

lus.         Le  prince  Henri  d'Antioche,  père  du  régent  de  Chypre,  espérant  doQoer 
imUIIa     plus  d  autorité  au  bailliage  du  royaume  de  Jérusalem  en  rexercant  pcnoa- 

«la  Lwigain  -  • 

MiiD»iit.é<-  nellement,  se  résolut  alors  à  venir  en  demander  l'investiture  au  nom  des* 
■uj^Im.  fenmie,  Isabelle  de  Lusîgnan.  La  hante  cour  reconnut  les  droits  des  princes 
à  la  régenoe,  comme  les  plus  proches  parents  de  Gonradîn,  et  Geoffit»;  de 
Sorgînes,  secondant  tout  ce  qui  paraissait  avantageux  au  bien  commue,  se 
démit  du  pouvoir  qu'il  exerçait,  par  délation  de  ia  reine  Plaisance  d*Aa- 
tioche,  depuis  Tannée  12Ô9.  Les  liges,  en  acceptant  Isabelle  pour  régente, 
réservèrent  cependant  l*hommage,  et  ne  prêtèrent  même  pas  le  serment  de 
fidélité  t  parce  que  rhéritier  royal  n'était  pas  présent  avec  elle  dans  le  roysmne'. 
IsabeUe  remit  Feiercice  dn  pouvoir  à  «on  mari  et  retourna  à  Niome,  aapiés 
de  son  fils*. 

Le  nouveau  gouvernenr,  ou  lieutenant,  fut  aussi  impuissant  que  son  pré- 
décesseur à  faire  respecter  la  paix  du  royaume  par  les  Italiens.  A*  quelques 

'  CoHlia.  de  GuiU.  de  Tjrr,  p.  4  47  ;  Sanndo ,  *  Coati»,  de  GuUl,  de  Tjr,  p.  44  7  ;  Anii^< 

p.  ssi  ;  Amadi,  foL  170.  M.  170; FI.  Buitron,  M,  tSa. 
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mois  de  distance.  Marin  Morosim  *  i  Jacques  Dandolo,  arrivés  tic  Ronianie 
avec  des  forces  vénitiennes,  aUdqueïtîUt  les  Génois  devant  Saint  Jean  d'Acre, 
dispersèrent  leur  flotte  et  vinrent  les  assiéger  à  Tyr.  La  ville  ne  dut  son 
salut  4U  aux  secours  levés  à  la  hâte  à  Saint  Jean  d  Acre  même,  parait-il, 
aux  frais  de  Piidippe  de  Montfort^ 

Jsai)elle  de  Lusignan  ne  jouit  pas  longtemps  du  repos  quelle  était  allée 
chercher  en  Clivpre.  Sa  mort,  sur\enue  l'année  même  où  mourut  le  pape 
Clément  IV  ^  fut  l'occasion  d'un  de  ces  grands  débals  judii  i.ures  dont  les 
assises  de  Jérusalem  ont  conservé  les  actes  ',  vl  dans  lesquels  on  est  toujours 
surpris  de  retrouver,  au  milieu  d'un  moncle  encore  si  violent,  tant  de  di- 
gnité, de  régularité,  et  parfois  tant  d'élévation.  Nous  suivrons  cette  discus- 
sion mémorable,  parce  qu'on  y  développa  les  principes  invoqués  pour  le 
règlement  des  successions  féodales  dans  les  rovaumes  d'Orient  et  qu'on  y 
fit  pré\aloir  la  coutume  restée,  depuis  lors,  la  loi  politique  du  royaume 
de  Chypre  pour  la  Iraijsmission  de  la  couronne.  Nous  suspendrons  ainsi,  au 
moins  poui  un  moment,  le  fatigant  et  monotone  récit  des  expéditions  par 
lesquelles  les  sultans  d'Egypte  semhl  ut  ui  \ouloir  épuiser  peu  à  peu  les 
chrétiens  de  Syrie  avant  de  leur  porter  le  dernier  coup. 

Hugues  d'Antioche,  déjà  baile  du  royaume  di  Chypre,  se  trouvait  natu- 
rellement appelé  au  gouvernement  du  i  oyaume  de  Jérusalem  par  la  mort  de 
sa  mère,  investie  de  la  r^nce  en  vertu  d'un  droit  héréditaire  et  personnel. 
Le  prince  Henri,  son  père,  avait  été  chargé,  seulement  par  délégation,  de 
l'exercice  de  l'autorité,  comme  autrefois  CïeolTroy  de  Sergincs,  et  ne  ptuivail 
y  rien  prétendre  de  son  chci.  ilugues  d'Antioche  s'approchait  ainsi  de  plus 


1263. 


)2M. 
bll'  nwurt. 


Compctïlion 

au  «ujft 
d»  I*  Tigmte 
d» 

Jéraulna. 


■  Cf.  AmaUi  .foi.  t  ^  I  ;  Contiti.  de  Gaill.  de 
Tfr,p.  447;  Giaale.  p.  546.  548;  Suiudo, 

p.  33  I  ;  Danddo,  «p.  Murât,  t.  \II ,  col.  871; 
Bartli.  Scriba,  ap.  Mur.  t.  VI,  col.  532. 

*  Suivant  Amadl  (foi.  171).  Isabelle  de 
JLusignan  moufut  en  1  «63  ;  mais  i«  eontintu- 
tetir  de  GuiHaame  de  Tyr  rapporte  la  mort 
de  la  prinrM*p  h  l'année  même  oi'i  mourut  le 
pape  Urbain  iV  (liv.  XXXIV,  ch.  iv.  p.  448). 
e^est-à-dire,  au  plus  1M,  ans  trois  dernîm 
mois  de  l'année  1 364  :  •  Et  monit  pape  Urbans 
■  |n  quart. . .  et  .loliaii  d'UM-Iin  ,  sire  de  Baruth , 
•  et  Hunn  de  CeMirr. . .  et  Y'sabcl .  qui  fu  famé 


*■  de  Henri  fil  du  prince.  •  La  grande  disco»» 
non.  «ntTcrtB  demnl  la  cour  de  SdnUlein 
d'Acre  entre  Hugnei  d'Antioche,  fds  d'Ile» 

belle  df  Lti'sipnan,  et  Hupics  de  Brienne. 
son  neveu ,  au  sujet  de  la  régence  de  Jéru- 
iekni,  disenieiaii  que  Ton  e  reportée  anx 
années  isSg,  1 261  ou  1 268  { Ass'uet ,  t.  II. 
p.  4oi  .  notes),  nous  paraît  donc  ctri»  fixée 
plus  exactement  à  l'année  1 364 .  puisqu'elle 
eut  Ueni^ris  le  ntort  d'Isebdle  de  Lurignaa , 
et  peu  après  cet  ('•vcnemnit. 

Assises,  1.  II ,  Doc.  iclui.  à  la  mccesubUUé 
an  trine  el  àla  régence^  p.  397  et  .niiv. 
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)M4.  eu  plus  des  deux  couronnes  qu'il  devait  un  jour  réunir  sur  sa  tête.  La  com- 
pétition obstiiK  o  (le  Tua  de  aes  cûumus  relaida  cependaut  la  proclamatioa 
(lu  noui.»  au  irgent, 

Hugues  de  Brieilue,  rcst»-  à  l'écart,  par  respect  pour  sa  tante,  Isabelle  de 
Lusignan,  lorsqu'il  y  avait  eu,  en  1261,  à  déférer  la  régence  de  Cbspre, 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Plaisance  d'Antioche,  se  présenta,  dans  la 
nou\i  llc  riiTonslance,  devant  la  cour  de  Sainl-Jean  d'Acre,  et  n  <  lania 
droib.  11  était  plus  jeune  que  son  cousin  trAntioche;  ma'i^  il  |u -  1»  luiaii  au 
bailliage  de  Jérusalem  comme  fds  de  Marie  de  I.iisi<^nau,  sœur  aînée  de  sa 
tante  I&abelle  de  Lusignan  *  mère  de  Hugues  d'  Antioche. 

n*^»*!.-  La  haute  cour  d'Acre  s'étant  assemblée  pour  entendre  la  défense  des 
Hwm»     conif)étitcurs,  le  r^ot  de  Chypre  exposa  le  premier  sa  requête  en  ces 

termes  '  : 

«  SiMgneurs,  il  est  certain  que  la  reine  Alix  (de  Champagne],  mon  aïeule, 
«  fut  dame  de  ce  royaume,  et  qu'elle  mourut  en  etai^t  saisie  comme  de  son 

•  droit.  Quand  Dieu  fit  sa  volonté  de  la  reine,  le  royaume  échut  à  mon  oncle. 

•  le  roi  Henri,  son  fils.  Il  l'eut,  il  le  tint,  il  en  usa  comme  seigneur  et  en 

•  mourut  saisi.  Quand  Dieu  ût  son  commandement  de  lui,  le  royaume  passa 
«  à  monseigneur  Hugues,  son  fils,  notre  petit  seigneur;  que  Dieu  raccroi&se 
«en  fous  biens!  Et,  si  nion  oncle  n'avait  laissé,  en  mourant,'  un  enfant  de 
«sa  femme  Intime,  le  royaume  de  Jérusalem  fût  parvenu  à  madame  ma 

•  mère,  sa  sœur,  comme  à  l'héritier  direct.  Mais  le  royaume  étant  échu  au 
•jeune  Hugues,  qui  était  en  bas  âge,  la  reine  Plaisance,  sa  mère,  eut  le  bail* 

•  liage,  suivant  l'usage  et  par  le  droit  de  son  fils.  Quand  Dieu  appela  à  lui 

•  la  reine  Plaisance,  le  bailliage  vint  à  madame  ma  mère,  qui  était  fille  de 
«  la  reine  Alii ,  sosnr  du  roi  Henri  et  tante  de  monsdgneor  Hugues.  La  raison 

•  en  est  claire,  car  îl  est  d'usage,  de  coutume  et  d*assise  en  ce  royaume,  que, 
«  lorsque  l'enfant  mineur  n*a  ni  père,  ni  mère,  qui  puisse  tenir  son  bailliapï, 
«  l'héritier  le  plus  direct  et  le  plus  prochain  parmi  les  parents  survivants  à 

•  qui  l'héritage  peut  écheoir  obtient  la  garde  et  le  bailli^  de  ses  biens, 

•  avant  toute  autre  personne,  s'fl  les  requiert;  et  il  doit  les  avoir,  puisqu'il 

•  aurait  l'héritage  même,  si  l'héritage  venait  à  échéance.  C*est  pour  cela  que 

•  madame  ma  mère,  qui  était  le  plus  direct  et  le  plus  prochain  héritier  de 

•  la  parenté  dndit  Hugues,  requit,  die  et  monseigneur  mon  père,  le  bailliage 

'  Dùc.  rdû^ê  à  U  sfuem^td oa  lrd«e«t  à  fa  ràgtÊUê^  ch.  lu;  Asnm,  t.  Il,  p<  toi. 
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•  de  ce  royaume.  \\s  I  ont  eu,  ils  l'ont  possedr  ri  vu  r»nt  joui,  tant  (\in'  ma  •«»•. 

•  mère  a  v«tu,  (  onuiie  de  leur  droit.  Maintenant  que  Dieu  a  fait  ion  com- 

•  mandement  de  ma  mère,  moi.  qui  suis  son  (ils,  son  héritier  légitime  et 

•  cousia-geriuain  dudil  roi  Hu{,'ues.  je  viens  en  ce  royaume,  comme  en  mon 

•  droit,  et  je  vous  fais  à  savoir  que  je  suis  l'héritier  le  plus  direc  t  et  le  parent 

•  le  plus  proche  de  monseigneur  Hugues,  mon  cousin,  pour  avoir  et  teoir 
•jusques  à  sa  majorité,  le  bailliage  de  ce  royaume,  qui  lui  appartient. 

•  Et  je  dis  qu'il  est  d'usage  et  de  droit  en  ce  pays  que,  quand  une  succès* 
«sioD  d'héritage  ou  de  bailliage  échoit  à  plusieurs  parents  du  même  degré, 

•  cduî  qui  est  l'aîné  parmi  tous  ces  parents  recaeille  la  succession,  s*il  la 

•  requiert.  Et  il  est  évident  qu'il  doit  en  être  ainsi.  En  e£fet,  suivant  Tassise 

•  et  Tusage  de  ce  royaume,  ni  fief  ni  seigneurie  ne  se  partagent  entre  frères 

•  ni  entre  parents  mâles  ;  le  fief  ou  la  seigneurie  doit  passer  tout  entier  à  l'un 

•  d'eux,  c'est-à-dire  à  l'aîné,  s'il  le  réclame;  car  il  serait  étrange  que,  parmi 
«des  parents  du  même  degré,  le  cadet  héritât  avant  Fainé.  Cela  ne  s*est  vu 

•  et  ne  se  verra  jamais,  s'il  plaît  à  Dieu,  dans  ce  royaume. 

■  Je  dis  que  je  suis  l'aîné  de  tous  les  parents  survivants  de  monseigneur 

•  Hugues,  mon  cousin,  à  qui  puisse  arriver  la  succession  de  ce  royaume  «  du 
«  chef  de  notre  commune  aieule,  la  reine  Alix.  Je  suis  «on  plus  direct  et  légi- 
«  ttme  héritier  de  par  ma  mère«  car  le  fils  ou  la  fille  demeure  en  saisine  et 

•  en  tennre  de  ce  dont  son  père  ou  sa  mère  étaient  légalement  saisis  et  te- 

•  nants  à  sa  mort.  Or,  madame  ma  mère  étant  morte  en  possession  du  bail» 

•  It^ge  de  ce  royaume ,  comme  de  son  droit,  moi ,  Tainé  des  parents  de  mon- 
■  seigneur  mon  cousin,  je  dois  obtenir  le  baUlîage  avant  tout  autre.  Si  vous 

•  leconnaissex,  sdgneurs,  que  je  doive  Tavoir,  jWre  de  faire  ce  qui  sera  de 

•  mon  devoir  comme  baiie,  quand  on  m^aura  fait  ce  que  Ton  doit  au  baile.  • 
Le  régent  jurait,  en  elTet,  d'observer  les  assises  du  royaume  et  les  privilèges 

'  des  chevaliers,  après  que  les  liges  Tavaient  reconnu,  soit  par  le  serment  de 
fidélité,  soit  par  la  foi  et  lliommage. 

Hugues  de  Brienne  prit  la  parole  après  Hugues  d*Àntioche  et  lui  répon- 
dit  ainsi'  : 

«  A  ce  que  vous  «dites  que  vous  devez  avoir  le  bailliage  de  monseigneur 

•  Hii^es  (que  Dieu  le  fasse  prudiiomme!)  parce  que  vous  êtes  son  plus 

•  droit  héritier,  je  réponds  que  vous  n*ètes  pas  lliéritier  le  plus  direct,  et 

m 
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■  que  j»*  suis,  ('ommo  vous,  je  puis  dire  que  la  rcino  Alix  osl  mon  aïoulo, 
"  lo  roj  Henri  mon  oncle,  monseigneur  Hti^os  mon  cousin,  et,  de  plus,  ma 

•  mèie  (  lait  l'aînoe  dii  roi  Henri  et  Tainée  de  madame  votre  mère,  tous  trois 

•  enfants  de  notre  aïeule,  la  reine  Alix.  Quand  la  reine  mourut,  ma  mère 
«  aurait  eu  comme  Taînéc  la  seigneurie  de  Jérusalem  si ,  en  ce  royaume,  les 
«  frères  n'héritaient  pas  avant  les  sœurs  ;  ce  qui  fit  donner  la  ftuccesuon  i 
«  notre  oncle  Henri.  Sans  doute,  il  eti  de  coutume,  en  ce rojAiiiiie,  que  Feo- 
«  fant,  le  fils  ou  la  fiUe,  reste  au  point  même  où  se  trouve  ton  père  et  sa 
«  mère  quand  il  meurt .  pour  recueillir  les  droits  et  les  successions  qui  peuveni 
«leur  échoir;  cela  se  voit  en  tous  les  cas,  excepté  pour  le  bailliage.  Et, 
«puisqu'il  est  ainsi .  que  je  suis  fils  do  la  comtesse  Marie,  qui  fut  aînée  de 
«  votre  mère,  je  dois  avoir  le  bailliage  de  ce  royaume  avant  vous,  de  méoie 

•  que ma  mère  Fauraiteu  avant  la  vôtre,  si  elle  eût  vécu,  car  (je  représente 

•  ma  mère  et)  je  suis  demeuré  au  point  où  elle  était.  Et  qu'il  soit  vrai  que 
«  le  fib  ou  la  fille  ne  demeurent  pas,  quant  au  bailliage,  dans  la  siieineet  h 

•  possession  que  vous  dites,  cela  est  certain,  car  le  bailtii^  n^échoit  pu  «n 
«  fils  ou  à  la-  fille  de  celui  qui  Ta  tenu  déjà,  s*il  y  a  des  parents  plus  proches 
«que  lui  du  côté  de  lliéritier  de  qui  vient  le  bailliage;  et  la  preuve  c*est 

•  que,  si  le  roi,  notre  onde,  et  nos  mères  eussent  en  une  sœur  plus  jeune 
«  que  votre  mère,  il  n*y  a  pas  de  doute  que  cette  sœur  n^eût  actnellemenl  le 
«bailli^  de  notre  cousin  avant  nous,  comme  plus  proche  parente  de  loi 
«  que  vous  et  moi. 

«  Et  quant  à  ce  que  vous  voules  vous  prévaloir  de  Tassise  et  de  l'usage  de 
«  ce  royaume  pour  obtenir  le  bailliage ,  parce  que  vous  êtes  mon  ainé,  je  dii 
«que  vous  ne  le  pouvez,  car  Tassîse  de  ce  cas  est  faite  pour  les  fièfcs  et 
«soeurs.  Et  je  n*entends  pas  que  Tassise  et  Tusage  de  Tdnesse  règlent  les  cas 
«  des  autres  parents  tels  que  nous  sommes.  Jamais  il  n*y  a  en  esgard  90  000- 
«  naissance  de  oouir  en  ce  royaume  qui  Tait  ainsi  décidé.  Le  contraire  de  oe  ' 
«  que  vous  dites  advint  même  au  royaume  de  Chypre,  oik  Ton  a  juré  de  «ivre 
«  les  usages  et  les  coutumes  de  ce  royaume.  La  haute  cour  de  Nicosie  ecgaidi 
>  que  sire  Oste  Bédouin ,  puîné  de  sire  Thomas  de  Malandre,  son  cousin  ger 
«  main ,  comme  je  suis  le  vôtre,  devait  avoir  le  fief  de  sire  Thomas  Bédouin, 
«  leur  aïeul ,  parce  que  ledit  Oste  était  fils  de  Taliné  des  enfants  de  sire  Tbo> 
«mas.  Et  personne  ne  peut  dire  que  la  cour  de  Chypre,  où  il  y  a  tant 
«  dlnmmes  sages  et  expérimentés,  eût  ainsi  décidé,  si  elle  eût  pensé  que  ton 
«  e^rd  fût  contraire  à  la  coutume  de  ce  royaume-ci.  On  ne  dira  pas  davsn- 

■  tagc  que  Thomas  de  Malandre  perdit  sa  cause  par  faute  de  bien  plaicter. 
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■  car  il  eut  pour  conseil  sire  Philippe  de  Navarre,  que  Tuii  lient  pour  le  ineii-  1201. 
«  leur  plaideur  de  ra  inor'. 

.  Et  certes,  ce  serait  chose  étrange  de  croire  qu'il  y  a  en  ce  royaume  de 

•  .ItTUsalem  nn  usage  contraire  à  l'usage  de  France;  car  ceux  qui  en  éta- 

•  blirent  les  i  ouluim  ■»  lors  de  la  eonqu^'te  de  la  terre  étaient  Français.  Et,  au 

•  rovaume  de  France,  il  est  d'usaf^e  que  le  fds  du  lils  aîné  ou  de  la  fiHo  aînée 

•  succède  à  l'héritage  avant  le  lils  dn  radft  nu  de  la  cadette,  lois  iiième  que 

•  le  Ois  du  cadet  ou  de  la  cadette  est  plus  agf  tjue  le  fds  de  l'aîné.  Kt,  puisque 

■  vous  dîtes  que  fief  ni  seigneurie  ne  se  partagent  en  ce  royaume  de  Jerus.ilem 

•  ni  entre  frères  ni  entre  antres  parents  mâles,  et  que  l'aîné  doit  l'ohfenir 
"  avant  le  puim  ,  je  (lois  avoir  le  bailliage  avant  vous,  car  ma  mère  était  aînec 

•  de  la  vôtre,  plus  rapprochée  de  la  reine  Alix,  notre  aïeule,  que^la  vôtre, 

•  et  parce  qu'on  doit  se  rattacher  à  la  première  aînée.  ■ 

T.a  discu'isiou,  comme  l'on  voit,  tendait  à  se  porter  et  à  se  concentrer  siu" 
celte  qtn'stinii  controversée  de  savoir  si,  entre  parents  autres  que  des  frères 
ou  'Jf  s  >a  ui  s,  I  aînesse  devait  se  n'^ler  d'après  l'âge  comparé  des  réclamants, 
ou  !>  <  r  i  s'il  fallait  remonter,  pour  l'établir,  à  Tordre  de  naissance  des  ascen- 
dants sortis  de  fauteur  commun. 

Hugues  d'An Uut lie,  en  replicjuant,  s'attache  h  prouver  que,  d'après  la  Hcpii.ju 
coutume  de  Jérusalem,  l'aînesse  se  détermine  sans  représentation,  en  com-  lïa^on 
parant  l'âge  des  parents  vivants  et  actuellement  engagés  dans  la  cause.  Il 
éloigne  les  inductions  que  son  cousin  voulait  tirer  des  usages  de  FVance  et  dn 
jugement  rendu  par  la  haute  cour  de  Chypi  e;  il  j)roduit,  dans  son  argumen- 
tation ,  des  faits  nouveaux  en  faveur  de  ses  droits. 

•  Vous  dites  que  le  bailliage  de  ce  royaume  doit  être  \6tre  parce  que,  lors 
«du  décès  de  la  reine  Alix,  notre  aïeule,  votre  mère  l'aurait  eu  avant  les 
«autres  enfants,  comme  l'aînée ,  s'il  n'eût  été  d'usage,  en  ce  rovaume ,  (pir  • 
«les  frères  héritent  avant  les  «.aurs.  Ma i.s  je  réponds  d'abord  qu  il  est  certain 
«que  le  rovaume  de  Jérusalem  échut  au  roi  Henri,  notre  oncle,  par  suite  de 

•  la  mon  de  iiotie  aieule,  la  reine  Alix;  que  le  roi  Henri  prit  possession  du 

•  royaume,  qu'il  le  tint  et  qu'il  en  jouit,  comme  seigneur,  jusques  à  sa  mort. 
-  Votre  mère  ne  recueillit  alors  absolument  aucun  droit  qui  puisse  aujour- 

*■  VnûsciilUaMenMiit.eommeM.BeiigiNt  n*eiisiùt  plus  en  is64 ,  quand  le  comte  de 
rinduit  de  ce  passage. Philippe  de  NavMVe,       Briennc  parlait  ainsi  de  lui  devant  li 


encore  vivant  en  1 36 1 .  à  la  mort  de Plai^ancp  de  Saint-Jean  d'Acre.  {Auises,  I.  Il ,  p.  4o4 , 
(d* Antiocbe  (Dor.  cb.  v  ;  AWMeâ,  I.  II .  p.  4o6).        note  a.) 
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iWi.       •  irhut  vous  SCI \  il  .  Va  cchi  est  uvulent,  i:ar,  puisque  le  ini,  nolrr  oncle,  oh 

•  tînt  le  royaunn-,  si  xotrc  mère  pouvait  y  prélcndn'  alors  qut  itjiie  raison  du 

•  cliel  de  sa  mère,  (oinnic  vous  lo  dilos,  vWv  perdit  re  droit  et  celte  raison 
«  par  la  mise  en  possession  du  roi,  son  frère.  Cela  est  tellement  certain ,  que, 

•  si  votre  mère  cùl  survecn  au  roi,  ce  qui  n'advint  pas,  si  le  roi  fut  mort 

■  sans  enfants  It'giliincs ,  et  si  \olre  mère  eût  voulu,  dans  re  cas,  requérir l;i 
«  seig^nenrie  dn  royaume  de  Jérusalem ,  il  eût  fallu  qu  elle  formât  sa  récla 
«  mation  non  pas  du  chef  de  la  reine,  sa  mèret  mais  bien  du  roi,  soo  frère, 
«  parce  que  son  frère  mourut  le  dernier  saisi  et  jouissant  de  la  seigneunV.  n> 

■  qui  est  d'usage,  de  coutume  et  d'assise;  si  bien  que, si  votre  mère  eût  fait» 

•  requête  du  chef  de  tout  autre  que  du  dernier  saisi,  on  eût  pu  se  dispenser 

•  même  de  lui  répondre.  Or  rien  n'échut  à  votre  mère  de  par  le  roi,  notre 
«onde*  puisqu'elle  mourut  avant  lui,  car  rien  n'échoit  à  mort  ni  à  mortr. 
«Vous  ne  pouvez  donc  avoir  aucun  droit  sur  œ  royaume  par  votre  mère, 

•  qui  n*en  eut  aucun,  et  Tainesse  de  votre  mère  ne  vous  sert  de  rien  contn' 

•  moi,  qui  suis  avant  vous  pour  recueillir  le  })aiI1iage  et  la  succession.  Ce 

•  royaume  est  arrivé,  par  la  mort  de  notre  oncle,  à  son  fils  Hugues,  ootie 

•  cousin;  je  suis  Taîné  de  tous  ses  parents  et  de  tous  les  parents  issus  de  notre 

•  aieule,  de  qui  descend  Théritage,  je  dois  donc  avoir  le  bailliage,  car  il  oe 

•  peut  se  partager. 

«  Quant  à  ce  que  vous  dites  qu*il  n*y  a  jamais  eu  esgard  ni  GOnnaissanoe 
c  de  cour  qui  détermine  Talnesie  entre  parents  au  degré  où  nous  sonunes,  il 

•  n*y  en  a  pas  eu ,  en  eflfet,  parce  que  débat  de  tel  cas  n^  vint  jamais  en  cm. 

•  Ce  sertit  un  abus  de  réclamer  esgard  on  connaissance  de  choses  si  daim 

•  et  si  connues;  autant  vaudrait  demander  de  r^er  Talnesse  entre  frères.  Si 

•  le  contraire  a  été  décidé  en  Chypre,  dans  le  cas  d*Oste  Bédouin  et  deTho- 

•  mas  de  Malandiv,  je  réponds  d*abord  qu*un  esgard  n*est  pas  une  assise  et 

•  ne  peut  être  tenu  pour  une  assise  *,  car  la  cour  ne  prononce  par  e^ard 

•  que  sur  le  fait  particulier  qu'on  expose  devant  die  et  non  d*une  Buiniife 

■  générale.  Tout  plaideur  peut  faillir,  et  on  a  vu  de  bien  meilleurs  pUideon 
«encore  que  sire  Philippe  de  Navarre  se  tromper.  B  est  certain  quelHiilippe 
«  de  Navarre  faillit  alors,  et  que  Tesgard  fut  tel  parce  qu'on  ne  dit  pas  à  la 
I  cour  tout  ce  qu'il  y  avait  à  dire. 

•  D*ailleurs,  dans  une  autre  occasion ,  les  hommes  de  la  haute  cour  à» 

'  L'assise  était  ia  loi,  la  déclaration  dr       g^^iK^ralement contradictoire. âur  un  ca5  par- 
principes;  l'csgard  était  un  simple  jugement ,  ticuiier. 
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•  Chvpre  «'taiil  tous  assotnbJés,  inessiie  Philippe  avec  i  u\,  j'ubtiii»  le  bailliage  l'itt». 

•  <ln  in\aiiino  de  Clivpie  par  leur  connaissance,  coninu'  le  plu&  Uirecl  heri- 

•  tit'i  iiu  liU  ilu  roi,  notre  oncle,  sauf  madame  ma  mère,  si  elle  Teiil  requis. 
«  Kt  cela  lut  dccitle,  \ous  le  \oyant  et  l'entendant,  sans  (juc  \ouj»  av<'/flcvé 
«aucune  réclamation  ni  débat,  bien  que  vous  lussiez  majeur. 

■  Quant  à  ce  que  vous  ajoutez  ensuite,  que  les  usaj^'es  de  ce  pajs  lurent 

•  pris  (les  coutumes  et  dv.s  usages  du  royaume  de  France,  el  (jue,  par  l'usage 

■  de  France,  le  fds  de  l'aine,  encore  qu'il  soit  lui  même  relativement  puiné, 

■  emporte  l'heniagc  avant  son  cousin,  fils  du  Irèn^  <adel,  je  ne  >aii  s'il  en  . 

•  est  comme  vous  dites.  Ka  lut  il  ainsi,  je  réponds  que  je  ne  irquiers  rien 

■  par  l'usage  de  France,  mais  bien  par  l'usage  de  Jérusalem.  El  i\  est  bien 

•  évident ,  par  ce  que  j'ai  dit,  par  ce  qui  a  été  décide  poui  madame  de  Tilk- 
"  riade,  qui  obtint  la  seigneurie  de  Tibériade  comme  1  ainet  tie  ses  cnu.sines, 
«quoique  tille  du  fds  radct,  pour  messire  Gautier  de  Fleury  ,  pour  Hugues 

•  de  Masaire  à  Suioii  <  i  |)niii  autres  pareiU.s  au  même  degré  que  nous,  que 

■  la  coutume  du  royaume  de  Jérusalem  n'est  pas  telle  sur  ce  point  que  la 
»  coutume  de  France  '.  ■ 

Le  débat  se  prolongea  longtemps  et  dut  occuper  plusieurs  séances  de  ^>"*'-. 
la  cour.  A  l'objection  produite  on  dernier  lieu  par  Hugues  d'Antiocbe,  que 
son  cousin  n'avait  fait  aucune  requête  ni  réserve,  lorsque  la  c*our  de  Ni- 
cosie, saisie  de  sa  demande,  lui  pre.<»ent,  à  la  mort  de  la  reine  Plaisance, 
renàil  en  ses  mains  la  régence  liu  royaume  tle  Chypre  et  la  garde  du  roi 
Hugues  II,  le  comte  de  Bviennc  répondis  (rai)urd  que  sa  non  intervention 
en  cette  circonstance  ne  devait  pas  lui  être  imputée  à  tort,  puisqu'elle  avait 
été  di(  te*'  par  un  sentimeul  de  respect  et  de  mt  nagement  pour  Isabelle  de 
Lusignan,  mère  de  Hugues  d'Antiocbe,  sa  propre  tante  à  lui,  Brienne,  <jui 
considérait  eu  réalite  la  princesse,  par  les  soins  qu'elle  avait  eus  de  sa  jeu- 
nesse, comme  sa  seconde  el  véritable  nièiu^. 

Brienne  iil  observer,  en  outre,  que,  si  l'on  n  achuettait  pas  la  valeur  ilu 
jugement  rendu  dans  le  procès  plaidé  à  Nicosie  par  Philippe  de  Navnn*e. 
on  faveur  du  fds  de  l'ainé,  ou  devait  reconnaître  au  moins  (|u'ii  n'y  a\aii 
pas  de  jugement  tiécidant  que  l'aînesse  entre  cousins-germains  dût  se  régler 
comme  l'entendait  Hugues  d'AotiocUe,  et  (^ue  dès  lors,  dans  l'incertitude  des 

'  cil.  v:  iCr  c»t  tr  5»e[j;ont  dil dou  bailLi  '*  Assises,  I.  II,  p.  Hod.  (Voy.  ci-dcMns, 

(  Astueit  l.  Il .  p.  hoi-Ho-j.)  p.  387-388.) 
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titoi.  pi'écédeiils,  el  pour  sortir  de  dilikulté*  U  fallail  recourir  à  la  coulame  de 
France,  d*oîi  provenait  évidemment»  dans  sa  généralité,  edle  de  Jérusalem. 

11  disait  que,  dans  plusieurs  cas  analogues,  on  avait  agi  ainsi,  et  il  citait, 
en  exemple,  une  circonstance,  dans  laquelle  les  barons  de  Pdestine,  ne  sa- 
chant comment  régler  la  succession  de  Henri  le  Buffle,  semeur  du  Saor', 
.  suspendirent  le  partage  à  faire  entre  ses  trois  filles,  pendant  plus  d'an  an, 
afin  de  savoir  Tusage  de  France  et  attendirent  Tairivée  du  comte  de  Sancene . 
Etienne  1**,  à  la  décision  de  qui  Ton  s*en  était  rapporté,  pour  connaître  la 
coutume  de  la  mère-patrie  sur  ce  point*. 

Hugues  d'Antioche,  sans  méconnaître  Torigine  toute  française  des  assises  de 
Jérusalem,  maintenait  qne  les  usages  du  royaume  de  Franoe  et  des  royaumes 
d*outre-mer  pouvaient  difRrer  et  difl%raient  en  effet  sur  certaines  questions; 
(jue  des  modificatidns  semblables  pouvaient  même  se  retrouver  dans  les 
usages  particuliers  des  diverses  principautés  chrétiennes  d*Orient,  toutes 
r^ies  cependant  par  le  droit  commun  des  assises,  et  qu'enfin,  quand  une 
des  hautes  cours  demandait  des  o(Miseiis  et  des  explications  k  une  antre  cour, 
elle  ne  sollicitait  qu'un  éclaircissement,  et  n'entendait  nidlement  s  engager 
à  suivre  l'avis  et  l'interprétation  qu'on  lui  donnait  «  Et  bien  des  fois  est  ad- 

•  venu  que  la  cour  du  royaume  de  Jérusalem  a  nundé  chercto  conseil 

•  en  Chypre,  à  Antioche,  à  Tripoli  et  autres  lieux,  où  la'  coutume  dilRre 
<de  celle  de  ce  royaume,  sans  qu  elle  se  soit  crue  obligée  de  suivre  les 

<  usages  de  ces  pays  dans  tous  les  cas  qui  se  présenteraient  Car,  bien  qne 

<  Ton  demande  conseil  aux  autres  cours,  on  n'est  pas  tenu  de  croire  à  leur 
m  conseil,  ni  d'adofjter  leur  usage,  s'il  ne  semble  pas  bon'.  » 


irAuiîociic 

•Ir 


j-si-  »        L'assemMée  devant  laquelle  s'i^taient  les  questions  de  la  suc 

royale  était  une  cour  plénière.  La  cour  du  royaume  se  constituait  ainsi  dans 
les  occasions  solennelles,  en  appelant  k  prendre  place  dans  son  sein  les  di< 
guiiaires  du  clergé,  les  grands  nudtres  des  ordres  militaires,  les  ocNisub  des 
coomunes  marchandes  et  les  chefs  des  associations  ou  confréries  des  pa- 
roisses, représentant  la  bouiigeoisie  du  pays.  C'était,  en  quelque  sorte,  les 
états  généraux  du  royaume.  L'assemblée  entière ,  paraissant  reoonnaltie  les 
droits  du  baile  de  Chypre,  les  chevaliers  I^es  se  retirèrent  un  moment  à 
l'écart  pour  conférer  ensemble.  Après  avoir  arrêté  leurs  délibératiam,  ils 

'  Litfnai^ri,  cU.  wi-,  àuih*,  i.  li,)).  434.  "  tfoC'  cli.  ui  :  -Ce  est  li-  lier»  di»  clou 

^  Dor.  ch.  vii  Amteit  I.  Il .  p.  4o8.  •  baill. ■  [A^wti,  t.  Il ,  p.  4 lo.) 


uiLjiiizuU  Dy  Google 


LIVRE  1.  CHAPITRE  XV.  407 

vinrent  la  notifier,  et  dédarèrent ,  par  Torgane  de  l'un  d'eox,  que,  suivant  les  ■  '^u*. 
aatiaes  de  Jérusalem,  le  bailliage  du  royaume  appaiienaît  à  Hugues  d'An- 
tiodie,  fila  dlsabelle  de  Lusignan ,  parce  qu'il  était  ainé  de  son  cousin  le 
comte  de  BrîeDne. 

Alors  Geoffroy  de  Sergines  s'avan^  le  premier  aux  pieds  du  r^^t,  et 
lui  prêta  hommage'  à  genoux,  sans  manteau,  sans  armes  et  sans  éperons,  « 
les  mains  nues  et  réunies  dans  les  mains  dn  baile.  Hugues,  en  le  relevant, 
suivant  f  usage,  lui  donna  sur  la  bouche  le  baiser,  signe  de  Tunion  et  de  la 
foi,  que  le  seigneur  doit  à  Thomme,  comme  llMaDme  à  son  seigneur*.  Après 
le  sénéchal,  les  hommes  liges  firent  aussi  hommage  ainsi  que  les  grands 
maîtres;  les  chefs  des  «ummunes  et  les  confréries  prêtèrent  ensuite  le  ser- 
ment de  fidélité  au  nouveau  régent'. 

Les  décisions  de  la  cour  fixaient  le  droit  politique  du  royaume  sur  deux 


Écqni* 


points  essentiels,  qui  n'avaient  été  résolus  d'une  manière  suffisante,  ni  par  la  p«<"  i«<  «ir°!> 
l^lislation,  ni  par  les  précédents.  Contrairement  à  ta  doctrine  que  le  comte  ^ 
de  Brienne  cherchait  è  faire  prévaloir,  il  résulta  de  la  déclaration  des  l^es 
que  la  représentation  entre  cousins-germains  n*était  pas  admise,  ^  que 
Tatuesse  devait  se  constater  par  l'âge  des  survivants,  sans  remonter  aux 
ascendants.  En  second  Ueu,  l'avantage  des  héritiers  mâles  sur  les  femmes, 
implicitement  déduit  pour  les  successions  royales  de  Fusage  des  fiefs\  con- 
testé cependant  par  Hugues  de  Brienne;  invoqué,  avec  qucl({ucs  restrictions 
encore  par  Hugues  d'Antiodie,  fiit  expressément  confirmé  dans  la  personne 
dUngaes  d'Antioche  lui-même,  d*abord  par  sa  mise  en  possession  de  la 
régence  et,  peu  d*années  après,  par  sa  proclamatioa  oonmM  roi.  Les  prin- 
cipes français  prenaient,  on  le  voit,  plus  de  force  en  ces  matières;  on  ne 
paria  plus,  dans  la  suite,  de  l'abstention  d'Isabelle  de  Lusignan,  bien  que  le 
baile  de  Chypre  considérât  encore  sa  mère  comme  fondée  à  prétendre  avant 
lui  au  bailliage.  De  la  reconnaissance  de  Hugues,  on  tira  la  conséquence 
que  sa  mère  avait  été  formellement  exclue  de  la  régence  parce  qu'elle  éteit 
femme  ^ 

Sans  demandèr  qu'on  rendit,  à  l'occasion  de  ces  faits,  une  assise  formelle 

« 

■  Cf.Doe.rdÊLàUiae€ttt.ék.xiiAsm€$f         *  Cf.  Doc,  ch.  xi  et  xvn;  Atamê»  t.  II. 

"  Les  Assises  décrivnit  plusieurs  Ibis  les        note  a. 
Ibrmaiilé»  de  rbomoM^e.  (T.  I.  p.  3t3,  *  \oj.  Assises,  i.l,  p.  t-jb. 

4 «5 .  «le.)  *  IKd.  L  II.  p.  4 »(k 
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pour  régler  éventueUement  et  en  principe  les  cas  semblables  daos  Tavenîr, 
ce  qui  répugnait  toujours  au  mstincts  de  la  baute  cour,  Hugues  d*Aiitiocbe, 
après  son  avènement  au  trône,  fit  dresser  une  diarte  publique,  confirmée 
du  sceau  des  prélats,  où  Ton  rappela  les  discnssioBS  et  les  délibératioiia  à  la 
suite  desquelles  la  cour  lui  avait  conféré,  pai:  deux  égards  auooessifs,  la 
régence  et  la  couronne  de  Jérusalem ,  de  préférence  à  sa  mire  et  à  son  cousin 
de  Brienne  Ce  fut,  pour  les  royaumes  de  J^nsalem  et  de  Chypre,  une  sorte 
de  loi  de  succession ,  à  laquelle  on  se  référa  daiM  la  suite,  et  <tont  on  invoqua 
toujours  lautorité. 


ISSi-lSSS. 

Silmlîiw 
i»  Il  Syrie. 


A  voir  le  calme  et  la  lenteur  des  délibérations  de  la  cour  de  Saint-Jean 
d'Acre,  on  aurait  pu  se  croire  dans  le  pays  le  plus  heureux  et  le  plus  pai- 
sible de  la  chrétierité.  L'avenir  n'avait  jamais  été  cependant  plus  incertain 
et  plus  inquiétant  Au  moment  où  les  liges  cherchaient  à  fixer  les  principes 
de  l'hérédité  souveraine,  le  royaume,  plus  exposé  que  jamais,  pouvait  périr 
par  un  accident  inattendu,  comme  Tcmpire  latin  de  Constantinople.  éiait 
tombé  en  un  jour.  L'Europe  entière  scnnblait  ne  plus  s'intéresser  à  ses  des- 
tinées. Saint  Louis,  sans  cesser  de  fournir  à  l'entretien  des  hommes  de 
Geoffroy  de  Sergines^,  avait  été  détourné  par  des  intérêts  plus  pressants  des 
projets  qu'il  ne  cessait  de  former  pour  la  délivrance  des  saints  lieux.  Le 
développement  de  l'administration  de  son  royaume  et  le  règlement  des  affaires 
d'Angleterre  l'avaient  d'abord  absorbé.  Depuis  1263,  il  secondait  les  efforts 
de  son  frère  Charles,  dans  la  conquête  des  Deux-Siciles.  Urbain  IV,  lui- 
même,  ancien  patriarche  de  Jérusalem,  adoptant  la  politique  de  Grégoire  IX 
et  d'Innocent  IV,  voulait,  avant  de  secourir  la  Terre  sainte,  assurer  l'afiran- 
chisscnu  nt  de  l'Église  et  consommer  l'abaissement  de  la  maison  deSouabe. 
Line  partie  des  eroisés  et  des  subsides  destinés  à  la  gueire  d'outre-mer  étaient 
par  ses  ordres  envoyés  à  Naples,  quand  les  périls  de  la  Syrie  auraient  ré- 
clamé tous  les  efforts  et  toutes  les  ressources  de  la  chrétienté. 


'  /)or  ulaùfs  à  la  saccfss.  ch.  xvii.  I.» 
majeure  pai'lie  de  ce  livre  Cil  extraite  <lc  ia 
duute,  dreiaée,  en  i«68  «a  itSg,  i  ta 
BNUid«  da  Hugues  d'Antiochc,  et  rcnfcrimiit 
une  rplMîon  ntithcntiquc  Jos  tîi'lib^ralions  à 
la  Miitc  desquelles  il  avait  été  saisi  succcssi- 
vemenl  de  Is  régence  et  de  Ut  eouranne.  [Aê' 
MMf.  t.  II,  p.  ilQ.)  « 

•  M.  Scrvok  n  fait  connnîtn^  les  emprunts 
coutiact^s  ou  garantis  alors  par  saint  Louis  k 


des  marchands  de  Sienne ,  de  Plaisance  et  du 
Languedoc  Le  change  se  faisait  enlre  ie> 
benquieiy  d'Europe  et  ccni  de  Seint-Jeen 

d'Acre,  pour  éviter  le  traïuport  des  cspèc«. 
{Bibt.  de  i École  des  churtfs,  h'  t.  T\ , 

p.  I  i4.  383.)  line  somme  de  3,ioo  litre» 
fut  payée  i  SeiniJeen  d'Acre,  en  imnd  de 
SB  1 1 1 1  L(i  u  i  s ,  à  Geoffroy  de  Serjji  nés ,  le  3  o  j  u  i  n 
•  3 67.  (  M.  Jobinal ,  OEuwn  dt  lUlthtmf,  U  l . 
p.  38o.) 
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Les  (iLli  iisfurs  (U'  la  TeiTo  sainte  manquaient  sou\ eut  eiix-iiiènies  de  la  12M-1205. 
pruclenct'  que  la  rail)less<'  au  moins  aurait  dû  leur  conseiller.  Les  diOicuités 
\enait'nt  presque  loujours  des  rroiîM^s,  suiloiit  des  croisés  non  enrôlés,  qui, 
se  trouvant  bientôt  sans  ressources,  après  leur  arrivée  en  Orient,  voulaient 
vivre  en  maraudeurs  sur  les  terres  ennemies.  Souvent  aussi  les  Arabes, 
abusant  de  leur  supériorité,  se  [ilaiirnaient  U  liostilit«'S  que  leurs  adressions 
avaient  provo<|uees.  En  l26/i,au  imiieu  de  la  paix,  (jeraril  de  i-iccjuigny, 
châtelain  de  Jatla,  avait  été  odieusemenf  capturé  sur  la  route  île  Rama, 
avec  rjuel(jues-uns  de  ses  hommes.  Les  cluvabecii  tlt;  Saint-Jean  d'Acre, 
n'ayant  pu  obtenir  la  restitution  des  prisonniers,  ravagèrent  la  Samarie  ma- 
ritime  et  attaquèrent  avec  avantage  un  corps  arab(  [ués  d'Ascalon'.  Bibars 
était  satisfait  de  ces  représaiiies.,  malheureusement  nécessaires,  qui  pouvaient 
justitier,  au  besoin,  ses  nouveaux  projets  aux  yeux  des  émirs.  Il  cacha  néan- 
moins son  dessein  de  recommencer  la  guerre,  dans  la  crainte  que  les  Armé- 
niens et  le  prince  d'Antiocbe  ne  le  prévinssent,  en  décidant  les  Mongols  à 
faire  un  mouvement  offensif  vers  la  Syrie. 

Au  commencement  de  Taunee  1  265,  se  croyant  en  état  d  agir,  il  enga'^ea  lioa. 
une  gianite  chasse  dans  la  Samarie,  avec  une  armée  entière,  di\ erliNi.entent  Bib*r» 
fréquent  des  prmces  orientaux.  Il  trompa  les  chrétiens  sur  le  but  de  sa  Ugam*. 
marche,  et.  après  quelques  jours  d'in*  t  rlilude  apparente,  il  se  jeta  à  l'im- 
proviste  dans  la  plaine  de  Sarou,  en  se  dirigeant  vers  Césaree  Le  comte  de 
Jalla  essaya  vainement  encore  de  l'arrêter^.  Bibars  occupa  sans  difficjdté  la 
ville  basse  de  Césarée  et  surprit  la  rilatielle,  en  feignant  d'ouvrir  des  pour- 
parlers avec  la  garnison;  il  détruisil  les  travaux  dispendieux  élevés  par  saint 
Louis,  et  descendit  vers  Arsur,  que  ne  purent  sauver  ni  les  fortifications  du 
roi  de  France,  ni  lenergitiue  défense  des  Hospitaliers,  à  qui  Baliau  d'ibelin 
avait  peu  auparavant  cédé  sa  seigneurie.  Apres  quarante  jours  de  siège,  le 
corps  de  ville  fut  enlevé  d'assaut,  et  le  château  obligé  de  capituler'.  Satisfait 
de  ces  premiers  succès,  le  sultan  ne  pou.ssa  pas  plus  loin  les  travaux  de  cette 
année.  Dans  l'entrL'e  triomphante  qu'il  lit  au  Caire,  à  son  retour  de  Syrie, 

'  S.iiiiiclo.  p.  333;AllMuU,  fol.  171;  Ft.  n'eu  coIlliIUl^rpnt  pas  moins  A  payer  annncl- 
Bustrou,  fol.  ië3.  iemeot,  au  sûre  d' Arsur.  vingt-buil  mille  be- 


*  M.  Rdnaud.  p.  491.  lanto,  prix  de  la  veotc  dl«  h  ville.  (Cf.  S«« 

*  Le  3o  avril  1 96S.  (M.  Reioaitid ,  p.  493;  niido.  Secret» fHeV  «nâ»,  {».  sss .  el  p  «46 . 

VlaLrizi.cn  ia64.  t.  I.  3*pnrt.  p.  io;Co/if.  nù  le  leste  porte,  par  enwir.  rnyiliné- 

He  (iuili.  de  Tjr,  p.  \ho.]  Les  Hospitaliers  rum.) 
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on  vit  les  malheoreas  captifs  trainer  au  milieu  des  rues  leurs  croix  brisées 
et  leurs  drapeaux  renversés  ^ 

Son  irruption  avait  été  si  subite*  qu^Arsur  put  à  peine  recevoir  quelquei 
secours  maritimes.  Hugues  d*Antioclie  vint  de  Cbypre  à  SaintJean  d*Acrs 
le  33  avril,  avec  une  flottille  bien  équipée,  portant  un  corps  de  la  ckevt- 
leric  chypriote,  alors  si  estimée.  II  comptait  cent  trente  chevaliers,  un  grand 
nombre  de  sei^ents  et  d'autres  cavaliers*.  Rien  ne  put  être  distrait  de  ces 
forces  peu  consiflcrablcs  pour  aller  au  secours  de  la  ville  d'Arsur,  car  Saint- 
lean  (TAcre  était  entouré  de  corps  ennemis  qui  couvraient  la  plaine, 
habitaiii.^  auraicul  pu  voir  l'armée  du  sultan  aibit'ïger  et  détruire  sous  leurs 
yeux  le  château  de  Caïphas,  défense  de  la  rade  du  CarmcP.  Plusieurs  sei- 
gneurs croisés  arrivèrent  heureusement  alors  dans  leurs  murs.  Krard  de  \a 
lery,  Erard  de  Nantenil,  Kudes  de  Nevers  dehaïquérenl  av(;c  einquanle  rhe- 
valiers*.  Olivier  de  Termes ,  croyant  au  prochain  retour  de  sauii  Louis,  rlail 
revenu  à  Saint-Jean  d'Acre,  dès  l'année  précédente''.  C'était  autant  de  pré- 
cieux reniorts.  La  ville  restait  néanmoins  daiis  i  inquiétude  et  s'attendait 
toujours  à  une  alliique.  L'anxiété  redoubla,  «ju.md  on  apprit  la  victoire  de 
Ternir  d'Mmesse  sur  Boémond  d'Antioche,  et  les  préparatifs  du  sultan  pour 
de  nouvelles  opérations*. 

Dans  cette  extrémité,  les  chrétiens  de  Syrie  adressèrent  encore  une  lois 
leurs  supplications  à  leurs  frères  d'Occident''.  .Mais  Clément  iV  sollicita  sans 
succès  pour  eux  le  zèle  des  princes  d'Europe'.  La  guerre  de  Poudle  absor- 
bait la  plus  grande  partie  des  ressources  que  demandait  la  Palestine.  In 
poète  du  temps,  dans  un  langage  fort  libre  et  souvent  injuste,  se  plaigoait 
de  cette  coupable  diversion.  11  allait  jusqu'à  blâmer  l'inaction  du  roi  de 


'  Cf.  MaLrizi^  H'isl.  de^  suttans  matnduwtt 
md.  Quairrm.  t.  I.  î'  prt.  p.  t5. 

*  Coatm.  de  GiuU.  de  iyr,  liv.  XXXIV. 
ch.  Ti,  p.  &So;  Santido,  Seêrtt.fdd,  p.  sss ; 
Amadi,  fol.  173. 

■''  M.  Rcinaud ,  p.  igi  -,  M.ikrizi .  en  1 264  , 
1. 1 ,  i"  part.  p.  339  i  a*  part.  p.  3 ,  7,  8  ;  iU- 
naldi.  ann.  is6&. 

df  Nevpr^ .  nrriv^  «>n  1  36S,IIIOUratcn  is66, 
à  Acre.  {Ibtd.  p.  455.) 

*  IHd.  p.  4  ^9;  Sanudo,  p.  s». 

*  Mskrist,  1. 1.  a* pan. p.  ih. 


*  Lettre  de  (îi'otTroy  do  Spjgines,  séiiî- 
cbal  de  J/rusalrm  ,  du  patriarche  et  des  chei* 
d'ordres  à  Tliibaut  V,  comte  de  Champagne, 
là  mai  1  s65.  (Martène.  Tk£$.  anêedLt.  1  .cal 
101 3;  HUl.  Uu.  de  FrtMce,  I.  XXI.  p.  SoC] 

•  LeUrc»  de  Clément  IV  aux  prëlaU  et  au» 
seigneurs  de  Palestine ,  au  roi  d'Arménie  et 
aux  seignetu»  de  France,  juiUet  is65.  bmî 
et  août  ia66.  [Thçs.  anecd.  t.  II.  col.  169. 
335 . 39a  .  A08 ;  Rinaldi .  1  aG  .  <  >-  t.  XXII. 
p.  169;  Ciém.  Galan.  Ilisf.  umuiia  cctkniÊ- 
lÎM  et  poUùca,  p.  36o,  Cologne,  J$U. 
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I-  raïue,        disait-il,  plutôt  (jue  de  consumer  ses  efTorts  en  Italie,  aurait  (iù  iiM. 

•  \oier  au  secours  d'Acre  et  tic  Geollroy  de  Sergi»^'. 

Bibars,  revenu  tu  1266  devant  les  muis      .Samt-Jean  d'Acre,  trouva  les  tfW» 
Francs  sur  leurs  gartles  et  préparés  à  lo  repousser.  Ne  voulant  pas  entie- 

•  prendre  le  si^e  de  la  ville  avant  da\'iii  arhevé  la  réduction  de  ses  défenses 
exlerieurej»,  il  &€  porta  avec  les  niachiin  s  ([u'il  faisait  voyager  à  dos  <lo  cha- 
meau,  vers  le  grand  château  du  Sapiied,  lerniinr  depuis  peu  par  !♦  s  l\.ni- 
pliers,  au  nord  du  lac  de  Tibériade.  Rien  ne  gtijail  plus  ses  coiiununicalions 
avec  l'Egypte  dans  le  sud  de  l.i  Sm  il  ,  si  ce  ncsl  la  principauté  de  Jaffa, 
qu'il  épargnait  encore  par  égard  pour  Jeaa  dlbelio.  Cette  année  même,  il 
i>  empara  cepcntlant  de  llama,  considérée  jusque-là  comme  une  dépendance 
de  Jafla,  mais  dont  la  positioa,  sur  la  route  directe  de  Jérusalem  à  la  mer, 
lui  convenait^. 

Les  villes  d'Arsur,  de  Césarée  et  de  Caïplias,  avaient  été  occupées  ou  dé- 
iruites  dans  I  t  première  campagne.  Au  nord,  Tyr  et  le  bapiied  étaient  les 
i»cules  protrrti  11^  d'Acre  et  les  seuls  obstacles  que  rencontrassent  les  armées 
(le  Damas  [luiir  pénétrer  dans  lu  Palestine.  Bibars  fil  avancer  un  coi  ps  de 
lioupcs  vers  Tyr.  D'après  Makrizi,  écrivain  musulman  qui  a  laissé  une  his- 
toire des  sultans  marne!  lu  s  i  Mjii  iiit  alors  sur  TK-gypte  et  la  Syrie,  Bibars 
r»  [ji  M  hait  aussi  bien  à  r!iili]tp  ■  de  Montforl  qu'aux  Génois  le  défaut  de 
concours  qui  avait  lait  échouer  trois  ans  au})aravant  sa  tentative  sur  Saint- 
Jean  d'Acre'.  Cette  circonstance  confirme,  en  l'aggravant,  ce  qu'avait  dit  Ibn- 
Férat,  autre  historien  arabe,  de  l'accord  seciet  foriiK-  en  1263,  par  les 
Génois  et  Montforl,  contre  leurs  ejinemis  de  Saint-Jean  d'Acre*.  Bibars 
eiivoya  aussi  des  détachements  ravager  les  territoires  de  Tripoli  cl  de  la 
Phénicie;  mais  il  concentra  ses  efforts  personnels  sur  le  Saphed. 

C'était  avec  Markab,  château  de  l'Hôpital,  au  nord  de  Tortose,  un  des 
plus  forts  (  t.iljlisseiiieuts  uiililain^s  fies  croisés.  Cent  soixante  villages,  ha- 
bités j>ar  plus  de  dix  mille  paysans,  eu  depeudaicnl.  Sous  sou  abri,  tout 
le  pays  arabe  conquis  par  les  chrétiens  était  tranquillement  cultivé  du 
Jourdain  à  la  Méditerranée,  Depuis  (juc  les  Francs  Tavaieut  achevé,  les 
'  Saira&im  de  Damas  n  osaient  plus  se  hasarder  au  delà  du  fleuve  qu'en  forctis 

t  Iluteb«af.CBiivi«f  publiées fMnr M.  Jttbi-  *  Makrin,  1. 1.  j'pit.  ^^.  3s. 

nal.  I.  I .  p.  61 ,  €5.  9S  :  Coniplaiiiics  du  '  M.RtiiHmd, p. ^95, é99;  Makriti,!.  I, 

comte  de  Nevers  et  de  Geoffroy  de  Self  incs,  3*  part.  p.  27,  38. 

CompiAinte  d'outre^mer.  *  Voy.  ct-de»»us,  p.  S^C. 
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t2ui>. 


siipéru'urt's '.  AUatjué  par  une  iiouibieu.se  armée,  le  romiuaailaul  tlu8apiucJ, 
It'inplicr  d'origine  ^Mienue,  demanda  h  capituki  a  la  lin  du  mois  de  juillet^. 
Bibars,  dont  les  instincts  sangniiiau  es  s  étaient  exaspères  de  la  rési  tarn  (k-^ 
I  Im  \  is,  promit  tuul  pour  saisir  sa  proie.  Quand  la  ville  lui  lui  Iim  c, 
jiirtr  xlaiil  que  les  assiégés,  coutratreuieut  k  la  capiiuiation ,  avaient  tiiipuilé 
(jut  l((ues  objets  du  château,  il  les  désarma,  les  fit  cx)nduire  sur  une  colline 
\oisinc  de  la  \ilie,  leur  proposa  d'embrasser  l'islamisme,  et,  sur  leur  reUis, 
il  ordonna  à  ses  émus  de  1rs  massacrer'.  Presque  seul,  le  châtelaiu,  que 
Tou  accusa  de  trahison,  ne  paitagea  pas  le  sort  de  ces  glorieux  mart)frs*. 


(ïurrrr 
commm  i«la 

4m  MiJtui 
lie. 


Le  sultan  s'éloigna  alors  de  la  Syrie  pour  attaquer  les  chrétiens  sur  un  autre 
point.  11  voulait  se  venger  du  roi  d'Arménie,  qui,  se  croyant  sûr  de  la  protectiou 
mongole,  harcelait  sans  cesse  la  province  d'Alep,  et  qui  récemment  avait  iii 
terdit  tout  conunerce  avec  ses  sujeb  ^  La  mesure  prise  par  le  roi  Haiton  I" 
était  un  acte  d'hostilité  plus  efficace  que  ses  iacuntoos  continuelles  dans  it 
Piérie  et  la  Comagène.  A  l'irritation  qu'elle  provoqua  chez  Bibars,  on  juge 
combien  elle  lui  était  nuisible.  Pendant  que  les  Francs  étaient  maîtres  d'one 
partie  des  (  ôies  de  Syrie,  et  que  les  Mongols  interceptaient  le  ooors  supé- 
rieur de  l'Euphrate,  les  Sarrasins  pouvaient  encore  se  procurer,  par  la  petite 
Arménie,  les  bois,  le  fer  et  les  animaux  dont  ils  avaient  besoin.  Leur  enlever 
l'accès  des  marchés  d'Asie  Mineure,  en  leur  fermant  la  Cilieie,  c^était,  (ant 
qu'ils  n'avaient  qu'une  marine  peu  nombreuse^,  les  obliger  à  recourir  à  la 
contrebande  européenne,  que  gênaient  les  décrets  apostoliques,  et  qui, 
d'ailleurs,  ne  pouvait  suffire  à  pourvoir  TÉgyptc  des  objets  de  défeme 
militaire  ^ 

L*é]oignement  d^Abaga-Kban,  dont  les  forces  se  trouvèrent  appelées  en 
même  temps  aux  deux  extrémités  de  son  empire,  dans  la  Peae  et  dans  le 
Kaptchak,  engagea  Bibars  à  agir  immédiatement  contre  Haiton.  Il  somma  le 


'  lie  conslrucùonc  casln  Stifilut ,  lia- 
luxe,  Mitcell.  1. 1,  p.  a3o->3i.  (Voy.  ci-des- 
MIS,  p.  319.) 

«  Makrixi,  t.  Il,  3*  part.  p.  3o;  M.  Rei- 
naud , p.  '19S  ;  Contin.  de  GaiU,  lie  Tyr,^.  khk ; 

Svnudo,  p.  3  33. 

*  Ifaprfai  Um^Pénl,  let  ftérciucur»  du 
Saphed  élaieut  «u  nombre  de  dcui  mille. 

(M.  Heinaiid.  p.  '497-  »')^.) 

*  lierre  Coral ,  C^i  on.  S.  MartiaL  Lemocic. 
«p.  Uduic,  Mu€t&.  iii*f<rf.  1. 1«  p.  93i  ;  RoH- 


qncl  I  \XI ,  p,773;  Sniiitdo, p. 333 iCoNira. 
lU  iiudl.  de  Ijr,  p.  4àô. 

*  Cf.  M.  Rànaud,  Ckrom.  or.  p.  Soet 
AboulfaraJ;;!-  on  Bar  Hebnrus.  CkmàfUi 
sjnriatfue ,  traduilc  eu  latin  par  Kircli;  L«"ip- 
aicL,  in>4*.  1.11, p.  568  et  suiv.  Aboul- 
ftradge.  Aait  primai  dû  chrétiens  jacebilcs 
d'Orient.  U  mourut  en  1  sM^  pte  de  rEii* 
phratr. 

*  Cf.  Maki III,  (r.  Qiialr.  1. 1 .  p.  1  ii. 
'  V«y.  MisLit  Chjprc,  1.  11.  p.  ni. 
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roi  <r Arménie  de  roiurir  l«'s  routes  de  son  pays  aux  caravanes  arabes,  el  iâû6. 
p\i£^<\i  (le  lui.  s'il  voulait  avoir  la  paix  sur  le  Taurus,  de  payer  un  tribut 
annuel,  scinbiabic  à  celui  que  ses  prédécesseurs  et  lui-même  sV*faienl  obligés 
de  payer  aux  empereurs  mongols,  leurs  suzerains.  Tlaïtou  ne  paraît  pas 
avoir  été  elTrayé  d'abord  de  la  declarafinn  du  sultan.  Il  alla,  aver  une  j)arfie 
de  son  arm«'e,  chercher  des  rentoi  la  auprès  des  chefs  mongols  de  l'intéi  ieur, 
qui  disputaient  aux  Turromans  les  provincci»  de  reni[)ire  d'Iconium.  Sa  trop 
grande  conliancc  amena  une  elTroyable  catastrophe  sur  le  pays.  Kn  ^)n  ab- 
sence, ses  frères  el  ses  fds  furent  battus  par  Témir  d'Ilama ,  commandant 
l'armée  de  Bibars;  trois  des  princes  furent  tués;  Léon,  son  fds  aîné,  depuis 
i.éon  III .  tut  fait  prisonnier;  Sis  et  les  province  maritimes  livrées  au  pillage*. 
Les  hrinirn(>s  en  étal  le  poi  lei  les  armes  furent  partout  massacrés,  les  enfants 
emmenés  a  Damas,  puis  au  Caire,  pour  grossir  les  ranj^s  des  Mameloucs*. 
De  longtemps  TArménio  ne  put  se  relever  du  couj)  (ju'elle  avait  reçu. 

A  la  même  époque,  les  Lrancs  epiouvèrent  un  grave  échec  près  du  Sa- 
phed.  Le  régent  de  Chypre  étant  revenu  à  Saint-Jean  d'Acre,  l'armée  aver 
les  ordres  militaires  et  le  corps  de  Geoffroy  de  Sergines  s'était  mise  en 
marrhe  vers  le  lac  de  Galilée,  espérant  surprendre  le  château  avant  que  les 
travaux  de  réparation  ordonnés  par  Biliai  >,  [vnii  faire  de  la  jiI.k  i  iinr  for- 
teresse inexpugnable,  entre  Damas  et  Samt-Jean  d'Acre,  fasMiit  ternnnes. 
La  supériorité  des  troupes  qu'on  trouva  réunies  autour  du  Sa()hed  était  telle, 
quuD  fut  obligé  de  reprendre  promptement  la  roule  de  la  côte.  Dans  la  re- 
traite, l'avant-garde  s'étanl  éloignée  pour  pilier  quelques  villages  ennotnis, 
h*  corps  de  bataille  tomba  dans  une  embuscade  disposée  par  les  Arabes  à 
rentrée  de  la  plaine  d'Acre,  et  Ait  complètement  mis  en  déroute'. 

L'année  linit  aussi  malhrureusement  qu'elle  hmuI  commencé.  Au  mois  Mon 
dr  tlécembre,  mourut  Jean  d  lbelin,  comte  de.lan'a  *,  l'ancien  compagnon  de  tumu 
Phiii|ipe  de  Navarre  durant  la  guerre  des  Lombards.  Par  sa  invinne,  son 
expt  i  itjiK  '  politique,  sa  connaissance  parfaite  de  la  constitution  des  assises, 
que  sa  bravoure  et  son  talent  avaient  aidé  à  défendre  sur  les  champs  de 

'  Voy.  \e  moine  Tlaîlon ,  seigneur  Je  Gor-       M.  Rcinaud,  p.  Soi  ;  Hist,  de  Cfyprt,  t.  II , 
iiigo»;  De  Tmrtarù,  ch.  uxni,  p.  5o,  édit       p.  13$. 


ûi.  1 1.  »*  part.  p.  3i .  aan.  $$4  *  Confm. étGtùU.  de  Tyr,  p. 455;  Suindo , 

(i«66);  Aboolfimdge ,  loc.  cit.:  Sanudo.  p.  333 ;  Mnkrizi.  t.  L  3*part.  p.  38. 

p.  7  ?  Cnnùn.  àe  GutU.  de  Tjrr,  p.  i55.  *  ConÙH.  dt  GmU.  dt  ^T*p.4ââ;Sanudo, 

*   AlM>iill(^a,  tr.  de  Reiske,  t  V.  p.  19;  p.  323. 
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1266.  balaillr  el  dans  les  cours  de  justice,  le  conile  d'ibelin  elail  un  des  hommes 
les  plus  considérables  des  deux  ro)tiuiiies.  De^iuis  quelque  temps  il  sem 
hiait  ne  pas  approuver  ce  qui  se  faisait  à  Saint-Jean  d'Acre.  Mais,  loin 
il  iiuiler  Philippe  de  Montfort,  qui,  sur  une  niésiiitelligence,  s*eUit  cantonné 
à  Tyr  avec  les  Gcnûii>  dans  une  véritable  hostilité  contre  les  liges,  il  aidait 
de  ses  avis  les  hommes  chargés  du  gouvernement  et  protilail  d<*  l'arrès  qup 
sa  loyauté  lui  avait  conservé  auprès  de  lîihars  pour  essayer  (roliirii  r  des 
caprices  ou  des  calculs  du  sultan  la  pioiongation  d'une  paix  toujours  éphé- 
mère. 

Jean  dlbelin,  qui,  dans  1  histoire,  a  effacé  le  souvenir  de  son  oncle  Jean, 
premier  du  nom.  le  vieux  et  éneri^iquc  sire  de  Beyrouth,  dont  le  rôle  a  de- 
puis longtemps  iiui  dans  notre  récit,  est  surtout  célèbre  p^r  son  traité  conw- 
nant  les  coutumes  et  le  régime  politique  importes  par  les  Francs  en  C)rit>nt.  Il 
donna  à  sa  composition  le  litre  de  Livre  des  assises  des  royaumes  de  Jerasalemet 
de  Chypre.  Cet  ouvrage,  te  plus  précieux  monument  de  droit  féodal  du  rooven 
âge  qui  existe,  fut  d'abord  invoqué  avec  réserve  et  ré|»iignance  dan»  ies  tri- 
bunaux d'Orient ,  tant  on  craignait  de  gêner,  même  par  no  écrit  dépoumi  àe 
caractère  public,  la  liberté  d'interprétation  des  cours  judiciaires.  Mai»  la  dé- 
férence attachée  à  la  mémoire  du  comte  de  Jafla,  la  piédaion  et  la  commodilé  * 
des  règles  qu'il  avait  réunies  dan»  <0O  livre,  sous  fiume  de  solutions,  toa- 
chant  les  questions  les  plus  importantes  et  les  plus  usuelles  de  la  vie  féodik, 
donnèrent  une  prompte  notoriété  à  Touvrage  et  fondèrent  son  autorité. 

Les  avantages  d'un  semblable  recueil  furent  surtout  appréciés  dan»  le 
royaume  de  Chypre,  à  mesure  que  la  paix  et  Taisance  générale  modifièreat 
les  habitudes  militaires  de  la  nolilesae.  P^vr  éviter  des  discussioas  de  prto- 
cîpes,  deveniies  laborieoses  et  de  moins  en  moins  accessibles  à  la  généralilé 
des  feudataires,  les  chevaliers  de  Nicosie  s'accoutmnèrent  à  s'en  référer  à 
ravis  du  comte  de  Jaffa.  Sa  décision  fixait  Tnsage  et  prévalait  toujour»  en 
cas  de  doute  on  de  partage.  L*ensemUe  de  sa  doctrine  devînt  peu  à  peu  Is 
jurisprudence  et  par  le  fait  même  la  législation  du  royaume.  La  sandioa 
légale  manipiait  seule  à  ce  que  le  temps  avait  consacré,  quand,  en  1369,  à 
Tavénement  du  roi  Pieire  II,  on  prit  le  ssge  et  indispensable  parti  de  donner 
force  de  loi  à  ce  commentaire,  toujours  écouté,  de  la  coutume  du  pays. 

1S6S-1S0T.      Durant  les  dernières  années  de  sa  vie,  le  comte  de  Jaffii  avait  iocitné  lool 
Fnrc.  <i.  Hibar.  à  fait  v^TB  U  paîx.  LHnactioQ  des  princes  dTurope  Tavaît  déooursgé  ssn» 
doute  autant  que  la  force  et  ies  projets  du  sultan.  H  ne  ^yait  pas  de  islat 
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pour  lo  l  ovaunie,  hors  d'une  coalition  f^néralr*  ties  chrétiens  contre  les  mu-  Wio-viùi. 
suhnajis,  «1,  t  u  attendant  cette  union  si  nécessaire  et  si  peu  espérée,  il  con- 
seillait aux  chevaliers  la  réserve  la  plus  rigoureuse  pour  ôter  tout  motif 
ci'agressiun  au  sullan  (I  tns  les  moments  où  son  humeur  le  portait  au  repos. 

Même  avec  des  hommes  iiabiles  et  actifs  comme  Hugues  d'Antioche  et 
GeofTroy  de  Sergines,  les  Francs  ne  pouvaient  prendre  l'offensive.  Jamais, 
depuis  la  mort  do  Saladin,  les  sultans  d'Egypte  n'avaient  eu  une  puissance 
aussi  étendue  et  mieux  établie.  Bibars  avait  reconquis  toutes  les  proviaces  de 
Koutouz  et  les  avait  accrues.  11  avait  l'ortifié  le  littoral  de  l'Égjpte,  occupé 
et  réparé  toutes  les  places  de  la  Syrie  jusqu'à  Al(  p.  Sur  TKuphrate  même, 
il  avait  placé,  au  lort  d'EI-Biré',  une  garnison  qui  tenait  le  milieu  de  la 
route  d'Edesse,  et  pouvait  lui  ouvrir  la  Mésopotamie.  De  ce  point  recnlé, 
ses  commuiiK ahons  étaient  assurées  jusqu'au  Caire,  |j.tr  la  ligne  tie  l'O- 
ronte  et  de  Gaza,  que  les  croisés  n'avaient  jamais  pu  intercepter  complète- 
ment. De  Damas,  sa  secorule  capitale,  et  du  Saphed,  son  poste  avancé,  il 
pouvait  préparer  à  loisir  ses  attaques  contre  les  chrétiens  de  la  côte,  et  fondre 
à  l'iniproviste  au  mdieu  d'eux. 

Toute  sa  politique,  ses  gticrrcs  et  ses  traités,  ses  violences  et  ses  conces- 
sions calcuh-es  n'avaient  (|u  un  but  :  isoler,  effrayer  et  accabl<  i  m  ïnomenl 
propice  Saint-Jean  d'Acre.  Quand  une  occasion  paraissait  f  i\orable  à  ses 
desseins,  rien  n'était  sacré  pour  lui,  m  1 1  trêve,  ni  la  foi  jiate.  Dans  une 
circonstance  récente,  le  régent  ajaul  demandt*  a  entrer  en  néc^ociations,  Bi- 
bars avait  feint  d'accueillir  ses  ouvertures,  et,  avant  4e  donner  une  dernière 
réponse  au  messager  franc,  il  fit  avancer  un  corps  de  troupes  contre  la 
ville.  Les  Arabes  dissimulèrent  si  bien  leur  marche,  sous  de  fausses  banmcres 
des  ordres  mililairit.,  tju  ils  furent  au  moment  de  forcer  une  des  portes  du 
rempart.  Plus  de  cinq  cents  chrétiens,  surpris  autour  des  murs,  furent  dcca- 
pitLS,  et  leurs  têtes  dénudées  s'élevèrent  peu  après  sur  des  piquets  autour 
du  Saphed'^.  Deux  semaines  s'écoulèrent  a  pi  ine  et  Bibars  revint  avec  son 
armée  devant  Acre;  mais  il  trouva  partout  bonne  contenance.  De  depil  et 
de  rage,  il  fit  un  désert  de  la  plaine  environnante.  D  présidait  lui-même  à 
l'œuvre  de  destniction,  à  cheval,  la  lance  en  arrêt,  an  pied  des  hautes  tours 
de  la  ville,  pour  braver  ses  défenseurs  et  les  pmvoquer  au  combat^. 


>  IMbûi.  Util,  du  séUuu  WHWwrftwrr,  Cmtùud*Gmtt,ieTyr»\W.TiX]UV,tilmp.x. 

t.  I.  p.  i4i  ;  >*  part.]»,  i  et  miîv.  M.  R«>  p.  4S$;Sanudo.  p.  aaa. 
Miiil ,  p.  i^a.  '  M.  Reinaud ,  p.  5o3  ;  Makmi >  en  i  s66t 

*  M.  Heiiiaud.  Chron.  arabes,  p.  5o9;  t.  I.  a*  part.  p.  4 1.  42. 
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(jut  Ujuo.s  jours  après,  par  uiu  <U'  <  es  résolutions  subites  (iont  il  ne  confitil 
le  secret  à  personne,  il  (  i  -sa  ses  tl«-prrdations.  H  renonça  promplerneul  à  la 
guerre  et  renvoya  ses  troupes  au  Saphetl  et  à  Daitias.  On  croit  qu'il  voulait 
préparer  une  expfkiitioii  contre  les  Mongols,  et  qu  il  espérait  par  sa»  uitua- 
gements  dctaclier  les  chrétiens  de  leurs  anciens  alliés.  li  consentit  à  négocier 
avec  le  roi  d' Arménie  11  accorda  une  trêve  de  dix  ans  à  Philippe  de  Mwl- 
fori ,  scifjiieur  de  la  ville  de  Tyr*  et  de  ses  dépendances,  territoire  gto?ri- 
phique  encore  vaste,  qui  avait  compris  autrefois,  dit  à  ce  propos  un  chroni- 
queur arabe,  jusqu'à  quatre  vingl-dix-neuf  bourgs  ou  villages'.  Il  renouvela 
les  accords  particuliers  faits  avec  le  nouveau  sire  de  Beyrouth  et  avti  les 
Hospitaliers''.  Le  grand  maître  l'ut  contraint  de  renoncer  alors  au  tribut  que 
le  Vieux  de  la  Montagne  avait  jusque-là  payé  à  son  ordre*. 

Peut-être  Hugues  d'Ântioche,  sans  oondure  des  trêves  formelles  avec  le 
sultan,  en  ditint-il  aussi,  à  cette  époque,  un  armistice,  car  Saint-Jean  d'Acre 
parait  avoir  joui  quelque  temps  du  repos ^.  Les  habitants,  profitant  de  ces 
répits,  ne  s'eipliquaieut  les  brusques  changements  de  la  volonté  de  leur 
bisarre  ennemi  que  par  un  effet  de  la  miséricorde  divine. 

Un  religieux  du  couvent  des  dominicains  de  Saint-Jean  d'Acre  écrivait 
alors  ces  mots,  où  se  trouvent,  avec  un  sentiment  d'admiration  étrange  pour 
le  caractère  de  Bibars,  le  triste  aveu  de  la  situation  du  royaume  :  ■  Le  sultan, 
«  dit  Guillaume  de  Tripoli,  pourrait ,  si  telle  était  sa  volonté,  nous  faire  bien 

•  plus  de  mal  qu'il  ne  nous  en  a  fait  Dieu  seul,  qui  a  pitié  de  nous,  retient 

•  son  bras.  Nul  ne  senit  en  état  de  lui  résister.  Nul  n*empédkerait  Bibin  de 
«  8*emparer,  avec  un  peu  dVfliart,  des  villes  et  des  cMteaux  qui  nous  realent 
«  encore  :  Sidon,  Beyrovtb.  Giblet,  Antarados,  Maigat  et  même  Tyr  et  Tri- 
«poli.  Dans  boû  oi^eilieuse  compassion,  le  sultan  dédare  qn*il  ne  vent  pu 
>  trop  affliger  les  chrétiens,  bien  qu'ils  ne  le  méritent  guère.  Ne  voyint  qae 
«  le  fétu  de  Fceil  du  prodiain,  il  se  plaint  beaucoup  des  nôtres.  Le  croinil- 
«  on  ?  U  leur  reproche  de  ne  plus  tenir  à  htmneur  d*observer  leur  puole, 
«  comme  les  anciens  ftmenx  chrétiens,  qui  avaient  été  poissants  autrefois. 
«  Nous  savons  qu*il  ne  convoite  aucune  ville  plus  ardemment  que  Saint-Jetn 


'  Haîton,  De  Tartans,  p.  ào. 

*  M.  Ronaud ,  p.  5o3. 

*  Makrizi,  t.  I,  a*  |)art.  p.  4 2. 

*  W.  Reinaud,  p.  .So3.  Jean  d'Ibclin,  de 
Beyrouth,  était  mort  en  ia64'  {Canlin.  de 
GmtL  de  Tjr,  liv.  XXXIV,  ch.  iv.  p.  448; 


Amadi,  fol.  171.  Voy.  ci-dessus,  p.  399. 
note  *.) 

*  MaLriti .  t.  1 ,  3*  part.  p.  4s<  «S 

M.  Reinaud,  p.  5oo,  5o3. 

*  Cr.  M.  Reinaud.  p.  ài4;  Mairui.i.l. 
2* prt.  p.  Si. 
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"(I  Acre,  la  capitale,  le  leluf^p  el  l  espoir  des  chrétiens.  I  n  Sarrasin  nous  a  iSu". 
•  (lit  que  le  siillan  ne  chfn  hait,  en  ce  moment,  à  paraître  généreux  à  noire 
f'^ard  qu'afin  de  dniiiu^i  lionne  opinion  de  lui  aux  habitants  d'Acre  et  de 
<  ^emparer  plus  facilenienl  de  la  ville,  au  moment  opportun  » 

ï.es  circonstance?!  étaient  devenues  toulelois  inoins  défavorables  à  une  i^mamiM 

•  Orirnl»* 

croisade.  La  victoire  tir  Hénévent.en  assurant  la  couronne  de  iSi(  ilc  à  Charles  aupnBCM 

J'Kutope. 

d'Anjou,  avait  inspire  plus  do  ronfianc»'  a  Ciem<'iit  1\  et  dcteriiiini'  de  nou- 
velles prédications  pour  la  Syrie  Le  pape  n'était  pas  éloigné  de  croire  que 
les  princes  du  royaume  d'Aragon,  dont  les  chevaliers  et  les  marchands 
avaient  seuls  paru  jusque-là  en  Orient,  iraient  payer  eux-mêmes  letir  dette 
à  la  Terre  sainte.  Séduit  par  do  nouvelles  démonstrations  de  Michel  Paléo- 
logue,  il  se  llatiatt  même  que  les  troupes  grecques  se  réuniraient  enfin  aux 
Francs  contre  les  infidèles^. 

LesOrientaux  ne  partageaient  pas  ces  espérances'.  Leurs  désirs  se  boniaieni 
à  voir  la  défense  de  Saint-Jean  d'Acre  assurée,  et,  pour  première  condition 
de  sécurité,  ils  demandaient  que  la  paix  fut  rétablie  entre  les  communes 
italiennes.  Chacun  des  hauts  feudataires  ayant  à  protéger  ses  propres  terres, 
la  capitale  se  trouvait  souvent  sans  autres  troupes  que  les  ordres  militaires 
et  le  cmps  de  Geoflroy  de  Sergines.  On  attachait  une  eitréme  importance  à 
conserver  encore  quelque  temps  les  cinquante  chevaliers  amenés  par  le  comte 
de  Nevers  et  par  Erard  de  Valéry.  Le  patriarche  de  Jérusalem,  Guillaume 
d*Agen,  adressa  un  message  h  Amaury  de  La  Roche,  commandeur  du 
Temple  en  France,  pour  le  prier  d*exposer  ces  vœux  au  roi  Louis,  et  d'être 
l'avocat  de  la  Terre  sainte  auprès  des  princes  chrétiens 

Le  patriarche  recommandait  instamment  qu*on  fit  parvenir  en  Orient  les 
fonds  nécessaires  à  la  solde  des  chevaliers,  au  moins  pendant  un  an  encore. 


*  GoiUaumc  de  Tripoli,  DeStata  Saract' 
norsm, ap. Du Cbcsnc .  Smpr  t  V  ;  cf.  p.  ^3^  , 
A3â.  Cet  écrit,  doat  ou  j>o»»èiic  piiuieur» 
nMUDOMrilsct  deux  telles  contcmponiina,  un 
latin .  l'autre  français .  fut  dédié  parGuilInumc 
<\c  Tripoli  ;i  Tlit'alilc  Viscunli  ((jrii;nire  X), 
arcbidiacre  de  Liège,  chanoine  de  Lyon, 
alors  pèlerÏD  à  Saint-Jean  d'Acre,  où  il  se 
trauvait  «neore  quand  il  fut  élu  en  1 17 1 , 
à  la  mort  de  Clément  IV.  Les  derniers  para- 
pTiphcs  portent  la  date  de  l'année  1  ayS.  Ce 
sont  des  additions  ajoutées  postéricurvnicnt , 


et  par  l'auteur  liii-méme  peut-être,  k  la  pre- 
mi^^(■  rcdartion,  qui  parait  avoir  êt^  nrrflro 
avant  la  prise  d'Anlioche ,  et ,  par  consi^jucnt , 
avant  le  mms  de  mai  1  a68.  (Cf.  Du  Ckesne, 
loc.  cit.  p.  4.13.) 

*  Rinaldi,  Annal.  1367,  ia66;  Martène, 
Theâ.  aaecd,  U  11,  col.  42  a. 

'  Lettres  de  Clément  IV.  ap.  Martène, 
TIer.  ansed.  t.  II,  coi.  434,  439. 468, 46g. 

*  Rrrommandation"?  du  palrinrriic  Aniaiiry 
de  ta  Hoche,  publiées  par  M.  ^ervnis;  biliL 
de  l'Ec.  des  cluirtes ,  4*  série,  t.  IV.  p.  agi . 
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1*67.  ef ,  s'il  <«l<T»t  poRsililc.  jusqu'à  l'arrixiM*  dt»  la  t:frantl(M  roisafl»-  dont  îl  clail  de 
iiouxt'ati  (jiicstioii.  Il  insisfait  j)()ur  (m'on  ne  manquât  pas  d«*  pa%tT  rv^n- 
lièrenHMil  les  images  des  iiniiiines  de  (irolTroy  do  Sergincs.  et  pour  que  le  pape 
ou  le  roi  Charles  d'Anjou,  sur  qui  l'on  comptait  beaucoup  alors,  [>ar\'in&sent 
à  obtenir,  de  gré  ou  de  force,  la  certitude  d'une  longue  trêve  entre  les  (iénois 
et  les  Vénitiens.  Lanimo&ité  des  deux  peuples  était  toujours  ia  même,  et  des 
malheurs  irréparables  pouvaient  en  résulter  pour  la  Palestine. 

Dernièrement,  Luchetto  de  Grimaldi ,  à  la  tête  de  dix-huit  galères  génoises, 
avait  reparti  à  l'entrée  de  Saint-Jean  d'.\cre.  Il  était  resté  pendant  dooae  jonn 
maître  absolu  du  port  et  ne  s'était  retiré  qu  après  avoir  capturé  ou  reovové 
à  Tyr  tous  les  vaisseaux  venus  dans  la  rado,  et  avoir  brûlé  deux  navires 
pisans  ^  Le  patriarche  engageait  le  roi  de  Sicile  à  entretenir  en  permanence 
six  galères  armées  dans  les  eaax  de  la  Syrie,  pour  arrêter  on  diminneran 
moins  ia  contrebande  de  guerre.  D  demandait,  qu'en  hâtant  et  angmentml 
les  renforts,  on  ne  laissât  venir  cependant  en  Orie&t  ipie  des  hommei 
propres  à  porter  les  armes.  Il  voulait  enfin  que,  jusqu'au  départ  de  la  croi- 
sade générale,  le  pape  aflectàt  à  ia  défense  dn  royaume  de  Jénualemla  dtaae 
des  églises  chypriotes,  estimée  à  une  somme  annuelle  de  deux  mille  livres 
tournois'. 


&  dM.  isft7.  Pendant  que  les  prélats  d'Orient  s'efforçaient  de  préparer  les  voies  h  la 
mm4      croisade,  une  courte  maladie  enleva  le  jeune  roi  de  Chypre.  Hugues  II 

rai  «t  chytt*.  mourut  le  5  décembre ,  veille  de  la  féte  de  Saint  Nicolas  Il  livait  quatone  ans, 
et  touchait  presque  à  l'époque  de  sa  majorité.  H  était  marié  depuis  peu  de 
temps'  à  Isabelle  dlbelin,  héritière  de  la  baronnte  de  Beyrouth,  et  n'avut 
pas  d*enfant8^  Isabdle,  fille  de  Jean  II  dlbdin,  mort  en  i264*,  raonrot 
elle-même,  vers  ia  fin  du  siècle,  sans  laisser  de  postérité  des  trois  maris 
qu'elle  avait  eus  après  le  roi  Hugues  :  Raymond  L'Etranger,  seigneur  aoglaii, 
Nicolas  L*Aleman ,  sire  de  Césarée,  et  Guillanme  Barhuk  8a  sœ»r  Échive  hé> 
rita  du  nom  et  des  terres  de  la  l»anche  ainée  de  la  maison  dHidin.  et  par 

*  CoNlM.  dê  GmU,  d*  Tyr,  p.  456  ;  Sanndo,      du  «dgnMir  d«  Beyraulh  décédé.  (IfarfèM, 
p.  2iZ.  The$,  anecd.  t.  Il,  ool.  i35;  Rrinbard,  t  1. 

*  Hist.  deChyprt,  t.  II,  p.  75.  p»"-  p  60  )  Jean  d'Ibelin,  «ire  dp  BfyrouUi, 
'  Amadi,  foi.  174,  FI.  BusUtiu,  loi.  vi  ot       était  inort  en  itÇtk-  (Voy.  ci-<le»s«},  p-  399. 

186.  noie  s.) 

*  Le  3 1  mai  t  s65 .  Clëmetit  IV  nvait  se»  *  Llgnaget  cf'OalrMMr,  dk.  n  «I  VOi;  R 
cordé  les  dispeiues  de  pnrrMti-  m  rfs.uirc.<i  an       Rustron  .fol  i  j 

mariage  du  roi  Hugiie»  et  de  i  une  des  ûlles  *  CoHlin.  iU  (juiU.  de  Trr,  p.  448. 
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elle  le  (ici  [)i iiu  ip.il  (iti  mvuk  sin>  de  iicyrouth  passa  aux  MonUoii  d'Orient,  D^M-br*  mut. 
déjà  seigneurs  tle  Tyr  et  de  Toron. 


11  parait  que  le  traité  de  sain»  Thomas  d'Aquin  sur  les  meilleurs  movens 
d'assurer  la  prospérité  des  K^a^^,  intitule,  Du  gnuvernenwitl  des  prmves,  et 
dédié,  d'après  les  inanuscriLs,  a  un  roi  de  Chypre,  f|ni  n'est  pas  nommé,  était 
destiné  par  le  saint  dnrteur  à  l'éducation  politique  r\  morale  du  fils  de 
Henri  1"  de  LiT^if^nan.  C*>pendant,  d'après  le  P.  Etienne  de  Lusigiian.  l'un 
des  descendanis  d*  l  illu  tre  famille  royale  de  Chvpre',  réfugié  en  Europe 
après  la  conquête  de  l  iie  par  les  Turcs,  le  De  regimine  principum  aurait  été 
dédié  à  Huf.'ues  IIP. 

Nous  rn  i\ ons,  rommc  les  savants  historiens  df  l'ordre  de  saint  l)omini(pie'. 
et  par  ie,>  mêmes  raisons,  que  le  livre  et  rti  nninage  s'adressent  plutôt  au 
roi  Hugn'^s  II.  cousin  et  predt  resseur  de  Hnguf  N  111.  Ksf-il  xraisemblable  que 
saint  Thomas  d  \(piin ,  sujet  du  roi  ('harics  d'Anjou,  auquel  sa  famille  était 
toute  dévouée,  eût  placé  un  d»  m  s  i  crits  sous  ie  patronage  de  Hugues  III 
de  Lusignan,  qui,  à  peine  investi  tle  la  couronne  de  Chypre,  reçut  aussi 
celle  de  Jérusalem  ''t  flpvinl  ainsi  l'adversaire  des  prétentions  du  roi  de 
Sicile  à  la  royauté  de  1  erre  sainte,  prétentions  avouées  déjà  par  Charles 
d'Anjou,  avant  que  Marie  d'Antioche  lui  enl  lait,  comme  nous  le  verrons, 
l'abandon  de  ses  droits?  I,es  conseils  et  les  ('xenq)ies  reunis  par  saint  Thomas 
dans  le  De  regimîiw  pour  la  bonne  conduite  des  peuples  n'étaient-ils  pas 
plus  naturellement  et  plus  opporlunemenf  ofT»'rfs  à  l'esprit  d'un  prince  jeune 
encore,  comme  Hugues  11.  et  appelé  à  pi«  ihIh  [m  i m  It.Tinement  la  direction 
(le  ses  Etats,  qu'à  un  homme  d<  ià  mût  et  dcpuii»  longtemps  initié  aux  difli- 
cuites  du  gouvernement,  tel  que  lingues  III? 

La  fin  prématurée  de  Hugues»  II  rendait  inutile  l'œuvre  commencée  pour 
lui.  et  c'est  peut  être  là  le  motif, jusqu'à  pit  smi  inconnu,  qui  détourna  saint 
Thomas  d'Aquin  d'achever  cet  ouvrage,  bien  que  le  docteur  angéiique  ait 
survécu  de  six  années  au  roi  Hugues  11^. 


•ir^ 
<rAt|iiin 
h  llufor*  If. 


*  Frère  Etienne  de  LiLugnan ,  nommé 
/ite^Mf  amnt  soneairée  dansrordreileSfliDt* 

Dominique,  était  l'un  des  nombreux  enfants 
di'  Jîi^on  df  I,nsi|;n.in  .  trouverneur  <!c  Lima^- 
sol ,  fii»  lui-même  de  Philippe  de  Lusignan. 
9ei^a«nr  de  Mmoloplii»,  qui  dcMendait  direc- 
tement ,  de  mâle  en  mftie,  du  roi  Jacques  I". 
Le  P»  Étienoe  puUiâ  d'aiiord  ton  Hiitoire  de 


Chypre  en  italien  à  ikilogne  (  ■  ^-ji).  puis  en 
français  à  Paris  (i  58o).  au  couvent  de  la 

Saint-Jacques,  oh  il  v<'ciif. 

'  Etienne  de  Lusignan,  Hitt.  de  Çypre, 
fol.  I  i6  ;  Généalogies t  M.  17. 

'  QaiàftAÈélÊ&rà.Sm^  Pmdieat.t.  I. 
p.  337. 

^  Des  quatre  livres  composant  le  De  régi' 
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i2fn.  Avec  ce  prinrc,  srlcigniJ  la  pKMnicrc  maison  royale  de  Chypre  ellaiics- 

btiinciion  <  (Midancp  iniinédiale  des  cillants  de  Hugiu's  \v  Brnn,  conile  de  la  Marck, 
?v*u^^.  Vi'ups  en  Orient  avec  les  An^-lais  do  la  troisième  croisât  1-  La  vrai«*  (l\na>iii' 
des  Lusignan  n'avait  compte  que  cin([  degrés  de  Gliation  et  quatre  legoej.. 
Hugues  II  était  arrière  -  pet  it  -  neveu  du  roi  Guy,  premier  scitrneur  Infin  d*" 
Chypre,  arrière-petit  fils  (rAinaury,  le  vrai  fondateur  du  royaume.  Il  ne 
restait  pas  un  seul  parent  màie  issu  directement  de  Tun  de  ces  ascendants. 
Quelques  princesses,  fdles  d'Amaury  et  de  Hugues  I".  avaient  m*  des 
alliances  et  apporté  des  droits  dans  les  familles  d*Aatioche,  de  Brienne. 
d'Arménie  et  de  Montbéliard.  De  tous  les  mâles  rattachés  ainsi  collatérale 
ment  à  la  race  de  Lusignan ,  il  avait  été  déjà  reconnu  que  le  plus  rapprodié, 
diaprés  la  coutume  d*Orient,  était  Hugues  d'Antioche,  fils  du  prince  Henri. 
Les  dét  irions  des  cours  de  Nicosie  et  de  Saint-Jean  d'Acre  avaient  valu  li  a 
nouvel  Hugues  la  régence  de  Chypre  et  la  r^enœ  de  Syrie,  en  lui  assurant 
par  avance  une  double  couronne. 

La  mort  du  pupille  royal  n'amena  donc  en  fait  aucun  changement  à  la 
tête  des  deux  royaumes.  Les  pouvoirs  temporaires  du  baile  s^élevèrent  et  se 
perpétuèrent,  en  devenant  les  droits  du  roi,  même.  En  Syrie,  ils  resiaieot 
cependant  subordonnés  k  la  souveraineté  de  Gonradin ,  seul  héritier  de  Fré^ 
déric  et  d*Isabelle,  reconnu  et  toujours  attendu  dans  le  pays  oomiiielefoi 
définitif  de  Jérusalem. 

mine  principam ,  s.nnl  Thomas  nu  rédigé  quf  mis  en  ordre  )m  matériaux  du  second  el  re- 
le  premier  el  ébauclié  ic  second.  Toloméc  digécnlitrcment  le  troisième  cl  le  qiulnhnf. 
(Barthélémy)  de  Liioqiie»,  ton  diadple.  «      ( Vi^.  QiiAif  «t  Échanl .  eU.) 
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HUGIIS5  111  D^AUTIOGHB-LUSIGMAII, 

ROI  OB  CHTPBK,  POIS  OS  liM)*«LltM. 
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Huguc»  d'AnUoche  prend  k  uom  de  Lu»igiian.  Il  passe  eu  îtyrie,  où  les  liosùlilés  dtaîciil  re* 
prises.  Négociation  et  rupture  d'un  traité  avec  te  sultan.  Marie  d'Aiitiochc  conteste  les  droits 
du  roi  Hiigii^s  h  la  cotirontip  de  Jérusalem.  Le  roi  Hugues  maintient  sa  rcr|iif fr ,  «satiH  puga- 
ger  de  débat,  il  est  reconnu  roi  de  Jérusalem.  Couradin  se  trouve  évincé  de  ses  droits  au 
royaniBC  de  JiniiaioB.  Hnrl  da  Gooradin.  GouioiiiMiiiant  du  rai  Hagnea  à  Tyr.  (^ervaliona 
sur  lea  MnameDb  prëcMcnts.  Faîta  milîlairea.  De  la  noavelte  croisade  du  roi  de  France. 
La  mort  de  saint  Louis  oblige  les  Orientaui  à  demander  la  paii.  Expédition  de  Bibara  contre 
l'ile  de  Chypre.  Dernières  hostilités  en  Syrie.  Dissentiment  entre  le  roi  de  Chypre  et  ses  ^ 
liarons  au  sujet  du  service  milil.iire.  Prétentions  du  roi.  Droits  allégués  pnr  les  hommes 
liges.  Il  n'est  rien  statué  sur  la  question.  Paix  de  Césarée  entre  le  roi  Hugues  et  le  sultan 
pour  la  v3le  d'Acre. 

Le  régent  de  Chypre  et  de  Jérusalem,  tiis' du  prince  Henri  d'Anfîoche,  i>«riubrc  iuôî. 
petit  fils  de  Bnémond  IV,  s'était  déjà  séparé  d'intérêts  do  la  souche  paU  i  nrHe  Uug»r% 

,1  J'Anliocli* 

df  sa  maison.  Isabelle  fîf*  I.usiguan,  sa  mère,  fille  du  roi  liu<j;ues  !*',  Ini  ,i\,(i!    prend  Icom 

de 

donné  son  nom  patronyini(|U(',  et  Hugues,  en  i'adoplanl,  avait  jioIoik  nirut  i.«»ifii«B. 
marqué  son  annexion  à  la  iamilic  maternelle  dont  il  se  portait  héritier.  Sur 
les  actes  et  les  monnaies  de  son  rî^^uc  il  ne  prit  jamais  que  Je  nom  de 
Lusignan;  les  chroniqueurs  ne  lui  eu  donnent  pas  d'autre. 

î>a  proclamation  de  Hugues  d'Anlioche  en  Chypre  ne  pouvait  rencontrei 
de  contestation.  La  haute  cour  de  Nicosie  lui  donna  l'investiture,  et  les  liges  lui 
rendirent  honHnni.'e  comme  roi.  Son  sacre  eut  lieu  peu  de  temps  après,  dans 
la  cathédrale  de  .Sauilo  Sophie .  le  'j5  de  déreml)re .  au  milieu  des  solennités 
fl*-  la  féte  de  Noël,  joui  où  l'on  commcnrail  alors  l'année,  dans  le  rovamue 
de  Chypre.  Le  palriarcLe  de  Jérusalem,  Guillaume  d'Age»,  venu  daos  l'ile 
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pour  la  vijiilc  jjasioialc  du  st-s  diticèses,  fil  les  cérémonies  de  roucUoo  royale 
el  déposa  le  diadème  sur  la  tète  du  prince 

j\.ni  >3(iS.  Au  printemps,  iiitoi  in»'  par  les  cbe\aliers  de  vSyrie  que  le  sultan  avait  i-n- 
II  i.i.»r  vahi  le  sud  du  royaume,  Hugues  passa  sur  le  continent'^,  il  annonça,  dans 
u* bMtiiiio  une  réunion  où  se  trouvaient  les  seigneurs  et  le  clergé',  son  intention  arrêtée 
jH-prîM*.  de  prendre  possession  de  la  couronne  rie  Jérusalem;  mais  il  ajourna  sa  re- 
quête légale,  afm  de  pourvoir  avant  tout  à  la  défense  d'Acre  et  du  pays  envî* 
roonant,  seul  but  qu'il  pût  se  proposer,  tant  que  les  Orientaux  ne  seraient 
pas  assistés  par  une  nouvelle  armée  d'Europe.  Il  se  rendit  dabord  à  Tyr, 
auprès  de  Philippe  de  Montfort,  dont  le  fils  ainé,  Jean,  épousa  peu  après 
Marguerite  de  Lusignan,  sa  sœur.  S'il  ne  put  alors  accorder  les  Vénitiens 
et  le  prinœdeTyr,  sa  présence  empêcha,  du  moins,  de  nouvelles  hostilîtc's 
entre  les  partis,  et  prépara  les  voies  à  un  arrangement  définitif.  Le  roi  de 
Chypre  parait  avmr  ménagé  aussi,  vers  ce  temps,  et  obtenu,  peu  après*  la 
rentrée  des  Génois  dans  la  ville  de  Saint-Jean  d*Acre,  qu'ils  avaient  été  obligés 
d'abandonner  dq>uis  dix  ansi  à  la  suite  de  la  guerre  de  Saînt-Saba.  Il  vint 
ensuite  s'enfermer  dans  les  murs  de  Ptolémais  avec  les  chevaliers  et  Geoffrov 
de  Ser]pnes. 

^  Bibars,  arrivé  sur  les  cotes  de  Syrie,  dès  le  mois  de  mars*,  s'était  emparé 
de  la  ville  de  Jaffa,  épaignée  durant  la  vie  du  comte  Jean  d'Ibelin,  et  s*était 
avancé  vers  le  nord,  en  évitant  les  terres  de  Saint-Jean  d'Acre.  U  en  voulait 
alors  aux  Templiers,  et  surtout  au  prince  d'Ântioche,  que  le  roi  d'Arménie, 
son  bean-père,  était  h<Mrs  d'état  de.  secourir.  Au  mois  d'avrO,  il  avait  enlevé  * 
le  château  de  Beaufort  aux  chevaliers  et  était  venu  attaquer  Boémond  VI  à 
Tripoli.  (Tayant  pu  forcer  la  ville,  il  ravagea  la  principauté  entière  et  alla 
mettre  le  si^  devant  sa  capitale ,  qu'il  parvint  à  emporter  vers  la  fin  du  mob 
de  mai^  Abaga,  occupé  de  ses  guerres  contre  les  Mongols  du  Kaptcbak  et 
de  la  Crimée,  n'avait  pu  envoyer  les  secours  demandés  par  les  chrétiens 
d'Antioche. 


*  G9iiltii.4bGaitt.<b1>r,p.  i55;AmMlî. 

fol.  174;  Fl.  Buslron,  fol.  18G. 

'  Assises,  Hoc  rlr  \TU ,  t.  II,  p.  Il  5; 
Amadi,  fol.  17Ô.  biuvuut  Sanudo,  le  roi  de 
Chypre  arriva  i  SaiiilJeaii  d'Acre  le  s  »  avrU  $ 

p.  333. 

*  Attises,  I.  II .  p.  i  I  5. 

*  En  666  de  l'hègirc  (ta66  de  J.  C). 


M.  Reinnid ,  Ckmi.  wah,  p.  &q3:  CmIïm.  it 

Guiil.  de  Tjrr,p.  456  ;  Saoudo ,  p.  a  33  ;  Amadi , 
fol.  17  ^;  Mflkrîzi.  tratl.  de  Qualreaière.  en 
I  lij'j.  t.  1,3"  part.  p.  5 1. 

»  M.Reiiiaud.p.5ts;CMiliM.dt6wa.4i^ 
Tyr,  p.  A 56;  Sanudo.  p.  2  33;Mafcriii.  I.  I. 
3*  part.  p.  5a  ,  el  appendice,  p.  190; 
féda .  ti-.  de  Heiske ,  1.  V;  p.  x  1 . 
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Pendant  son  séjour  dans  cette  grande  ville,  où  Ton  oomptait  encore  plus  imb- 
de  cent  mille  habitants  '»  et  où  la  croix  latine  avait  été,  pendant  cent  soixante 
et  dix  ans,  arborée,  le  sultan  accepta  les  conditions  de  la  paix  débattues, 
depuis  un  an,  avec  le  roi  d*Arniénie^.  Haîton  l*'  dut  abandonner  toute  la 
partie  orientde  de  la  Gilicie  jusqu*au  Djiboun ,  et  promettre  bon  accueU  aux 
marchands  wabes.  Il  reçut  alors  seulônent  son  (ils  Léon,  en  échange  du 
jeune  favori  de  fiibars,  qu*AbagaoKhan  avait  fait  rechercher  dans  tous  ses 

0 

Etals  pour  être  agréable  au  ioid*Arménie^  Haiton,  après  un  règne  long  et 
souvent  glorieux,  remit  ensuite  le  sceptre  à  ce  fib  racheté  de  la  captivité, 
qui  fut  le  roi  Léon  111,  pour  se  vouer  entièrement  à  Dieu  et  à  la  vie  monas- 
tique, sous  le  nom  de  Macaire^ 


Hugues  m,  obligé  de  se  tenir  sur  la  défensive,  sans  pouvoir  secourir  son  n^mmm 
oonstn  Boémond,  avait  donandé  un  traité  de  paix  à  Bibars,  après  la  prise  r.|ri«r» 
d*Antioche,  et  le  sultan  avait  consoiti  à  lui  envoyer  des  messagers.  On  fut  mwUni»m, 
cependant  quelque  tonps  à  s*accorder.  Le  roi  voulait  seulement  traiter  pour 
nie  de  Chypre  et  se  réserver  la  faculté  de  dénoncer  la  trêve  en  Syrie,  si  une 
nouvdie  croisade  arrivait  d*Europe  ^  Les  Arabes  remarquèrent,  durant  les 
conférences,  que  le  roi  de  Chypre  parlait  souvent  du  frère  du  roi  de  France, 
le  roi  de  Sicile;  âs  lurent  frappés  de  la  délérenee  que  le  roi  montrait  pour 
ce  prince  et  du  soin  qu^ii  mettait  à  éviter  tout  ce  qui  aurait  pu ,  avant  ou 
après  les  n^odationt,  exciter  son  mécontentement*.  Charles  d*Anjou ,  comme 
successeur  de  Frédéric  et  de  Conrad  dans  les  DeuX'Sidles ,  paraissait  avoir, 
dés  lors ,  la  pensée  de  prendre  la  ooumine  de  Jérusdem,  et  les  lenteurs  4e 
la  n^ociation  de  Hugues  III  avec  Bibars  nous  semblent  indiquer  que  le  roi 
de  Chypre  n*avait  pas  encore  été  investi  du  titre  de  roi  de  J^iisalem ,  quand 
il  traitait  avec  les  envoyés  du  sultan. 

On  finît  par  convenir  d*une  trêve  et  d'une  nouvelle  délimitation  des  fron- 
tières du  royaume,  en  sacrifiant  probablement  quelques  territoires.  Les  messa- 
gers, chargés  de  préparer  le  projet  de  paix,  comme  ceux  qui  vinrent  plus 
tard  en  demander  la  ratification,  traitèrent,  par  ordre  du  sultan,  avec  une 
extrême  hauteur.  Ils  exigèr^t  qu*on  les  fît  asseoir  sur  un  siège  semblable  à 

'  Makrizi.t.  l,  a' part.  p.  53.  Coniin.  dr  GuilL  de  Tjrr,  p.  4^7 i  M.  Rei- 

*  Id.t.l.i'  part.  p.  4a.  54-3â;  liailou.  naud,  Chron,  p.  5o3,  535;  Abottlfédn,  tnul. 

Hirt,  «fieitid!»*  mm  de  TwrIarUt  cap.  xniii ,  I.  V,  p.  a3. 

p,  5o.  *  Haîfnn  .  1)<:  Ttii  lam  ,  cap.  WMil ,  p, 

'  Saint -Marli II  et  Brosscl,  Hist.  du  Bas-  '•  M.  Rcinaud,  C/iron.  ar.  p.  5>4. 

Empire,  I,  XVII /p,  473;  Haitoii.  p.  5o;  •  IdAhii. 
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ct'Iui  du  nu  «'l  près  ilr  lui.  l.  uii  des  «fiaiids  onicieis  chrctieiis  s'avaiirant 
pour  reccvoii  riiislrunitat  du  Iraito,  que  les  messagers  présentaient,  ils  refn 
sèrent  de  le  livrer  et  voulureut  que  le  prince  lui-même  prit  le  papier  de 
leurs  mains. 

*1a'  roi  parlait  avec  humeur  et  sur  diflérentes  choses,  •  dit  l  uii  des  ani 
bassadeurs  dans  Ir  ref  it  de  sa  mis<?inn,  •  m«iis  je  lui  répondais  sur  le  même 
«  ton.  Tout  à  coup  il  me  rej^arda  a\ec  colère  et  me  fît  dite  par  1  inteiprèle 
■  de  rej^arder  derrière  moi;  je  tournai  la  tète  et  je  vis  sur  ia  place  toutes  les 
«  troupes  du  voï  rangées  en  bataille;  l'interprète  eut  mèmc  soin  de  m'en  faire 

•  remarquer  le  nombre  et  lattitade  martiale.  Alors  je  baissai  les  yeux ,  et, 

•  après  qu'on  m'eut  promis  de  rei^MKter  mon  caractère  de  député,  je  dis  au 
«  roi  qu*il  y  avait,  eo  effet,  beaucoup  de  soldats  chrétiens  sur  la  place,  ma» 
«qu'il  y  en  axait  encore  plus  dans  les  prisons  du  Caire.  A  ces  mots,  le  roi 
«  changea  de  couleur;  il  fit  un  signe  de  croix  et  ronit  l'audience  à  un  autre 
•jour'.  > 

Le  repos  l'ut  de  courte  durée.  Quelques-mois  a])rès  la  conclusion  du  traité, 
Bibars  se  plaignît  de  retards  que  Ton  mettait  à  lui  rendre  certains  marne- 
ioucs  enfuis  à  Saint-Jean  d'Acre;  il  dtK:lara  la  trêve  rompue  et  fit  reoommen* 
cer  les  dêgàts  sur  le  territoire  franc  K  La  rivalité  des  princes  qui  aspiraient 
à  la  souveraineté  de  Jérusalem  favorisait  les  desseins  du  sultan  et  le  laissait, 
en  réalité,  maître  de  la  paix  ou  de  la  guerre  en  Syrie.  A  peu  près  à  la  même 
époque,  un  message  amical  de  Charles  d*Anjou  vint  lui  recommander  les 
chrétiens  de  Palestine,  et  un  député  de  Gonradin  sollicita  des  secours  pour 
son  mattre,  •  l'ami  des  Sarrasins  d'Afrique,  •  afin  de  l'aider  à  défendre  la  Si- 
cile contre  l'envahisseur  de  ses  domaines'.  Bibars  diercha  par  ses  réponses 
à  satisfaire  les  deux  princes,  sans  prendre  un  engagement  avec  aucun.  Il  ra- 
lentît cependant  les  hostilités  en  Syrie,  désireux  de  conserver  de  bonnes 
relations  avec  Charies  d'Anjou,  dont  la  puissance  coomiençait  k  l'inquiéter. 

■ 

^  v^r.r         Les  dangers  de  la  situation  n'empêchèrent  pas  les  chevaliers  dX)rient  de 
suivre,  avec  les  foimes  ordinaires,  l'examen  de  la  requête  que  Hugues  Dl 
tiuguM     adressa,  sur  ces  entrefaites,  à  la  haute  cour  d'Acre  pour  être  investi  de  la 
•i"       royauté^  Son  admission  à  la  régence,  en  ia64,  avait  déjà  pn*jugé  en  sa 


'  M(»fai-«ddïn.  (M.  Rrâmiid,  p.  Si 4.) 
-  M.Retmiud,p.5i5illaltriM,t.  Ls'iNui. 

p.  ti». 

'  M.  lU'iiiaud ,  |).  jij.  âiG. 


*  On  n*a  pu  iadate  précise  do  cette  nou- 
vflle  (IUcu!>.sioii  «le  la  cour  cl*.\crc.  Mais  Ii 
rompd'  rntdu  original  qui  <)'rtt  troute  «liin» 
les  appi-iuiiccA  des  A»»i»cî  (t.  II ,  p.  j&io  d 


» 
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faveur  la  questiou  de  la  successibiiité  définitive.  llui^MJt's  de  Biieiine,  écarté 
par  la  mur,  avait  quitte  la  Syi  le;  mais  le  débat  soini  laU  devoir  recommencer 
aiijouid  iiui  \is-à-vis  d  uu  iimucl  adversaire.  Man»  U  Aiilioclu'  disait  être  rat- 
tachée plus  (lirertemeul  (jue  Hugues  III,  son  tiexcu,  à  la  tige  des  anciens 
rois  (le  Jérusalem,  attendu  que  sa  mère,  Mtlisseude  de  Lusignan.  seconde 
femme  de  lioemoiul  IV  était  fille  d'Amaury  de  Lusignan  et  de  la  reine  de 
Jéiu.saleiu,  Isabelle  T',  <  ( ,  par  conséquent,  tante  d'Isabelle  II  de  Brienne, 
morte  la  dernière  eu  possession  de  la  courofine  de  Jérusalem.  Marie  d  An 
lioche  était  alors  âgée  de  soixante  ans;  elle  n  agissait  pas  dans  l'intérêt  de  sa 
postérité,  car  elle  n'était  pas  mariée,  comme  l'indique  le  litre  de  damoiseUe, 
qu'elle  prenait  dans  ses  actes'-.  On  sut  plus  tard  que  les  Templiers ,  mal  dis- 
poses pour  le  roi  Hugues,  avaient  suscite  la  jalousie  de  la  vieille  princesse 
pour  faire  passer  ses  droits  au  roi  de  Sicile 

La  haute  cour  ayant  été  convoquée  à  Saint-Jean  d'Acre,  Hugues  exposa 
brièvement  devant  elle  l'objet  de  sa  demande.  Sans  aller  au-devant  des  coD» 
testa tious  qu'il  attendait  de  la  part  de  sa  tante,  présente  à  la  séance,  il  rap- 
pela k  l'assemblée  <|u*il  s'était  hâté  de  venir  en  Syrie  aassitôt  qu'on  Ten  avait 
prié,  pour  deux  motifs  principaiu,  «d'abord,  dii-îlt  poar  subvenir,  s'il  «si 
«possible»  au  périlleux  état  du  pays,  et  ensuite,  pour  prendre  possession  du 

•  royaume,  qui  lui  était  échu  par  la  mort  de  son  cousin,  ie  roi  Hugues.  »  Il 
offrit  de  prêter  aussitôt  le  serment  royal ,  conf<ninément  aux  assises^  Après 
une  courte  délibération ,  fnn  des  chevaliers ,  le  comte  Jacques  Vidal,  prenant 
là  parole  au  nom  de  la  communauté,  annonça  que  les  hommes  liges,  «  par 
«suite  de  la  claire  requête  du  roi,  étaient  prêts  à  lui  faire  les  hommages, 

•  les  services  et  les  redevances  que  Ton  doit  au  seigneur  du  royaume.  • 


»uiv.).  ea  reproduisant  la  rcpoiise  du  roi 
Hugue»  I  U  requête  de  Marie  d'Aiitiocbc, 
qu'on  lin  |^  loin ,  étaUit  ce  poini  eseentiel , 

qu'elle  eut  lîcu  avant  la  mort  de  Conradin , 
c'cl-.^-flire  avant  l<*  29  octobre  1268.  (Voy. 
Hiil,  tlt  Chjprtt  t.  il ,  p.  73.) 

*  Voy.  ei-dcwuB,  p.  337. 

'  l\ist.  de  Chypre,  l.  II,  p.  86,  note»;  cl". 
AmaHi.  fol.  176";  FI.  Bustron .  fui.  iSS.Ona 
i^iuvent  coufondu  ceUe  priucesse  avec  \Iarie 
d'Antioelie ,  femme  de  Nicolas  de  SaintOaier. 
sri^iii'iir  tii"  Pa>>iava ,  en  Morëc ,  laquelle  ëtait 
lîHe  de  lioiinoinl  VI  d' \iili(K-lif.  [Assises, 
I.  II.  p.  4 1 0 .  notc&.j  Ce»l  par  erreur  que  le» 
auteurs  de  filrl  db  iidi^|ier  Icy  data  (cli.  des 


princes  d'Autiocbe)  ont  dit  que  Marit>  d'An- 
liocbe.lîliede  BoémondlV.lc  princeborgue. 
épousa  Fridjric,  fib  naturel  de  rempereur 
Frëdëric  II.  La  femme  du  piim  e  Frédéric 
se  nomniftit  Marguerite,  et  notre  M.irie  d'Au- 
tiocbe. la  tante  du  roi  Ilugues  lit,  qui  ne 
■e  maria  jamais,  fui  appelée,  même  après 
sa  mort,  damoiseUe  Marie,  (Voy.  Hùt.  de 
Chypre,  t.  U,  p.  86, 88,  i3o;^ùcf>  t.  II, 

p.  Â31.) 

'  Cf.  Cenim.  de  GtiiU.  de  Tyr,  p.  475 ^  Sa- 
nudo,  p.  337;  Jean  d'Ypres,  Chron,  Bertùi. 

np.  Mart.  Thes.  anecd.  t.  III .  col.  r^i. 

*  Attises  de  Jirttsalem^  t.  U  ;  Uoc.  relaL  à 
fa  succesê,  ch.  xiii ,  p.  4 15. 
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On  allait  procéder  à  la  recua naissance  du  roi,  quand  un  clerc  se  le\a  du 
milieu  de  Tassistance  et  lut,  au  nom  de  Marie  d'Antioche,  la  prote&Utioii 
ou  contre-requête  suivante,  écrite  en  forme  de  cliarte  : 

'Par  devant  vous,  monseigneur  Hugues  de  Lusignan,  par  la  grâce  de 

•  Dieu,  roi  de  (>hypre,  moi,  damoiselle  Marie,  je  viens  ici;  et  devant  vous, 

•  seigneurs,  devant  les  religions^  et  les  hommes  liges  de  la  haute  cour  du 

•  royaume  de  Jérusalem,  je  fais  à  savoir  ce  qui  suit  :  Il  est  certain  que  la 

•  reine  Isabelle  (1"),  dame  et  héritière  du  royaume  de  Jérusalem,  eut  plu 

•  sieurs  fdles.  L'une  fut  la  reine  Marie  (de  Montferrat),  fille  du  marquis,  mere 

•  d'iMbelle  11  (de  Brienne) ,  qui  épousa  l'empereur  Frédéric.  De  cette  Isabelle 

•  oaquil  le  roi  Conrad ,  père  de  Conradin.  L'autre  fiile  fut  k  rdae  Alix,  mère 

•  da  roi  Henri  de  Chypre,  qui  fut  père  de  Bagnes  *  mort  avant  sa  majorilé. 
«Une  autre  fille  fut  madame  Mélissende,  princesse  d'Aotioche,  fille  du  ni 

•  Amatiry  de  Lusignan,  ma  mère.  Pour  laquelle  chose,  je  vous  prie,  comme 
<•  plus  proche  héritière  du  royaume ,  et  fiHc  de  la  fille  de  la  reiae  IsabeUe» 

•  mère^  du  roi  Conrad,  la  dernière  MÎaie  du  royaume  de  Jérusalem ,  ma  mère 

•  ayant  survécu  à  tontes  ses  sœurs ,  de  me  faire  les  h(»nmages  et  les  redevaoœi 
«  comme  à  la  dame  et  au  plus  direct  héritier  de  Jérusalem  qui  soit,  en  œ 
«  moment,  au  royaume.  Et  je  suis  prête  à  faire  tout  ce  que  les  seigneuis  et 
«  les  dames  doivent  faire  à  leurs  vassani'.  » 

Le  roi  demanda  alors  à  sa  tante  .si  oe  qu*on  venait  d*en1endre  avait  été 
lu  par  ses  ordres;  et,  sur  la  réponse  affirmative  de  la  princesse,  il  lui  adrasa 
ainsi  la  parole  : 

«  Madame,  nous  vous  répondrons,  parce  qu*il  y  a,  dans  ce  que  vous  veoei 
«  de  faire  dire,  certaines  choses  qui  nous  concernent  directement;  les  lunumes 

•  répondront  comme  ib  le  jugeront  convenable  à  ce  qui  les  regarde.  Saches, 
«  Madame,  que  nous  voudrions  que  vous  eussies  partout  biens  et  honneurs, 

•  car  vous  nous  appartenes  de  bien  près,  comme  Ton  sait  Nous  voodrioos 

•  aussi  que  chacun  vit  combîenr  Ton  vous  mal  conseille.  Nous  ne  vooioiis 

•  point  plaider,  car  vous  êtes  si  peu  en  position  de  commencer  régulièremeot 
«  un  plait,  que,  si  vous  n*éties  personnellement  présente  ici,  et  si  Ton  n*eét 
«  adressé  votre  requête  à  la  cour,  comme  elle  vient  d*élfe  faite,  la  cour  ny 


'  Les  ordres  religieux. 

*  Lis€i  aïeule  ou  grand'mèrc.  Marie  d*i\n« 
tiochp  Mmi ,  par  \léii».seiidc  de  Lusignan , 
petitr-iîlic  d'Isabelle  1",  reine  de  Jérua«lcm, 


taqueUe  étwl,  par  Mirie  de  Moolferral. 
graiiiI'iiK'-rc  «flMlMlie  II  (de  Briennc).  mire 

de  Conrad. 

^  Doc.  ch.  XIV;  ÀMites,  t.  II.  p. 
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«  eàt  donné  aucune  atleation .  lors  même  que  vous  emsies  été  le  seul  hé-  ims. 
«  ritier.  Ce  que  notf*  dirons  n*e>t  donc  que  poor  écUircir,  devant  cette  aa- 

•  ■emblée,  ce  que  nons  von*  <Umes  à  Tyr,  en  présoioe  du  grand  maître 

•  da  Temple  et  dn  aeignear  de  Tyr.  Sachez,  Bladame,  que,  d après  les 
«  asuge*  de  ce  royaume,  celui  qui  vent  rédamer  un  héritage  doit  le  re> 
«  quérir  du  chef  même  du  dernier  possetsenr.  S*il  en  était  autrement,  îl  n'y 

•  aurait  ni  saisine  ni  possession  qui  valût,  et  il  arriverait  souvent  que  les 
«  collatéraux  pourraient  dédiériter  les'descendants  de  la  soudie  directe.  Et 
-  puisqu'il  faut  que  le  droit  procède  du  dernier  saisi,  nul  ne  peut  dire  que 
«je  ne  sois    plus  immédiat  héritier,  car  le  fils  de  feu  mon  onde,  le  roî 

•  Henri,  est  mort  dernièrement,  possédant  son  dnut  aussi  complètement 

•  qu'un  mineur  peut  en  être  saisi.  Si  vons  voulei  fonner  votre  requête  de 

•  par  le  roi  Conrad  (Conradin) ,  nous  vous  dirons  que  le  roi  Conrad  est  ma- 

•  jcur.  qu^ii  ne  peut  donc  s'agir  de  son  bailliage,  et  que  vous  ne  pouvez  rien 

«  antre  requérir  de  son  dief,  csr  il  n*a  jamais  été  mis  en  possession  de  rien.  * 

•  SI  bien  que ,  si  le  roi  Conrad  était  id  présent  dans  le  royaume,  il  ÊHidrak 

•  qu'il  adressit  sa  requête  k  la  cour,  non  de  par  lui-même,  maïs  de  par  le 
«  droit  qu'il  tioidrait  du  dcmio*  saisL  Mais,  nous  le  répétons,  nous  ne  discms 

•  pas  ces  dioses  en  forme  de  plait;  nous  n'avons  pas  besoin  de  plaider  • 

Les  chevaliers,  retirés  un  .moment  à  l'écart,  révenaient  pour  notifier  ummmm 
leur  dédsion .  quand  ils  apprirent  que  Marie  d'Antiocbe  quittait  rassemblée.  itUnêthm, 
Ib  députèrent  trois  d'entre  eux  pour  lui  demander  si  elle  voulait  entendre 
la  réponse  à  son  placet;  mais  la  princesse  se  refusa  à  rien  écouKar  et  sortit. 
La  oour  fit  alors  savoir  au  roi  Hugues  qu'elle  n'avait  rien  à  diai^r  à  sa  pre- 
mière dédaraiion ,  si ,  de  son  cêté,  il  persistait  dans  ses  diqmsitiomk  Hugues 
répondit  qu'il  ne  voyait  rien  qui  dût  les  modifier,  et  maintint  purement  sa 
demande  et  ses  offires 

Le  comte  Vida)  s'approcha  dors  du  roi  et  lui  présente  un  écrit  renfermant 
le  texte  du  serment  que  les  «m  de  Jémsdem  prêtaient,  à  leur  avènement, 
pour  promettre  de  respecter  les  usages  do  pays,  les  assises  rendues  par  leurs 
prédécesseurs  et  les  concessnms  de  fiefr  qu'ils  avaient  faîtes*.  Hugues,  ayant  - 
juré  d*d^rver  fidèlement  tout  ce  qui  était  ocmtenu  dans  la  charte,  les  hommes 
liges  s'avancèrent  et  le  saluèrent  comme  roî  de  Jérusalem,  offirant  de  rendre 

•  Dec.  rvbl.  à  b  tKOMt.  ch.kv;il«ltM*#  '  f^f  .Isslsti  Je  Jt'nisatem,  L'ni  c  dp  Jean 
t.  11.  p.  4  17-                                            d'ibeliii,  ch.  VII  et  cxciii,  1. 1.  p.  3o.  3io, 

*  Ihc.  ch.       As$Uf*,t.  il,  p.  et  ci-dessus ,  p.  i46-i47> 
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rhoniniagc  en  ses  mains.  GeollVoy  de  Sri  piiu  s,  st  oechal  du  royaume  i-l  coiu 
mandant  des  hommes  (l'armes  français,  rt.niphl  le  premier  le  tle\oir  liodal. 
et  iii  iugura  ainsi  la  nouvelle  royauté.  Il  fiif  suivi  de  Philippe  de  Monllorl, 
seigneur  de  T)r,  et  de  Jean  de  Montlori,  son  fils,  sire  de  Toron  (jui  t  tjil 
devenu,  vers  re  temps,  beau-lrèjc  du  roi  ^.  Le  siro  d'Ai'sur,  Bahan  dlbelin, 
nouvellement  crée  connétable  et  baile  de  Jérusalem*,  fonction  qu'avait  au 
ht'lois  occupée  Geoffroy  de  Sereines,  dul  assister  aussi  à  la  séance  royale. 
Apres  que  les  chevaliers  eurent  satisfait  à  l'hommage,  les  ordres  militaires, 
les  religieux  et  les  conirérics  de  la  ville  prêtèrent  successivement  le  sermeDt 
de  lidélité  au  prince  ^. 

Op  a  vu  avec  quel  soio  le  roi  Hugues,  s'assocîant  évidemment,  en  ce  point, 
à  la  pensée  de  la  haute  cour,  avait  évité,  dans  sa  requête,  de  rien  dire  qui 
pût  inûrmcr  le  droit  des  enfants  de  Frédéric  et  d'Isabelle  de  Ikienne.  En  se 
montrant  toujours  disposés  à  déférer  la  royauté  de  Jérusalem  au  fds  et  au 
petit-Us  de  la  reine,  mais  en  ne  cessant  d'exiger,  avant  de  concéder  l'inves- 
titure et  l'hommage,  que  lliéritier  vînt  peraoandlement  dans  le  royaume, 
comme  les  assises  le  prescrivaient  absolument,  les  chevaliers  de  Syrie  avaient 
peu  à  peu  relâché  les  liens  qui  les  rattachaient  à  la  iamille  de  Frédéric  cl 
reconquis  un  gouvernement  national.  Chaque  r^e  avait  avancé  r«eavre  de 
rémancipation  politique.  Sous  Henri  la  ienneté  des  Ibdin  avait  détruit 
de  fait  Tautorité  du  lieutenant  impérial  en  Syrie,  et  réduit  le  droit  de  rem- 
pereur,  depuis  la  prise  de  Tyr,  au  titre  de  roi  de  Jérusalem.  A  la  mort  de 
la  reine  Alùt,  en  i a 46,  le  gouvernement  réel  du  pays  était  passé  mi  roi  de 
Chypre  avec  le  titre  de  uign»ur  in  rayaum*  La  régence  avait  pris  tous  les  ca* 
ractères  de  la  souveraineté,  sous  le  règne  de  Hugues  il.  Dans  la  droonstaoce 
présente,  c'était  la  royauté  mémo  de  Jérusalem  que  Hugues  111  réclamait  du 
chef  de  son  cousin  Hugues,  et  c*esl  la  royauté  effective,  avec  tous  ses  attri- 
buts, que  les  barons  du  royaume  lui  conférèrent  d*un  assentiment  à  peu  près 
unanime. 

Le  Saînt*Siége ,  qui  jugeait  les  questions  de  légitimité  d*one  manière  gêné» 
raie,  en  s*élevant  au-dessus  des  convenances  des  temps  et  des  pays,  n'ap- 

'  Opcntbit.  ACb  Mce.  di.  xvti;  Aums,  '  Gmfiii.  de  GoiH.  ie  Tyr,  liv.  UXIV, 

t.  II,  p.  A 19.  cliap.  XJ.  p.  457. 

*  Hisi.  ficCftypre ,\.  H ,  p.      cr.p.453;  *  Doc,pelat,àlatmxt4aihihlé:A$ëm*,Lll. 

lÀgmi^s  d'ouirt-mer,  ch.  xv.  p.  419. 
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prouva  pas  d'alxtrd  la  tiécision  do  la  cour  de  Sainl-Joaii  d'Acre.  Il  ne  ro- 
cherchait  pas  (juclk'S  ctairnt  1rs  exiL'onces  particulières  du  droit  Icodal 
d'outre  moi-,  et,  dans  les  débats  touchant  i'heréditè  royale,  sa  r»»^'i'  <  t.n't  la 
loi  ordinaire  de  la  succession  romaine.  Nous  i'a>ons  vu,  au  milieu  njenie  chî 
ses  guerres  contre  la  maison  de  llohenstaulen  .  reconnaître  toujours  pour 
seuls  rois  de  Jérusalem  Fredi-ric  II  et  ses  enfants,  iiis  et  petits-ûls  des  deux 
Isabelle.  A  la  mort  de  Conrad,  en  nbà.  Innocent  IV  avait  expressémeot 
confirmé  ce  titre  à  Conradin,  avec  la  principauté  de  SouaL>c 

Le  clergé  d'Orient,  fidèle  aux  doctrines  romaines,  se  trouva  alopi  dans  on  . 
grand  embarras.  Il  parait  que  le  patriarche  et  les  prélats  restèrent ,  comme 
le  légat  apostolique,  tout  à  fait  éloignés  des  délibérations  de  la  haute  cour  et 
qu'ils  n'adhérèrent  à  la  royauté  de  Hugues  III  qu'après  la  mort  de  Conradin. 
On  n'a  rien  de  formel  à  cet  égard.  L'extinction  de  la  famille  de  Frédéric»  par 
la  fin  tragique  de  ce  dernier  prince,  suivit  de  si  près  la  proclamation  du  nou- 
veau roi  de  Jérusalem ,  qu'il  est  difficile  de  savoir  si  certains  événements  ont 
précédé  on  suivi  la  décision  des  chevaliers  de  Saint  Jean  d*Acre. 

Conradin,  battu  à  Ta^acozzo  le  a 3  août  1268,  fut  décapité  4  Naples  le 
29  octolire.  Les  scrapules  de  Clément  IV,  qui  avait  vainement  interposé  son 
influence  pour  sauver  la  téte  du  prisonnier,  ne  survécurent  pas  à  sa  nM>rt. 
La  dynastie  de  Frédéric  II  n'avait  plus  d'Béritîer  Intime  qui  pût  perpétuer 
ses  droits  au  trûne  de  Jérusalem.  Charies  d*Anjou,  sachant  les  dispositions 
do  pape,  nosa  élever  de  prétention  personnelle  à  la  royauté  vacante.  La  ' 
cooioone  dlsabeUe  D  revenait  à  ses  ooUatéraut  d*outre>mer,  et  les  principes 
de  la  succession  civile  se  trouvaient  d*accord  avec  les  prescriptions  des  cou- 
tomes  d*Orient  pour  la  déférer,  en  vertu  d'une  double  hérédité,  à  Hugues  H! , 
cousin  dlsabelle  II ,  petit^fils  disabelle  1**  de  Jérusalem ,  et  de  Hugues  1"  de 
Chypre.  Marie  d'Antioche  n*avait  cessé,  jusque-là,  de  solliciter  le  patriarche 
pour  être  couronnée  de  ses  mains,  mai»  Guillaume  d'Agen  avait  résisté  à 
toutes  les  obsessions.  Après  la  mort  de  Conradin ,  sans  s'arrêter  aux  demandes 
et  aux  appels  successifs  de  la  princesse,  il  déclara  ne  voir  aucun  obstacle  au 
couronnement  du  roi  de  Chypre^,  et  la  solennité  fut  fixée  à  Tannée  suivante. 

Le  24  septembre  1  2C9 ,  Hugues  III ,  venu  à  Tyr,  la  nouvelle  ville  du  sacre,  Cmnnmwmnki 
fut  couronné  par  l'évéque  de  Saint-Georges  de  Lidda,  délégué  spécial  du  ii»|[u«. 

'  Riiialdi,  1 35/^ ,  S  47.  t.  XXI .  p.  607.  linr.  24  octobre  i  37a.  Rinaldi ,  1379,  S  SO. 

*  Cf.lalrtfn-  <!<■  Gn'^oirr  X  à  l'arclirviqtjr        t.  XXII.  p  3oo;  Beinhunl,  Hul.  tk  Cfypt*» 
de  Naiureth  et  aiu  autre»  préials  de  l^aie^-       t.  i,  pr.  p.  61. 
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I26«.  patriarche'  eu  lahst^nrf ,  sans  doute,  de  l'arrhpvrquf  dcTyr^,  à  qui  Tiisag»' 
réservait  le  privilège  lie  cionii(>r  l'investiture  ecclé&iastiq[ue  «u  noaveaa  roi, 
quand  le  pKitriarrhe  on  était  empêché. 

Au  milieu  de  la  cérémonie,  un  clerc  osa  élever  tout  a  coup  la  voix,  et 
s'écria  que,  par  ordre  de  Marie  d'Antioche,  il  s'opposait  à  l'intronisation  du 
roi  Hugues'.  11  réussit  à  se  perdre  dans  la  foule,  et  on  ne  donna  aucune  at- 
tention à  l'incident.  Mais  un  notaire  était  venu  avec  lui,  et  probablement 
acte  de  protestation  fut  dressé  en  secret  comme  mesure  conservatrice  des 
•  droits  de  la  princesse.  Le  roi  voulut  se  précautionnor  également  vis-à-vis  des 
récriminations  de  sa  tante  et  des  réclamations  que  pouvait  élever  Charles 
d*Anjon  comme  successeur  de  Conradtn.  Les  usages  de  la  haute  cour  n*ad- 
mettant  pas  un  procès-verbal  relier  des  délibérations,  ie  roi  s'adressa  an 
clergé,  et  fit  rédiger  une  charte  où  forent  rapportées,  soos  Taltestation  du 
l^t  du  Saint-Siège,  des  prélats  du  pays  et  des  grands  maîtres  militaires, 
les  décisions  des  barons  de  Jéfusakm,  qui,  après  Tavoir  appelé  d'abord  à  b 
régence,  loi  avaient  remis  ensuite  défioîtivenieDt  le  ponvoîr  royal,  que  la  bé^ 
nédiction  ecclésiastiqae  venait  de  confirmer  en  ses  maint.  «  Et  tant  poar> 
« diassa  le  roi  Hugues  vers  le  l^t  et  vers  tons  les  gens  de  la  rel^^ioB,  dit 
«  un  ancien  compilateur  des  lois  d*outre-mer,  qiTils  lui  firent  une  letlie  pa- 
n  tente,  portant  leurs  aoeagi,  de  tons  les  précédents;  et  comment  le  royanme 
■  lui  était  échu  par  Tnaage,  et  comment  il  le  requit  aux  hommes  comme  son 

•  droh;  oomment  les  hommes  lui  firent  hommage,  et  comment  nul  n^éiait 

•  plus  direct  héritier  que  lui ,  ni  le  comte  de  Brienne  ni  damoiaene  liarie^  • 

OkMMMioM  Le  souvenir  de  ces  événements  s*altéra  cependant  en  Orient  avec  la  pra- 
i«  .:.^nrD.r.u  Uquo  oMxAs       principes  féodanx.  Dès  le  siède  suivant,  sons 


*  LsttrtdaGfégmnXirardMvIqMde 
lfMu«lli,du  tkùâobre  ifjt.ap.  Ridddi. 

1272,  S  70 ,  t.  XXIf ,  p.  3oo;  Assises,  t.  IT , 
p.  419;  Contin.  de  GailL  de  Tjr,p.  hb'j;Sa- 
nudo,  p.  333;  Amadî,  fi^  176;  Fi.  BuâUxm, 
fol.  188. 

*  Gilles ,  archevêque  de  Tyr,  ëtait  mort 
en  1367,  en  Fraiire.  où  it  «'tnil  pn'^cher 
ta  croisade,  et  Jean  de  baiiit-Maixcnt.  son 
•uceoMar,  n'était  pas  enoore  institué.  (  Le 
Quien.  Or.  Christ,  t.  III  ;  fit 6/.  d$  r École  ém 
chartes,  4*  série,  t.  IV,  p  ;  Cmtinmt.  de 
GaiiL  de  Tjr,  p.  463.)  (îeoUroy  de  i>ergines. 


OMfft  le  11  anii  précédent  (GmAi.  it  6n& 
ie  Tyr,  p.  4S7).  et  remplacé  aankinent  en 

1 1-J1,  comine  st5iH'cli.il  du  royaume  de  Jéru- 
salem ,  par  Jean  de  Grailly,  ascendant  du  cé- 
lèbre captai  de  Buch ,  manqua  aussi  à  ia  »• 
lennité.  [Qmm.  it  GniO.  dt  Tyr,  tiv.  XXXIV. 

cbap.  XTi .  p.  463.) 

'  Amadi  ,  fol.  1  7 fi. 

*  Assises,  t.  il .  p.  4  i  9  >  ch.  xtu.  Les  cha- 
pitres in  à  XTU  da»  Doemneola  rdalib  à  h 
r^miec  et  à  la  succesaibiiité  royale  daat  Ir 
royaume  de  Jéru-snlrm  vfmblentibnnéad'fx- 
traita  textu^  de  cette  charte. 
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croissante  des  idées  monarchiques,  on  affectait  de  répéter'  que  le  roi  iSi-'J- 
Hugues  ili,  chef  de  la  ^.et  onde  dynastie  de  Chypre,  avait  reçu  «es  droits  au 
royaume  de  Jérusalem  par  ia  mort  du  dernier  enfant  de  Frédéric  II.  Il  est 
historiquement  prouve  à  dos  lecteurs,  que,  du  vivant  même  (!»•  Conradin, 
alors  majeur,  maïs  absent,  la  haute  cour  d'Acre,  d-uis  la  It^'ilimite  de  ses 
attributions,  mais  faisant  une  application  rigmireusr  drs  assises,  avait  ac- 
cepte, proclamé  et  institué ,  aussi  complètement  quelle  ir  pou\ait,  l'ancien 
n'gent,  pour  roi  dehninf  Le  droit  d'îlamns  111  procédait  donc  dr  sa  reron 
naissance  par  les  grands  vassaux  comme  lit  ritier  le  plus  prorlie  de  ia  der- 
nière reine  de  Jérusalem,  et  non  de  l'heritâ^e  de  Conradin.  La  cérémonie 
religieuse  du  couronnement  seule  fut  postérieure  à  Textinction  des  princes 
de  Souabe,  et,  û  celte  cérémonie,  réduite  à  n'être  qu'une  formalité,  quand 
le  sacre  ne  raccompagnait  pas,  était  le  complément  nécessaire  de  la  prise 
de  possession  lOyale,  elle  n'était  cependant  que  la  conséquence  de  l'hommage 
des  grands  vassaux,  première  et  véritable  intronisation  da  roi,  dans  les  États 
arisloeratîqaea. 

Durant  les  pacifiques  débats  de  la  succession  d*oiitre'mer,  gnelques  p«»u  miHaifH. 
croisés  avaient  devancé  les  armements  du  roi  de  France,  et  gagné  déjà  la 
P^estine.  On  fit  avec  eux  quel<|ue8  marcbes  vers  les  terres  du  Joordatn,  on 
dressa  des  embuscades  dans  Tespoir  de  surprendre  le  Sapbed,  ou  quelques* 
unes  des  positions  moins  fortes  de  Kbars.  On  trouva  partout  un  ennemi 
sopérienr  et  Ton  fut  presque  toujours  ramené  avec  perte  sur  la  côte.  Dans 
Tune  de  ces  expéditions,  qui  semblent  avoir  été  accordées  à  Timpatience  des 
nouveaux  venus,  expédition  entreprise  au  mois  de  décembre  1269',  et  à  la- 
quelle assistaient  deux  fils  du  nit  d*Aragon,  Jacques  l",  les  chrétiens  perdirent 
Robert  de  Cresecques,  chevalier  inscrit  panni  les  sénéchaux  du  royaume  de 
Chypre^  et  un  frère  d'Olivier  deTermesS  de  la  famille  do  haut  Languedoc, 
qui  montra,  au  milieu  du  décountgement  si  général  alors  en  Europe,  une  con- 
'  6aiice  et  un  esprit  de  sacrifice  admirables  pour  le  service  de  la  Terre  sainte. 
Le  réiablissement  de  la  royauté  effective,  dans  les  mains  d*un  prince  obéi 
et  respecté  ^,  permettait  d*espérer,  pour  un  temps  opportun ,  des  opérations 


'  LenriHtigiMs  tVIedîHûtltti-intaie.en 

I  Ss  4.  à  Nicosie.  (Assises,  I.  II ,  p.  421,  et  vsy. 
Hist.  Jr  Chypre,  t.  Il .  p.  78 ,  Min.) 

*  Assises,  t.  I".  p.  409. 

'  Cf.  Stouclo.  p.  333;  MaLriii,  Irad.  dr 


Quatranère.  i.  I.  9*  part.  p.  77,  78;  C<mtin, 
il  Gmlk  de  Tyr,  p.  458  ;  .M.  Reîiimd,  p.  517. 

«  Conùn.  de  r.iiilL  de  Tjr,  p.  4&8;  Cf. 
p.  44g.  463,  466. 

*  Assue»,  l.  II ,  p.  419. 
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iiû<i.  plus  licmcust's.  La  noisaflc  pouvait  compter  sur  une  coopt  ration  «lÎKaff 
des  Orientaux,  h  la  condition  qu'elle  fût  eHe-même  en  «'tat  de  (  (irunH'iKor 
la  gucnc.  Le  roi  liu{;n(\s,  seconde  alors  en  Syrie  par  les  scilik  tirs  el  par  Ifs 
ordres  militaires,  avait  en  Chypre  un  corps  de  chevalerie  dé  lite.  Lps  répa- 
hliques  do  Gènes  et  dt»  Venise,  sur  les  instances  du  Saint  Siège  el  du  roi  de 
France,  avaient  enfin  tlonne  la  paix  à  leurs  colonies  '.  Hibars  disposait,  il  wt 
vrai,  de  lorces  considérables.  Ses  côtes  d'Kgvpte  étaient  armées  el  en  elat  de 
résister  à  l'invasion  Mais  les  Mongols  promettaient  de  repasser  TEuphrale. 
Alwga  Khan  avait  adressé  des  messages  réitérés  aux  prioces  d'Europe;  il  of- 
frait de  réunir  ses  troupes  aux  leurs  et  donnait  rendez-vous  à  tous  les  Francs 
en  Arménie,  pour  commencer  ensemble  la  conquête  des  £tats  du  sultan ^ 

li'O-  La  crainte  de  compromettre  leur  commerce  avec  l^ypte  n'avait  pas 

D*k&Mv*ik  permis  aux  Vénitiens  de  louer  à  saint  Louis  les  vaiaseaox  nécessaires  ao 
.^4»  passage  de  ses  troupes  en  Syne;  mais  les  Génoi.<!  avaient  assuré  ses  moyens 
de  transport^.  Si,  dans  ces  circonstances,  le  roi  eût  repris  les  projets  pi^ 
matnrés  de  12^8,  et  dét>arqué  en  Chypre  ou  en  Arménie,  en  s^unissant  aai 
Mongols,  il  est  permis  de  croire  que  de  grands  événements,  et  pent-étiels 
conquête  de  la  Palestine,  promise  par  Abag»,  eussent  marqué  cette  gueire: 
Malheureusement,  les  déceptions  que  saint  Louis,  préoccupé  surtout  de  la 
conversion  des  Mongols,  avait  éprouvées  dans  son  premier  v<^age,  lui  avaient 
inspiré  de  la  défiance  et  de  Tavenion  pour  ces  peuples.  D  comptait  ouin» 
sur  leurs  jnopositions,  au  moment  où  elles  étaient  plus  sérieuses  et  plus  pra- 
ticables. Sans  les  rejeter  absolument  pour  Tavenir,  il  ajourna  Tallianoe  qni 
s*oflrait,  et  s*arr6ta  à  un  incident  qui  devint  fatal,  quand  il  eût  fallu  porter 
de  suite  toutes  les  forces  chrétiennes  en  Orient. 

L*expédition  de  Tunis  était,  dans  la  pensée  du  saint  roi,  le  prélude  de It 
campagne  d'Egypte  ou  de  Syrie.  On  peut  douter  cependant,  quoi  qu'en  due 
un  contemporain ,  élo^é  de  ces  pays  ^,  que  Je  roi  de  France  se  fàt  détermiiié 
spontanément  à  commencer  sa  croisade  en  débarquant  en  Afrifjiie.  Le»  re-  • 
lations  politiques  ou  militaires  entre  les  royaumes  de  Tunis  et  d'Egypte 

•  Canalc,  Cron.  ilrs  Véniciens,  p,  678,       tembre  1  a68 .ap.  Martf  iu' ,  '//u.<.       f.  I.  Il 
638,  f)3o.  Le  trait*'  cunclu  pour  cinq  ans,       coL  628}  Rioaldi .  ann.  latiS.  i369;.M.  J«i, 


en  1 370,  fut  ensuite  prorogé.  (Canalc,  p.  686  ;  Paeta  mlpm*  dans  la  MÛutg*  Jtê  Dê€. 

niiuidi,  M68,Se3. 1370.)  &û(or.  1. 1.  p.  5i6,in-r.  Colled.  ik  dw. 

»  Makrizi,  t.  I,  a'  part.  p.  83.  inéd.  ronccrnnnt  rHUt.  de  Fnincr. 

'  M.  Hcinatid.  Chnn.  arabes,  p.  517.  *  MaUhieu  Paris,  éd.  WattA,  p.  6771  S»- 

*  Voy.  k'Hrp  de  Ciémenl  IV,  du  17  sep-  nudo  le  répète,  p.  aa3. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I.  CHAPITRE  XVI. 


433 


n'étaient  pas  Iflleineiit  étroites,  (|Uf  la  tlclailf  ou  1.»  ruine  de  1  un  il»-  ces 
Etats  pût  sensiblement  alTaiblir  raiilre.  Les  déserts  qui  h  «s  séparent  ôtaient 
tout  avantage  militaire  à  roccupation  de  Tunis  contre  i  Egypte  ou  la  Syrie. 
La  marine  des  Arabes  de  l'Afrique  ocrideniaie.  qu'on  appelait  le  Maghreb', 
pouvait  nuire  sans  doute  quelqueiois  aux  croises,  mais  elle  menaçait  surtout 
les  côtes  de  la  Sicile,  depuis  que  l'île  n'obéissait  yilus  à  la  famille  de  Frj^- 
déric,  cniisidi  rée  par  tous  les  Sarrasins  cuiauie  kui  alliée  naturelle.  Le  sen- 
liuieiil  tie  1  année  ilebaicjuee  a  1  unis  lui  unanime  à  regretter  que  le  roj  de 
France  se  fût  laissé  entraîner  dans  la  querelle  particulière  de  Charles  d'An- 
jou ^  avec  l'émir  Mostanser  Billah ,  qui  refusait  de  payer  l'ancien  tribut  im- 
posé par  Boger  II  au\  rois  de  Tunis  et  accuediail  les  partisans  de  Coniadai, 
en  leur  donnant  une  solde'. 

On  avait  vu.  au  conmiencemeut  du  siècle,  les  Vénitiens  confisquer  à  leur 
profit  une  formidable  croisade,  cl,  pendant  qu'on  l'attendait  en  Syrie,  l'em- 
ployi  1  a  venger  leurs  injures  personnelles  (  on  Ire  Constantinople.  La  croi- 
sade de  1270  se  termina  moins  heureusement  (jue  celle  de  120^.  La  Sicile 
seule  eut  à  s'en  féliciter.  Elle  y  gagna  le  rétablissement  du  tribut  supprimé 
par  les  rois  d'Afrique  depuis  l'avènement  de  Charles  d'Anjou. 


1270. 


Edouard,  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  pai\tim  laidivement  en  Afrique, 
poursuivit  sa  roule  vers  la  Palestine  et  aborda  au  mois  de  mai  1371  à  Saint- 
Jean  d'Acre.  11  amenait  un  millier  d'hommes  sur  une  (]ottille  qu'il  avait, 
en  passant,  ra\itaiilée  en  Chspre^.  Ni  ces  secours,  ni  l'arrivée  de  cinq  cents 
Frisons,  dignes  émules  de  leurs  pères'*,  ne  j)ou\aieiil  sutiirc  à  de  grandes 
expéditions.  La  mort  du  roi  de  France  et  la  retraite  de  son  armée  avaient 
jeté  le  découragement  en  Syrie.  Le  grand  maître  de  l'Hôpital,  battu  par 
tiibars,  s'était  hâté  de  demander  la  paix.  11  l'obtint  pour  un  temps,  en  aban- 
donnant la  moitié  du  territoire  de  Margal,  chef-lieu  de  sou  ordre,  entre 


1 270-1271. 

La  mort 
Jr  «aint  Ixtoia 

oliligiT 
Ir*  OriraUn 
i 

lit  iii jiijrr 
la  pain. 


'  I-rs  Arabes  (lôsipnpnt  90US  te  nom  lîc 
Maghnb  (Occident)  la  partie  de  l'Afrique 
Mptantrionale  oft  se  trouvent  le*  Étals  d« 
Tripoli,  de  Tunis,  d'Aller  cl  du  Maroc.  L« 
partie  rouAulmane  de  l'Espagne  fut  même 
comprise  sous  cette  déiMunioatioa. 

*  Gefto  PUl^pi  m,  «p.  Bouquet,  t.  XX . 
p.  476;  Saba  Malaapina,  Hat.  sic.  ap.  Mmvt* 
t.  VIII,  col.  859 ; Ttioina.%  WiLts,  OtmLÊp» 
Gale.  SciipL  AitifL  U  ll,p.  ^3. 


ChroiL  tic  rrliin  li  Ilalia  gestis,  /'(lit.  Ifiiit- 
lard-Bréhoiics.  p.  33  3.  Voy.  BibL  de  l'École 
de$  diaHn,  4*  série .  1.  V  ;  Âdafûnis  comm.  de 
la  Sicile  avec  l'Afrique  ,  p.  2 1 5 ,  a  1 6. 

*  Thomas  Wikes,  p.  96;  Gaulier  d'IIc- 
mingford ,  ap.  Gale ,  L  II ,  p.  090  ;  knygiiton . 
ap.  Twisden.  t.  II.  col.  s4$7;  CaMm.  dt 
Gnii/.  de  Tyr,  p.  4 60. 

*  Ibid.  liv.  XXXIV.  cbap.  xui.  p. 
Stnudo.  p. 
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IS7I.  Toi  lo5.t'  et  Laodicéo ,  et  sV'iif^.i^n'.inl  ù  ne  iawv  au*  uiir  rt^parahoii  ni  à  la  ville 
ni  à  sa  lorteresse*.  Le  sultan,  })our  sV'A-itor  la  peine  d'assiéger  :>éj)ariraeiil 
les  places  chrétiennes,  obligeait  ieurs  possesseurs  à  les  laisser  dépérir.  Pa- 
reille condition  Tul  niîso,  en  ro  qui  ronrernait  Tortose,  à  la  paix  arconlK" 
aux  Templiers-.  Ikn-uioinl  nr  dul  le  salut  de  Tripoli  qu'à  la  ik  m  ssih  mi  m- 
trouva  Bibars  de  surveiller  irs  n)nnvemeots  du  prince  d'Anglelure»  dont  il 
venait  d'apprendre  le  débarqui.ineut  *. 

L'ordre  teutonique  n'ayant  pas  traité  avec  le  sultan,  comme  les  auirt-j» 
maisons,  Tiibars  s'cmpara\  en  niar(  haut  vers  le  Carmel ,  du  château  de  Moiil 
fort,  le  seul  grand  établissement  militaire  que  la  nation  allemande  possédât 
en  dehors  de  Saint-Jean  d'Acre \  Ce  château,  appelé  Koraïn  par  les  Arabes, 
défendait  les  approches  de  la  capitale  vers  le  nord-est  sur  la  route  même 
de  Damas,  où  les  cliréUeiis  avaient  déjà  perdu  le  Saphed.  11  avait  autrefois 
l'ait  partie  de  la  seigneurie  du  Saor,  on  de  la  seigneurie  du  Bouquiau ,  dieux 
terres  appartenant  à  Henri  le  Uuflle,  croiaé  français,  frère  de  Philippe, 
l'ancêtre  commun  des  sires  de  Naplouso ,  raqcienne  Sichem.  Les  chevaliers 
de  l'Hôpital  teutonique  Va\aieQt  racheté  avec  toutes  ses  dépendances  des 
petites  niles  de  Henri  le  Buflle;  et  l'empereur  Frédéric  II,  lors  de  son  voyage 
en  Palestine,  avait  terminé  d'autorité  le  r(  glement  des  conditions  de  la 
vente,  afin  que  la  grande  association  militaire  et  hospitalière  des  peuples 
germaniques  eût  aussi  sa  forteresse  dans  le  royaume  de  Jérusalem''. 


M»i-j«i>  1S71.     La  proclamation  de  Hugues  HI  en  Syrie  et  Tarrivée  du  prince  Édouard 
E>r  .i  iiou    préoccupaient  Bibars.  Indépendaramoit  de  sa  valeur  personnelle,  le  nou> 
c.  nirT     veau  roi,  par  la  réunion  des  deux  royanmM  sous  son  autmîté,  donnait  plus 
I .    chyprr.  ^       ^       ^  oonfiauce  aux  chevaliers  de  Terre  sainte.  Avant  d'attaquer 
SainUean  d*Acre ,  {nrojet  qu*il  ne  perdait  jamais  de  vue ,  le  sultan  voulut  porter 


'  MaLrixt.  trad.  de  M.  Quatrcm^re,  1. 1, 

j*  part  p.  f^tf.  M.  Rnontid.  p.  TisG. 

*  M.  iiiuiauLi,  p.  536;  cf.  Viakriti,  t.  I, 
9*  part.  p.  85.  . 

*  Cf.  Reinaud,  p.  337;  ftbklixi,  t.  I, 
a*  part.  p.  85-86 ,  ami.  O69  (i  170-1  «7  >)• 

*  Le  a  de  doulcada.  G69  de  l'hégire  (mi- 
lieu de  juin  1271).  Makrid.  L  I.  a*  part 
p.  87;  ef.  ConC  dr  GuiU.  de  Tyr,  iiv.  XXXIV, 
cbap.  xiT,  p.  460  ;  Jean  trYprcs ,  Chron. 
Befiin.  ap.  Martènc.  Tkts.antcd.  t.  III,  coi. 
75o. 


'  Cf.  Teitnît  d'un  auteur  arabe  qiii.  par 
erreur,  dotine  Monlfort  ati\  ffospilaluTs  armé 
niens.  Quatremère ,  Hisi.  dei  sultans  mamti  de 
Mekritit  1. 1,  a*  part  p.  87.  nom. 

*  Le  dominicain  Brocard,  qui  vit  h* 
mines  âxi  château  do  Monlfnrt  en  1576. 
le  place  à  qualre  lieues  nord-est  de  istual- 
Jean  dT Acre.  [Descriptio  Tmm  umUm,  An- 
vers. i536.  iii>ia,ca|».lbr«(  dcpM*  Mianf 
Boream.) 

'  Auiie$  dtJéru».  t.  II.  p.  kbhi  LijfMt^t 
dVMlr.  di.  xvt. 
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on  coup  au  roi  Hufi^iies  dans  son  propre  royaume,  pendant  que  ie  priiiro  se  lîîl. 
trouvait  sur  le  continent,  bien  éloigne  de  croire  qu'un  danger  put  menacer 
nie  de  Chypre'. 

Une  flottille  de  dix  a  douze  galères,  i  i|ti!li  lunii  r<jui[)t'e  en  l']f;vpfp.  par- 
vint, à  la  fin  du  mois  de  mai*,  près  des  (  ott-s  de  Limassol ,  sans  avoir  «  xcill*' 
de  sDuprons.  Hil)ars  avait  eu  la  prér  antinn  de  faire  peindre  le  eorps  de  ses 
navires  fil  noir,  f  rimiiH' étaient  u\  des  chrétiens,  et  on  avait,  pour  mieux 
couvrir  la  ruse,  arbore  aux  mài^  l<  ^  pavillons  ornés  âv  croix'.  i,e.s  Arabes, 
attendant  la  tombée  de  la  nuit  pour  s  approcher  du  rivage,  allaient  débar- 
quer, quand  les  galères  frappèrent  sur  fies  écueils  (pie  les  piiole.s  ne  con- 
naissaient pas ,  et  se  brisèrent  pi-es(ju«'  luules.  Les  ('.lis  ]n  ini*  s ,  survenus  aussitôt 
avec  leurs barqut^  ,  lirent.  sans  «  oTidiaitre.  plus  de  di\-liuil  cenb  prisonniers*. 
8"il  fallait  en  croire  les  chroniques  sarrasines.  ce  bonheur  providentiel  aurait 
inspire  une  telle  joie  au  roi  Hugues,  (pi'il  aurait  écrit  a  celte  ocrasinn  une 
lettre  pleine  d^  railleries  à  Ribars.  Le  sultan,  dans  une  réponse  ariogaule, 
niena(  a  Hugues  d*'  sa  colère  et  ne  lui  donna  que  son  ancien  litre  de  haiU, 
ailéctant  de  ne  pas  le  reconnaître  comme  roi  des  Francs  de  Palestine  ^. 

r 

Il  ordonna  de  rnnsiiniii  vm-,  retarti  de  nouvelles  ^aliTrsei,  rii  même  Dtrnîim 
temps,  il  hl  niar<  lier  des  troupes  vers  Atie.  Lne  invasion  des  Mongols,  dé- 
termint-e  par  un  message  du  prinro  anglais^,  l'obligea  heureusement  à  rap 
peler  ses  honimes  vers  Damas.  Mais  l'armée  lartare  n'exécuta  (pi'un  immense 
et  rapide  pillage  d'Alep  a  Cesaree  dr  Philippe,  sans  traverser  l'Oronte  et  sans 
faire  le  siège  d'aucune  ville''.  Ribars.  de  son  côté,  «xita  un  engagement,  et 
des  pluies  aboiul  intes  étant  survenues  après  la  rentrée  des  troupes  d'Abaga, 
il  abandonna  ses  premiers  projets.  Le  pressentiment  de  nouvelles  in(  lusious, 
du  côté  de  l'Euphrale,  le  disposa  k  traiter  avec  les  Francs.  Il  accueillit  favo- 
rablement les  envoyée*  de  Charles  dWnjou  qui  lui  demandaient  la  paix  pour 
les  chrétiens  de  Terre  sainte  et  le  rétablissement  des  rapports  existants,  sous 

'  Makrtzi,  I.  1 .  3*  part.  p.  HH,  notes.  fuir  avant  r|u  on  n'it  payé  iciir  rançon.  (Ma- 

'  An  mois  de  schewai  669.  (Makriti ,  1. 1 ,       kmi,  1. 1 ,  s*  part.  p.  >  3 1 .) 
i*  part  p.  87.)  *  M.  Rwiiaud,  p.  638. 

'  Malrizi,  t.  I,  ï*  part.  p.  87,  HOMS;  *  ('.ont.  (If   CulU.  iL    Tyr.  |).  4ru;  Jc.iii 

M.  Reinaud ,  p.  5i8.  d'Ypres.  Chron.  Berttn.  ap.  Martènc,  Tlui. 

*  Makriii .  p.  88 ,  nolct;  Cmtû.  th  6«ttf.       anecd.  t.  U,  col.  ySo. 


de  Tyr,  p^  460;  SmiuA».  p.  xii.  L<s  prison'         '  Cf.  Gmim.     6w(L  de  Tyr,  p.  A61  ;  9a- 

niors  fiireiil  CDiidnits  A  Tyr,  oi'i  ilrvnit  .ivoir  nudo,  p.  aaA;Makrizi.  t.  I.  a* part,  p»  lOO 
lieu  ic  radiât.  Beaucoup  parvinrent  à  s'en-       ot  suiv.  M.  Reinaud. p.  639. 
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le  règne  de  Frcdci  ic ,  ontrp  la  Sicile  <'t  rKprvpte'.  Il  rcnoiuola  la  paix  av»'* 
le  seigneur  d»'  Tyi  '-,  alors  lenii  dr  M  iiilorl,  lils  de  Pliilippe en  <l!>teiiant 
encore  quelques  concession^  leirifoire.  Cinq  des  meilleurs  villages  de  h 
principauté  furent  abandonnes  au  sultan,  «I  le  domaine  seigneurial,  riche 
autreibis  tie  cent  casaux ,  fui  réduit  à  qii  n/r  villages  ou  hameaux.  Les  n»- 
venus  de  toutes  le$  autres  terres  devaient  être  partagés  par  Monti'ort  avec 
son  redoutable  voisin  *. 

Ces  trêves  partielles,  imposées  par  la  nécessité,  tantôt  aux  fcudalaircs. 
taritôt  aux  grands  maîtres,  désorganisèrent  l'armée  chrétienne,  sans  décou 
rager  les  rroisés,  qui  auraient  cru  manquer  à  leur  vœu,  s'ils  »'taient  reparlis 
avant  d'avoir  combattu  les  iididèles.  Tl  fallut  que  le  roi  Hugues  consentît  à 
faire  quelques  excursions  avec  Kdouard  et  les  chevaliers  d'Europe.  Dans 
leur  première  expédition,  les  chr<  liens  parvinrent  à  occuper  quelque  temps 
Nazareth,  où  ils  retrouvèrent  les  murailles  de  la  belle  basilique  ruinée  par 
Bibars^  Les  sorties  suivantes  n'eurent  pas  de  plus  grands  résultats.  L'armée 
détruisit  un  ouvrage  fortifié  dont  les  Arabes  s'étaient  emparés  et  qu'ils 
avaient  augmenté  au  village  de  Saint-Georges,  dans  le  territoire  même  de 
Saint-Jean  d'Acre ^  Au  retour  de  cette  marche,  entreprise  au  milieu  des 
chaleurs  du  mois  de  juillet,  un  grand  nombre  d'Anglais,  aussi  imprévoyants 
que  les  soldats  du  roi  Richard,  périrent,  victimes  de  leur  goût  immodéré 
pour  les  fruits.  En  automne,  le  roi  de  Chypre  et  le  prince  Edouard,  qu'avait 
rejoint  Edmond  son  frère,  s'avancèrent  QDScmble  vers  le  château  de  Quaquo 
ou  Kalcoun,  entre  Césarée  et  Arsur''.  Il  est  douteux  qu'ils  se  soient  rendus 
maîtres  du  fort;  ils  ne  le  oonservèrent  pas  longtemps  dans  tous  les  cas*,  t^i 

•  tant  d'hommes  n'ont  pu  prendre  une  maison ,  dit  ironiquement  Bibars  aux 

•  députés  de  Charles  d'Anjou ,  alors  auprès  de  lut,  comment  ferontpils  jamais 
«  la  conquête  du  royaume  de  Jérusalem  ^?  • 


'  Makriti»  t.  1.  a*  partie;  M.  Reinaiid, 
p.  53o,  * 
>  Makrâî.  1. 1.  s* put.  p.  88. 

'  Philippe  de  Monlfort  avait  éié  tué  vn 
1270  par  un  Ismaélien.  (Amadi.  fol.  177; 
Fi.  Buatron,  foi.  i^g.) 

*  Makriii ,  he,  nt. 

^  Cf.  Makrizi;  Gautier  d'IIemingford, ap. 
Gale,  Scripl.  Angl,  t.  II,  p.  590 -,  H.  Knyph- 
ton,  ap.  Tvrisden  et  Seidcn,  Scr^t.  An^l. 
t.  II,  col.  «(57;  -CmiIir.  êe  Gnîtt.  die  Tjr, 
p.  i6» ,  464> 


*  Contin.  de  GuUl.  de  Tyr,  p.  i  6 1  ;  Sanodo , 
p.  224;  Ajnadi.  fol.  178;  cf.  Jean  d'Ypns, 
«p.  Martine,  7il«*.  oimmI.  t.  III.  col.  7S». 

752. 

'  Voy.  Quatremère.'noleflà  Makriii.  1 1. 
2*  part.  p.  a54- 

*  Ci,  Makrisi,  I.  I,  s*  part.  p.  101.  et 

Amadi,  fol.  178.  D'après  le  continuateur 
(p.  /i6i],  fl  Sanudo  (p.  aa4),  les  grand» 
maitrcs  auraient  pris  part  A  cette  expédition. 

*  Cmliji.  <b  Gsîtt.  tU  Tyr,  p.  i6i;  J«mi 
cTYpm,  loe.  eît.  ooL  7&0. 
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I)»'j)iiis  CL'  l«'mps  Occidciilaux  sf  résiguèrcul  à  1  Hi  ii  lion.  Les 'IVmpUers  i27i. 
il  les  HospitaliiTs  avaient  Irailé  ilo  nouveau  avec  sultan.  Le  joi  crAinicnic 
clieicbail  a  npaiei  ses  perles.  Les  seif^neuis  du  Tyr  et  de  Tripoli  avaient 
clé  obligés  de  licencier  leurs  vassaux.  La  propre  armée  du  roi  Hugues  était 
menacée  de  dissolution,  les  barons  chypriotes  tenioigiiaal  cl<puis  c[uelque 
temps  rintcntion  de  quitter  la  Palestine  et  de  se  retirer  dans  Tile. 


Les  ciievaliers  de  Chypre  voulaient  rpfîaf^ner  leurs  foyers,  depuis  qu'ils  Dit^niimmi 
ne  voyaient  plus  une  issue  honorable  ei  avantageuse  à  la  guerre.  Le  roi  i« «ï  cbjpi. 
Hugues  s'opposait  à  leur  départ,  et  prétendait  les  retenir  en  Syrie  autant  qu'il  ■■«■!•' 
le  jugerait  convenable.  Les  liges  lui  (U niaient  fonnelleuienl  ce  droit.  Ils  sou-  wniwMiliiMrf. 
tenaient  que  le  service  militaire  sur  le  continent  était,  de  leur  part,  un  acte 
entiérenu'nt  volontaire  el  de  pui-  (leu>uejntnl  relip^ieux.  Personne,  sous  aucun 
prctevle,  ne  pouvait  les  y  assujettir.  La  ({u(  stion  était  ainsi  posée  el  agitée  de- 
puis longtemps  entre  le  roi  el  ses  hommes.  Elle  ne  concernait  pas  seulement 
la  guerre  en  Sync  contre  les  infidèles.  Il  s'agissait  de  savoir,  d'une  manière 
générale,  si  le  devoir  léotlai  tlu  au  roi  par  les  liges,  c'est-à-dire  par  les  vas- 
•saui  et  les  arrière-vassaux  de  la  couronne,  comprenait  le  service  tle  mer. 
La  coutume  de  Terre  sainte  ne  précisait  rien  à  cet  égard.  Dans  les  discus- 
sions des  cours,  ou  u'avail  jamais  bien  détermitîé  si  le  suzerain  était  en 
droit  d  imposer  aux  liges,  iadcpeuilammenl  du  setMce  militaire  qu'ils  lui 
(levaient  dans  le  royaume  pour  leurs  lieis,  un  service  quelconque  au  dehors 
des  limites  du  royaume.  On  résolut,  d'un  (ommun  accord,  de  j)oiter  le 
débat  devant  le  prince  Edouard,  quand  l'armée  lut  rentiée  à  6aint-Jean 
d'Acre 

Les  motifs  les  plus  élevés  piovoipiaienl ,  d'ailleurs,  les  résistances  des  clie 
\aliers  (hypiiotes.  Ce  n'était  chez  eux  ni  lâche  désir  di*  repus,  ni  .lU.uhlis 
.semeul  de  la  foi  religieuse.  Us  ne  cherchaient  pas  à  se  pit  xaloir  île  l'assise 
de  Belbeis,  qui,  sous  Amaury  1",  avait  autorisé  les  chevaliers  de  byrie  à 


'  Uoc.  sur  k  terrice  mUluirt' ,  dans  les  ap- 
penà\et»axixAuises,  t.  U.  p.  437.  L»  étà- 
iioinc  de  Gisbuni.  Gittlier  d'Haniaglbnl, 
rliroiiiqiicur  anglais  contemporain  ,  mtcndil 
parler  de  la  discussion  du  roi  et  des  baron» 
de  Cliypre;  mais  Tespril  oatîoiMi  eo  a,  chez 
lui.  déiwtaré  tout  h  lait  le  cacaclèiv.  A  Feu 
«■roiff  ,  tes  clicvalier»  de  Chyprr  ,  .^pr^s  .ivoîr 
refusi^  daccompagncr  le  roi  Uugucs  111  d« 


Lusiguau  en  Terre  sainte,  se  seraient  rendu» 
de  suite  à  Tappri  d^douard .  «n  assurant  le 
prince  qu'ils  seraient  toujours  dispost^s  k  lui 
oWir  et  à  exécuter  les  ordres  de»  rois  il' An- 
gleterre, dont  le»  ancêtres  avaient  régné  sui 
leur  Ile.  {Cknm.  ap.  Gale,  t.  II.  p.  591. 
Knyghtoit  a  répété  la  fable  patrioti<|iii>  de 
(taiiticr  d'Ileniiii^^niitl.  \|k  Twiaden  et  Sel- 
don.  t.  U ,col.  3457.) 


• 
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refuser  le  sci  vice  inililairc  pour  une  f^^uorre  d'agression  étendue  au  delà  d'une 
joumt*e  de  cheval  loin  des  irontières'  li  \  ail  lii  de  leur  honneur  de  ne  pas 
porter  les  aniics  hors  (Ui  royaume,  tnenic  en  l'alestinc,  quand  on  voulait 
(  onsiderer  ia  guerre  sainte  ronnne  une  conséquence  ohligée  du  service  iéodal, 
et  quand  on  déclarait  pouvoir  les  appeler  a  la  croKsade  par  une  recpiisiiion 
forcée  telle  (pu  lait  la  semonce  ordinaire  du  devoir  militaire.  Au  lieu  d'in- 
voquer un  prétendu  droit,  si  on  faisait  appel  avec  (uidiance  à  leur  dé- 
vouement, on  les  trouverait  prêts  a  sacnUer  leurs  personnes  et  leurs  biens, 
partout  et  sans  (  uiuliiion,  toutes  les  fois  que  le  service  de  Dieu  ou  l'honucur 
(lu  suzerain  l'exigerait.  Ces  senliiiu  nts  lurent  exposés  avec  une  noble  et  cha- 
leureuse éloquence,  an  nom  de  la  eoininmi  uitr  des  liges,  par  un  des  prin- 
cipaux seigneurs  du  royaimie  (h-  (  hyprc,  Jacques  d'ibelin,  que  l'on  croit 
être  l'un  des  petits-fils  du  roi  lluf^ues  MI  lui-même,  et  qui,  plus  lard,  dicta, 
du  lit  de  soulTrance  où  il  linit  ses  jours,  un  abrt'gé  clair  et  substantiel  des 
assises  de  Jérusalem,  à  l'usage  du  royaume  de  Chypre^. 

Le  roi  Hugues  prit  le  premier  ia  pamle  dans  la  réunion  convoquée  chez 
le  prince  l']douard.  11  déclara  expressément  ([ue  tous  les  honmies  lijjes  do 
rojaume  de  Chypre  lui  nt  le  service  militaire,  tantà  i'inlirieur  qu'au 

dehors  des  Ironlièrcs  du  ro\auine,  sans  dislmctiou ;  et  cela  en  vertu  de  l'acte 
même  de  la  concession  de  leurs  fiefs,  dans  lequel  il  n'existait  ni  condition 
ni  limite.  «  Le  privilège  loyal,  dit  le  roi,  porte  ces  mots  ;  Je  te  donne  telle 
•  chose  en  fief  pour  le  Mirvice  de  ton  corps,  ou  pour  le  service  de  tant  de 
«chevaliers  et  sous  l'hommage  Tige,  sans  ajouter  rien  de  plus.»  La  nature 
et  la  durée  du  service  est  donc  laissée  à  l'appréciation  du  seigneur,  et  le  rai 
afiirmail  que  tel  avait  été,  en  elfet,  l'usage  des  iiefs  en  byrie,  depuis  le  règne 
de  Godeirov  de  Houillon.  11  ajoutait  que,  depuis  ce  temps,  les  feudataires 
de  Jérusalem  avaient  toujours  s(>rvi  le  suzer  un  <  n  dehors  des  terres  formant 
le  domaine  ou  jns nitnr  pinpirnienl  dit  tant  dans  le  comté  d  Ldessc  et  la 
principauté  d'Aniiodie  que  dans  le  pays  des ou  à  Constantinople,  soti 
par  terre,  soit  par  mer,  en  guerre  ou  en  ambassade.  Les  mêmes  usages,  œu- 


'  Voy.  Auises,  l.  I ,  p.  ASâ,  cl»,  xui. 

*  Assises,  t.  I,  p.  i*).!.  noies.  Tout  p.irail 
indiquer  <|u«  Jacques  d'ibelin .  l'aulcur  d'un 
Ihrt  dtt  asiiset,  inséré  dans  le  recueil  des 

loi-i  d'oiilre-inn' (l.  I).t'st  le  même  qui  d»'-- 
IcMilil  fr  ilinil  des  li^r^  dans  I,1  qiu-slion  du 
hL'i  vicc  uiilitjirc;  mai»  il  n'est  p«.*»  bien  cer- 


Uin  4|uo  ce  Jacques  d'Ibclin  soit  le  diewalier 

(lu  tnéntP  nom.  prlil-fils  du  roi  Hiigtics  III . 
(lis  de  Balian  d'ibelin,  Migneur  de  TU>é- 
rbde,  el  d'Alix  de  Luaignan. 

^  Ce  territoire ,  le  re^num  ,  s'étendait .  dam 
l'origine ,  dcpui»  fieyroulb  juM|u'à  GêMM  incha» 
Mvcincnt. 
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tinuait  le  roi,  avaienl  élt'  suivis  en  Chypre  di  puis  que  l'ilc  appartenait  au\  li^i. 
Latins,  et  il  énuninait  louU  s  les  circonstances  dans  lesquelles  scî»  prédéces- 
seurs, cooirae  son  bisaïeul,  Ainaury  II,  son  aïeul,  Huf^ues  1",  el  son  oncle, 
Henri  I",  ou  même  les  simples  régents,  usant  du  droit  royal,  comme  Gau- 
tier do  Monlhéliaid ,  avaient  employé,  à  leur  volonté,  hors  do  Tilo,  tous  les 
hoiniues  liges  du  royaume  en  guerre  ou  en  mission,  soit  à  .Satalic,  soit  à 
Uho<les,  en  Armouie  ou  à  Daniu  Ue,  et  enfin  en  Palestine,  si  souvent  et  si 
fréquemment,  qu'il  n'y  avait  pas  un  homme,  dans  les  pays  d'oulrc-mcr,  qui 
pût  proit  luire  l'ignorer  ^ 

La  réponse  de  Jacques  d'IlHîlin  est  un  modèle  de  convenance  et  de  lor 
meté.  Il  faudrait  citer  en  entier  cette  belle  harangue,  que  nous  abrégeons  à 
•  livret  en  la  traduisant  cependant  littéralemeuL  : 

•  Seigneurs,  dit  le  défenseur  dos  hommes  liftes,  nous  avons  onleiulu  ce  Uroiu  •iwg«p« 

•  que  monseigneur  le  roi  a  dit  devant  vous-  tinus  a\oii.s  sui^i  ses  longues    le»  boountt 

•  explications  sur  les  precodouts;  nous  y  réponthons  aussi  hrièvoinont  qu'il 

•  nous  sera  possible.  Toute  la  force  du  discours  de  monseigneur  le  roi  porte 

•  sur  deux  points  :  l'un  est  la  teneur  du  privilège  de  concession  des  fiefs, 

■  l'autre  est  l'usage  suivi  jus^^u  a  présent  dans  le  service  des  iiefs.  Nous  tou-  ^ 

•  obérons  ces  deux  points. 

•  El  quant  au  premier,  sauf  son  honneur  et  sa  grâce,  nous  sommes  bien 

•  loin  de  l'entendre  comme  monseigneur  le  roi,  qui  dit  que  notre  servii  e  doit 
«  être  sans  limite  et  sans  condllion  ,  parce  qu'il  n'y  a,  dans  la  forninlt  tl  ,'  notre 
«  iinesliture  ni  réserve  m  manière.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  ce  !*»*rait  certes 

•  trop  largement  l'entendre ,  et  il  y  a  nécessaii  tau  iit  une  limite  et  une  condi- 

•  lion  déterminée  dans  le  service.  La  limite,  c'est  la  frontière  même  du 
"  royaume,  rien  de  plus  et  rien  de  moins.  La  condition,  c'est  la  manière  dont 
-ou  doit  faire  le  service.  (Ji  nous  devons  le  service  ilo  chevaliers,  et  celui 

•  qui  exigerait  de  nous  le  service  de  mer  denaturorait  (Uja  beaucoup  le  ser- 

•  vice  de  chevalerie.  Nous  ne  croyons  pas  que  nul  lioimiie  lige  ait  jamais  été 

•  soumis  à  telle  obligation.  Mais,  séparément  et  \oiontairement ,  chacun  de 

•  nous  a  pu  et  pouf  contracter  ce\te  obligation.  Et  certes,  les  occasions  et  les 
a  motifs  ne  inaïKjiioiil  ()as  pour  nous  y  engager.  C'est  avant  tout  le  désir  de 
«servir  Dieu  et  de  mériter  la  rémission  de  nos  péchés;  c'est  ensuite  liinoin- 
«de  i'koooeur  el  de  la  gloire,  ou  bien  le  dévouement  pour  notre  suzerain 

'  Àmui,  t.  Il,  p.  4ai$-43g. 
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1171.     «OU  pour  un  ami;  enQn,  les  bons  gages  qu'on  peut  offiir  aux  dievalien. 
«  Voilà  comment  et  ponr  quels  motifs  novs  faisons  le  service  (bon  da  royaume}. 

•  Et  oommeot  le  devrions-nous,  sans  limite  et  tout  à  la  diicrétion  du  roi, 
«  quand  les  serfs  des  domaines  royaux  eux*mémes  ne  le  doivent  pas  ainsi? 

•  car  le  roi  ne  peut  exiger  d  eux  que  deux  jours  de  travail  par  sanaine,  a^il 

•  ne  veut  leur  ftire  tort 

•  Quant  à  ce  qui  a  été  dit  des  usages  de  Chypre  et  de  Syrie,  nous  n*y 
«voyons  rien  qui  puisse  tourner  à  notre  préjudice.  On  sait,  comme  rnoosei- 
«  gneur  Ta  rappelé ,  que  ces  royaumes  ont  été  fondés  par  des  Latins  qui  étaient 

•  particulièrement  de  la  couronne  de  France  et  de  plusieurs  autres  pays 
«d*outre  les  monJs.  Or  regardez,  s'il  y  a  nulle  province  d'au  delà  la  mer  dans 
«  laquelle  les  hommes  doivent  le  service  te)  qu'il  nous  est  n-quis.  Nous  croyons 

•  certainement  que  non.  Si  monseigneur  le  roi  dit  que  nous  le  devons  à  son 
«plaisir,  parce  que  nous  l'avons  olTerl  et  pratiqué  ainsi  jusqu'à  présent; 
«  cela  ne  serait  point  juste,  car  notre  dcNouement  et  notre  bonne  ^olouté  pour 
«la  cause  de  Dieu  et  pour  nos  seigneurs  terriens  nous  toui iiuraient  à  dom- 
■  mage.  Mais,  s'il  en  était  ainsi,  la  même  raison  assujettirait  les  barons  et  les 
«bacheliers  des  loyaumes  de  France  et  d'Angleterre,  et  d'Allemagne,  et  de 

•  Hongrie, et  de  tant  d'autres  terres,  (jui  souvent  sont  venus,  par  de<^à  la  nier, 
«  avec  et  sans  leurs  seigneurs,  pour  la  cause  de  Dieu.  Sans  doute,  il  est  bien 
«  vrai  ([ue  les  j^ens  de  (Chypre  sont  plus  particulièrement  allés  el  venus  dans 

•  tous  les  pays  deçà  la  mer,  avec  ou  sans  leurs  seigneurs,  et  à  toutes  les  croi- 
«  sades  el  en  toutes  autres  occasions,  quand  leur  aide  a  pu  être  utile  el  pour 

•  défendre  l'Hôpital  ou  le  Temple,  et  souvent  avec  le  vieux  sire  de  Beyrouth, 
«  ou  avec  le  seigneur  de  Heyroutli ,  sou  fils  (iklian  111),  et  avec  le  jeune  sire  de 

•  Beyroulli,  (jui  est  mort  i!  n'y  a  pas  longtemps  (Jean  II),  el  aussi  avec  le 

•  comte  de  Jalla  (Jean  d'ibelin).  Les  gens  de  Chypre  ont  été,  de  cette  manière, 

•  toujours  errants  hors  de  leur  pays;  ruais  c'est  par  dévouement,  et.  s'il 
0  plait  à  Dieu,  ni  leur  boune  volonté  ni  leur  valeur  ne  seront  invoquées 

•  pour  les  asservir.  • 

Jacques  dlbelin.  reprenant  ensuite  une  à  une  les  allégations  du  roi,  s'ef- 
força d'établir  (jue,  dans  toutes  les  ocrasîonsrtù  les  chevaliers  chypriotes  étaient 
allés  hors  du  royaume  au  nom  tlu  roi,  en  expédition  militaire  on  en  ambas- 
sade, soit  (juand  l'euqjereur  Frédéric  vint  en  Orient,  soit  pendant  la  croisade 
du  roi  de  Navanc,  soit  pendant  celle  du  roi  de  France,  le  sci  vice,  cle  leur 
.   ,  part,  avait  ele  entièrement  volontaire,  el  non  pas  fait  sur  réquisition.  «  Beau- 

•  coup  d  entre  nous  se  rappellent  que,  lorsqu'il  s'agit  daller  à  Damiette  (en 
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■  1248),  quelques-uns  des  chevaliers  furent,  en  efTet,  semons,  pnr  ordre  mi- 

•  du  roi,  notre  seigneur,  d avoir  à  passer  la  mer  avec  lui.  Alors  la  plupart 

•  vinrent  trouver  le  roi  et  lui  dirent  :  Sire,  voas  m^avez  fait  semondre,  mais 
•je  n*aCGepte  pas  votre  semonce,  car  je  n'entends  pas  que  je  vous  doive  per- 

•  sonneliement  ce  ser\-icc;  mais  j'irai  en  Egypte  pour  Dieu  et  pour  mon  hoU' 
«neur.  Et  le  roi  répondait  à  chacun  :  Ce  que  vous  dites  est 'bien;  cela  me 

•  sul&t. 

«Si  monseigneur  le  roi,  quand  il  était  régent,  et  depuis  qu*il  est  roi,  a 
«  semons  plusieurs  fois  les  chevaliers ,  sans  qu  on  ait  contredit  sa  volonté, 
«  c*est  que  le  besoin  du  pays  était  mauifeste  et  qu  il  y  aurait  eu  lâcheté  à 

•  rester  en  arrière;  d'autres  se'sont  décidés  par  amour  de  la  personne  ou  de 

•  l*honneur  du  roi;  beaucoup  par  ignorance,  car  le  commun  d'entre  nous, 

•  seigneur,  sont  des  hommes  simples  et  peu  instruits,  surtout  des  usages  de 

•  plaid  et  des  cours  de  justice.  Mais  rien  de  tout  cela  ne  peut  tourner  h  dom- 

•  mage  contre  nous,  car  l'usage  ou  le  service  que  l'on  fait  volontairement, 

•  quelle  que  soit, sa  durée,  ne  peut  préjudicier  à  celui  qui  le  fait.  Ce  sont 

•  choses  que  nous  savons  pertinemment  des  cputumes  de  Jérusalem  et  de 

■  Chypre.  Et  nous  savons  bien  que  les  vaillantes  gens  des  deux  royaumes  sont 

•  allés  dans  tous  les  lieux  qu'a  nommés  monseigneur  le  roi,  mais  ils  y  sont 

•  allés  parce  qu'ils  l'ont  voulu,  pour  le  service  de  Dieu  et  pour  leur  honneur, 
«  non  point  par  servage ,  comme  on  nous  le  demande.  • 

L'habile  plaideur  ajoutait  ensuite  :  «Nous  pourrions  prouver  encore,  par 

•  le  témoignage  de  gens  pleins  de  vie,  que  les  chevaliers  de  Chypre  ont  servi 

■  plus  souvent  hors  du  royaume  la  maison  d'Ibelin  que  monseigneur  le  roi 

•  ou  ses  ancêtres.  Et,  si  l'usage  devait  les  asservir,  il  faudrait  dire  que  les  sei- 

•  gneurs  d'Ibelin  auraient  le  droit  d'élever  contre  eux  les  mêmes  demandes 

•  que  monseigneur  le  roi.  ■  EnGn  il  termina  par  ces  mots,  où  la  fermeté  du 
chevalier  s'allie  avec  la  politesse  insinuante  d'un  véritable  homme  de  cour  : 

•  S*il  plaît  à  monseigneur  d'avoir  nos  cœurs  et  nos  services,  il  le  peut  aisé 

•  ment,  et  nous  sommes  assurés  qu'il  le  saura  bien  faire,  8*il  le  veut.  Les 

■  moyens  sont  faciles.  L'un  est  d'avoir  pour  nous  des  paroles  polies,  ce  qui 

•  coûte  peu.  L'autre  est  de  chercher  à  être  agréable  à  ceux  qui  en  ont  besoin 

•  et  qui  en  seront  reconnaissants.  Mais,  que  monseigueur  le  sache,  ce  n'est 

•  point  par  la  contrainte  (par  servage)  que  l'on  s'assure  le  cœur  et  le  servie^' 
«•  des  gentilshommes  et  des  braves  (des  vaillants).  Cela  ne  s'est  jamais  vu  el 
«lie  se  verra  jamais  '.  » 

•  Auhcs,  t.  II,  j).  ^34. 
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Mil.  Il  est  surprenant  que  le  doute  pùl  r<^er  encore  dans  les  Ktats  d'outre- 

ifa'MinM    mer  sur  des  (ruestions  se  rattachant  au  service  niililaijx',  la  plus  importante 

MrU^uMttM.  et  la  j)lus  Irctjuente  des  obligations  du  che\alier.  Aux  al l»f,'a lions  posiliws 
du  roi  Iluj,'ues  ks  lij^es  opposaient  des  faits  non  moins  formels.  Il  senilile 
dv[)Uis  l'origine  du  royaume  de  Jérusalem  et  depuis  l'adoption  des  lois  doat 

'  le  texte  fut  sitôt  perdu,  les  rois  et  les  chevaliers  aient  pratique  le  service  mi- 

litaire sans  jamais  vouloir  ou  oser  eu  préciser  les  conditions  respectives.  Lxs 
hntiiKitîs  liges  n  avaient  jamais  refusé  le  serx  icc  personnel  hors  du  royaume, 
tant  en  rampa^e  qu'en  missi'  n  nu  en  and)assade;  et  ils  étaient  satisfaits 
d'olx'ir  an  roi,  à  la  condition  (pie  le  roi  ne  prétendît  pas  avoir  le  di  Mt  de 
leur  unposeï  I  oIm  i>sance.  Mais,  eu  se  prolongeant,  cet  état  de  choses  créait 
des  précédents  qui  devaient  finir  par  prévaloir  contre  eux.  dans  un  pays 
devenu  par  le  fait  un  pays  coutnmier.  Quoi  qu'en  ait  dit  Jacques  d'lL»eliu, 
il  est  certain  que  l'esprit  de  la  lei,'islation  et  l'usage  général  des  fiefs  d'outre^ 
mer,  établi  par  les  nécessites  tl'nn  état  de  guerre  h  peu  près  permanent, 
avaient  peu  à  peu  introduit  des  idées  et  des  liabitudes  tout  à  fait  favorables 
aux  réclamations  du  roi  Hugues. 

On  ne  sait  s'il  y  avait,  dans  les  assises  primitives,  une  disposiiiou  expresse 
au  sujet  du  service  militaire  hors  du  royaume;  mais  le  comti  de  lalTa,  dont 
le  livre  finit  par  remplacer  le  texte  même  des  assises,  dit  formellement  que 
le  roi  pouvait  exiger  des  hommes  liges  le  service  personnel  à  l'extérieur  dans 
ces  trois  cas,  d'une  si  large  interprétation  :  preniièrement,  quand  il  y  allait 
du  "  besoin  manilesledu  royaume  ou  du  commun  avantage  du  pavs;  •  deuxiè- 
mement ,  quand  il  fallait  deléndre  la  foi  ou  l'honneur  tlu  roi;  et  troisième 
ment  enfin,  quand  il  s'agissait  du  mariage  du  prince  ou  du  mariage  de  l'un 
de  ses  enfants'.  Dans  la  marche  habituelle  des  choses,  le  roi,  par  l'influence 
de  SCS  relations,  restait  le  juge  des  questions  d'intérêt  général  et  le  maître 
du  service  militaire.  Les  chevaliers  laissaient  faire  ce  qui  s'était  pratiqué 
avant  eux  et  réclamaient  rarement.  Mais,  quand  un  incident  ramenait  l'atten- 
tion sur  forigiiie  et  l'étendue  des  obligations  des  liges,  quand  on  voulait 
remonter  aux  priDcipes  du  gouvernement  féodal,  on  trouvait,  en  Tabscnce 
dune  loi  formelle,  des  faites  et  des  tendances  si  contraires,  que  Tîncertitude 
naissait  dans  les  esprits,  et  que  le  refua  d'obéissance  paraissait  souvent  od 
droit  et  une  nécessité  contre  les  empiétements  de  l'autorité  royale. 

Rien  ne  fut  statué  devant  le  prince  Edouard.  La  discussion  avait  eu,  du 

'  M.  Beugnot»  âuim  ét  limidmpi. II.  p.  417,  naU»,  L  1 ,  p. 347. 
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moins,  cet  avantage  cramener  la  noblesse  et  la  royaule  a  prcciscr  leurs  pré- 
tentions  réciproques  et  à  articuler  leurs  griefs.  Le  î>uu\i;iiir  en  resta  comme 
d'un  préliminaire  indispensable  et  accompli,  qui  aida  plus  tard  à  terminer 
le  débat 


La  (onlinuation  delà  guerre  devenaii  n  peiidanL  iiiiprssilile,  quand  la  su- 
Jjorilin.aioii  el  le  devoir  militaire  étaient  amsi  publiquem» ut  mis  en  doute. 
Le  roi  Hugues  se  (lr<  i(lft  a  (irniander  au  sultan  le  renouvellement  des  trêves. 
Kdouard,  uiiraculLU!>€mcnl  préservé  d'une  tentative  d'assassinat,  coniiée  par 
l>il)ars  à  deux  Isniai'liens  entrés  au  service  du  prince  K  reconnaissait  l'inuti- 
lit«'  d'un  plus  long  séjour  outre-mer  et  désirait  rentrer  en  Angleterre.  Hihars, 
en  acquiesçant  à  la  paix,  ôla  tout  prétexte  à  une  intervention  du  roi  d»-  Si- 
cile, qu'il  redoutait  par-dessus  tout,  el  se  trouva  plus  libre  vis  à  vis  d'  Vbaga. 
L'acte  de  la  trêve  entre  les  chrétiens  et  les  Arabes  fut  scellé  dans  la  plaine 
de  Césarée,  le  21  ou  22  avril  1272*.  Comme  la  plupart  des  traités  précé- 
dents, il  promettait  la  paix  pendant  un  laps  de  tejups  minutieusement  fixé 
à  une  durée  de  dix  ans.  dix  mois,  dix  jours  et  dix  heures,  et  celui-ci  fui. 
par  exception,  fidèlement  observé. 

Il  n'y  avait  nul  motif  d'v  faire  figurer  le  prince  Ldnuard,  venu  passagè- 
rement en  Terre  sainii  ,  <  oruine  tant  d'autres  jM  iiires  émisés.  Mais  on  serait 
surpris  que  le  roi  Hugues  n'y  lût  pas  intervenu  personnellement  et  en  nom. 
Les  renseignements  fournis  par  les  chroniqueurs  arabes  sin-  ce  traité,  dont 
on  na  pas  ie  texte,  scndilent  indi(pier  cependant  que  Bibars,  en  acceptant 
peut  être  la  médiation  du  roi  de  Chypre,  traita  seulement  avec  les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  d'Acre  Plusieurs  lois,  il  est  vrai ,  le  snllan  avait  témoigné, 
durant  les  hostilités,  qu'à  ses  yeux  Ibigues  111  n'était  encore  que  ie  rc'gent 
«tu  le  seigneur  du  royaume  franc,  il  pui  refuser,  en  cetl(?  circonstance  ,  de  se 
lier  directement  avec  lui,  afin  dallaiblir  son  crédit  et  de  ménager  Charles 
d'Anjou,  qui  aspirait  au  rôle  de  protecteur  des  chrétiens  de  Palestine. 

La  convention  de  Césarée,  d'après  ce  (jue  nous  en  savons,  n  eut  point  le 
caractère  d'un  tmifé  général  réglant  les  limites  et  les  droits  du  royaume. 
Ce  fut,  à  ce  ju  il  s(  ird)le.  un  simple  accord  pour  la  pacification  de  la  plaine 
d'Acre  et  du  chemin  conduisant  à  Nazareth.  Cette  dernière  ville ,  ua  instaat 

'  M, Reiuaud.p. â3o;  Gautier  tl'licnttug-  p.  aai;  G.  d'IIcmingrord,  Un:,  tù.  p. 

tard  ',  Ipc.  ctf .  p.  Sg  i  ;  Goill.  de  Nangis .  fS«$lo  Maknà  .1  1 .  1*  part.  p.  1  o«  ;  M.  Rcinaiid . 

Phtlipp.  ap.  lk)iiqiict,  t.  XX,  p.  âSi.  p. 

*  CoHtm. deOiùU,  de  Tyr, p,h69iSanuio,  '  M.  Reinautl,  p.  â3o. 
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M79.  possédée  par  les  croisc's,  était  accessible  aux  pèlerins,  mais  rcstail  daus 
le  domaine  du  snltan.  Partout  Toccupatioii  chrétienne  se  restreignait  et  se 
divisait.  Les  seigneurs  de  Tyr  et  de  Beyrouth  avaient  pourvu  séparémenl  à 
leur  sécurité.  A  jiarlir  du  Cannel,  depuis  la  prise  de  JafTa,  tout  lo  >ud  du 
pnys  vers  l'Egypte  appartenait  aux  Arabes;  dans  le  nord,  il  ne  restait  plus 
aux  Fi  iiH  (|ue  le  comté  de  'l'ripoli  avec  la  ville  de  Laodicée  et  les  territoii-es 
de  Margat  et  de  Tortose,  occupés  par  les  oidres  militaires,  qui  sciaient  ire 
terdit  le  dioil  d'y  ciever  aucune  fortification. 
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CHAPITRE  XVil. 

m  DU  nàfiNB  DE  HUGUES  III  O'AMTIOCUE-LUSIGNAN. 


im  —  IS84. 


(TAnttocbe  déAre  à  k  cour  lonukic  le  jugement  de  m  rédemalion  oonlre  le  roi  Hugiies. 

Accord  entre  le  mi  ol les  birons  de  Cfajpre  au  sujet  tlii  service militain.  Mrsurc»  du  Sniiil- 
Sié^e  el  de  1.1  France  en  fnveiir  de  la  Terre  sainte.  Dillirultt'-»  que  l'aulorit*'  du  roi  de  Cliypre 
renconlfc  en  Syrie.  On  lui  refuse  ia  tutelle  de  ikiêinoiid  VII,  son  neveu,  Grégoire  X 
s'eflorcc  d'empéchcr  les  cntrcprues  d'Hugues  de  Bricnuc  sur  le  royaume  de  Chypre.  Mort 
de  Grdgnire  X.  losulMwdinAUaD  des  baUtints  d'An  et  des  Templiers.  Le  mi  Hagues  se 
retire  en  Chypre.  Marie  d'Asiiodie  se  désiste  de  ses  réeiametioos  en  cour  de  Rxrnie.  Elle 
cède  SCS  droits  an  roi  de  Naples.  Niilliié  de  ta  cession.  Ro<;er  de  Samt<^évërin  prend  posses- 
sion d'Acre  an  nom  de  Charles  dWnjon.  Les  clievidiers  dn  royanme  reftisent  l'Iiommapr  ati 
comte  Hn'.:'"r  Paii  entre  le  seii^neur  de  Tyr  et  les  N  éniliens.  Souche  de»  Montlort  d'Orient. 
Les  chevalier»  de  Syrie  se  résignent  à  reconnaître  Hoger  de  Saint-Sévcriu.  Le  roi  de  Chypre 
essaye  de  nprandre  SaintJean  d'Acre.  Il  proleste  contre  ru»urp.iUon  de  Charles  d'Anjou. 
Révoltitioas  survenues  en  É|gfpte  après  la  mort  de  Bihars.  Les  ehrétieos  de  Chypre  et  d'Asie 
s'unissent  aux  Mongols  contre  lUlaoun,  nouveau  sultan  d'Égypte.  Bataille  d'Emesse.  Roger 
de  Saint  Sévérin  domctirc  en  bons  rapports  avec  le  sultan.  Les  projets  de  Charles  d'Anjoit 
^tir  (^oustiintiuopie  amènent  les  vêpres  siciliennes,  ki^laoun  renmivelle  les  traiti^s  de  pai\ 
avec  les  chrétien»  de  Syrie.  Observalious  sur  ces  traité».  Le  roi  de  Chypre  échoue  dans  une 
nonvcUc  tentative  contre  SwatpJcMi  d'Acre.  Il  perd  son  fila  et  Mn  bean^frère.  U  meuiL 


Ce  pays  si  morcelé  (>t  si  amointlri  rcpréseiifait  tout  l'anciiMi  royaume  des 
crois/îs,  et,  après  avoir  toiifé  ranibiùon  dus  empereurs  d'Allemagne,  le  mo- 
deste héritage  de  Godeiroy  était  cDcore  Tobjet  de  coaHits  incessants  entre  ^ 
les  princes  d'outre-mer. 


12-2. 


Mari» 

tl'AnlioriM 
diftre 
rour  rointine 
te  ^agfmrai 
de 

Marie  d'Antioche  ne  s'était  pas  bornée  à  prote.sler  contre  le  (  ouronncmenl  ••»r«Uaiiiion. 
de  son  iie\eu.  Poussée  par  les  conseils  de  ToKlre  du  Teriij  li  ',  (pii  n'avait  i»  wi  iU|j«»m. 
jamais  accepté  cordialement  la  royauté  d'Hugues  III,  elle  eit  avait  appelé  au 
pape  de  la  décision  des  barons  de  Saint-Jean  d  Acre,  et,  après  l'investiture  de 


'  Csaiifi.  iU  GttiU.  de  Tyr,  p.  k^b. 
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MTS.  Hugues  m,  elle  clail  allée  chercher  en  llaln'  les  défenseurs  qui  lui  laii>diini 
défaut  en  Orient.  Elle  vil  le  roi  de  Sic  il»',  »  l  lui  alTih  la  couronne  do  Jéru- 
salem'. Les  propositions  de  Marie  crAiilioelie  shniulèrent  les  dé>.ir;>  tle  Charles 
(PAnjou,  el  lui  paruieiil  une  coufirniation  sulhsante  de.^  dit)it.s  qu'il  |>réten- 
dait  déjà  au  royaume  de  Palcsline  du  chel  de  Frédéric  et  de  Conradm,  ses 
prédécesseurs.  Mais  la  réserve  du  Saint-Si(^e  forra  le  rni  à  ajourner  ses 
projets.  Grégoire  X  connaissait  persounellemeut  la  drciMOii  de  la  cour  des 
barons  de  Syrie  qui  avait  appelé  Hugues  III  au  trùue.  11  avait  pu  en  apprécier 
la  régularité  à  Saint-Jean  d'Acre  même,  où  l'élection  du  conclave  était  venu 
le  surprendre  eu  1271.  11  accueillit  avec  réser\e  les  plaintes  de  Marie  d'An- 
lioche.  Il  (Irrlara  c«îpendanl  à  la  princesse,  coinme  satisfacfion .  qu'en  don 
nant  à  llni^u  s  de  Lusignan  le  titre  dr  roi  de  Jérusalem  dans  les  lettt^^s  de 
sa  chann  1!< ne,  il  n'entendait,  ni  pour  le  passé  ni  pour  l'avenir,  porter  at- 
teinte à  sa  position  et  gêner  si^  |ioursuites*.  Marie  d'Antiorhe,  deniantlanl 
catégoriquement  que  la  cour  apostolique  se  prononçai  |)(uir  ou  contre  sa 
revendication,  (iréc^nire  \  chargea  un  conseil  de  prélats  de  Tene  sainte 
d'instruire  juridiqucmcnl  le  procès,  tant  sur  la  valeur  des  premiers  appels 
de  Marie  d'Antioche,  que  sur  le  fond  même  de  sa  contestation  avec  son 
neveu  Neuf  mois  après  la  citation  qu'auraient  à  lui  adresser  les  commis 
saires  apostoliques,  Hugues  III  devait  justifier  devant  le  juge  délégué  de  ses 
titres  à  la  royauté  de  Jérusalem  contre  Marie  d  Aritioche.  Mais  raflfaire  traîna 
en  longueur,  et  n'amena  aucune  satisfaction  à  la  princesse. 

1373.  Le  roi  était  reiifr<'  en  Chypre  après  le  départ  du  prince  Edouard,  et,  de- 

Accord  puis  lors,  m  le  tciiiii^,  ni  !es  efTorts  de  la  ronciliation  n'avaient  pu  amener 
calM  forai     •  1     ■     ,  11-  .1 

l'entente  si  désirable  entre  les  liges  el  la  couronne,  au  sujet  du  service  mili- 


de  Chypre,  tairc.  Les  grands  maîtres,  le  sénéchal  Jean  de  Graillv  et  plusieurs  seigneui^ 
de  Jérusalem  étaient  inutdcment  passés  à  Nicosie,  dans  Tespoir  de  terminei 
le  conflit,  qm,  en  se  prolongeant,  pouvait  s'envenimer.  Eniin,  dans  le  cou 
rant  de  ramire  1273,  de  nouveaux  pourparlers  amenèrent  une  trans<ietion 
satisfaisante  ,  ^râee  aux  concessions  qui,  de  part  eî  d'autre,  furent  consenties. 
On  décida  que  lous  les  hommes  liges,  vassaux  ou  arriére- vassaux  du  royaume 
de  Chypre ,  devraient  au  roi  quatre  mois  par  an  le  service  militaire  en  per- 

'  D'après  le»  chroniques  d'Amacli((bl.  177)»  1373,  S  id,  t.  XAll,  p.  399;  R«ùili«rd. 

etdeFI.Baatron(fi>l.i89),iiyauiwleounm-  t.  I,  pr.  p.  61.) 

eord  enU-c  Marie  et  Charles  dTAiyou  dès  1370.  *  Lettres  du  a  4  octobre  1373.  (Riiialili, 

*  Lettre»  du  i3  «vrii  ivji,  (Hinaidi.  197s,  S 19;  Reinkaid.  t.  i.  pr.  p.  61.) 
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Minne,  hors  de  i'île,  à  la  seule  roiidihuu  tjix*  lo  roi  ou  son  lils  fusscal  pré-  •â'S- 
senU  clans  rnmn'T'.  Il  cùi  clr  superflu  de  rwii  statuer  lom  li.inl  les  missions 
ou  anibaisadi's,  uu  m  uii)ial)le  service,  même  pour  les  suivants  de  l  envoyé, 
ne  pouvant  être  rempli  (^ue  de  i  entier  assentiment  de  ceux  qui  en  étaient 
honorés. 

Gr^jjoire  \  lui  s.itisfall  tl  ajjprendre  la  fin  de  celle  contestation,  dont  son 
t  ipmenre  sa\ait  ia  gi.nih-  Il  s'empressa  d'adresser  ses  félirilations  au  roi 
nuf,'ues*.  En  m»'ine  temps,  il  lui  recommandait  de  redoublei  (rattivité  et 
de  sollicitude  en  f'alestine;  il  le  conjurait  de  vivre  en  bonne  harmonie  avec 
le  patriarche  de  Jérusalem,  nouvellement  désigné,  Thomas  de  Lenlino', 
prt'cedeiHinent  évcque  de  Belhh'em,  alors  archevêque  de  Cosenza,  et  d'unir 
sesefibrts  aux  sienîs,  dès  que  le  prélat  serait  de  retour  en  Syrie,  pour  inain- 
Ifnir  les  chrétiens  du  pa)s  dans  la  paix  et  l'union,  jusqu'au  concile  général 
convoqué  à  L^on,  qui  devait  s'occuper  de  la  Tene  sainte^. 

Le  pape  se  plaignit  vivement  au  patriarche  de  ce  qu'il  avait  détourné  127JH274. 
de  sa  véritable  destination  une  partie  des  sommes  reçues  dans  les  éelises  M«ar« 
et  réservées  aux  besoins  de  la  Terre  sainte'*.  Quel  nue  fut  le  résultat  du 

lie  Is  KranrA 

concile,  la  prudence  coniuianilait  de  pourvoir  a\ant  tout  à  la  sérurite  immé-     m  f»»riir 
diate  de  Saint  Jean  d'Acre.  Pour  réparer  le  tort  involontaire  (|u'avaient  pu  lui  Twwm». 
causer  les  dispositions  du  patriarche,  Grégoire  \,  quand  le  prélat  partit  pour 
l'Orient,  envoya  avec  lui ,  aux  frais  du  trésor  apostolique*  cinq  cents  hommes 
de  pied  et  de  cavalerie^. 

Thomas  de  Lentino  était  investi,  par  son  titre  même,  des  pouvoirs  de  h'gat 
du  Saint-Siégc  dans  le  royaume  de  Jérusalem.  Il  jouissait,  de  plus,  de 
l'év^é  d'Acre,  qu'Urbain  IV  avait  réuni  au  patriarcat,  en  compensation  des 
(erres  enlevées  à  sa  mansc  par  les  conquêtes  arabes.  Le  pape  étendit  son 
autorité  sur  tous  les  pays  chrétiens  de  la  mer  de  Syrie,  nonmiément  en 
Arménie,  en  Chypre  et  sur  la  principauté  d'Antioche,  ou  de, Tripoli,  doot 
on  voit  ici  marquée  de  oooveau  rindépendanoe  politique  ^ 

'  Conlia.  de  GutU.  de  Tjr^  p.  463  ;  banudo.  Hugo ,  Sacr.  ant.  monum.  t.  I ,  p.  53^  ,  «Un» 

fel.  395.  I«  chronique  de  l'abbé  Mencoa.) 

*  Rinaidi .  1 373.  S  36.  t.  XXII.  p.  537}  *  RiMidi.  loe.  d(. 

Reinli.ird  ,.t.  ],  pr.  p.  (>?..  *  Idrm ,  1273,  S  17. 

'  Tiionia»  Agni,  de  Lentino  011  Lèontiiio.  *  C'oittin.  de GmU.  dr  7jrr« p.  463  ^Sanudo, 

CD  Sicile,  éUit  dominicain.  On  a  de  lui,  p.  3  25. 

I  évéque  do  Belhlécm,  noe  laltn  sur  '  Rimldt,  1S7S,  S  17,  t.  XXII,  p.  agS; 
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De  tous  les  prinoes  d'Europe,  le  roi  de  France  secondait  le  pins  habituel- 
lemeot  les  mesures  de  Grégoire  X«  en  fiivear  de  la  Terre  sainte.  Philippe  III 
avait  gardé  k  sa  charge  la  solde  et  le  rênonveUement  des  hommes  d'armes 
laissés  par  son  père  à  Ssint-Jean  d'Acre  ^  Retenu  en  Europe  par  le»  néces- 
sités de  son  gouvernement,  sans  pouvoir  réellement  penser  à  la  croisade 
dont  il  avait  cependant  pris  les  insignes*,  il  ne  négligeait  aucune  occasion 
d'envoyer  quelques  subsides  en  Syrie  on  de  renforcer  les  compagnies  de 
secours  qui  s'y  trouvaient,  tantôt  en  se  concertant  avec  le  Saint-Si«ge,  tantôt 
directement  et  de  ses  seuls  deniers  ^  Olivier  de  Termes,  un  des  demieis 
seigneurs  du  Languedoc  soumis  au  roi  de  France,  mourut  à  Ptoiémaii,  en 
137^,  après  avoir  commandé  ainsi  à  divers  intervalles,  depuis  la  croisade 
de  1349»  un  certain  nombre  de  chevaliers  enrôlés  an  compte  de  saint  Louis 
et  de  Philippe  le  Hardi.  Lui-même  avait  vendu  ses  domaines  paternels,  afin 
de  pouvoir  librement  consacrer  sa  fortune  et  sa  vie  au  service  de  la  Tcne 
sainte ^  Son  exemple  fut  surtout  remarqué  alors,  parce  qu'il  eut  malheu- 
reusement trop  peu  d'imitateurs. 

Il  eût  fallu  cependant  des  dévouements  aussi  nombreux  qu'au  temps  de 
Piorre  lUermite  pour  éloigner  les  ^rils  qui  se  multipliaient  au  dehors  do 
royaume  et  pour  airéler  les  progrès  de  sa  propre  désoiganisation.  Un  esprit 
de  défiance  et  de  jaloune  succédait  à  l'adhésion  générale  qui  avait  accueillî 
et  soutenu  les  premières  années  du  r^e  de  Qugues  IIL  L'incertitude  de  la 
position  du  roi  Hugues  vis-à-vis  du  sultan,  la  compétition  notoire  de  Charles 
d'Anjou  réveillait  dans  la- population  européenne  un  aveugle  désir  de  résis- 
taaoe  et  de  contradiction.  La  crainte  et  l'hésitation  troublaient  les  conseils 
des  chevaliers.  Trop  souvent  préoccupés  de  dangers  personnels,  les  barons 
semblaient  se  considérer  comme  dégagé»  des  liens  de  la  solidarité  féodale. 
Chacun  agissait  ou  négociait  suivant  ses  intérêts,  ne  pensant  qu'à  son  propre 
salut.  Un  fait  étrange  donnera  une  idée  du  désordre  moral  qui  régnait  abn 
dans  le  royaume  de  Jérusalem. 

U.  Migm»»  .agiii..  nommé  en  Orie.t  Edmood  l'Étnoger.  quT.Mk 


'  Cf.  Contin.  de  Guili.  de  Tyr»  p.  467. 
478;  WuL  de  Chypre,  t.  II,  p.  671. 

*  RiiMldi.  I37&.S34. 

Contin.  de  CtiiU.  de  Tyr,  p.  463,  464. 
467;  Saniido,  p.  33 j,  336. 

*  Coatia.  de  GuiU.  de  Tyr»  p.  kh^,  4C6; 
Stond»,  p.  s  16.  Dom  Vaiaaite  n't  rien  né- 


gligé de  ce  qui  était  connu  de  i«  vie  d'Oliwrr. 
acigneur  de  Termes,  dans  le  haut  Langue- 
doc. (Liv.  XXVI,  eb.  uxnt.)  Avne  Sanndn. 
D.  Vai•»!i^te  manjiir,  par  ptrenr.  rn»yon«- 
nous,  en  1 37^ .  la  mort  d'Olivier,  que  le  con- 
tinuateur de  Guillaume  de  Tyr,  source  phis 
Mlnriiie  qne  Snnud»,  fiis  m  t  a  anàl  1 174. 
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dlbelin,  dune  de  Beyrouth ^  avait  épousé  quelques  années  auparavant, 
frapp<*  du  pressentiment  de  sa  fin  prodiaine,  et  se  voyant  privé  d'enfants, 
n*avait.  trouvé  rien  de  mieux  à  faire,  dans  Tintérét  de  sa  fenune,  que  de  la 
placer,  elle  et  sa  terre,  sous  la  protection  de  Bibars^  En  d^aulres  temps, 
un  semblable  procédé  eût  indigo^  la  noblesse  entière,  comme  un  outrage 
à  la  eouronne. 

Mieux  que  Tyr  encore,  la  ville  de  Beyrouth  se  trouvait  dans  la  mouvance 
incontestée  de  Jérusd^n.  La  protection  et  la  garde  des  héritiers,  si  c*étaient 
des  femmes  ou  des  enfants  mâles  en  bas  âge,  appartenait  donc  au  roi  suze- 
rain. Pour  la  dignité  d^la  royauté  et  l*honneur  du  nom  chrétien,  Hugues  III, 
ne  voulant  pas  laisser  périmer  des  droits  si  manifestes,  se  rendit  à  Beyrouth 
et  emmena  Isabelle  dans  llle  de  Chypre,  où  on  Tavait  vue  déjà  mariée  au 
dernier  roi,  fib  d^Henri  1",  mort  à  peine  adolescent'.  Kbars,  en  apprenant 
la  démardie  du  rot  Hugues,  entra  dans  une  grande  colère;  il  notifia  son 
intention  de  s*emparer  de  la  seigneurie  de  Beyrouth,  si  on  ne  rendait  Isa- 
belle à  son  entière  liberté,  t  II  esdste  «n  traité  d*alliance  entre  moi  et  la  prin- 

•  ce&sc ,  écrivit  le  sultan  au  roi  de  Chypre.  Quand  son  mari  était  en  voyage, 
«c*était  moi  qui  devais  la  protéger;  quand  die-méme  «^absentait,  je  tenais 
«  sa  place.  Vous  avez  agi  sans  mon  aveu;  je  veux  que  mon  ambassadeur  voie 

•  la  princesse,  et  ce  sera  à  elle  de  décider  ce  qu*elle  veut  faire,  sinon  j*oc- 

•  cnperai  le  pays  de  force \  •  Le  Temple  soutint  que  Bibars  avait  raison,  et 
le  roi  fut  contraint  de  replacer  sous  la  garde  musulmane  une  noble  dame 
chrétienne,  sa  vassale  immédiate,  assurée  dès  lors  de  Tindépendance  et  de 
Timpunité,  s'il  lui  convenait  de  s'en  prévaloir.  Trois  ans  apr^s,  Isabelle  s(> 
remaria  à  Nicolas  L'Aleman,  sire  de  Césarée,  qui,  à  peu  de  distance,  au 
mois  de  juin  1277,  fut  mortellement  frappé  en  duel  à  Nicosie  par  le  con- 
nétable Baudouin  dlbelin  ^  dont  Nicolas  avait  tué  le  frère  Isabelle ,  n  ayant 
pas  eu  d'enfants  de  ses  premiers  mariages,  ni  d'un  Barlas  qu'elle  épousa 
en  quatrièmes  noces,  laissa  la  seigneurie  de  Beyrouth  h  sa  sœur  cadette 
Echive,  femme  de  Humfroy  1"  de  Montfort,  qui  fut  seigneur  de  Tyr. 


'  '  iMbelle  dlbdin.  fille  ahiée  de  Jeaa  II 
crn  .  li  ),  de  Beyrouth,  mariée  d'abord  au 

roi  lliimiii  lï  de  Lii^lçrnan  .  «'pouvi  Kdmond 
t  LU'uiigi'r  \cn»  1232.  [Cunltn.  ilc  Guill.  Je 
Tyr,  p.  46«.) 

*  M.  Reiiiaud ,  Cbwt.  p.  53s.  Cf.  Mtkriai , 
t.  1 ,  3*  pari.  p.  5 1 . 

^  Voyez  ci-d&fsus,  p.  4  «8. 


*  M.  Reinaud,  p.  &3s,  d'aprfca  la  chro- 
nique «^f;ypltfnnc  d'Ibn-FéraU 

'•  Fil»,  croyon^-iion"> .  do  (îny  d'Ihelin 
(cintjiiièiDC  fiU  de  Jean  i"),  connétable  de 
Cbypra ,  ooromandani  le  corps  des  geni  d'ou- 
Ire-incr  h  la  Ij.itiiiilc  >Ir  M  u,  ,,  un. 

•  Confia,  de  OuiU.  lie  ljr,p,  479,  année 
H77. 
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wi-         La  prérogative  royale  avait  été  sacrifiée  à  Beyrouth,  la  oonsidération  per- 
n,.  i^^rÇa*»  sonndic  d^Hagues  lU  eut  à  souffrir  Tanoée  suivante  à  Tripdi.  Hugues,  pour 
4*  iwraomivit,  obtenir  la  tutelle  de  Boémond  VU,  n'invoquait  pas  les  lois  de  la  suzeraineté. 

Sa.  qualité  de  cousin  germain  du  prince  défunt  paraissait  rautoriser  à  de- 
mander la  garde  de  son  jeune  fils,  qu*on  appelait  toujours  prince  d'Ânlioche, 
bien  qu'il  ne  possédât  plus  que  la  ville  de  Laodicéc  dans  Tétendue  réelle 
de  Tancienne  seigneurie  de  sa  famille*. 

Le  roi  de  Chypre  croyait  ses  droits  d'ascendant  paternel  si  bien  établis, 
et  son  bailliage  si  conforme  aux  intérêts  de  la  principauté,  qu'il  vint  à 
Tripoli  avec  une  nombreuse  suite,  pour  prendre  soUnnellement  possession 
du  gouvernement.  Mais  la  mère  de  Boémond,  Sibylle  d'Arménie,  en  avait 
déjà  disposé  en  faveur  de  ses  propres  parents  de  Cilicie.  Elle  s'était  hâtée  de 
placer  son  fils  sous  la 'protection  de  Léon  UI,  son  frère,  en  le  faisant  armer 
chevalier  de  ses  mains;  elle  s'était  réservé  la  tutelle  de  l'enfant  ju:>4u  a  ss 
complète  majorité,  et  avait  remis  les  soins  de  la  r^nce  k  l'évèque  de  Ttit- 
tose,  Barthélémy,  homme  de  talent ,  qui  s'eiîorçait  de  réagir  avec  die  contre 
révéque  de  Tripoli ,  patric  ien  de  Rome ,  et  contre  les  Bomains  venus  à  sa  suite 
dans  le  pays.  Le  roi  Ilugia-s,  voulant  éviter  de  se  mêler  à  ces  débats  et  ju- 
geant impossible  d\  intervenir  pacifiquement,  fut  obligé  de  se  retirer  Ml 
rentra  à  Saint-Jean  d'Acre,  où  le  mauvais  vouloir  des  bourgeois  et  des  étran- 
gers lui  suscitait  sans  cesse  des  entraves. 

La  querelle  intestiiif  qui  troublait  lo  comté  de  Tripoli  remontait  au  nia 
riage  de  Boémond  V  avec  I.uric,  lilk  du  rointe  Paul,  de  la  famille  des  ducs  do 
Gaëte,  comtes  de  Segni,  pn  lrls  do  la  ville  de  Rome.  I,a  princesse  romaine, 
en  venant  outremer,  av.uL  lait  nntiinicr  un  de  ses  (rères  ù  l'évéché  de  Tri- 
poli, vi  av^it  appelé  autour  d'elle  un  grand  nombre  de  ses  compatriotes, 
clercs  et  laïques,  qu'elle  protégea  au  détriment  des  Orientaux,  sous  le  règne 
de  son  mari  et  de  sou  (ils*.  A  la  mort  de  Boémond  M,  les  choses  avaient 
changé  de  face.  Les  chevaliers  de  la  principauté ,  groupés  autour  de  revé((iu' 
deTortose,  et  soutenus  par  le  crédit  de  Sibylle,  cherchaient  à  se  debana^r 
des  nobles  romains  et  de  leurs  créatures.  Les  Templiers  deten(iaient,  au  con- 
traire, Lucie  et  FévtVjue  de  Tripoli  :  le  prélat,  voulant  s'assurer  l'assistance  des 
chevalier»,  s'était  fait  recevoir  confrère  de  leur  ordre'.  Le  royaume  lit  Jcju 

'  CmOîii.  dê  Gottt.  de  Tyr,  p.  466 .  467  ;  Segni  fnrenl  préfets  de  Rome  pemhnt  liw 

Sanudo.  p.  336;  Amadi,  fol.  179.  cents  «ns.  d'IniK>ccnt  II  à  Eugène  IV. 

»  Confm.  </f  (7iii7/.  ,/r  Tyr,  p.  4t»8elnoU%;  '   ^  CoMm.  Je  Ciiiti  de  Tjrr,  li».  XXXIV. 

Liguâmes  doutrt'tntr,  cL.  v.  Les  comte»  de  cbsp.  xxxvi,  p.  48 1. 
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salcm  fUt  alors  le  spectacle,  raro  licureusemeiil  en  Uiicul,  tl««  deux  mmisirt  s  1475. 
«le  la  reliîjtnM  devenus  chefs  de  parti,  employant  à  se  combattre  les  forces 
qui  auraient  dû  servir,  et  qui  furent  bientôt  impuissantes  à  les  protégi^. 

f.i'  dr«  ouraf,'i'nn'nt  des  chevaliers,  Tinquietufl*    1  los  drfinnrns  f|p  la  bonr-  r.régoirr  x 

geoisie  n  étaient  pas  les  sonlea  difFirnltf's  du  gouvernement  chi  roi  de  Chypre  avmpcthrr 

Ir*  rDtrrpri>r« 

en  Syrie.  Il  avait  à  se  prémunir,  pour  son  propre  rovntime,  mut  t  e  les  non-  .niupi<-. 

,                                                                                 .        '  lif  BriPnnr 

velles  entrepnses  du  comte  He  Hrienn»-.  mn  ronsm  germain.  On  se  rapjx  lle  Mrienjraane 


que  le  fils  de  Gautier  TV  de  Hrienne  et  de  Marie  de  T.usignan  n'avait  pas  (  ru 
pouvoir  réclamer  aver  sucrés  la  régence  de  Chypre,  en  i'>l>i  ,  à  la  mort  de 
sa  tante  I^laisance  d'Antioche.  et  qu'il  avait  été,  cpiatre  ans  pins  tard,  dé- 
boulé publiquement  de  ses  demandes  au  sujet  tie  la  régence  de  l'-nisalem . 
dans  un  long  débat  contradictoirement  soutenu  devant  la  cour  de  Saint-Jean 
d'\rre'. 

Depuis  ce  temps,  Hugues  de  BriV-nue  avait  (pntte  la  Palestine  et  était  re 
venu  dans  ses  terres  de  Champagne.  Pousse  vers  l»'s  aventures  lointaines, 
comme  tous  les  hommes  de  sa  lamille,  il  entra  dans  l'expédition  de  Naples, 
à  la  suite  <le  Charles  rrAnjou,  et  l'ut  ii-rompense  de  ses  services  par  la  con- 
cession du  ronité  de  Lerre,  dans  la  terre  fl'Olrante.  11  iixa  dès  lois  sa  rési- 
dence ordinaire  dans  ce  magnifique  domain<',  mais  il  n'\  resta  pas  oisif. 
D'Italie,  il  jeta  ses  vues  sur  la  Morée,  oîi  il  avait  fies  amis  et  de  la  parenté. 
11  avait  épousé,  vers  1272'',  IsalKîlle  de  la  Hoche,  veuve  du  ^'"i^^nmir  de 
Caritena,  sœur  du  duc  d'.Athènes,  Guv  1"  de  la  Hoche,  dont  il  eut  (iautier  \ 
de  Hrieniu';  et,  sans  abandonner  ses  <'spérances  sur  l'île  de  Chypre,  il  pensa 
des  lors  à  s'assurer*  pour  lui  ou  pour  son  llls,  la  possession  d'Athènes  et  de 
l'Achaïe. 

Grégoire  \  fut  informe,  probablement  par  les  soins  du  roi  Hugues,  que» 
le  comte  de  Brienne  faisait  des  enrôlements,  et  qu'il  amu)ucait  l'intention 
d'envahir  le  royaume  de  Chypre'.  La  cour  apostolique ,  c  heminant  à  petites 
journées,  revenait  alors  de  la  ville  de  Lyon,  où  le  pape  avait  présidé  le 
concile.  Quoique  soulTrant  déjà  de  la  maladie  qui  l'enleva  peu  après,  Gré 
goire  X  ne  cessait  de  s'occuper  de  l'Orient,  Il  pria  Charles  d'Anjou,  en  sa 
qualité  fie  vassal  du  Saint-Siège  et  de  suzerain  dé  la  seigneurie  de  Lecce. 
d'arrêter  les  préparatifs  du  comte  de  Brienne.  Mais,  si  les  résolutions  du  tils 

'  Voy.  ci*deMnis.  e1i«|i.  xiv.  p.  38^  et,  p.  iZ%iHedtfrtket  ftmMémmx,tl,p,it$, 
ch»p.  XV.  p.  4oo-ào6.  33o,  338. 

*  Voy.  fiuchoD.  Càron.  <lr  Mvrée,  I.  I.         '  itinaldi,  1375.  S  59.  t.  XXll.  p.  Sgt. 

»9. 
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(!<•  (!auli(  r  l«  draïul  vînrenl  à  changer,  coninir  loui  riiuiique,  sans  IVtnliIir 
posilnc'inenl,  ce  fui  giàce  à  des  événements  imprévus  on  par  suite  de 
riftises  rr'flcxions  sur  h  grosse  entreprise  qu'il  voulait  risquer,  bien  plus  (ni 
qu'à  la  persuasion  du  roi  tle  Sicile.  Jamais  Charles  d'Anjou  nVùt  ink'r{)osc 
ses  bons  oflîces  pour  éviter  au  roi  Ilup^ues  des  diflfi(  ull(  s  ou  des  danfjers. 
Sfs  mauvaises  dispositions  contre  la  famille  du  roi  de  Ch\pre  surxecurenl  à 
Hu<;ues  111  et  à  son  propre  rèf;ne.  Api  ès  les  vêpres  siciliennes,  après  la  perte 
d<'  la  \ille  de  Saint-Jean  d'Acre,  où  l'autorité  napolitaine  n'avait  pu  s'af 
fermir,  Charles  11  d'Anjou,  traitant  de  la  paix  avec  Frédéric  d'Aragon  «  pro- 
mettait à  son  heureux  compétiteur  de  demander  pour  lui  à  Hugues  de 
Bhenne  la  cession  de  ses  droits  chimériques  sur  le  royaume  de  Chypre  ^ 


M.irl 

Grrgoiiv  X. 


Grégoire  \  manqua  à  la  Terre  sainte  au  moment  où  il  pouvait  le  mieuv 
servir  ses  intérêts.  Le  concile  de  Lyon  avait  re<;u  la  profession  de  foi  de  Mi- 
chel Paléologue,  et  put  croire  que  le  schisme  d'Orient  était  terminé  ^.  Il  avait 
entendu  les  ambassadeurs  d'Abaga,  empereur  des  Mongols  de  Perse,  offiranl 
de  reprendre  el  de  coDSOnuiier  l'alliance  avec  les  Francs.  Afin  de  seconder 
ces  favorables  disposition»,  il  avait  décrété  de  nouvelles  mesures  contre  la 
contrebande  maritime,  et  prescrit  la  levée  de  décimes  exceptionnelles  pour 
armer  la  Terre  sainte.  Il  ne  fut  pas  donné  au  pontife  qui  avait  arrêté  ces 
sages  mesures  d'en  assurer  l'exécution^.  Après  Grégoire  X,  trois  papes  se 
succédèrent  en  moins  de  deux  ans  sur  le  Saint-Siège  et  purent  à  peine, 
dans  leur  court  pontificat ,  donner  attention  aux  plaintes  non  interrompues 
du  roi  et  des  prélats  de  Jérusalem. 


'  Jordaa ,  ap.  Hiaaidi ,  1 3o3 .  S  3 ,  U  XXIU, 

p.  3aa. 

*  L'empereur  Michel  PelMogue,  pour 
MNitenir  son  d^^sir  d'iitilon  ot  comballrc  les 
ACinipuics  du  paUnarclir  (lt>  Constant iimpii' 
<>n  nicme  temps  que  Ic.h  r(fpugn«nccs  du 
peuple  grec,  avait  aouveni  employé  un  sa- 
vant écrivain  chypriote,  nommé  Georges  Gré» 
goirc ,  attaché  alors  i  I;i  t-mir  impériale»  en  qua- 
lité de  protapostolaiie.  Grégoire  de  Chypre, 
élevé  an  milieu  des  Latins  de  l*ile  et  tÂnetn 
des  égards  qu'il*  avaient  pour  le  culte  grec, 

aitln  hcniiroiip  ji.ir  «-on  exempl**  pI  ses  e\lior- 
tations  à  perituadcr  a  se»  contemporains  qn  il 
était  poiêîble  d'étaUir  sur  la  fei  eommune 
la  concorde  entre  les  deux  grandes  commu- 


nions chrétiennes  Le  sonvcnir  de  la  réunifui 
momentanée  des  Egiixes  dOrient  et  d'Occi- 
dent serait  resté  l'honneur  de  sa  vie,  si  G(é> 
goirc  n'eût  gftié  la  fin  de  sa  carrière.  En  1781. 
cédant  h  rcmpcreuT  Andronir .  que  In  poli 
tique  avait  séparé  de  Borne,  ii  attaqua  ctr 
qu'il  avait  défendu  et  s'éleva  avec  passion 
contre  Bccctts,  partisan  de  l'union.  Il  at;i:rav.i 
sa  défection ,  en  ncreptant  ie  patriarcat ,  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  Joseph ,  qu'An- 
drontc  avait  léintépé.  Le  dominicain  i.  Ber- 
nard de  RoMÏ  a  puhtié  son  aolobiognqtliie. 
[Georgii  sra  Gretjorii  Cypri  palrmnlm  Cw- 
ifaal.  Dtla,  ia-4%  Venise,  1763.) 

>  Cenfih.  de  Gaiff.  de  Tyr,  p.  47s.  itinaldî, 
ano. I 
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Hugues  111  «  au  milieu  des  ennuis  qu'il  éprouvail,  retenu  encore  en  Syrie  w<». 
par  une  sorte  de  scrupule  de  conscience,  vivait  retiré  dans  le  château 


trAcic,  tl  voyait  son  autorité  s'affaiblir  de  jour  en  jour.  Les  communes  .  iMtowii» 
voulaient  se  gouverner  séparément,  ne  répondant  qu'à  leurs  consuli».  Les  ^^^^  . 
Vénitiens  surtout,  liés  avec  le  Temple  et  le  roi  de  Sicile,  conservaient  une. 
altitude  hautaine.  Quelques  années*  auparavant,  un  de  leurs  bailcs,  Pierre 
Zeno,  à  son  arrivée  à  Saint-Jean  dWcre,  apprenant  que  le  beau-frère  du  roi 
,  de  Chypre,  Jean  dç>  Montfort,  fds  aîné  et  successeur  de  Philippe,  seigneur 
de  Tyr,  se  trouvait  dans  la  ville,  avait  déclaré  qu'il  ne  souiïrirait  pas  que  le 
prince  y  résidât  avant  qo*il  eût  restitue  à  la  nation  vénitienne  le  tiers  de  la 
ville  de  Tyr,  dont  son  père  Tavait  dépouillé.  Des  menaces,  Zeno  allait  passer 
peut-être  à  la  violence,  si  des  hommes  sages,  craignant  une  collision  dans 
le  sein  de  la  ville,  n'avaient  déterminé  Montfort  à  se  retirer  de  suite  à  Na- 
£areth,  d'où  il  parvint  à  se  rendre  à  Tyr'.  I^s  confréries  des  boui^eois 
(TAcrc  entravaient,  par  leur  mauvais  vouloir,  lexécution  des  ordres  du  roi, 
et  les  niaiM>ns  militaires  en  étaient  venues  ù  conieslei  les.  droits  de  sa  suic  < 
rainelé,  à  laquelle  la  loi,  en  respectant  leur  organisation  intérieure,  les 
soumettait  cejx'iulaiil  comme  tous  les  liiibilaab  du  royaume. 

(Juehjue  dcîsir  qu'il  eût  d'aider  par  sa  présence  au  niaiiilieii  de  la  paix 
et  de  Toidre  général,  Hugues  n'elaif  pas  tie  ualure  à  conserver  indéOniment 
une  situation  ainsi  int  ronnue  et  abaissée.  Un  nou\el  outrage  îles  Templiers 
t  r)nîl>la  la  mesure.  L'ordre  ayant  ac-ht-te  un  village  aj)pai  tenant  à  ini  leuda 
laire  tle  la  ronronne  sans  demander  l'aulurisation  ro)ale,  qu  ii  sa\ail  être 
imlispensahle  à  la  validité  de  la  venle,  le  roi  refusa  de  rester  plus  longtemps 
a  5aint-Jean  d'Acre  et  quitta  la  ville,  au  mois  d'octobre  l  '-iy!'»,  sans  vouloir 
tiésigner  de  baile,  ui  donner  de  successeurs  aux  autres  magistrats  dont  les 
pouvoirs  (  laie^nt  expires  -. 

Les  habitants  d'Acre  furent  eflTrayés  de  son  départ.  Ils  se  plaignaient  de  lui 
»  «juantl  ils  l'avaient  auprès  tl'eu.x  ;  ils  re^idlaienl  mainlenanl  son  éloigne- 
nienl,  qui  les  exposait  au  desordre  de  la  populace  et  aux  attaques  des  ma- 
raudeurs araln^s.  Les  Génois,  les  Pisans,  les  maîtres  de  l'Hôpital  et  de  Notre  *  , 
Dame-des-iVUemanils  \inrent  prier  le  roi  de  rentrer  dans  la  \  ille.  Un  grand 
nombre  de  bourgeois  et  de  prélats  appuyèrent  leurs  supplicalious.  àSeuls 
les  'l'empliers  et  les  Vénitiens  restèrent  étrangers  à  ces  démarches.  •  Si  le 

'  Contin.  4*  Gaitf.  ét  Tyr,  p.  464  ;  Sauudo ,      cbsp.  xivau .  p.  47  i  ;  Sêoudo  »  âwrrl.  fât 

pl.  ^?^  -  crucli,  p.  a2<'>;  .Ipan      jn t  ^ ,  T/iron.  S.  lie 

»  Coului.  de  (ituil.  lie  ijr,  li».  XXXIV.       ap.  Martène,  Thes.  aiwtd.  t.  liL  co).  -j^^h 
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1-J76.      ■  roi  veut  revenir* pumi  nous,  quil  vienne,  disaient-ils,  s'il  ne  veut  pas 
«  revenir,  qu'il  reste  où  il  est'.  » 

t 

1>  i»i  Hmuo*  Lue  réaction  >c  prononça  ceptiidatit  bieiilot  ( oiiti»;  its  1  eiupliei-s ,  et  amena 
«Chypre,  quelques  nianifestalioiis  dans  la  \  ille  on  laveur  ilu  roi.  Ij  s  instances  re<lou- 
blèrent  auprès  de  lui.  Le  patriarche,  Thomas  Agni,  \r  !,Mand  maître  de 
THopilal ,  Hugues  de  Revel,  (juiilaunie  tie  Roussillon,  capilame  des  liouimes 
d'armes  du  rni  de  France  "-',  revinrent  à  T\r.  Le  roi  consentit  enlin ,  pour 
ne  pas  tais-scr  le  pays  dans  l'anarchie,  à  établir  régulièrement  la  nou^Llic 
administration.  Il  nomma  Halian  d'ibeiin,  ancien  sire  d'Arsur.  Iiaile  du 
royaume,  et  le  c  hargea  du  gouvernement  en  son  nom  ^.  H  institua  (juiilauiii» 
de  Kleury,  vKomtc  d'Acre,  poiu  la  cour  des  boiugttns;  il  uoiiima  le  bailli 
de  la  cour  de  la  Fvndv,  ou  se  réglaient  tes  alVaires  de  douane,  et  le  bailli 
du  tribunal  maritime  de  la  Chaîne,  il  pourvut  aussi  a  quelques  autres 
ollices*.  Mais  il  refusa  absolument  de  revenir  a  Saint-Jean  d'Acre.  Il  quitta 

•  même  la  ville  de  ly\  «  l  se  retira  en  Chypre,  après  avoir  envoyé  des  mes- 

sagej-s  au  pape  et  aux  princes  d'Europe,  pour  les  infonuer  de  l'étal  dt  plo- 
rable  de  la  \  ille  et  du  royaume,  où  il  lui  était  impnssd)!'  do  se  faire  respecter. 
Il  était  si  indÏL'nç  de  la  conduite  des  habitants  d'A<  te,  (ju  il  engagea,  dit-on*, 
Bibars  à  rompre  ia  trêve  qu'il  avait  laite  avec  eux  à  Césarée,  et  le  laissa 
libre  d'attaquer,  quand  il  lui  plairait,  ces  gens  indisciplinés. 

.vumd  Auiofiir  Le  grand  maitie  du  Temple  n  avait  pas  néglige  d  informer  Marie  (l'Aa- 
de»«  tioche  et  Charles  d'Anjou  du  dcpart  du  roi  de  Chypre*  et  de  son  méconten- 
tement. De  l'avis  de  (luillaume  de  Beaujeu,  c'était  autant  de  motifs  pour 
hâter  la  cession  de  la  couroiuic  de  Jérusalem,  projet  depuis  longtemps  favo- 
risé j)ar  son  ordre'''.  On  n'avait  l  icn  obtenu  de  salislaisani  de  la  cour  de  Rome. 
Le  pape  avait  résisté  au.\  sollicilalions  de  la  princesse  et  aux  secrètes  instances 
du  roi.  Marie,  découragée  de  l'impartiale  et  coûteuse  lenteur  de  la  procé- 
dure apostolique,  lit  une  dernière  tentative.  Elle  cita  son  adversaire  devant 
le  cardinal  dél^é  pour  qu'il  prononçât  sommairement  sur  la  cause;  mais 

p 

>  CMtttN.  «b  Gnitt,  cbr  Tyr,  Sanudo .  Toi .  1 7  tj .  Ualiaa  mourut  le  a  9  »ci>icinbre  de 

p.  3s6.  l'année  suivante,  1*77.  Cunfiii.  dr  Gailt  dê 

*  Coatinuateur  dr   Ouillaumc  lU    Tyi  j  /jr,  p.  474. 
livre  XXXIV,  chapitre  vi,  x&vui,  p.  467,  *  iHà.  fiv.  XXXIV,  ch.MX,  |).  i7»> 

k^k.  *  /Mi  «b«p.  svm,  p.  47&. 

'  létt^.  p.  kiky  Sanudo,  p,  1x6}  Anadi,         *  /i^id.  Santido.p.  s 97. 


rrat  dit  nom 


• 
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les  procureurs  du  roi  tle  (!h\pre,  restes  aiipreS  de  la  cour  romaine,  depuis  1270. 
le  concile  de  Lvon  ',  relusèrenl  de  dire  un  mot  touchant  le  lond  du  dehat. 
Ils  se  bornèrent  à  décliner  ilcrativement  la  comp«'lence  du  tribunal  du  Saint- 
biége,  en  soutenant  (jue  la  connaissance  du  procès  intente  au  roi  Hugues 
sur  la  possession  du  royaume  de  Jérusalem  ne  regardait  aucune  autorité 
ecclésiastique,  et  que  la  cour  des  barons  du  royaume,  déjà  consultée,  pouvait 
seule  en  décider'.  La  princesse,  résolue  à  traiter  avec  Charles  d'Anjou,  saisit 
-  cette  occasion  d'arrêter  une  stérile  poursuite.  Elle  se  rangea  à  lexceptioQ 
proposée  paries  procureurs  du  roi  de  Chypre,  donnant  pour  raison  !a  mo- 
didté  de  ses  ressources,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  plaidei  plus  longtemps 
en  cour  de  Home'.  Le  cardinal  commissaire  et  les  autres  prélats  aposto> 
liqaes»  satisfaits  de  Teipédient  qui  mettait  fin  à  un  procès  ruineoit,  s*em> 
pressèrent  de  faire  constater  dans. nn  acte  notarié,  muni  de  leurs  sceaux, 
^ne  Je  jugement  de  la  question  soulevée  par  Marie  d'Antioche  cessait  de 
leur  appartenir,  par  suite  de  la  retraite  des  deux  parties,  et  la  cause  fut  ainsi 
abandonnée  ^. 


La  princesse  Marie,  en  retirant  sa  requête  de  la  cour  apostolique,  avait  itii, 
annoncé  Tintention  de  se  pourvoir  devant  une  autre  juriJiit  ion .  pour  obtenir    bu*  oM* 


plus  prompte  justice^.  C'était  un  pur  prétexte  donné  à  son  désistement.  Une  irmtt 
Ibis  sortie  des  voies  judiciaires,  qui  avaient  si  peu  répondu  à  son  attente,  '"'*"**^ 
Marie  n  eut  d'autre  désir  que d^elTectuer,  sans  retard,  la  donation  promise  au  - 
roi  de  Sicile ^  \u  commencement  de  Tannée  ia77t  après  que  les  conditions 
de  raccord  eurent  été  préalablonent  arrêtées  entre  eux ,  elle  fit  au  roi  Charles 
la  cession  solenndle  de  tous  ses  droits  au  royaume  de  Jérusalem,  comme 


*  CoiUia.  d$  6«U.  Je  Tjr,  p.  466, 
Ikm  le  nombre  dcn  député*  cb^fpriotes  se 

trouvait  Jacques  Vidai,  pourqiii  lei'M  TTi!'_'uf^s 
«vùl  ooiuervé  beaucoup  d'eatime .  dcptiis  ia 
aéuoe  d'inveslilnre  de  le  couronne  de  Jéru- 
adem,  dans  laqndie  K-  comte  Jacques  avait 
porté  In  pamtr  an  nom  des  chevaliers.  (  P.  4  aS.) 
Les  mss.  des  assises  ei  des  coatiuaalears  de 
G.  de  Tyr  écrivent  mb  nain  lantM  FnU, 
laatAt  VUm, 

*  JbiJ.  p.  475;Saniidu,  p. 

^  «Quarelc  estoil  povrc  «lamoisdic.  si  ne 
•  pooit  sivre  ne  luaiutcuir  les  plaii.  ■  (  Coniin. 
it  Cittitt.  de  iy«  p.  A76.) 


*  Sanodo ,  p.  9  3  7  ;  GnOùt,  èi  (iuîfL  d«  Tyr, 
p.  476;  Jean  d'Ypres*  ap.  Mtrtfene,  TÎn. 
anecdA.  III,  col.  -^^h. 

^  «  Et  que  ele  dcinaoderoit  sa  raitou  là  où 
<ele  le  eoiderotl  pluilAl  tvoir,*  (CentÎN.  àt 
GuilL  de  Tyr,  p.  A 7 6.) 

*  Un  cliroiil(|iu<iir  du  temps  prt'tc  an  roi 
de  Sicile  la  pensée  d'ëpouscr  Mariu  d  An- 
tiocbc  (  Jordau .  Hiit,  é» Chypre,  1. 1 1 ,  p.  1 3u). 
«a  que  rend  tout  k  fnl  invniseniblable  «t 
l'âge  de  la  princesse  et  le  court  vcuvn:,'r  .Ii- 
Cliarios  d'Anjou ,  qui ,  ayant  perdu  B'f'atrix  de 
Provence  en  1367.  épousa  Marguerite  de 
Bottffogae  dis  Tan  1  »68. 
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léç^ltîme  t*f  (lin'(  t(;  ln'rilirrc  de  la  couronne'.  Lr  roi  scnga^oa  a  lui  pavor. 
i  ius  la  Jiiaisoii  du  rcriiplt',  à  Paris,  une  première  renie  annuelle  de  quatre 
mille  livres  tournois  assurée  sur  les  revenus  de  l'Anjou;  et,  en  outre,  à  lui 
faire  compte,  rharpie  année,  sa  vie  durant,  d'une  somnie  de  mille  besanU 
d'or,  fa(|uelle  de\ait  èire  mise  a  sa  tlisposition  à  Saint-Jean  d'Acre*. 

I.e  contrat  lut  dressé  pai  des  notaires  publics  dans  une  grande  réunion, 
à  laquelle  furent  convoqués  plusieurs  (  ardinaux  et  de  nombreux  dignitaires 
errlésiastiques ,  qni  tous  confirmèrent  par  leur  témoignage  la  régularité  de 
l'acte.  On  ne  manqua  pas  de  rappeler  devant  l'assemblée  et  de  constater 
dans  la  cbarle  que  les  plus  liabiles  avocats  et  les  plus  savants  docteurs 
avaient  reconnu  la  validité  des  titres  de  Marie  d'Antioche  sur  le  royaume 
cédé  par  elle  au  roi  de  Sicile.  Mais  cette  assemblée,  si  imposante  qu'elle  ait 
été  par  le  nombre  et  le  rang  des  assistants,  n'avait  aucun  caractère  légal. 
Lors  même  que  tous  ses  membres  eussent  collectivement  on  individueUe> 
ment  allirmé  la  légitimité  des  prétentions  de  la  princesse,  ces  déclarations 
n'étaient  que  des  appréciations  personnelles.  Elles  ne  pouvaient  remplacer 
l'arrêt  dn  commissaire  délégué  par  le  Saint-Siège,  qui  seul  aurait  eu  qualité 
pour  prononcer  au  nom  du  tribunal  apostolique. 

La  solennité  de  la  donation  n'ajoutait  rien  aux  dioits  du  donateur.  Le» 
fonnes  dont  on  l'entoura  n'avaient  pour  but  que  d'en  dissimuler  l'iasoffî- 
sance.  Elles  ne  pouvaient  changer  le  caractère  de  l'assemblée  où  l'acte  reçut 
sa  dernière  forme.  Ce  fut  une  nomhreuse  et  ilinstre  réunion  d*amis  et  de 


'  x\ous  n'avons  pu  retrouver  le  teste  ds 
l'accord,  qui  sombln  ne  plus  exister  au» 
archives  de  Naplci^.  (Ju  connail  seulement 
Mt  dÎBpMilîons  principales  par  des  «dm  pot- 
tërirande  128g  ot  lagi.  [Uisi.  dt  Chypre, 
1.  II,  p.  85  fif] ,  iintf  <i.]  La  datr  mémo  do 
la  cession  n'est  nutle  part  précisée.  D'après 
Sil»  MaisBpina.  elle  aurait  eu  lieu  pendant 
ic  €Ourl  pontificat  d'Innocent  V,  du  ai  fé- 
vrier au  33  juin  1  976.  [Ckron.  sicaL  ap.  Mu- 
i-atori.  Scripl.  itai  I.  V  llI.  coi,  871*»  VlaiiM, 
notes  i  Rinaldî,  Aniui.  tcthi.  i«7«.  S  90, 
et  H77.  ^  iG;  L-r.  Jordan,  Hiit.  de  Chypre, 
t.  îf,  p.  D'après  les  auteurs  de  VArt 

Je  vèriJUr  Us  duln,  la  donatioa  serait  du 
moia  de  ddconlnrc  1377.  et  le  oaoranne- 
menl  de  Charlea,  comme  ni  de  Jérusalem , 


du  OMIS  de  janvier  1378.  [Ckrottolog.  du 
rois  de  Sicilr.]  \fais  le  rapprochement  des  di- 
plômes originaux  de  Charles  d'Anjou,  dao» 
lesquels  parait  pour  la  première  fois  sa  nou- 
,  velleqaaiiGcation  .  prouve  que  le  roi  prit  la 
couronne  et  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  Ahi 
les  premiers  mois  de  l'année  1  i77,trci«èinc 
ann^e  de  ton  règne  de  Sicile.  {Sfkkmi  mm- 
hranarum  ad  rrtj'ue  sicLe  archieum  perlin. 
Naplr^,  iR-»'!.  in-^".^  Le  conlimialfur  d<* 
Guillaume  de  Tyr  (p.  478 ,  extrait»  inédits  do 
manuscrit  de  Florence)  et  Sanodo  le  Viem 
(  p.  2  3  7  )  rapportent  également ,  comme  nous , 
la  cession  de  Marie  d'Anlioebe  à  l'année 
1277. 

•  Voy.raeeonlde  i9«9.(llirt.dr(%pf* 
I.  tt.p.  86.) 
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temoiiis,  ce  nV'tait  pas  uue  cour  de  justiœ  qui  eût  à  pronoucci  une  seateace  im- 

et  qui  pùl  (  (mliTcr  des  droits. 

Ia's  juges  naturels  du  conflit  t-xislaut  cntrf  Marie  d  Antioche  et  It;  roi  de 
(>hypn'  étaient  les  chevaliers  iiges  du  rojaumc  d(!  Jérusalem,  siégeant  en 
cour  ieodale.  D'après  la  loi  et  les  précédents  inf  ojifestés,  la  hante  mur  seule 
déclarait  Tordre  de  surressihilité.  Rien  de  légal  ne  pouvait  se  lain',  en  cette 
matière,  hors  de  son  sein.  L'existence  entière  des  royaumes  d'oulre-mer  re- 
posait sur  ce  pnucipe,  que  Frédt'ric  II  lui-même,  peu  soucieux,  à  tant 
d'antres  égards,  du  pri\iléfro  d(  .  litres,  avait  respecté.  Marie  d'Antioche,  en 
formant  sa  preininr  dciuaude  en  5yrie,  reconnut  elle-niènie  la  compétence 
de  la  cour  de  Saint- Jean  d'Acre,  et  accepta  éventuellement  sa  propre  exhé- 
rédation  dans  un  pays  où  Tappel  était  inconnu  ^  La  cour,  en  se  prononçant 
souverainement  contre  elle,  annulait  régulièrement  et  irrévocablemeat  les 
droits  qu'elle  aurait  pu  avoir  à  la  couronne  de  Jérusalem. 

Mécontente  de  ce  premiet-  arrêt ,  dont  elle  avait  essayé  de  retarder  la  noti- 
fication en  quittant  la  <  ante  avant  la  iin  des  plaidoiries*,  Marie  s'était 
adressée  à  d'autres  juL'  ^,  vt  avait  sollicité,  pendant  ciiKj  ans,  de  la  cour 
apostolique,  un  ju;^n m  iit  tju'elle  n'obtint  pas.  Battue  dans  toftles  ses  tenta- 
tives légales,  quoique  accueillie  par  les  membres  de  la  cour  apostolique 
avec  les  égards  dus  à  son  rauj^,  la  princesse  n'était  même  plus,  en  1277, 
une  prétendante  dont  on  put  sérieusement  discuter  les  qualités,  et  (Charles 
d'Anjou  n'acquit  par  elle  qu'un  droit  imaginaire.  Une  surprise  permit  cepen- 
dant, comme  on  le  verra,  de  consacrer  cette  apparence  de  droit  par  la 
prise  de  Saint-Jean  d'Acre.  Mais,  après  dix  ans  d'une  occ  upation  toujours 
contestée,  la  possession  de  fait  eut  un  terme,  et  il  ne  resta  plus,  pour  jus-  • 
tifier  l'usurpation ,  (pi'à  s'autoriser  de  la  générosité  d'un  donateur  sans  qua- 
lité et  sans  droits.  Le  respect  dû  aux  princes  augustes  qui  ont  reçu  par 
(Charles  d'Anjou  le  titre  de  roi  de  Jérusalem,  et  (pii  en  ce  moment  défendent 
si  généreusement  l'indépendance  de  leur  pays  contre  l'invasion  étrangère, 
ne  peut  nous  dispènser  de  constater,  dès  son  origine,  la  nullité  de  l'acte 
que  Ton  croit  avoir  opéré  la  cession  de  ce  titre. 

Charles  d'Anjou,  satisfait  cependant  de  la  donation  de  Marie  d'Antioche, 
prit  solennellement  la  couronne  de  Jérusalem  vers  le  commencement  de  •'•'•jj^^^i'*'* 
l'année  1277  ^  et  nomma  pour  son  vicaire  général  en  5yrie,  avec  le  titre  de  Tà^' 

'  Assises,  t.  I,  p.        d  note.  '  DcukIoIo,  Chron.  Miwtap.  Mural,  t. 

*  Voy.  ci-deMiu»  p.  497.  col.  ^93.  (V07.  ci'deHOi,  p.  4à6.  notes.) 
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vnt.       baile,  Roger  de  Sainl-S('\(rin,  coinfo  do  Marsico,  un  di-n  principaux  sei- 
i«i  n^ra      gneurs  guelfes  compromis  autrefois  pour  lui  contre  les  prmces  de  .Souabe. 
thwir»  j  Aujou,  Hofi;tT  partit  avec  six  galères  el  quelques  navires,  amenant  h  peine  une  suilt- 
do  tlouzo  (  hevaliers.  11  ne  voulait  rion  obtonir  par  la  violonco,  ol ,  dès  son 
débaïquoment  à  Saint-Jean  d'Acre,  il  alla  paisiblement  demeurer  avec  ses 
commensaux  dans  la  maison  dos  Templiers  ^ 

Son  arrivce  jela  noanmoins  les  chevalins  du  pays,  revenus  la  plupai  t  de 
Tyr,  dans  un  extrême  embamis.  Le  sire  d'Arsur,  balian  dlbolin.  baile  de 
Jérusalem,  au  nom  du  roi  do  Chypre,  cUbli,  on  cette  qualité,  dans  le  chù 
teau  de  Saint-Joan  d'Acre,  qu'avait  autrefois  occupé  saint  Louis,  ne  savait 
quelle  conduite  tenir.  11  appela  auprè-s  do  lui  quelques  Imnimes  prudents: 
lialian  Antiaume.  d'une  iiinucnte  famille  bourgeoise;  le  comte  Ja<qnes  Vidal; 
Jean  de  Fleury,  marocbal  do  Tibériado;  Jean  do  Troyos.  11  s'adressa  au  pa 
triarcho;  il  dmiaiula  conseil  à  (îuillaume  do  Roiissillon,  capilairie  des  Fran- 
oaîs,  et  au  <;rand  maître  do  l'Hôpital.  Il  était  prêt,  si  on  promettait  de  le 
seconder,  à  garnir  le  château  do  troupes  et  à  relusor  l'entrée  aux  Napolitains; 
mais  il  ne  dissimula  pas  que  la  résistance  paraissait  bien  diiTicile,  car  on 
savait  que  leS  Templiers  et  les  Vénitiens  étaient  décidés  à  faire  prévaloir, 
même  par  les  armes,  le  parti  du  roi  de  Sicile.  Nul  n'(»a  émettre  un  avis. 
Chacun  de  ceux  qu'il  consulta  déclara  ne  pas  vouloir  s'ingérer  dans  des 
affaires  si  délicates.  Pendant  ce  temps,  les  Templiers,  qui  n^étaient  pas  rt^tés 
iDacti&,  parvinreot  on  jour,  comme  la  nuit  approchait,  à  faire  entrer  le  comte 
Roger  et  ses  hommes  dans  Tinténear  do  ch&teao.  Le  sire  d'Arsur  n'eut  f|u'à 
se  retirer  avec  sa  famille,  sans  pouvoir  se  mettre  en  défense*. 

Balian  d'Jbelin  mourut  avant  la  fin  de  l'année',  investi  encore  des  fonc- 
tions de  connétable  de  Jérusalem,  que  le  roi  Hugues  lui  avait  conférées  eu 
1372*.  Sa  veuve,  Lucie,  pas  plus  que  la  population  d'Acre,  ne  garda  ran- 
cune aux  hommes  qui  l'avaient  dépouillée  du  pouvoir.  Elle  épousa  peu  après 
Eudes  ou  Hugues  Poih^chien  ^,  un  des  chevaliers  venus  à  Ptolémaïs  avec 
Roger  de  $aint>âévérin.  Eudes  était  de  haute  naissance  et  neveu  de  Simon 

'  Coni!n  ilf  CniU.  df  TYr,ji. 'l'jH;  Snnutïo ,  paiiiculfirit<^s  igimr^M  des  aiitrct  ctironi- 

p.  aa^;  Jcait  d'Ypres,  coi.  755;  Amadi,  qucurs,  donne  également  la  date  du  7  juin- 
fd.  I  So;  FI.  Bustfon ,  fd.  191.  D'après  fun         *  Cf.  Amadi  ;  Sanudo,  ete.  lae.  «C.  B.  iTE»- 

dcs  contiiiiiiilctirs  de  Guili.  de  Tyr  (p.  478,  clol, CArON. p. 61 3 ;DBadolo,ap. Murât,  t. XII. 
note  «).   Ho^iM-  (le  Saiiil-SiHrrii»  arriva  k  *  Le  !>f)  septembre  1S77.  (Conlta.  de Cîaitf. 

5aint-Jcan  d'Acre  des  le  8  mai  1277;  5a-  i/eï^r, p. /i7^,notei{.) 
nndo  dit  ic  7  juin  1 377.  Amadi,  qui  fait         *  Ihid.  p.  463. 
coniudlre,  en  cette  drconsUmce.  diverses         *  Kùf. liv, XX3UV,cluipuUiui.pb479. 
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de  Brion,  aloij»  cardiual  de  Saintr-Cccilc ,  élu  pape  à  Vilerlx;,  en  1281 
pat*  riiiHueDCC  de  Charles  tl  Anjou,  vl  apj)ai tenait  à  la  noblesse  franraise 
que  le  roi  Cliarios  avait  établie  dans  la  basse  Italie.  Les  Poilechien,  dont  ies 
Napoliî.iins  [Il I iisonrèreut  le  nom  Pullicetu  et  Pelichini,  devinrent  ainsi, 
troninie  les  i'ilangier,  une  des  grandes  familles  du  royaume  des  princes 
d'Anjou 

Maître  de  la  citadelle,  Roger  de  Saiut-Sévërin  arbora  au  iiaut  des  luuis 
les  drapeaux  de  sou  maître  avec  ses  propres  ecussons,  et  fit  proclamer  dans 
la  ville  les  bans  du  roi  Charles,  roi  de  Jéiusaleiii  et  de  Sicile'.  A  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs  d'Italie  et  de  Chvpre,  Charles  d'Aniou,  par  une  pieuse 
attention,  mit  toujours  sur  ses  monnaies  et  ses  diplômes  le  nom  du  royaume 
de  Jérusalem  avant  celui  de  ses  autres  Ktats  ^ 


1277. 


Le  comte  de  Saint-Sévériii  convoqua  ensuite  la  population  dans  une 
assemblée  générale,  et  chargea  un  docteur  italien,  nommé  Thomas,  qualifié 
de  juge,  c'est-à-dire  juriste  de  prolession,  d'exposer  publiquement  et  l'usur- 
pation du  rovaume  de  Jérusalem  par  le  roi  de  Chypre  et  la  légitimité  de  la 
souveraineté  du  roi  Charles,  investi  de  la  couronne  pat  Mari^»  d'Antioche, 
<i  (\ui  le  royaume  appartenait  manifestement  de  l'avis  lics  pi  ud  iiommes  les 
plus  savants  de  la  chrétienté^.  Après  cette  démoust i afion  d'ollice,  où  l'elo 
quence  et  la  raison  t'usvnt  clé  superilues,  le  haile  iccul  ii  serment  de  lidc 
lité  des  corporations  lumt  ij;<  uses  et  demanda  l'homînnL'c  d»  s  chevaliers.  Les 
seigneurs  répondirent  qu  ayant  un**  première  fois  jure  la  iigecc  à  Hugues  de 
Lnsitrnan  en  sa  qualité  de  roi  (l<  J t  i  us di  tu  .  ils  ne  pouvaient  contracter  un 
aiitri'  nii^.igemenl  sans  son  conscnlcuieat  exprès,  à  moins  que  le  suzerain  ne 
manquai  à  ses  obligations  à  leur  égard.  Après  avoir  essavé  plusieurs  fois  d<,' 
chantier  les  lésnfiifioiv^  Ils  barons,  le  baile.  ne  vendant  rien  brusquer,  at- 
tendit qu  ils  se  lussent  mis  d'accord  avec  le  roi  sur  ce  qu'ils  avaient  u  faire*'. 


Li  s  rlii  «««llrr^ 
llll   riM  HIIIIC 

au 

«oalefl«fer. 


•Pendant  ce  temps,  le  maîfn'  du  Temple,  qui  avait  à  cœur  lir  t  niplcter  ertr» u*t%«riir 
son  ouvrage,  cherchait  à  réconcilier  les  Vénitiens  avec  Jean  de  Moutibrt.  £n  *'*h'' 

iMVAHlim». 


'  Martin  IV. 

'  II»  posséclaient  \p»  »ei{»nf»iirirs  «rOstuni , 
Augionc  et  Cilcnza,  près  de  la  terre  d'O- 
Iranle.  (  AmaiinMo .  Ddh  /km^k  JV^poIrtMir  « 
llnronci',  1 58o  ,  1"  part.  p.  S^.  fWtn fmi' 


^  Amadi,  fol.  180;  FI.  Buslron,  fol.  199. 

*  Sylltthm  membran.  ad  m^j<r  xicf^  anhi- 
vuinitertin.  Napics,  i8a4.p.  i37.aolb*â. 

*  Conti».  deGiùH,  i*  Tyr,  p.  ^79;  fnigni. 
iiic^dits  c'siraiu  du  in.i.  de  Florence. 

*  Ihià.  p.  noie  a. 
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délerminant  les  Vénitiens,  naturellement  favorables  aux  maîtres  de  la  Sicile, 
où  ils  avaient  de  grandes  franchises',  à  reconnaître  le  beau -frère  du  roi  de 
Chypre  connue  seigneur  de  Tu  cl  (>!>t(  n  n\l  de  Moulloi  l  ia  restitution  des 
propric'lcs  de  la Répiililiqiie  dans  su  sejgni  uuc,  duiUaume  de  Ik-aujeu  assu- 
rait une  précieuse  a«il)i  siun  au  nouveau  baiie.  H  parvint  à  conclure  entre 
les  deux  parties  un  anaugcmenl  honorable,  qui  fui  scellé  publiijuenieiil  le 
i"  juillet  1  277  ^,  sous  sa  propre  tente,  au  milieu  du  camp  des  TcmplieiN. 
près  d'un  villa<;e  de  l'ordre,  situé  dans  la  plaine  d'Acre,  ain|iii  i  !es  Françai* 
avaient  rlonné  le  nom  de  Sommellerie  du  Temple,  peut-être  parce  (pie  les  (  he 
valiiTs  y  reunissaient  leurs  animaux  de  transpoi  l.  Les  Levantins  vont  souvent 
habiter  ainsi  la  campagne  comme  de  vrais  nomades  pendant  la  saiM>u  des 
chaleurs';  mais  l'appréhension  drs  hoslilités,  que  la  mort  récente  de  Bibars* 
remlail  possibles,  avait  bien  pu  aussi  déterminer  les  Templiers  à  se  metlix* 
alors,  par  précauliuu,  sous  les  armes  el  à  sortir  de  Saint-Jean  d'Acre. 

Le  traite  fut  arrêté  au  nom  du  dof^«'  (Jontarini.  en  présenc  e  du  patriarche 
Thomas  (h;  Lentino,  par  Albert  iMoiosini,  hnile  des  V'éniliens  pour  toute  la 
iSyi  ie,  assiste  d''  ses  conseillers,  tous  nolables  de  la  ville  d'Acre.  Parmi  ce> 
lenujius  vénitiens,  on  remarque  un  Philippe  Cornaro  de  la  riche  (aiiiilh 
commerçant  déjà  avec  le  Levant  et  entrée  dès  le  \iv'  siè<  le  dans  Tamilie  îles 
rois  de  Chypre,  à  qui  les  Coroaro  lurent  longtemps  si  utiles  et  devinrent 
ensuite  si  funestes. 

Les  \cnitiens  déclarèrent  qu  ils  tenaient  Jean  de  Monlforl  pour  seigneur 
de  I  vr  el  du  Toron;  iViontfort  rendit  à  la  République,  en  pleine  propriété, 
le  tiers  déterminé  de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Tyr,  que  les  Vénitiens 
avaient  acquis  comme  leur  lot  particulier  avant  d'assiéger  la  ville,  lors  de  la 
croisade  du  doge  Micheli^.  Quoiqu'il  se  fût  élevé  quelques  difficultés  entre 
eux  el  les  barons  de  Syrie,  sous  le  roi  Jean  de  Brienne  el  plus  tard  sous 
Heori  11,  aprè»  la  reprise  de  Tyr  sur  les  Impériaux®,  on  avait  toujours  re- 


'  Voy.  Ardt. des  miuîmusâtni.  1. 1 1,  p.  17S ; 

Ndlîcc  sur  Ir  rccuttl  des  pactes  dr  Venise. 

*  Le  traité  se  trouve  dans  le  manuscrit 
ambroisîeu  de  la  chronique  de  Daudolo,  sous 
laitte  cmaéedeMOCLUHi  (pour  iMCUat  11). 
indiction  5*.  (Muratori,  .Sicri/)f.  if(//.  t.  Xlf, 
rot.  38o;  Fnnics  nr.  Ausir.  t.  XIV  ;  Ihc.  de 
Venue,  t.  lU.p.  i5o.  Cf.  Dandoio,  Chixin. 
col.  3g3;  SKnndo,  Seentu,  p.  117;  Contia. 
de  Gniff.  ie  Tyr,  p.  (78;  Jean  «TYprei,  he. 


€it.  toi,  7&6;  et  Arckms  i»  muiMiu  jciiml^. 
t.  H,  1 85 1 . p. 36o-36 1 . 

'  En  Chypre,  les  seigneurs  allaioni  sou- 
vent s'dtahlirdans  les  bois, surtout  k  i'époipie 
des  chasses  (Tautomne. 

*  Le  sultan  était  mort  à  ia  fin  du  mois  >t< 
juin  nu  an  commcnceineai  du  omis  de  juil- 
let 1 277. 

'  Voy.  cî*dflniis,  p.  1$ ,  33i .  ifZ. 

*  Voy.  ci-dcNUf,  p.,33i. 
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cDiinu  It'iii  droit  pour  un  (icrs  ilans  la  seigneurie  de  Tyr.  Il  n'y  avait  pas  en  »2"7. 
Tono  sainte  tle  propriété  plus  respectable,  et  ce  n'est  qu'au  milieu  des  excès 
anieiu  s  par  la  guerre  civile  de  Sainl-Saba  que  Philippe  I"  de  MonUbrt  avait 
pu  chasser  les  Vénitiens  de  leur  ancienne  conquête. 

•Ican ,  qui  répara  les  iniquités  des  discordes  civiles,  avait  recueilli  la  suc-  Suudu 
cession  paternelle  dans  les  plus  cruelles  circonstances.  Philippe  V'  de  Monl-  aorim». 
fort  était  mort,  comme  tant  d  autres  seigneurs  chrétiens,  sous  le  poignard 
d'nn  IV'daï,  ou  sectaire  du  Vieux  de  la  Montagne.  Quand  un  de  ces  lana- 
tiquc2>  avait  reçu  l'ordre  de  laire  ])érir  un  homme,  il  semblait  se  dévouer  avec 
bonheur  à  sa  mission  cl  a  la  mort.  Rien  ne  lui  coûtait  pour  atteindre  son 
but.  L'aposta-^ie,  ou  rhuiTiilianna  pendant  des  années  entières,  il  endurait 
tout  dans  1  espoir  de. trouver  un  moment  oîi  d  put  sûrement  fiapper  sa  vic- 
time. \  ers  l'an  1270',  un  jour  {{ue  l^hilippc  de  Montfort  allait  entendre  la 
messe  à  la  chapelle  de  son  château  de  Tyr,  un  des  serviteurs  de  sa  maison, 
Ismaélien  de  naissance,  secrètement  gagé,  dit-on,  por  Bibars^,  se  précipita 
sur  lui  et  le  frappa  mortellement  d'une  arme  empoisonnée,  l/assassin  cou 
rut  alors  à  l'oratoire  où  Jean,  fds  aîné  du  seigneur,  était  déjà  rendu  avec  un 
autre  chevalier,  nommé  Guillaume  de  Picquignv.  Des  serv  iteurs  t  tant  arrivés 
à  ses  cris,  Philippe  refuse  leurs  soins  et  les  dirige  vers  la  chapelle  Ih  v  trou- 
vèrent Guillaume  de  Picquignv  aux  prises,  quoique  sans  aniK  s,  avec  le 
meurtrier.  L'Arabe  fut  massacré  sur  place,  el  on  amena  Ji  an  de  .Montfort  à 
son  père«  qui  put,  avant  d'expirer,  remercier  Dieu  d'avoir  sauvé  la  vie  à  son 

Nous  devions  ce  souvenir  à  l'un  des  neveux  du  vieux  seigneur  d'Ibelin, 
Jean  1",  neveu  aussi  du  célèbre  ch<'f  de  la  croisade  contre  les  AIIm^i  ois,  né 
en  Orient,  rentré  en  France,  où,  d'un  premier  mariage,  contracté  avec  Eléo- 
nore  de  Courtenai,  il  laissa  des  enfants  qui  succédèrent  à  sa  seigneurie  de 
(lastres  et  à  ses  terres  du  Languedoc.  Revenu  ensuite  en  Syrie,  qui  fut  sa 
dernière  pairie,  Montfort  devint,  par  son  second  mariage  aver  Marie  du 
Toron,  un  des  principaux  barons  de  Terre  sainte.  On  a  vu  de  (jueile  assis- 
tance il  fut  à  la  noblesse  syricime  pour  arracher  le  gouvernement  du  pays  à 

'  Suivant  Aniadi  (fol.  177)  et  Buatron  ne  CAclicnt  p,is  que  Biliars  armait  souvent  le 

(fol.  169);  vers  1 373.  suivant Uom  VaiAsèlc,  bras  des  sujets  du  Vieux  de  la  Montagne. 

Htêt,  de  Lung.  t.  III ,  p.  6o3 ,  note*  4i ,  nouv.  potir  se  dMrair«  d«s  honmca  qa*ti  redoutait, 

éd.  t.  VI.  p.  345.  (M.  Rcinaud.  p.  Saô.) 

*  Amadi,  fol.  177.^  Les  historiena  arabes  '  Amadi,  fol.  177;  Fi.  Biistron,  fol.  189. 
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W77.      l'arbitraire  de  Frt-déric;  et  quels  dangers,  pires  que  les  premiers,  provoqua 
ensuite  son  humeur  ambitieuse  et  sa  haine  contre  les  Vénitiens 

Sa  vie,  ])as8ée  presque  tout  entière  dans  les  royaumes  d'Orienl,  n'a  pas 
été  bien  connue  de  quelqiirs  hisloriens  de  France,  qui  ont  conibndu  le  che- 
valier tl'outie-mer  avec  un  autre  Pliilippe  de  Montfort.  de  In  liranche  des 
comtes  de  Leycesfre,  issue  du  dernier  fils  du  fameux  Simon,  fixée  en  An- 
gleterre'-. Les  enianls  de  notre  l'inlippe  1",  Jean  et  Huuifroy  <le  Montfort, 
formant  la  souche  orientale  de  s.t  ianuile.  renoncèrent  expressément,  pour 
la  sécurité  de  leur  frère,  Philippe  II,  aux  biens  qu'avait  conser\es  leur  père 
en  Europe'.  Ilumfroy,  le  dernier  survivant  des  enfants  de  Syrie,  réunit 
aux  pniu  ipautés  de  Tyr  et  du  Toron  la  baronic  de  lH>i  nuth,  par  &on  ma- 
riage avec  Kcliive  <rfî>elin,  et  transmit  ces  seigneuries,  tk\tiiues  purement 
titulaires,  eu  i  mj  i,  a  ba  ianiille,qui  fui  une  di  s  plus  considérées  à  la  cour  dos 
princes  de  Lusignan.  Le  roi  Hugues  IV  choiMt  dans  cette  [riai>()n  la  prenuère 
femme  du  comte  de  Tripoli,  son  lils  aiué  et  son  successeur  sur  ie  trône. 

L«iig».deSyri^      Lcs  rhevallcrs  d'Acre  étaient  toujours  dans  une  situation  difficile  vis-à-vis 

M  n>*igurut  ^ 

àrrwniuiir»  du  comle  Roger  de  Sainl-Sévénn.  Ils  avaient  fait  savoir  an  roi  de  Chypre  les 
demandes  du  balle  et  l'obligalion  où  ils  se  trouveroiciii  dy  accéder,  si  le  roi, 
par  son  éloignenient  ou  sf>n  inaction  ,  semblait  abdiqm  r  la  couronne.  On 
n'a  pu  oublier  (\\\<\  dan  ^  des  t  nconslances  à  peu  près  s(  luhlablcs ,  quand  le 
roi  Conrad,  devenu  majeur,  voulut,  sans  venir  personneliement  en  Orient, 
obtenir,  par  mandataire,  la  reconnaissance  et  l'hommage  lige  des  barons, 
les  chevaliers  résistèrent  à  une  innovation  aussi  dangereuse  et  prirent  même 
occasion  de  cette  exigence  persistante  pour  aller  avec  Philiyipe  de  Montfort 
chasser  les  derniers  Impériaux  de  Tyr  La  proclamation  de  (Jiarles  d'Anjou 
duju  accomplie  et  l'hommage  requis  par  son  vicaire  n  étnient  pas  moins  con- 
traires à  la  coutume  que  les  anciennes  demandes  de  i  empereur  et  dv  son 
fils.  Mais,  en  i2'i3,  les  habitants  du  royaume  de  Jérusalem  étaient  à  peu 
près  tous  unanimes,  à  l'exception  des  princes  d'Antiocbe,  pour  en  finir  avec 
le  gouvernement  de  Frédéric.  En  1277,  si  Ton  voulait  résister  au  lieutenant 
du  roi  Charles;  si  on  voulait  défendre  les  droits  du  roi  Hugues,  qui  se  mon- 
trait peu  soucieux  de  les  conserver,  il  fallait  se  concentrer  à  Tyr,  unique 
point  où  Ton  pût  se  réunir*  et  de  là  préparer  une  longue  lutte  contre  les 

>  Voy.  d<i4lestus,  p.  3ti.  t.  III .  p.  6o3 .  note  44 .  nom,  U.  L  VI, 

*  D.  Bouquet,  t.  XX,  p.  aSç.  p.  345. 

'  Dom  Viustète»  tfufmiv  de  Luiyuedne,         *  Voy.  p.  3x4  ctaiiiv. 
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Templiers ,  les  Vénitieiu,  les  Provençaux  et  les  troupes  que  le  roi  pooiraît 
envoyer'.  La  suaeiaiiieté  du  roî  Giarles,  qui  semblait  les  rapprocher  de  la 
protection  du  roi  de  France,  répugnait  d*a2lleurs  bien  moins  aux  chevaliers 
de  Syrie  qu'autrefois  la  suzeraineté  de  princes  à  moitié  allemands  et  pres> 
que  ioujoun  en  hostilité  avec  l'Église.  Beaucoup,  en  regrettant  les  faits  qu'ils 
n*a«aient  pu  empêcher,  voulaient,  avant  tout,  éviter  les  malheurs  d^Dne 
nouvelle  guerre  civile* 

Le  roi  Hugues,  ramené  à  Tidée  de  conserver  le  royaume  de  Jérusalem  par 
les  effort»  qu*ou  faisait  pour  le  lui  enlever,  voulant  donner  k  ses  partisans  le 
temps  de  se  ooncerter*  avait  toujours  évité  de  répMtdro  catégoriquement  aux 
messies  venus  de  Syrie.  Lassé  de  ces  atteimoiements  indéfinis,  Roger  de 
Saint-Sévérin  somma,  un  jour,  tes  liges  d*abaBd(Mmer  leurs  fids  et  de  quit- 
ter le  pays,  s'ils  ne  voulaient  faire  immédiatonent  leur  soumission'.  Les 
Templiers,  osant  de  modération,  après  avoir  réussi  par  raudace  et  la  ruse, 
demandèrent  alors  qu*une  nouvelle  députation  se  rendit  en  Chypre,  avant  de 
rien  décider. 

I 

Les  envoyés^  étant  encore  revenus  avec  une  réponse  évasive,  les  liges 
se  mirent  enGn  à  la  disposition  de  Roger  de  Saint-Sévérin.  Le  comte,  le  pre- 
mier, prêta  publiquement  le  serment  ordinaire  des  lientenants  royaux,  en 
promettant  de  gouverner  le  pays  confonnément  aux  usages  et-  de  maintenir 
chacun  dans  son  droit;  les  barons  et'  les  autres  liges  lui  firent  Thommage 
comme  baile  de  Jérusalem,  et  Roger  institua  d'une  manière  définitive  la  nou- 
velle administration  au  nom  du  roi  Charles.  11  nomma  les  grands  olBciers, 
puis  les  magistrats  pour  les  diverses  charges.  Messire  Eudes  Poilechien ,  Té- 
poux  désigné  de  la  sœur  du  sire  d'Arsur,  dernier  baile  du  roi  de  Chypre ,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  sénéchal ,  qui  était  la  principale  des  grandes  chairs  de 
la  couronne.  Richard  de  Neublans*  fut  créé  connétable;  Jacques  Vidal,  l'an- 
cien conseiller  du  roi  Hugues,  cul  la  niaiérhausséc;  Girard  le  Raschas  fut 
nomme  vicoaitc  d'Acre  et  mis  à  la  tête  de  la  bourgeoisie^.  Miles  de  CaïpUas 


1S17. 


^  Dès  que  le  comle  Roger  fut  mailrc  tlu 
ekllom  de  SûnlJcan  d'Acre,  le  roi  lui  en- 
de*  tpprovûkHUitinenta  et  des  chevaux. 
(  Hùt.  dt  Chypre,  I.  H ,  p  8ot  AmMi,  Vapro 
ticiliam,  t.  1,  p.  84.) 

*  CoNlin.  de  GmÙ,  de  Tjr,  p.  479,  che- 
pitres  nouveaux  fournis  par  le  ms.  de  Flor. 
Sanudo.  p.  337  ;  Jeen  d'Ypre»,  Tktt,  aneed. 
1.  III.  coi.  •jhh. 


^  Dans  le  nombre  furent,  dit  le  Continua- 
teur (p.  179).  Jesa  deTn^,  Guillamnc  de 
Viilieiv  et  Riehard  de  Tors<}uign^,  pcui-oirc 
r(iiM|iiiqni  00  Coqncgni,  aUiëa  m»  Gibiel, 
[Liijntuffit  cil.  XXXI .j 

*  Il  y  avait  un  doyenné  de  NenUens,  en 
Franclic-Coml<'. 

^  C.onùn.  lie  GaiU.  de  'fjrr,  p.  479;  «f. 
Siinudo.  p.  saii. 
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irr}.      avail  été  nomm^  capitaine  des  chevaliers  et  des  hommes  d*aniies  do  rm  de 

France,  à  la  place  de  GaiUaume  de  Roussillon,  mort  quelques  mois  aupa- 
ravant'. A  la  fin  de  Tannée  1277,  Tautorité  de  Charles  d'Anjou  était  partout 
acceptée  de  gré  ou  de  force  dans  le  royaume;  Boémond  d'Anlioche,  resté 
jusque-là  dans  la  réser\  e,  fit  aussi  son  acte  d'adhésion  ali  roi  de  Sicile.  Sans 
venir  à  Saint-Jean  d'Acre,  il  envoya  au  régent  des  procureurs,  qui  s  acquit- 
tèrent régulicrcmeul  de  riiommage  eu  son  dqiu^. 


1878-1970. 

L»  roi 

Hr  Chypre 

d»  reprendre 


Lo  rt'gcul  ctail  tlcjà  bien  établi  à  IMolcniaïs  quand  le  roi  de  (^hvpre,  se 
croyant  enfin  en  état  de  repousser  les  cuvabisseuis,  passn  à  Tvr  avec  sept 
cents  chevaliers  cl  un  grand  nombre  de  gens  à  pied.  Débai  t^iu  es  à  Saint-Jean 
d'Acre  avant  l'arrivée  du  comte  de  Marsico,  ces  forces  auuiient  servi  de  jioint 
de  ralliement  aux  (iie\alii'rs  syriens,  dévoués  dans  le  fond  au  roi  Hugues, 
et  prévenu  peut-être  la  surprise  des  Templiers.  Dans  les  circonstances  ou 
elles  univalent,  toutes  les  positions  essentielles  étant  aux  mains  des  pâili- 
sans  de  Sicile,  il  était  dUTî*  ile  d'en  avoir  de  grands  succès.  Le  roi  ne  déses- 
pérait pas  néanmoins  de  reprendre  l'avantage,  s'il  était  secondé.  Il  entre- 
tenait tles  intelligences  dans  l'intérieur  de  la  v  ili*'.  Beaucoup  de  Poulains  et 
de  Pisans.  soltle.s  secrètt nu  al  ai  Mjn  nom,  a\aient  promis  de  se  déclarer  au 
moment  oppoi  lun.  Nul  mouvement  n'eut  lieu  cependant  après  son  arrive*'; 
les  quatre  mois  de  service  dus  par  les  liges  s'écoulèrent  promptenient.  Les 
Chypriotes,  désalTec  lion  nés  chaque  jom-  davantage  de  la  Syrie,  reprirent  la 
mer,  et  le  roi  «  sans  abaudonner  ni  ses  droits  ni  ses  espérances,  les  suivit  peu 
après  ^. 

11  ne  devail  plus  aucun  ménagement  aux  Templiers,  qui  s  étaient  mis  en 
révolte  flagrante  contre  lui.  Il  fit  saisir  leurs  revenus  dans  tous  les  districts 
de  rile;  il  ruina  leurs  couvents  de  Papbos  et  de  Limassol;  il  ilemaulela  le 
fort  de  Gastria,  dans  le  Karpas  \  Les  exhortations  du  pape  ne  purent  le  fle 
chir^  Jus(pi'à  la  On  de  son  règne,  le  roi  Hugues  maintint  contre  l'ordre  les 
rigueurs  qu'une  aveugle  inimitié  n'avait  que  trop  mentée^i. 


'  Coatin.  df  GuUL  de  Tjr,  liv.  XXXIV , 
«fa.  XMiii,  ch.  178;  Continuatiofi  Douvèlle 
fournie  par  le  manuacrit  de  Flocence.  Neui 
perdons  ici  ces  précieuses  cbrooiques  qui, 
pendant  un  siècle,  sont  la  source  princi- 
pale de  riiiatoire  de*  deux  rayaumes  d'eutoe- 
nicr.  (Voy.  liM.d*ïie.  inehofUs,  à*  «trie, 
t.  l,p.  iG9.) 


*  Sanudo,  p.  a  a  S;  Jean  d  Vpres.  C4*W- 
5.  Bferf.  ap.  fin,  iui««d.  I.  III.  coi. 

'  Sanudo,  ann.  1278,  p.  aaH;  Anadi» 
fol.  1 80  ;  Hisf.  tU  Ckjprr ,  t.  Il .  p.  '  5 1 . 

*  Amadi,  fol.  180;  Fl.  Busiron,  loi.  ii^i. 
»  Lettre  de  Martin  IV  eu  roi  Hegnv  de 

Cbypre.  (Martine.  àK^fKu.  «eH  i  IL  «ol* 
i3oo.)> 
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Ne  sachant  pas  si  les  armes  suffiraient  au  rétablissement  de  son  autorité,  irtt'im, 
le  roi  chercha  un  appui  mord  auprès  du  Saint-Siégc.  H  notifia  au  pape  son    u  |i««tciM 
intention  de  ne  renoncer  en  rien  à  la  couronne  de  Syrie,  et  déncm^  la  vio-  rMin^iiM 
lence  qui  lui  était  faite ^  Nicolas  III,  prince  romain,  de  la  famille  Orsini,  cimlwâ'iajn 
inquiet  de  Tinfluence  prise  par  Charles  d'Anjou  sous  les  papes  français ,  ses 
prédécesseurs ,  écouta  favorablement  le  roi  de  Chypre  et  engagea  les  deux 
contendants  à  envoyer  leurs  mandataires  en  cour  de  Rome,  dans  l'espoir  de 
les  accorder^.  Mais  Hugues  de  Lusignan,  en  s'adressant  au  souverain  pon- 
tife, n'avait  voulu  qu'ajouter  à  la  notoriété  de  ses  plaintes;  il  ne  cherchait 
pas  à  rouvrir  dos  déhals  juridiques,  épuisés  pour  lui  depuis  la  décision  de 
la  cour  de  Saint-Jean  d'Acre.  11  ne  donna  pas  suite  aux  j)roposilions  de  Ni- 
colas III.  Il  se  borna  à  renouveler  sa  protestation  et  attendit  de  plus  favo- 
rables circonstances  pour  se  faire  rendre  justice  par  lui  même  et  ses  amis 
de  Syrie.  De  longtemps  cependant ,  il  ne  put  rien  entreprendre  contre  Saint- 
Jean  d'Acre,  tant  Roger  de  Saint-Sévérin  redoubla  de  MgilaiiLi  ,  au  luilieu 
des  événements  (jui  amenèrent  momentanément ,  entre  les  Mongols  et  les 
chrétiens,  une  alliaiiLL  a  laquelle  la  politique  de  son  maître  et  la  révolte  des 
villes  de  6iciie  lui  défendaient  de  s'associer. 

I/Egvpte  voyait  prescpie  toujours  succéder  à  un  règne  prospère  un  temps  iu»«iuiion» 
d'incertitude  et  d'anarchie,  qui  se  prolongeait  jusqu'à  ce  cju  un  homme  éner-      ,  m 
gique  eùl  ressaisi  le  pouvuu  .  Malec-Saïd  et  Selamesch,  fils  du  derniei  sul- 
tan, régnèrent  à  peine  deux  ans,  perdus,  l'un  par  son  incurie,  l'autre  par  . 
son  extrême  jeunesse.  Kélaoun,  mamelouc  du  Kaptchak ,  tuteur  de  Séla- 
mescii ,  qu'il  détrôna,  fut  le  véritable  successeur  et  le  continuateur  de  Bi- 
bars.  Tout  tinit  par  t  cder  a  sa  vigueur,  que  modérait  à  propos  une  grande 
habileté.  Son  plus  redoutable  adv(>rsaire,  vSonkor-Alaschkar,  proclamé  d'abord 
sultan  a  Damas,  fut  chassé  de  sa  capitale  et  réduit  à  se  réfugier  dans  son 
ancienne  princqjauté  de  Sahioun  ^,  près  d'Antioche,  où  kt  lauun  eut  ia  géné- 
rosité de  le  laisser,  en  accordant  ie  pardon  à  ses  adhérents  ^. 


Pendant  que  les  partis  arabes  avaient  encore  les  armes  h  la  main,  plu-  L«thr»4icn, 

,  .  .  .        de  Clivpr* 

sieurs  des  chefs  et  des  princes  francs,  Boémood  VU  surtout,  qui  cherchait  n' 


d'Ali* 


*  Lettres  de  Nieola»  III  au  roi  de  Chypre .  Aastme.  t.  XIII  ;  Doe,  i»  Vtnmt  t  II . 
dn  s8  mors  1x79,  Riaaldi.  1S79.  S  iS.  '7'  ) 

•  ld.ihid.  *  Maknii.f.  FI.  t**  part.  p.  Il,  »0.  3o, 
'  Sainm,  dans  les  textM  latins.  [Fontes  rrr.  ann.  1379.  1  sdo. 

I.  3o 
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i'iaiô>itti.  tous  les  moyens  de  reprendre  sa  capitale,  résolurent  d'attaquer  le  sultan  d'K 
**«i^Mmi     gyple.  Roger  de  Saint-Scvérin  refusa  d'adhérer  au  piojel  et  empêcha  toiitt 

ni.  l§oi^|tlf 

coMjj^  iHliaB  prise  d'armes  dans  le  pays  qui  hii  obéissait .  autour  de  la  ville  d'Acre.  Les 
Hospitaliers,  arrivés  à  la  fin  des  trêves  onéreuses  imposées  à  leur  maison  par 
Hihars,  attaquèrent  les  premiers  les  musulmans  et  reprirent  quelques  terres 
près  (le  Margat'.  Bien  qu  il»  aiinl,  pi  ii  apiri,,  parait  il,  demande  ou  accepté 
du  sult;ii  u  n  ic  toi  d  particulier  de  dix  ans  pour  le  territoire  de  la  ville  d'Acre*, 
ils  stîiiblLut  être  restés  libres  de  continuer  ailleurs  les  hostilités.  Le  prince 
d'Antioclif  se  mil  en  rapport  avec  ses  alliés  liahiluels,  les  Mongols  et  les 
Arméniens.  Une  armée  tartare  était  tléjà  parvenue  à  Alep,  au-devant  de 
Boémoiul  et  venait  à  son  aide,  quand  de  nouvelles  dispositions  la  tirent 
tout  à  coup  rentrer  en  M<'Sopotamie'. 

Son  départ  ne  cachait  aucun  mauvais  drsst  in.  Lne  nouvelle  armée  mon- 
gole, dans  laquelle  se  trouvaient  plusieurs  lorps  chrétiens,  venuj»  deGéorgii; 
et  d'Arménie*,  franchit  l'Euphrate,  l'année  suivante*,  sous  les  ordrés  de 
Mangou -  i  iniour,  frère  du  grand  khan.  Le  roi  de  Chypre  avait  prorais  à 
Boémond  ,  son  neveu,  et  aux  Hospitaliers  de  les  rejoindre  en  Syrie*^.  Mais 
kelaoun  surprit  et  déconcerta  les  coalisés  par  la  rapidité  de  ses  mesures.  Il 
amena  des  Ibrces  considérables  (n'î^ypte;  il  rallia  autour  de  lui  tous  ses  an 
<  Hu->  t  nnemis  en  leur  montrant  le  péril  de  ri^lainisuie ,  et  marcha  contre  les 
envahisseurs,  qui  s'avançaient  en  suivant  les  bords  du  désert,  à  li avers  l'an- 
cienne Chalcidique. 


1981. 


Les  deux  armées  se  rencontrèrent  dans  la  plaine  située  sous  les  murs  de 
B^uiiio      la  ville  d'Émesse,  aujourd'hui  Homs,  près  de  l'Oronte,  où  fut  livref  nm 

J'KniMap. 

grande  bataille.  Leurs  mouvements  furent  si  prompts,  <]iie  l'eti^ ineni  eut 
lieu,  le  jeudi  3o  octobre  laâi  \  avant  l'arrivée  du  roi  de  Chypre  et  avant 


»  Cf.  Makruj .  l.  Il .  I  "  part.  p.  t-]  ;  Sa- 
Dudo,  p.  Jean  ë'YfHm.Cftroii.  S.  Acrf. 
■p.  Mulène,  Thes.  aneci.  t.  III ,  coi.  756* 

'  Makrixi,  UU,  t**  part,  p., 38. 

*  Id.  ibid. 

*  Voir  fo  rehikw  de  h  bataille  d'ÉmcMe, 
adrossëe  Â  Edouard  I*'.  roi  d'Angleterre ,  par 
Joseph  de  Canry ,  un  des  chevaliers  de  l'Hô- 
pilai  de  Saint-Jean  d'Acre,  entré  en  cam- 
pagne avec  le  pand  matin  Nicolas  Loi^e 
pour  M  joîndie  aux  Mongols.  Ce  document, 
qui  sert  de  complénicDl  et  de  contrôle  ans 


récits  arabe»,  a  été  publié  par  M.  Champoi- 
lion-Figeae  dans  le  recueil  intitnlë  t  leMm 
de  roit  rt  attires  personnages  Jr  *  cours  Je  Fnuct 
et  d  Angleterre  (t.  I .  p.  388 ,  ia-k').  Il  fut  écrit, 
vers  la  fia  de  Tannée  1  s8i. 

*  Au  coaunencement  de  l'année  680  (avril 
1381).  Makriti.t.  II.  i** part.  p.  «8. 

•  Lettre  (le  J.  Av  Cancy  .  p.  ?R8. 

'  Le  jeudi,  quatorzièine  jour  du  septième 
mois  de  l'an  «80  de  l'hégirv.  (Almdftda. 
Irud.  Reiake.t.  V.  p.  59.  Cf.  Mabid.  L  il. 
■"part.  p.  35.) 
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même  que  U  ^  iKniuncs  du  prince  d' Antiodu'  cl  les  gens  de  l'Hôpilal  eussent  »8«k 
pu  s'entendit-  a\r(  les  Tartares  pour  prendie  leur  place  de  combat 

L'aile  droite  de  l'armée  mongole,  renfoi  i  <■  dvs  <  onting;cnts  arméniens 
et  géorgiens,  culbuta  l'aile  panche  des  niameloucs  t  f  »i\nipara  du  camp 
égyptien;  malheunu-enient  Mangon -Timour,  pai  ^mit  de  malentendus, 
qn'aggrava  la  delection  dun  corps  turcoman  ,  i  ni  i*-  d*  ^.sous  an  centre  et  sur 
son  côté  ganclie-.  Les  deux  armées  furent,  (in  ifsie,  exin'menient  nialtraifées 
et  s'éloignèrent  toutes  deux,  sans  vouloir  (onihaltre  de  nouveau.  Kelaoun, 
resté  le  dernier  sur  le  champ  de  hntaille.  regagna  lentement  l'Afrique  par 
les  routes  intérieures  de  la  Syn«  ,  < n  évitant  de  se  rapprocher  de  la  côte, 
pour  ne  pas  montrer  aux  Francs  le  délabrement  de  ses  troupes  K 

Comme  son  armée  passait  dans  le  voisinage  des  terres  dépendant  de  Saint-    laso  i28i. 
Jean  d'Acre,  le  gouverneur  "napolitain  l'envoya  complimenter  cl  lui  offrit     '  RoRfr 

•1111  1  SjiBl-SevérÎB 

des  présents^.  Roger  de  Saint-Sévérm ,  réduit  a  surveiller  les  démarches  du  acm»«f« 

t'ti 

roi  de  Chvpre,  se  tenait  toujours  prudemment  renfermé  dans  Ptolémaîs, 
protitant  de  toutes  les  occasions  qui  se  présentaient  de  prouver  aux  l'^G'vp  IkhIu*. 
tiens  combien  il  désirait  vivre  en  paix  avec  eux.  Peu  de  temps  après,  un 
complot,  tramé  contre  la  vie  du  sultan  par  quelques  anciens  niameloucs, 
ayant  été  découvert  dans  la  ville  d'Acre,  le  comte  Roger  s'empressa  d'en 
informer  le  prince^.  Les  projets  qui  occupaient  alors  le  roi  de  Sicile  Ini 
commandaient  cette  conduite  pacifique  et  déférente  Frédéri(  et  Conrad 
n'avaient  pas  eu  plus  de  motifs  pour  rechercher  !  .lili  inM  de  Malec-kamel  et 
de  Bibars  qae  leur  successeur  à  vivre  en  bons  rapports  avec  Kélaouo. 

Avant  menu  (jur  fes  propositions  du  grand  maître  du  Temple  eussent    lasi  i2«>. 
éveillé  en  lui  1  ambition  de  prendre  la  couronne  de  Jérusalem ,  Charles  d'An- 

•  ... 

jou  avnit  en  la  pensée  de  reconstituer,  dans  un  intérêt  de  famille,  l'empire  Chirin  d'Anjoa 
de  ("onstantmopie.  Des  tan  i:^!»^,  a  peine  couronné  roi  de  Naples,  il  de-  CoDiuntinopi* 
mandait  à  l'empereur  détrône,  Baudouin  II,  qui  l'accordait   ans  peine,  la  ^y*r^ 
cession  des  anciens  domaines  de  Maiofroy.  en  Epire,  la  suzeraineté  de  l'A- 

r  • 

/ 

'  Lettre  citée  de  J.  d«  Cinei  «u  rot  <l*Ati-  nudo.lib,  III.  part,  km  .  oip.xix;  paît,  xm, 

glcterre,  p.  988.  r«p.  vni.  p.  299  et  339.) 

*  Les  récits  de  cette  bnUillu  »out  conlu»  ^  Lettre  de  J.  de  Cancy,  p.  291. 

•t  eontiMlieioira».  (Voy.  après  la  lettre  de  *■  Ait/,  p.  291. 

Joseph  de  Cancy  et  Phiatoiie  d»  Makrizi,  ^  M.  Rdnaad»  p.  $45;  et  Makriii,  t.  II, 


Haitoa,  Jiiil.  arîmt.  cap.  mm»  p*  53;  Sa-      a*  part  p.  39. 

3o. 
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chatc  .  possrtltM'  tncoro  par  les  Villehardouin ,  et  !<■  tiers  i  \t  uiiiel  de  toulv'S 
les  conquêtes  qu'ils  pourraient  l'aire  ensemble  ou  séparément  sur  Michel  l*a 
léologue  En  i  573 ,  après  la  mort  de  Baudouin  ,  Charles  maria  sa  fille  liéatrix 
à  Philippe  ,  le  nouvel  empereur  titulaire  de  Conslantinople ,  se  réservant  de 
donner  à  son  gendre  la  réalité  de  l'empire,  qui  lui  manquait.  La  soumission 
de  Paléologue  à  l'Ki^lise  catholique,  sincèrement  résolu»',  quoique  efTectuéNP 
si  opportunément  qu'on  y  vit  depuis  un  calcul  ;  les  efforts  de  Grégoire  X 
pour  attirer  les  princes  chrétiens  vers  la  Terre  sainte,  la  résistance  de  Nico- 
las m  aux  vuea^de  Charles  d'Anjou*  ralentireni  les  projets  du  roi,  sans  les 
changer. 

L'élection  d'un  nouveau  pape  d'origine  française,  Martin  IV,  oncle  du 
sénéchal  de  Jérusalem,  obtenue  tyranniquement  du  conclave  d'Orvieto, 
ramena  enfin  des  circonstances  favorables  à  ses  desseins.  Michel  Paléolo^e, 
dominé  par  les  répulsions  de  ses  sajets,  n'avait  pu,  d'ailleurs,  tenir  les  pro» 
messes  faites,  en  son  nom,  au  concile  de  Lyon  ;  les  Eglises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent s'étaient  séparées  encore  une  fois,  Texcommunication  avait  été  prononcée 
et  un  traité  conclu  entre  Charles  et  la  république  de  Venise  pour  la  nouvelle 
oonq[uéte  de  Constantinopk^  Tout  semblait  se  réunir  contre  Paléologue  et 
favoriser  les  vœux  de  son  ennemi,  quand  la  conspiration  des  Vêpres  sici- 
liennes (mars  128a),  secrètement  liée  à  Constantinople  avec  Jean  de  Pro- 
cida ,  vint  rassurer  Temperear  et  contenir  Charles  d'Anjon,  en  le  retenant 
en  Italie.  . 

is8s.u$9.       La  diversion,  entretenue  an  dehors  par  ces  événements,  donna  quelques 
années  de  repos  aux  chrétiens  d'Orient.  Après  une  courte  incursion  dans  le 


l  'dl  i^ysume  d'Arménie,  Rélaoun  changea  de  politique  à  leur  égard  et  panit 
^  abandonner  ses  projets  de  conquête.  La  campagne  d'Emesse  lui  avait  montré, 
durant  le  cours  même  de  ses  succès,  les  dangers  de  l'union  encore  possible 
des  Occidentaux  et  des  Mongols,  U  employa,  depuis  lors,  tontes  les  ressources 
de  sa  diplomatie  à  empêcher  cette  alliance  ,  dernier  moyen  de  salut  des 
Francs  d*outre-mer  ;  il  chercha  à  entrer  en  relations  avec  les  princes  d*En- 
rope,  et  entretint  dan»  leur  pays  des  agents  qui  l'infonnaiâit  de  leuis  pro- 
jets. U  se  lia  par  des  traités  de  paix  avec  le  roi  d'Espagne  et  avec  Tempereor 

'  Traité  de  Viterbe,  37  mai  i2»>7  (Du  '  Traité  d'Orvieto.  entre  l'empereur  Phi- 

C«nge,  Uul.  d«  ConttoHiimpU^  éd.  BucLon,  lippe.  Charles  d'Aojoa  et  la       de  Veniac, 

tj,p.  4&S;Bac1a<m,  B*^trdt*$êtmaléituuet  dn3juâleiis8i.(Arch.del'Baipire,J.374. 

1. 1,  p.  Du  Gange,  Bût.  Jk  Gwut.  t.  II,  p.  3x6.} 


Digitized  by  Google 


LIVKE  I.  CHAPITRE  XVII.  469 

de  Couiitautinople.  U  proM  rivit ,  sur  toutes  ses  IVonlit  rcs,  de  K^-pccUr  les 
possessions  chrétiennes,  et  remit  môme  aux  Francs  (juclcjucs  unes  des  terres 
qu'il  avait  conquises^  voulant  les  maintenir  ainsi  dans  une  trompeuse  sé- 
curité 

Au  mois  d'avril  1282,  il  fît  avec  les  chevaliers  du  l  empte  une  nouvelle 
trêve  de  dix  ans^.  L'ordre  possédait  nifore  la  ville  de  Tortose  et  trente-trois 
villages  d'alentour,  formant  une  si  i^m  l  ie  particulière  dans  le  comte  de 
Tripoli.  Cet  enclave  indépendant,  qui  aurait  pu  ajouter  à  la  force  de  résis- 
lance  (lu  pays,  était  souvent  une  occasion  de  luttes  entre  les  chevaliers  et 
leui^  \  r>isii[s.  Guillaume  de  Beaujeu  s'eiait  mêle,  avec  son  emportement  or- 
dîii  nie,  aux  {{uerelies  qui  divisaient  la  principauté  depuis  la  mort  de  Boé- 
moud  VI  ^.  On  l'avait  vu,  quelques  années  auparavant,  prendre  parti  pour 
les  Romains  contre  1  évêque  de  Tortose,  l'ancien  i  t  ni ,  <  onff  r  Boémond  VII 
lui-même,  qui,  à  sa  majorité,  avait  sagement  coutuun  l  i  poiiticpie  de  sa 
mère,  en  s'appuyant  sur  les  hommes  du  pays.  Le  ^rand  maître  provoqua  les 
feudataires  du  prince  à  l'insurreclinn  ^;  il  tenta  d'enlever  Nephin,  puis  Tri- 
poli^, et  ri-  Il  l'si  <{u'après  [)lusieurs  années  d'hostilités  patentes  ou  de  sourdes 
machinations  tjn  il  nccepta  une  ^conciliation  ménagée  par  les  Hospitaliers''. 
Le  comté  rie  Tnpoii  fut  pacitié,  mais  il  ne  survécut  pas  longtemps  aux 
atteintes  qui  avaient  épuisé  ses  ressources. 

Le  traité  de  Césarée,  relatif  à  la  ville  d'Acre  et  à  son  territoire,  expirant 
au  commencement  de  l'année  ii>83'',  Kclaoun  en  accorda  la  prorogation  aux 
chevaliers  venus  au  (]aire  ilans  le  mois  de  safar  (mai  1 .283),  pour  une 
seconde  période  de  dix  ans,  dix  mois,  dix  jours  et  dix  heures,  à  partir  du 
jeudi  3  juin  i283  ^.  Le  nouveau  partie  lut  icdigé  an  nom  du  sénéchal  de  .lé- 
rusalem,  Eudes  Poilechien,  (|ui  remplaçait  le  comte  Roger  de  Saint  Sévérin , 
ancien  vicaire  royal,  rappelé  ea  Italie  par  Charles  d'Aojou,  après  le  soulè- 
vement de  la  Sicile  ^. 

Le  roi  Charles  ni  le  roi  de  Chypre  ne  sont  nommés  dans  l'accord.  Les  ha- 


'  M.  ReiiMud,  Chnn.  arttbff,  p.  hht. 

'  Traité  du  iS  avril  ia8ai  analysé  par 
M.  R«inaud  (p.  544),  publié  teitudienent 
par  M.  QuairCDière,  Uiit,  du  «hImiw  ohuikI. 
I.  II,  r*  part.  p.  17  1. 

*  Voy.  ci-de»&u$,  p.  45o. 

*  Guy  de  Giblel.  Tun  d'eux,  le  conslala 
par  un  acte  notarié,  du  18  février  ll8a. 
(  Util,  de  Chypit,  t.  IJI ,  p.  66s). 


*  l!is(.  (le  Chrpr^ ,  t.  lîf ,  p.  tWt.T  ;  Sanudo, 
lib.  111 ,  pari,  xn .  cap.  xvii .  p..  a  a8. 

*  V«n  r«i»'is6o  ou  is8i.  (Sanudo. 

'  Voy.  ci-tlcistt;? .  p. 

*  Cinquiènif  jour  de  rcbi  1",  t)8/.  (Ma- 
Lriii.l.  U,  i'*part.  j>.  iti  et  s3i  icf.p. 6oi 
M.  Reinaud.  p.  545.} 

*  Sanudo,  p.  939. 
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bitanb  d'Acre  traitent  seuls  avt'c  te  Multan,  par  Torganc  du  sénéchal  Eudes 
Poilechieu,  qualifie  de  t  dépo^ilaire  de  lautoritt'  dans  la  ville  d'Acre,  »  et  as- 
sisté des  trois  grands  maîtres.  Le  territoire  dcpeiidaut  do  la  principaut»- 
d'Acre  est  ainsi  détorniin»-  par  le  traité  :  i"  la  ville  de  Ptolemaïs  avec  une 
dépendance  de  soixante  et  treize  villages  (m  i  .ntioiis;  2^  la  ville  de  Sidon  et 
sa  banlieue,  fonnant  quinze  cantons-,  la  \ille  de  Caïphas,  itiidue  aux 
chrétiens,  et  ses  .se})l  eanlous,  comprenant  le  (.armel;  à"  la  vilie  rumee 
d'Athlit,  ancien  cliàteau  Pèlerin,  an  midi  du  Carmel;  et  5°  enfin  quelques 
terres  des  Hospitaliers,  sitiuea  pluï»  au  sud.  dans  les  environs  de  Cesarée, 
que  le  sultan  pi  1  de  respecter.  Des  mesures  sont  concertées  [>our  la  sé- 
curité despèleriii>  qui  vaudraient  se  rendre  à  Nazareth.  Quatre  maisons  atte- 
nant à  l'ancienne  église  de  IWnnonciation ,  réparée  sans  doute  depuis  le> 
dévastations  de  Bibars,  leur  sont  ariectces  en  toute  propriété.  Les  Francs 
s'interdisent  la  faculté  de  construire  ou  de  relever  aucune  des  fortifications 
dépendantes  du  territoire  de  Saint-Jean  d'Acre,  si  ce  n'est  dans  l'intérieur 
môme  des  villes  d'Acre,  de  Sidon  et  d'Athlit.  Nulle  assistance  ne  doit  être 
donnée  aux  pirates  sur  l'eteudue  du  rivage  chrétien. 

Quelques  articles  témoignent  des  vives  préoccupations  qu  inspiraient  tou 
jours  aux  Egyptiens  les  projets  de  reunion,  encore  agités,  des  forces  mon 
goles  et  chrétiennes,  projets  ou  l'Kurope  aurait  dû  chercher  avec  perséve 
rance  le  salut  de  la  Palestine,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  elîicaces  et  pra- 
ticables pour  tenter  de  rétablir  le  royaume  de  Jérusalem.  S'il  se  fonne,  en 
Occident,  une  nouvelle  croisade,  est-il  dit  dans  l'accord,  si  les  Francs  ap- 
prennent que  les  Mongols  se  disposent  à  attaquer  la  Syrie,  ils  doivent  pré- 
venir le  sultan  de  ces  résolutions  au  nioins  deux  mois  à  l'avance.  Dans  le 
cas  d'une  invasion  des  Mongols  ou  de  toute  autre  nation  venant  de  la  haute 
Asie,  les  parties  contractantes,  après  s'être  réciproquement  averties,  «nroot 
à  pourvoir  chacune  séparément  à  leur  propre  défense. 

OhMnttîM*  La  ooouaîssance  de  ces  traités  nous  parait  de  nature  à  modifier  sur  quel- 
cntniii».  qucs  poiuts  ce  qu'out  dit  les  historiens  de  la  situation  des  colonies  chrétiennes 
de  Syrie  et  de  la  Syrie  elle  luêoie  anzm*  siècle.  Quelque  fût, à  cette  époque, 
l'état  d'aiïaiblissement  des  Francs,  on  voit  que  le  pays,  soumis  encore,  eu 
temps  de  paix,  à  leur  autorité,  était  bien  plus  considérable  que  ne  le  laissent 
entendre  les  chroniques  contemporaines,  qui  limitent  absolument  les  posses- 
sions chrétiennes  à  trois  ou  quatre  places  de  la  côte.  La  condition  générale 
de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  était,  d'ailleurs,  bien  supérieure  alors  par  sa 
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population  et  ses  ressources  à  ce  qu'elle  est  de  nos  jours.  11  suffît  de  rappe-  iiS2-i3&s. 
1er  et  les  quatre-vingt-dix-neuf  boui^s  ou  villages  situ«  s  dans  les  seigneuries 
de  Tyr  et  du  Toron  ^  pays  où  l'on  ne  trouve  maintenant  que  de  rares  ha- 
meaux perdus  dans  la  solitude ,  et  les  dix  mille  seris  occupés  sur  les  terres 
(les  cent  soixante  villages  dépendants  du  château  des  Templiers,  à  Saphed, 
près  du  lac  de  Tiberiade L'existence  d'une  telle  population,  dans  une  con- 
trée étroitement  resserrée  entre  le  Jourdain  et  la  mer,  suppose  des  centres 
d'habitation  très-rapprochés  et  un  pays  très-cultivé.  Si  Ton  voulait  recons* 
tituer  aujourd'hui,  non  dans  ses  limites  géographiques,  mais  dans  sa  valeur 
effective,  la  principauté  d'Acre,  en  lui  donnant  les  soixante  et  seize  villages  ou 
cantons  que  lui  reconnaît  le  traité  de  1 2b3 ,  il  faudrait  prendre  la  plus  grande 
partie  de  l'ancien  royaume  de  Jérusalem  et  arriver  presque  à  la  mer  Morte. 
Uo  grand  nombre  de  localités  secondaires,  bourgs,  hameaux  ou  villages,  ont 
donc  totalement  péri ,  dans  la  campagne  de  Saiot-Jeau  d'Acre  comme  ail- 
leurs, en  Syrie,  depuis  le  xiii*  siècle. 

On  est  encore  frappé,  en  lisant  les  traités  qui  nous  occupent,  de  la  situa- 
tion lionorable  et  respectée  <pi'ils  font  aux  princes  et  aux  populations  chré- 
tiennes. Ces  documents  nous  sont  connus  d'après  le  U'xie  arabe,  c'est-à- 
dire  dana  la  rédaction,  quelquefois  assez  différente  du  protocole  ialiu,  destinée 
à  ce  que  l'on  pent  appeler  la  publicité  ou  la  promulgation  musulmane,  et 
où ,  par  conséquent,  l'écrivain  officiel  n'avait  en  rien  à  ménager  la  suscepti- 
bilité franqiie  Aucune  stipulation,  aucune  expression  blessante  ne  s'y  trouve 
néanmoins.  Honorablement  débattus,  librement  arrêtés,  ces  actes  n'indiquent 
nulle  part  qu'il  y  eût,  à  la  charge  des  chrétiens,  ni  tribut,  ni  redevance,  ni 
marque  qudoonqne  d'assnjettisienient  politique.  En  les  considérant  comme 
des  espèces  de  baux  imposés  par  un  maître  à  ses  fermiers',  on  nous  semble 
oublier  les  sentiments  de  dignité  que  les  Francs  de  Terre  sainte,  malgré 
quelques  défaillances,  conservaient  encore  au  milieu  de  leurs  malheurs,  et 
méconnaître  les  ^ards  que  les  Sarrasins  leur  témoignaient  toujours. 

Le  roi  Hugues  apprit  avec  déplaisir  la  trêve  accordée  à  la  ville  de  Saint-  i^bj. 
Jean  d'Acre.  H  avait  espéré  que  le  sultan,  informé  des  embarras  où  la  ré-  Lt,»id.ci.;p«« 
volte  des  Siciliens  plaçait  le  roi  Charles,  et  peu  disposé  à  agrandir  une  'd!^" 
influence  qv*il  redoutait  déjà*,  favoriserait  ses  propres  vues.  Mais  la  crainte  "'ïl^ii,'!'^ 

'  Voy.  ci-dessu».  p.  4i6.  *  Makriti.  UUt.  des  sultans  maaiebucs, 

*  Vo|.  p.  t.  Il,  I**  put.  |i.  63  «I  nirtest  M. 

*  M.  Reinaud.  p.  Sii.  p.  547. 
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i«M.       (l'aftinT  sur  s»  s  Etais  les  arm«  s  di  s  princes  d'Kurope  engagea  Kélaoun  à  or- 
^  ron«r.      cioniier  c{u  (    s  opposât  à  toute  leutative  du  roi  de  Chypre  contre  la  prioci- 
d'Atr«.      pauté  crA(  rc. 

Parti ,  sur  ces  entrefaites,  avec  ses  trois  tils,  Jean,  Boeniond  et  Henri,  pour 
*  lenter  une  nouvelle  opi'ralion  en  S>rîe,  le  roi  Hugues,  éloigne  par  le  vent 
de  la  ville  de  J  yr,  oii  il  voulait  aborder,  fut  repoussé  vers  le  nord.  11  débar- 
qua dans  le  port  de  lieyrouth  au  commencement  du  mois  d'août'.  Suivant 
les  écrivains  chypriotes,  il  aurait  eu  alors  à  soutenir  quelques  combats  désa- 
vantageux contre  les  Arabes;  ce  qui  est  douteux,  car,  peu  de  temps  après,  il 
prit  la  résolution  de  s'embarquer  presque  seul,  et  ne  craignit  pas  de  faire 
faire  à  ses  hommes ,  dans  le  voisinage  des  musulmans ,  le  trajet  qui  sépare 
Beyrouth  de  la  ville  de  Tyr,  où  Tattendait  son  beau-frère  ^,  Le  roi  semblait 
compter  encore  en  ce  moment  sur  les  bonnes  dispositions  ou ,  au  moins ,  sur 
la  neutralité  du  sultan.  Mais,  comme  ses  troupes  traversaient  un  endroit  di£B- 
cile  de  cette  partie  montagnensé  de  la  Syrie,  que  les  Arabes  appdient  le 
Sahel^^  elles  furent  assaillies  par  les  gens  du  pays  et  perdirent  du  monde  et 
des  bagages.  Le  roi  de  Chypre  attribua  cette  mésaventure  à  la  haine  des 
Templier»  de  Sidon  ^. 

Uesprit  superstitieux  du  peuple  ne  manqua  pas  de  remarquer  des  cir- 
constances Insignifiantes,  qui  semblèrent,  depuis,  avoir  présagé  de  plus 
grands  malheurs.  Un  étendard,  aux  armes  de  Lusignan,  tomba  dans  la  mer 
an  moment  où  le  vaisseau  du  roi  abordait  à  Tyr.  Quand  le  clergé  de  la  ville, 
conformément  à  Tusage,  vint,  en  procession,  recevoir  le  prince  sur  le  port, 
une  croix  se  détacha  de  la  hampe  que  portait  un  clerc  et  brisa  la  tête  à  un 
médecin  israélite,  vis4-vis  de  la  tour  des  Juifs  ^.  Le  roi  n*en  alla  pas  moins 
&ire  ses  oraisons  à  Téglise;  il  monta  ensuite  à  cheval  et  se  rendit  à  l'hôtel  de 
Jetin  de  Montibrt,  où  il  demeura. 

:i«tiMit»  im     Peu  de  temps  après,  le  3  novemlne,  Boémond,  son  fils  cadet ,  vint  à  mou> 
^r^^^  tir.  Le  23  du  mâane  mois,  Jean  de  Montfort,  son  beau-frère,  périt  subite* 
bM«-b(ff.    inent^  Les  mauvais  augures  commençaient  à  se  réaliser.  Jean,  dont  les 

'  Amadi .  fol.  1 8o;  FI.  Bmtran .  loi.  ■  9 >•  entreprise  prtkttliln  du  foi  Hngncs  coirtie 

1 93.  le  Sahcl.  (  Makriii,  ioc.  etf.) 

*  Cr.  Makriii.  t  II.  i"'|«rt.pe3$M.Rei-  *  Sanudo.  p.  339. 

oaud.  p.  5&7.  *  Amadi,  fol.  181  }F1.  Buatron,  fol.  i^S. 

'  Plusieurs  chroniqueur»  arabes  parient  *  Amadi. M.  iSi;Fl.  Bnslroa,  foL  19!; 

de  Mite  marche  des  Chypriotes  comme  d'une  Sanudo .  p.  ssg. 
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chroniques  d'outre  mer  font  un  grand  éloge,  ne  laissant  pas  do  postéritL^  de  H83. 
sa  femme,  Marguerite  dWntioclie-Lusignan ,  la  seigneurie  du  Toron  passa  à 
son  frère  cadet,  Huin[i  uy  I*',  qui  jouissait  dt-jà  de  la  seigueui  io  de  Beyrouth 
par  sa  ii  inme,  Echîv*-  d  Ihelin,  héritière  d'Isabelle,  restée  sans  enfants  de  ses 
quatre  mai  lages Humfro)  de  Muntfort  lit  hommage  au  roi  pour  la  terre  du  * 
Ttuou.  11  reçut,  en  môme  temps,  la  possession  conditionnelle  de  la  ville  de 
Tyr.  Le  roi,  en  deduuuuageaut  sans  doute  sa  sœur,  se  réserva  la  faculté, 
jusqu'au  mois  de  niai  suivant,  de  racheter  la  ville  des  mams  d  llamfroy, 
pour  une  somme  de  cent  cinquante  mille  besants  d'or,  dilb  bcsants  sarrasi- 
nois^.  Le  sort,  qui  semhiai»  acharner  contre  la  famille  de  Hugues  111,  reiidil 
inutiles  toutes  ces  dispositions. 


Humlroy  de  Montiort  mourut  le  12  février  l'iS'i,  laissant  de  sa  femme  -io  m.»  »28ï. 
Écbive  un  fils  nommé  Rupin,  qui  finit,  après  la  mort  de  sa  tante,  Mai^e-  iiacwi. 
rite  de  Lusiguan,  par  réunir  sur  sa  tète  les  seignemies,  alor:»  titulaires,  de 
Tyr,  du  Toron  et  de  Bexrouth.  Le  roi  Hugues,  souûrant xléjà  depuis  quelque 
'temps  quaud  la  mort  de  sou  lils  et  de  son  l)eau-frère,  qui  avait  été  tou- 
jours pour  lui  un  ami  dévoué,  vint  frapper  ses  aliections,  fut  emporté  le 
2 G  du  mois  de  mars,  à  Tvr  même,  où  il  était  retenu  par  la  maladie'.  Son 
père  Henri,  fils  de  Boémond  IV,  était  mort  fatalement  le  18  juin  1276,  de- 
vant la  même  ville,  dans  le  naufrage  d'un  navire  de  Tordre  teulooique,  qui 
le  portait  à  Tripoli*. 

Le  prince  Jean,  sm  .  isseur  de  Hugues  III,  ramena  les  trois  cercueils  en 
Chypre.  Le  roi  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale  de  Sainte-Sophie;  Henri, 
son  père,  à  l'église  de  l'Hôpital,  où  reposait  déjà  Hugues  I*';  et  Boemoiul  à 
l'église  de  Saint  François,  des  religieux  mineurs*.  Les  rois  de  Chypre,  outre 
la  chapelle  particulière  qui  se  trouvait  dans  leur  château,  comme  dans  toutes 
les  habitations  féodales,  n'avaient  pas  encore,  à  ce  qu'il  semble,  d  église  pro- 
prement due,  dépendante  de  leur  résidence.  Le  couvent  de  Saint  Dominique 
ne  devint  réf:^lise  royale  de  la  famille  de  Lusin;nan  qu'au  \iv'  siècle.  .\u  xiii*, 
Saiiite  Sophie  paraît  être  la  paroisse  d'obiigalion  plutôt  ({ue  l'église  habi- 
tuelle des  rois.  I^es  membres  de  la  famille  royale  choisissaient  ordinairement 


'  Voy.  ci-dessus .  p.  d  I  s  ,  Hg. 

*  Amadi,  loi.  183;  Fl.  Bustron,  M,  t^'i. 

*  Sanudo,  p.  Aduili  (fol.  iH»)  cl 
Florio  BuMlron  (fol.  vt,  19!)  iiMit|u«nl  M 
mort  au  2  A  oiar». 


*  Contin.  df  duill.  de  Tyr,  p.  iy  'i  ;  Siimido  , 
p.  336-,  Jean  «1  Vprcs,  Chron.  H.  lierlm.  up. 

Marlèae .  Tb».  oned.  t,  III ,  c^.  754  ;  Amadi , 

fol.  179. 

*  Amadi,  foi.  itJa. 
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ISM.      davaacc  le  lieu  de  leur  sépulture,  suivanl  les  préféreoces  de  leur  alTeclioB 

et  les  inclinalions  do  k-ur  piété. 

Nous  avuiis  mtenogi'  h's  nioiiuinenu*  île  Ni<  osir  avec  un»*  rpspertuf^use 
curiosité,  espérant  y  retrouver  les  restes  ûr  ([uelijiK  s  Je  ces  princes 
*  illustres  qui  nnt  donné  au  nom  de  la  France  ce  pre^tij^e  de  force  et  de  géné- 
rosité que  nos  t(  iit|)s  ont  si  nniilt  ni*  ut  maintenu  et  augmenté.  Nous  n'avons 
recueilli  quf  le^^irts  rl  di'(r])tii  ms,  Saint-Doniii^iiqup ,  le  Sanit  Denis  delà 
maison  de  I.usi<^Mian,  lut  sacrilié  au  xvi'  su(  le,  roiiinie  saml  l-rane^ois  et  hini 
d'autres  mouumeuls  compris  dans  l'enseiniile  des  lemolilions  opérées  autour 
de  la  ville,  pour  diminuer  et  fortifier  son  enceinte.  Le  Turc  a  dévasté  tout 
ce  que  les  l  esnins  de  la  (1(  ieiisi  iiuliltîiit'  axaient  épargné.  Il  est  impossible  de 
croire  cepetulant  que  des  recherches  dirigées  ïuec  précaution  ei  i  lisrfruemcnl, 
sous  le  pavé  mutilé  de  la  mosquée  de  Sainte  S(i|diie,  u'ameneraienl  pas  U 
découverte  de  qtietques  cercueils,  profanés  peut-être,  mais  précieux,  encort'. 
des  priaces  et  des  chevaliers  qui  furent  inhumés  dans  l'ancienne  catbédrak 
franque. 
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CUAPITRË  XVill. 

JEAM  l"  KT  HENRI  11  DE  LUSiGNAN, 
aoi»  M  jéM*Ai,n  ta  m  eatnt. 


12M.  —  IMl. 

.  Mort  du  roi  Jean  I*.  Henri  II.  lon  Trhcv ,  lui  succhde.  HostiKt/s  <  t  trôvea  pirlîalles  eu  Syrie.  La 
population  d'Acre  se  prononce  en  faveur  du  mi  Ilcnri.  Lr  roi  de  Cliypre  d^bai^tjue  à  Siùtil- 
Jeiin  d'Acre.  Il  fait  cerner  le  château  royal  di^fcndu  par  Ica  Napolitains  el  les  Kranii-ais.  Le 
château  iui  eal  ouvert.  Heari  est  couronoc  roi  de  Jérusaiem.  ii  Use  u  résidence  en  Chypre 
cl  ne  prand  plu»  qa*an  USkii»  intérCt  «m  «inm  de  Syrie.  Kéleona .  wllai»  d'Égypte ,  »'ei»- 

.  pire  de  LeodicAe.  Troublea  dan»  le  eooilé  de  Tiripbli  à  rcxliiietioii  de  le  famille  des  Boémond. 
K^Maoun  s'eo^iare  de  Tripoli.  Le  rai  Henri  renouvelle  le»  trêves  pour  dix  ans  avec  le  suilan. 
Sub^idl•^  et  secoun  envoyés  outre-mer  par  le  Saint-Si^ge.  Les  magistrats  de  Saint-Jean  d'Acre 
s'efforcent  de  faire  observer  le  traité  de  paix.  Un  incident ,  occaniouné  par  les  croisés,  amène 
la  rupture  avec  les  Sarrasins.  Le  sultan  Malec-Aschraf,  (ils  de  K6taouu,  investit  Saint-Jean 
d'Aéré.  Forées  respectives  des  Arabes  et  des  dirétiena.  Disposition  et  isdemenl  des  corps 
dunétieua  ehargéa  de  la  défense.  Manque  d'nnité  de  la  dÂTense.  Fana  rëcil  dTun  contem- 
porain. Progrès  du  siège.  Courage  des  ûsiégés.  Le  roi  de  Chypre  vient  tardivement  à  Saint- 
Jean  d'Acre.  Il  se  retire  bientôt  du  siège.  Observations  sur  la  retraite  du  roi  de  Chypre. 
Prise  de  la  ville  de  Saint-Jean  d'Acre.  Héroïque  résîatanoe  des  TemplterB.  Le  cbitean  du 
Temple  est  forcé.  Derniers  évënemculs  de  Syrie. 

Le  roi  Jean,  (ils  aine  (rilugucs  III.  courf)nné  roi  de  Chypr»'  a  Nirosic,  If     lis*  iwj. 
Il  mai  lab^',  eut  à  peine  un  an  île  règne.  5a  mnr( ,  survf  mu  if  jo  mai  ««• 
1285,  appela  au  trône  son  lierc  cadel,  Henri,  troisième  tiis  du  roi  Hugues    wi  Jm«  i". 
vi  (l'isaîx  lit  d  itx'lin,  fille  dr  (îuv  d'Ibelin,  TancieD  conoétable  de  Chypre,  lun^r. 
que  Joinville,  lié  avec  lui  en  Orient,  citait  comme  un  des  modèles  de  la 
chevalerie  de  son  temps  ^. 

1385. 

Le  roi  de  Chypre  avail  pu  pressentir,  avant  rie  mourir,  un  changement  Ho.(iiiir. 
dans  les  dispositions  du  sultao  d*Egypte.  Kéiaouii  allait  réaliser  des  desseins  if^mpaiiicUm 

m  Sjiw. 

'  Sauudo.p.  3x9;  Amadi.tbl.  18s.  —  *  Voy.  ci-dessus,  p. 
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préparés  depuis  longues  années,  et  commencer  la  guerre  qui ,  après  quelciue» 
intervalles  de  repos,  devait,  en  peu  de  temps,  achever  la  ruine  du  lovaumc 

de  Ji-iusalein. 

Au  printemps  de  raïuiée  1285,  rassuie  par  les  rapports  de  ses  eniissaires 
sur  les  intentions  des  chrétiens  d'Europ<',  Kélaoïm  rassembla  tout  à  "coup 
des  uituliines  et  des  troupes  au  pied  de  Margat,  déterminé  à  s'emparer 
enCu  de  ce  boulevard  tant  renomme,  dont  les  tours,  disent  les  Arabes, 
étaient  aussi  élevées  que  les  astres,  et  les  remparts  aussi  solides  q^ue  les  murs 
de  Palmyre*.  Pour  excuser  l'agression  de  Kelaoun,les  chroniqueurs  sarrasins 
assurent  (ju'à  l'abri  de  cette  haute  forteresse,  devant  laquelle  aucun  sultan 
n'avait  encore  mis  le  siège,  les  Hospitaliers  se  jouaient  des  lrè\es  et  des 
traités,  et  rançonnaient  à  leur  gré  les  musulmans  du  voisinage'''.  L'accusation 
est  tout  à  fait  invraisemblable,  et  riililite  d  une  pareille  conquête  qui.  en 
aflaiblissanl  l'ordre  de  l'Hôpital,  isolait  Laodicée  et  Torfose,  dut  sullire  à 
Kélaoun,  quand  il  crut  le  moment  opportun,  pour  la  tenter  Les  trnvaux 
des  mines,  conmiencés  le  17  avril,  furent  pousses  avec  une  \igueur  extraor- 
dinaire sous  la  surveillance  personnelle  du  sultan,  sans  que  les  diversions 
(les  as.siég;<^s  pussent  les  interrompre.  Les  galeries  souterraines  pénéfrènni 
jusqu'à  l'intérieur  du  château,  et  le'^  chevaliers,  après  avoir  épuisc  tous  les 
moyens  de  résistance,  capitulèrent  le  27  (bi  mois  de  mai'. 

On  croyait  que  le  sultan,  maître  de  cette  lortp  position,  conlmucrail  imuie- 
dtalemenl  ses  opérations;  il  n'en  fut  rien.  J\(  I  m  nu  se  lK)rna  à  détruire  un 
château  construit  sur  pilotis,  au  bas  de  la  montagne  de  Martrat,  par  le  sire 
de  Marakia,  vassal  du  comte  de  Tripoli*.  Il  n'entreprit  rien  directement 
contre  BoémontI,  ni  contre  les  Templiers  de  Tortosc.  Il  sembla  même  re- 
venir pour  quelque  temps  à  ses  premiers  calculs  de  repos  et  de  ménagements. 
11  renouvela  h?  traité  de  liibars  avec  le  roi  d'Arménie,  en  obtenant  du  roi  la 
|)romesse d'un  tribut  annuel,  et  h's  assurances  qui  garantissaient  à  .ses  sujets 
la  faculté  d'exporter  de  la  Cilicie  toutes  sortes  de  marchandises,  notamment 
des  chevaux,  des  mulets  et  des  esclaves  \  11  accueillît  les  députés  des  prin< 


*  Se»  immenses  ruiucs  existent  encore  au 
Lant  d'une  montagne,  prte  de  la  mer,  stir 
le*  confins  des  ancicnnp.i  principautés  d'An- 
lioche  et  de  Tripoli.  M.  Guillaume  Rcy.  dont 
on  aUcnd  une  étude  générale  des  châteaux 
francs  de  Syrie .  estime  que  le  liin]gat|Kittvait 
renrermer  juaqu'A  dix  mille  homme»  de  dé* 
fenae. 


'  M.  Reinatid,  Chron.  ur.  p.  âà8.  àài.  ' 

*  U. Hnd, p.  5Ag ; Sauudo, p.  339;  Amadi. 
loi.  18a. 

*  M  Rf  in.uitl ,  p.  r)5  I . 

*  Traité  de  1  aS5 .  entre  le  suitan  d'KgpU: 
el  Léonni,roi  deliFMilfr-âraiénie.(II.M^ 
iiaud.  p.  555,  Maluiu.  t.  II.  •"part. Cf. ci* 
dcssu».  p.  ia3.) 
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tcssos  (le  l^rNirinth  et  de  T^r,  el  conj>ci)tit  aux  armistices  itc  dix  ans  qu^ilft  i^s». 

lui  deniantleix  ut 

La  dame  de  lieyrouth  était  alors  Echive  d'Ibelin,  lilk  dv  .Uaii  H,  veuve 
depuis  quelques  mois  de  Humfroy  de  Moiilfort.  La  seigneurie  de  Tvr  appar 
tenait*  viagèrement  à  Marguente  de  Lusig^nau ,  veuve  de  Jeau  de  Moutforl, 
seigneur  de  Tyr  et  du  Toron,  et  belle-sceur  de  la  prinresse  de  Beyrouth. 
Marguerite  était  sceur  du  roi  Hugues  111  et  iante  du  nouveau  souverain  de 
Lhypre ,  qui  avait  reçu  héréditairement  de  son  père  et  de  son  frère  le  litre 
mais  non  la  possession  du  royaume  de  Jérusalem.  Sans  se  faire  illusion  sur 
ses  projets,  les  chrélieos  de  Syrie,  savaient  gré  au  sultan  des  trêves  qu  il  leur 
accordait. 

Un  retour  favorable  aii\  [> rinces  de  Chypre  s'était  cependant  manifesté  à  isw. 
Saint-Jean  d'Acre  depuis  les  V  êpres  siriiienncs.  La  mort  de  Charles  d'Anjou  L*p«p«uiioo 
était  pour  les  barons  de  Syrie  une  orca.sion  de  rompre  les  liens  d'une  suze-    •»  proBonr» 


n  r. 


raineté  im[ios/'e  p.ir  les  eirronstances  et  subie  toujours  avec  contrainte.  Le  dn  roi  Henri, 
peuple  .se  pmnonçait  plus  librement  contre  lui.  Les  Xénitiens.  satisfaits  des 
avantages  obtenus  à  Tyr,  étaient  moins  malveillants  pour  li^  •  nfants  d'Hu- 
gues lU  qu'ils  ne  l'avaient  été  pour  le  père.  De  sages  démat  i  hes,  dont  le  roi 
Henri  n'hésita  pas  à  prendre  Tinitiative  et  que  seconda  l'ordre  âc  l'Hôpital, 
achevèrent  de  le  réconcilier  avec  les  Templiers-,  Le  roi,  inlormë  que  la 
population  d'Acre  le  verrait  arriver  avec  plaisir,  se  décida  à  aller  débarquer 
au  milieu  d'elfe,  ne  sachant  pas  comment  l'accueillerait  le  s/nérhal  Eudes 
Poilechien  et  les  chevaliers  deNaples.  Li  ville,  en  l'attendant,  se  trouvait  dans 
une  grande  agitation.  Le  sénéchal,  mis  en  défiance  par  quelques  symptômes 
d'insubordination,  rassembla  ses  hommes,  appela  à  lui  les  clievaliers  resta  s 
encore  à  la  solde  du  roi  de  France,  et  se  renferma  avec  tout  son  monde 
dans  le  château  royal ,  dont  il  tït  assurer  les  portes 

Le  lundi  7  '\  juin  ia86,Ieroi  de  Chypre,  escorté  d'une  flottille  de  guerre,  24  ju...  me. 
où  se  trouvaient  ses  grands  officiers,  débarqua  dans  le  port  de  Saint-Jean       l,- ^i 

ilebarnur» 

d'Acre.  Le  peuple  se  porta  en  foule  à  sa  rencontre ,  en  poussant  des  accla-  ^  s«wi-Jc*n 

*  Le  traité  avec  la  dame  de  fipyrmilh  e»t  leur  dv  la  Vie  de  Kélaom,  est  du  19  juilld 

in<Iiit!r  iseuicmcnt  sous  la  date  de  laSS.  >  3^5.(Makriti.t.U«  i'*pMt.p.ai3;M.Rn> 

(.\iaixiu.  iiul.  dii  iultans  mamel.  trad.  Qua-  naud,  p.  556.) 

tremère,  t  H,  i**  part.  p.  sis  ;  M.  Rdnmidl.  '  Aniadi.  fol.  i83. 

p.  558.)  Le  traitë  conda  avec  Marguerite,  '  Sanudo.  p.  tig;  Anwdi.  fi>l.  i83;  FU 

princease  de  Tyr,  et  donné  en  entier  por  i'au-  Buatron ,  fol.  1 9A. 
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Jain  liitto.  Mialioiis  cl*'  jni«'.  Le  clergé  vinl  le  rrrevoir  au  rivage  et  Taccompagna  solen- 
^  nelicment  à  rct,'!ise  cafhe^clralo  de  8ainle-Croix.  Après  avoir  rendu  grâce  à 
Dieu  de  son  heureuse  arrivée  dans  son  royaume',  le  roi  annonça  (ju'à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs  il  se  jjrnposait  d'habiter  le  cliàteau  rnval, 
il  pria  (U>ux  errléslastiqiics  d'aller  sinlormer  de  aa  part  des  intentions  de 
messirj^  Kiides  Poiiecliicn. 

Les  députés,  frère  \fathieu,  religieux  franciscain,  évêque  de  Famagouste, 
et  frère  Martin,  abbé  du  Temple  Domini  allèrent  s'acquitter  de  leur  mis- 
sion assistés  de  quelques  chevaliers  de  Jérusalem,  pendant  que  le  cortège 
roval  se  trouvait  encore,  entouré  du  ]nuple,  à  l'eglisc  Sninfe  ('rnix.  Les 
messagers  ne  dissimulèrent  pas  au  sénéchal  la  resolution  du  roi  d  employer 
la  force,  s'il  le  fallait,  pour  entrer  au  château,  et  de  ne  rien  ménager  pour 
reconquérir  le  royaume  de  ^es  pères.  Ils  assurèrent,  d'ailleurs,  les  hommes 
de  la  garnison,  surtout  les  Français,  qu'ils  pouvaient  demeurer  en  toute 
sécurité  dans  la  ville.  N'ayant  pu  rien  obtenir  de  Poilechien ,  ils  firent  dresser 
acte  de  son  refus  dans  le  château  même,  en  présence  d'an  notaire  et  des 
témoins  qu'ils  avaient  amenés  à  cet  effet  et  allèrent  rejoindre  la  cour  à 
Sainte-Croix. 


Il  bit  mn-  Le  roi  fit  cerner  immédiatement  le  château  et  se  disposa  à  l'attaquer.  Des 
u  iMum  njû.  furent  même  lancés  de  part  et  d'autre  *.  Mais  les  grands  maîtres,  venus 
dans  riotervalle  à  l'élise  pour  présenter  leurs  hommages  au  roi,  obtinrent 
de  lui  l'ordre  de  suspendre  les  hostilités,  assurant  que  le  sénéchal  du  roi  de 
Sicile,  reconnaîtrait  l'inutilité  de  la  défense,  et  finirait  par  se  rendre.  Le 
roi  consentit  à  aller  habiter,  en  attendant,  l'hôtel  que  les  aeigiienra  de  Tyr 
possédaient  à  Saint- Jean  d'Acre*. 

Le  jour  même,  il  fît  proclamer  par  le  héraut  public,  devant  la  porte  du 
fort  et  sur  les  principales  places  de  la  ville,  une  défense  formelle  de  ricD 
dire  ou  rien  faire  d'hostile  contre  la  garnison  et  les  habitants  du  château. 
L'oidonnance  était  ainsi  conçue  :  «  Oiez  le  ban  et  le  commandement  de  mon- 
«  aeigneiir  le  roi  Henri,  par  U  grâce  de  Dieu  roi  de  Jéninlem  et  de  Cbjpt<t« 

*  Amadi ,  fui.  iâ3;  cf.  Hist.  de  Uijpre,  '  Une  eipëtlilion  de  cet  acle  de  prote»U- 

t.  IIL  p.  671-673.  tiDa»origiiiâl«  «tiodUe,  s«  Imm  «nt  Ar* 


*  Monastère  de  SalntJcan  d'Acre,  rappe-  chives  de  l'Empire,  â 

lant  le  monastère  du  m#me  nom  existant  au-  J.  5 1 1  ;  Sicile ,  n"  6. 
trcfois  à  Jénuaiem,  dans  l'enceinte  do  Temple.  *  Amadi.  fol.  i83. 

(  Voy.  fitèi il  V6€.éÊ*«lm1t$,  »*  sém.  t.  IV.         •  fliH  é$  Cfypn,  t  lU,  p.  67 1  -, 

p.  394.396.)  fU.  têS. 
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■  Dieu  le  maintienne!  Que  tous  les  gens  du  roi  de  France  el  tous  les  Fraii-  Jni»i'i8o. 

•  <^aîs  qui  sont  au  château  d'Acre  puis&eul  quitter'  le  château;  et  qu'ils 

■  soient  sans  crainte  pour  leurs  biens  et  leurs  personnes.  Et  que  nul  ne  soit 

•  si  hardi  de  dire  ou  faire  à  aucun  Français  ni  dommage  ni  injure,  sous 

•  peine  de  son  corps  el  de  son  avoir  ^.  » 

En  même  temps,  il  faisait  redoubler  de  survedlance  autour  de  l'enceinte,  Lethiinu 
si  bien  que  personne  ne  pouvait  en  sortir  sans  sa  permission.  Celte  simple 
mesure  devait  forcer  à  la  lon^^ue  Poilechien  à  se  soumettre,  s'il  ne  voulait 
sacrifier  inutilement  ses  troupes.  Le  roi,  conscilk^  vraisemblablement  par 
les  giaiicls  neutres,  pensa  cependant  à  un  acconiniodemenl,  qui  permit  une 
loyale  transaction  aux  j^ens  du  roi  Charles,  en  ôtant  à  la  remise  du  château 
l'apparence  d'une  capitulation.  Le  2<i  juin,  il  reMou\ela  le  ban,  qui,  sou» 
la  tonne  d'une  autorisation,  cnf^a^eail  les  Français  à  ne  pas  rester  davantage 
dans  i»'  cliakau,  recomin.indanl  .mx  habitants  d'Acre  de  les  traiter  avec  les 
plus  grands  égards'.  Le  lendemain  27,  pendant  que  le  1h  laut  proclamait 
le  ban  dans  la  ville,  le  roi  convoqua  à  son  hôtel  un  piaud  nombre  de  prélats, 
avec  les  chevaliers  de  Jérusalem,  qui  s'étaient  la  iilu|)att  jinun  iicés  en  sa 
faveur,  et  les  frères  des  ordres  militaires,  dont  les  dispositions  étaient  egale- 
lueiil  bienveillantes. 

Il  chargea  un  de  ses  jurisconsultes,  nommé  Richard  de  brindes,  qui 
s'exprunait  facilement  en  français,  quoique  Italien  de  naissance,  d'exposer 
ses  intentions  à  l'asseniMi  r.  LVii  at< m  i  ajipela  Ips  motifs  de  l'arrivée  du  roi 
en  Terre  sainte,  l'enthousiasint  du  [«  uple  a  son  ilebarquemcnt,  la  seule  et 
injuste  opposition  qu'il  eût  rencontrée  dans  la  garnison,  et  la  situation  cri- 
tique dans  laquelle  se  trouvaient  aujourd'hui  les  défenseurs  du  château, 
privés  de  toute  communication  avec  le  dehors.  Il  ajouta  que  le  roi  Henri, 
par  (ielerenif  pour  le  seigneur  roi  (N  I  lance,  son  ami,  bien  qu'assuré*  que 
les  ordres  de  ce  prince  ne  pouvaient  autoriser  une  résistance  contraire  à  ses 
droits,  n»  \oulaii  pas  considérer  les  chevaliers  d'Eudes  Poilechien  comme 
ses  ennemis,  parce  qu'ils  étaient  presque  tous  Français.  Il  avait,  bien  loin 
de  là,  publié  des  bans  qui  garantissaient  de  tout  danger  leurs  biens  et  leurs 


*  «N*iicent.°i  {Eipë«lilion  originale  aux 
Archives  de  femptre.  J.  433 ,  Chypre  n'  6.) 
Dans  le  ban  do  s6  juin  :  «s'en  piisacnt.* 
(J.  .56.  n*  S7.  tfiif.  ét  Cfyfn,  I.  III. 
p.  67a.) 


*  Archives  de  l'cDipire,  J.  433,  n'  6;  4<- 
sises,  t.  Il,  p.  357. 

^  Ce  second  ban  fut  puUié  aeulcnenl 
le  36  et  le  »7  juin.  {Hist,  is  Ckyprt,  l.  III. 
p.  67Ï.) 
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Juin  12»6.  personnes.  Il  était  pnH  à  laire  plus  encore,  aGn  de  rentrer  paisibieinent  eu 
possession  la  vilN'  entière  de  Saint-Joan  d'Acre.  11  offrait,  si  les  portes  du 
château  lui  <'tai«'nt  ouvertes,  d'envovei  des  députés  ca  France  en  même 
temps  que  la  noble  assemblée,  puui  m  former  le  roi  Philippe  de  tout  ce  qui 
sV'tait  passé  et  attendre  son  avis.  Si  le  loi  aj)piou\ait  la  conduite  de  la  gar- 
nison, s'il  décidait  que  le  château  dût  être  rerais  à  sa  garde,  le  roi  Heuri 
s'engageait  solennellement  à  le  lui  rendre.  11  priait  les  prélats  et  les  seigneurs 
réunis  devant  lui  d'être  garants  de  sa  promesse,  et  demandait  que  les  prin- 
cipaux d'entre  eux  voulussent  bien  apposer  leur  sceau  à  la  charte  qu'il  avait 
fait  rédiger  séance  tenante  pour  constater  ses  DtFi  rs*. 
a9j>iaiS8c.  La  proposition  fut  immédiatement  transmise  au  sénéchal  F.udes  Poile- 
chien,  qui  l'agréa,  et  le  lendemain,  cinquième  jour  de  l'arrivée  des  Chy- 
priotes à  Ptoiémais le  château  fut  livré  au  loi  Henri  et  tlevint  sa  résidence. 
Assuré  de  la*possession  et  de  l'obéissanct^  la  ville,  le  roi  put  penser  alors 
à  compléter  par  le  sacre  son  investiture  royale. 

15  .oii  i2.s().  Le  i5  août,  jour  de  la  iete  de  1  Assomption,  il  reçut  la  couTomi»  de  Jé- 
H»nri  rusalem  à  Tyr,  de  la  main  de  frère  Bonacours  de  Gloire,  religieux  domini- 
foi  ^  cain ,  né  en  Syrie,  devenu  archevêque  de  Tyr,  et  vicaire  du  patriarche  de 
Jérusalem'.  Il  revint  ensuite  avec  la  cour  à  Saint -.lean  d'Acre,  où  des  re 
joiiissnnrf"^  publiques  se  succédèrent  pendant  quinze  jours.  Le  grand  com 
mandeur  de  l'Hôpital,  tégent  intérimaire  en  l'absence  de  Nicolas  de  Lorgue, 
passé  en  Occident  depuis  la  prise  de  Margat,  prêta  un  des  palais  <le  l'ordre, 
appelé  ï Auberge  ou  le  Manoir^,  dans  lequel  se  trouvait  une  vaste  salle,  que 
l'on  disposa  en  forme  de  théâtre  pour  la  représentation  des  histoires  de  la 
Table  ronde  et  des  romans  d'aventure.  On  vil  paraître  tour  à  tour  sur  la 
scène,  Lancelot,  Tristan,  Palamèdes  et  les  héros  de  l'antiquité,  auxquels  le 
moyen  âge  prétait  le  langage  et  les  sentiments  de  la  chevalerie.  De  jeunes 
seigneurs,  vêtus  d'habits  élégants,  remplirent  les  rôles  de  femme.  On  re- 
marqua surtout  la  cour  de  la  princesse  Féménie,  reine  incertaioe  du  pays  des 
Amazones,  dont  la  légende  parait  avoir  emprunté  quelques  traits  à  l'histoire 
merveilleuse  de  Sémiramis.  Dans  la  ville  emrent  lieu  des  cavalcades,  des 
joutes  et  de  brilhnts  toanioi».  Tout  ce  qu*on  avait  fait  ion  da  mariage  de 

'  La  pièce  originale,  munie  de  neufaceaiu,  '  Aaïadi,  ÙA,  i8i;  Sanudo.  p.  ssg;  cf. 

«dite  mu  Ardiives  de  Tempirc.  [Hitt.  it  CmIm. &f««tf.^  I^r, p.  463.  î 78. 

%/MV«  t.  II.  p.  67 1.)  «  Cf.  Amtdi,  fi»l.  193;  Ifitt  Jk  Ca^pr, 

*  AhumU,  fol.  ift3$  Smudo.p.  a»g.  i.  II.  p.  67, 91. 
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Frediric  <'t  (risabelle  de  Brienne  fut  dépasse.  Les  plus  xicux  habitants  ne  se  aoiu  iîsg. 
souvenaient  pas  d'avoir  vu  tant  de  belles  fêtes,  ol  les  chroniques  du  pays 
rapporiLuI  (|ue,  depuis  plus  d'un  siècle,  il  n'y  en  awtil  pas  eu  de  semblables 
dans  tout  le  royaume  des  Francs  '.  Os  bruil.s  cl  ces  joies  dUn  moment  ne 
pouvaient  cacher  aux  gt'ià6  claii\oyants  Taliandon  et  l'épuisenienl  int  nie 
tliables  du  pays.  Leur  honneur  sera  de  n'en  avoir  pas  désespère,  au  milieu 
d  m&urmoatabics  diibcultés. 

Le  roi  de  Chypre  n'avait  pas  hésite  a  venir,  au  preuuer  jour  laxuiahle.  128«. 
réclamer  la  couronne  de  Jérusalem.  Ainsi  rexigeaient  sa  dignité  et  son  de-  iir. 


»j  r'M'l»ntp 


voir  de  prince  chrétien.  Le  titre  de  roi  de  la  citr  s  nnie,  où  s'était  acconipli  mChvprf 
le  mystère  de  la  i  <  (It  iiipluni  du  monde,  était  bien  la  part  la  plus  glorieuse  de  ^'nn 
son  héritage.  Mis,  a  considère^-  le  côté  purement  humain  des  choses,  on  ne  «u 
pouvait  mi  (  iinaitrc  que  les  deux  pays  soumis  a  son  sceptre  cnnmiençaient 
a  avoir  une  (.leslmee  différente,  et  qu'il  était  rîp  son  intérêt  de  les  bien  dis- 
tinguer. Le  royaume  de  Jérusali m  n Clail  plus  qu  un  nom.  <  t  n  .ipportait 
que  des  rharges,  avec  des  m  ik  is.  au  souverain.  LesVevenus  des  porta  et  des 
territoires  dépendants  de  Saint  Jean  d'.Vcre  compensaient  à  peine  les  friiis 
nc(  i  usités  pour  le  gouvernement  et  la  garde  de  l'Etat,  Seuls  ils  n  amaienl  pu 
sulîire  à  organiser  la  inoJiuUe  guerre  oITensive.  Le  roi  Henri,  lorsqu'il  in- 
sistait noblement  pour  se  faire  ouvrir  les  portes  du  château  royal,  et  lorsque, 
peu  après,  il  se  lit  sacrer  à  Tyr,  défendait  le  principe  de  la  royauté,  mais 
il  avait  déjà  fait  en  lui-même  le  sacrifice  du  royaume  de  Palestine.  Depuis  son 
couronnement ,  ses  envois  de  troupes  ou  de  vivres  en  Sy  riii  no  furent  que 
raccomplisbemt  âil  d'une  dette  d'honneur  et  de  piété.  Dev  ant  l'indifférence  des 
princes  d'Europe,  aucune  pensée  travenir  ne  pouvait  se  rattacher  à  ces  der 
niers  efforts.  N'ayant  pas  l'intention  de  fixer  sa  résidence  en  Syrie,  il  remit 
les  pouvoirs  tie  régent  de  Jérusalem  à  son  oncle  Philippe  d'ibclin  ^,  et  revint 
habiter  l'île  de  Chypre,  où  était  sa  véritable  royauté 

11  n'avait  cependarit  d'autres  ennemis  à  craindre,  sur  le  continent,  que  les 
Sarrasins.  I>es  chrétiens  du  pays.  Francs  ou  l'ouiains,  acceptaient  son  auto- 

*  Amadî,  fol.  i84;  FI.  Btutrastfol.  19$.  quand  le  ni  Henri  ae  rendil  à  SaiiitJcaii  . 

(Voy.  H ist.  Je  Chypre,  t.  lî.  p.  i33.)  d'Acre,  et .  an  mois  Jo  janvifi-  laSS,  le  roi 

*  SanuJo,  p.  a 3g.  Suivant  Amadi  [fol.  ioiidait  un  »«rvicc  de  Hcquicm  à  Saintc-Sn- 
i83.  i84)  el  Florio  Biulron  (fol.  19^),  le  phiede  Mcosic,  pour  ic  repos  de  son  àinr. 
roi  aimit  remit  fat  Itrateiwiice  à  ton  onde  (  Hist.  île  t^jfre,  t.  UJ,  p.  669.} 
B<iudouin,  comu-lablc  de  Chypre  et  fiin  ^  Au  nieil  de  novembre  i «86.  (Sattudo, 
ainé  de  Philippe.  Mais  Baudouin  éuil  mort  p.  119.) 

I.  3i 
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1980.  rilé,  qu'ils  auraient  au  besoin  défendue  par  les  armes.  Le  roi  de  France  ne 
parait  pas  avoir  blâmé  la  déférence  d'Kudes  Poilechien.  Robert  d'Artois,  ré- 
gent de  Naples,  n'aurait  osé  enfreprondrc  une  expédition  contre  Saint-Jean 
d'/Vcre,  laiulis  que  ]v  roi  Cliarlos  II  se  trouvait  encore  au  pouvoir  des  Ara 
jçonais.  Mais  les  projels  de  Kélaoun  étaient  une  menace  perpétuelle  pour  le 
royaume  de  Tern'  sainte.  Donnant  ou  retirant  la  paix  à  son  gré,  le  sultan 
cherchait  à  épuiser  les  l'Vancs  par  des  attaques  successives,  pour  que  la 
conquête  de  Saint  Jean  d'Acre,  son  dernier  triomphe,  ne  lui  coûtât  pas  troj) 
d'eflforts.  D» ja  \v  Saphed  et  Margal  avaient  succorntic.  Les  |)i  nu  i|iaiités  d'An 
lioche  et  de  J.illd  n'existaient  plus.  Le  comté  de  I  rijinh  t  t  la  seigneurie  de 
Beyrouth  ne  pouvaient  avoir  de  longues  années  de  repos. 


1287. 

KriMOii 
»Vni|>êrr 

■Jr  Laodifér. 


tjaodicéc,  seconde  ville  do  comté  de  Tripoli,  que  le  coninuice  avait  en 
richie  attirait  depuis  longtemps  l'attention  du  sultan.  L'insuflîsance  de  sa 
marine  empêchait  seule  Kélaoun  de  tenter  cette  conquête,  parce  qu'une 
grande  tour,  située  au  milieu  de  la  mer,  protégeait  toute  la  ville.  I  n  Uem- 
blemenl  de  terre  ayant  ouvert  ce  cioiijon  maritime  et  renversé  une  partie 
des  remparts  voisins,  le  sultan  parvint  à  s'emparer  de  la  place  (i  287)  et  la 
fit  complètement  clémanteler.  Son  hic^raphe  avoue  sans  détour  qu'il  n'aurait 
pas  attendu  aui  iiil  à  attaquer  Laodicée,  s'il  n'avait  craint  d'échouer  dans 
un  siège  du  cote  de  la  mer  '-.  I  i  ipoli  ne  tarda  pa.s  d  lomber  à  son  lonr.  H 
les  chrétiens  de  la  ville  purent  s'accuser  d'avoir  contribué  à  leur  luaihcur 
par  leurs  divisions. 


12SM2S9. 


Hoémond  VU  étant  mort*  sans  laisser  de  postérité  de  Mati;u<  1  lie  de  Beau- 
mont,  sa  femme,  un  conflit  s'était  élevé  au  sujet  de  la  possession  du  comté, 
X i .iiinriKin  filtre  Sili\||e  d'Arménie,  sa  mère,  et  Lucie  ou  Lucicnn*',  sa  sœur,  lemriH 
de  Narjot  tie  Toucy,  grand  amiral  de  Sicile*.  D'après  la  coufunu;  d«'s  prin 
cipautés  d'Anliochu  et  de  Tripoli,  conforme  presque  en  tout  point  aux  As- 
sises de  Jérusalem,  Lucienne  eiail  l'héritière  légitime  de  son  frère.  Quand  le 
licf  appartenait  a  la  lis^ne  paU  im  Ile,  la  mère  ne  pouvait  pitleu  lK  a  {  hé- 
ritage de  son  fils,  qu  au  cas  du  deiaul  absolu  d'héritiers  directs  ou  collatéraux 


'  M.  RcinnuU,  p.  &60. 

*  Uentf  p.  56 1 .  Ilakrin  impote  cependant 
des  griefs,  peut-être  réds,  ou  comte  <lc  Tri- 
poli contre  K'Maoun.  dans  llùtloire  des  sul- 

lans  maini-lotics. 


'Le  19  octobre  1387.  suivent  Senncio 
(p.  I  sg);  le  e8  dn  mline  mois  .d'aprfes  hmaS 

[M.  18&). 

*  Cf.  S.miiilo ,  p.  359;  Amadt.  fol.  »84; 
LtgHoget d^oHlrt-mert  Autieê,  U  II,  p.  447- 
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de  Tenfanl.  Mais  les  habitaiit^  <\r  Tripoli  préféraient  le  gouvernement  et  la  i5»7-imî). 
personne  de  Sibylle,  qu'ils  connaissiiient  et  qui  élaif  auprès  d'eux,  à  une 
femme  devenue  presque  étrangère  au  pays.  Ils  se  conslitm  rent  en  commune, 
8  la  manière  italienne  en  admettant  probablement  dans  leur  association  les 
nobles  et  les  bourgeois.  Ils  reluseieut  d'obéir  à  Bertrand  de  Gibelet,  repré- 
sentant  de  Lucienne,  et  Urent  hommag(>  de  fidélité  à  Sihvlle,  en  obtenant 
d'elle  la  promesse  que  leur  organisation  municipale  serait  respectée^.  Cet 
cftorl  des  Tripolitains  vers  un  gouvernement  particulier  établi  en  dehors  de 
la  puissance  féodale  était  trop  contraire  à  l'esprit  général  des  institutions 
chrétiennes  li  outre-mer  pour  avoir  un  résultat  durable.  A  part  la  création  do 
la  commune  d'Acre,  foimcNi  en  123"»  routre  les  Impériaux,  des  faits  sem- 
blables ont  été  extrêmement  rares  dans  les  Ktats  francs  il'Orient.  Le  mouve- 
ment de  Tripoli  fut.  d'ailleurs,  de  courte  durtV;  et  ne  servit  petit-ètre  qu'à 
hâter  l  attaque  de  Kélaoun,  qui  espéra  surprendre  la  ville  dans  ses  hési- 
tations. 


La  prlnrt'ssr  Luncnne  \inl  A  Sninl  .lean  d  Acre  Tannée  suivante;  elle  con- 
tiuib  t  elle-même  d(;-  sr(  (uu  s  lialutînits  de  Tripoli,  que  le  sultan  assié- 
geait; 1  association  alnluiua  tussiU)!  le  pou\oir  en  ses  mains,  et  a«  (  epta  sa 
dirertum  |)imr  la  delense  commune.  Malheureusement  un  temps  précieux 
avaii  v\i'  peidu,  et  l'ennemi  entourait  la  ville  avec  des  loroes  supérieures. 
Les  renloi  ts  de  Lucienne,  ni  les  \ aisseaux  venus  de  Chypre  portant  des 
troupes  conmiandécs  par  le  Irere  du  roi  ne  purent  éloigner  l'armée  egyp- 
tltmif.  Les  chevaliers  ân  pavs,  les  Européens  des  colonies  marchandes,  les 
(ir(li(  s  militaires,  tous  î eaôlunient,  mais  tardi\emeut  unis  devant  le  danger, 
liia  ni  dmutdes  edorts.  Après  trente- quatre  jours  (U-  m(  ^(  ,  durant  lesquels 
le  sultan  employa  sans  relâche  dix-neuf  machines  et  (|iiiii/f  cents  hommes  de 
son  armée  à  creuser  des  mines  ou  à  lancer  le  feu  grégeois,  la  ville  fut  em- 
portée d'assaut,  le  mardi  26  avril  1  28(),  et  ses  murailles  détruites  peu  après  ^. 

La  Tripoli  moderne  n'occupe  qu'une  partie  de  l'ancienne  ville  des  croisés. 
Daos  les  quartier»  abandonnés  aujourd'hui,  se  trouvaient  beaucoup  d'alises, 

(Jaequw  Doria.  coalhiiMitw  ds  Caiiro, 

AnmL  genucAses ,  ann.  1389;  ap.  Mimtori, 
Seiifit  ital  l.  VI .  col.  596.) 

*  Jacques  £)oria,  hc.  cU.  col.  5g6;  iia- 
iiiido ,  f.  *3oi  M.  RcioAud ,  p.  S6 1  ;  Utnsi , 
not.  ehi«n«l.  è  Rtnaldï,  âm.  «rcl«i.  1989. 
S  66. 


li.  fol.  i84. 

*  Sanudo.  p.  a  29. 

^  \f»lrizi,  Ilisl.  des  salums  nuunelùucs , 
i.  H ,  >  '  part.  p.  1  oa  i  M.  HeioAud,  C^n.  ar. 
f.  563.  Ce  frère  du  roi  d«  Chypre  était  vni-  ^ 
MmbUblemcnl  Aroaury  de  Lusignan,  prince 
deTyr.  plus  tard  bailc  de  Seint-Jean  d'Aciv. 


1280. 

K<>l«oun 
>Vnip»rr 
de  Tripoli. 
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(le  noiuluriix  nionastôros.  et  la  plupart  des  métiers  à  lisser  la  soie  et  la  laîne. 
fpiî  faisaif'Ml  (N'jà  la  lichesse  de  Tripoli  à  leporpie  où  rv.iNinnnd  (îe  TonluuM' 
en  avait  Ibnué  le  siège'.  Durant  l'aflaque  de  Kclaoïm,  un  grand  nombre 
irhahilanls  avaient  demandé  à  s'éloigner,  et  setaicnl  lait  Uansportrr  dan?» 
rîle  de  (Chypre  par  ramiral  génois,  Benoît  Zacharia*.  A  la  suite  de  la  vic- 
toire des  niusulinans,  les  villes  et  les  châteaux  du  voisinage  firent  leur  sou- 
mission, et  il  ne  rcîta  plus  rien  de  Tanciennc  principnn»»'  des  Hoemond , 
que  la  place  de  (îiblet  ou  Byblos.  Le  seii^meiir  du  lien  ,  rii]|i( onne  d'avoir  de 
criminelles  relations  avec  les  inGdèles,  obtint  la  faveur  de  conserver  ses  do 
mailles  en  {)a\.inl  un  cens  annuel  au  stdtan Marguerite  de  Beanmonl.  après 
la  mort  tie  liotiuoud  VII,  s'était  retirée  en  France  auprès  de  Marguerite  de 
IJourgognc,  veuve  de  Charles  d'Anjou.  Elle  survécut  à  son  amie,  et  mourut 
longtemps  après  à  Tonnerre,  dans  le  courant  de  l'année  i32S  ^ 

■ 

Le  roi  Henri,  étant  venu  à  Saint-Jean  d'Acre,  après  la  p*  rte  de  Tripoli*, 
Kélaoun  lui  envova  des  amliassadeurs  pour  se  plaindre  des  secours  accordés 
aux  lial)itants  dune  ville  qui,  disait-il,  s'était  toujours  fait  remarquer  par 
son  animosité  contre  les  musulmans  et  sa  répugnance  à  observer  les  trait»"? 
Les  mêmes  griefs  furent  înipnlés  au\  ordres  du  Temple,  et  de  rilôpilal 
Mais  le  roi  et  les  grantls  maîtres  répondirent  (pi  ils  avaient  tidèlement  res- 
pecte la  trêve  dans  l'intérieur  des  limites  du  royaume  de  Jérusalem,  aux 
quelles  s'étendaient  les  (lerni(Ms  traités,  et  qu'ils  avaient  par  conséquent  la 
(acuité  d'assister  les  chrétiens  du  comté  de  Tripoli,  s'ils  étaient  attaqués*. 
Le  roi  de  Chypre  envoya  à  son  tour  une  ambassade  à  Damas,  et  parvint  à 
obtenir  du  sultan  un  nouvel  accord,  aussi  illusoire,  il  est  vrai,  que  les  pré- 
cédents, bien  qu'on  Gxât  toujours^  sacrameateUemeat  sa  durée  à  dix  ans, 
dix  mois»  dix  jour»  et  dix  heures''. 


*  Makmi,  t.  Il,  i"  part. p.  io3;  âanudo. 
p.  i65;M.  Rdntiul»!».  S69. 

*  Jacques  Ooria»  foc.  cil.  M.  Reinaud. 

•p.  5fi2 .  note-i, 

'  Voy.  Makrizi ,  tnd.  Quatrcmèrc  .t.  II , 
t"  part.  p.  to3,  M.  ReinauU  (p.  563)  et  le 
rédt  d«  la  prûe  d'Acre..  puUié  par  Maitène. 

(Ampïiss.  coll.  t.  V,  col.  7  'i<j.)  Ce  siMfjiirur  pa- 
raît <'tr<*  le  même  que  (iuy  de  Gibclet,  qui 
avait  di-jà  cherché,  ea  1  aS  1 ,  de  concert  avec 
le  Teni|ile,  i  s'empurer  de  Tripoli.  (Voy. 
Hist.  de  Cfypre,  t.  III,  p.  66».) 


*  Art  dBvériJier  lu  dttUttc\i»p.  des  princci 
d*Antiodie. 

*  Le  aA  avril  1388.  MUTant  Amadi  (foi. 
t85),mais  nécpssaircnn'ni  i-n  1389, Tripoli 
n'ayant  été  prise  qac  cette  année. 

*  Amadi, rd.  i85. 

'  Sanudo.  p.  33o;  Dandolo.  ap.  Mont 

t.  Xri,  roi.  4o3,  Aildit.  NJ.i\ri/i.  Hist.  drs 
manuL  t.  li ,  p.  lua  ;  Amadi ,  toi.  1 85.  h'Kxci- 
,  dium  Acconu  porte  que  les  trêves  farent  con- 
clues pour  deux  ans.  (MaiièiM.  An^H^  «oN. 
t.  V,  ool.  75g.) 


Digitized  by  CoogI 


LIVRE  I,  CHAPITRE  XVIII.  m 

Quoique  temps  après  ^  Henri  II  domia  la  lit  utenarK  o  fin  royauau*  île  IU9. 
Jérusalem,  avec  le  titre  de  haile.  à  son  IVère  Viiiaurv  de  l,iisii;iian,  ]irinre  do 
Tyr,  déjà  connelahie  du  royaume  de  Chypre,  et  revint  à  Nicosie,  l  n  des 
oncles  maternels  du  roi  avait  été  investi  de  la  même  char^'e  environ  deux 
ans  auparavant  '^.  On  a  pu  remarquer  d'assez,  fréquentes  nominations  faites 
au  même  intervalle^,  et  peut-être  le  bailliage  de  Jérusalem  élail-il  devenu 
biennal  depuis  Tépoque  où  les  rois  de  la  famille  de  Lusigoan  ie  dél^uaient 
comme  leur  lieuteaance  en  5yrie. 

Si  le  découragement  ou  Timpuissauce  éloignaient  les  rois  de  Chypre  de  c<.>  svIwmIm 
pays,  l'Europe  ne  paraissait  pas  plus  disposée  à  lui  envoyer  des  défenseurs.  woji* 

par 

La  fin  du  royaume  de  Jérusalem  devenait  de  plus  en  plus  imminente.  Jean  U9wai^si4r- 
de  Grailiy,  capitaine  des  compagnies  françaises  de  Saint-Jean  d'Acre,  chargé 
par  le  roi  Henri  d'aller  exposer  la  détresse  du  pays  en  Occident,  n'avait 
trouvé  chez  les  princes  chrétiens  (^ue  d'insullisantes  sympathies^.  Le  Saint- 
Siège  donna  la  plus  elTectivc  assistance.  Nicolas  IV  lit  prêcher  la  croisade  et 
distribua  des  subsides  afin  d'activer  les  enrôlements.  Il  affecta  une  partie  des 
collectes  à  l'armement  d'un  corps  de  fantassins  et  de  plusieurs  galères  de 
guerre,  qu'il  fit  ooHser  à  Venise.  La  République,  mécontente  déjà  de  Kélaoun , 
qui,  peu  de  temps  après,  accorda  un  traité  favorable  aux  Génois^,  ajouta 
spontanément  quelques  navires  à  ceux  du  pape ,  et  plaça  la  flotte  sous  le 
commandement  de  Jacques  Tiépolo,  dit  le  Scopoulo*  chef  habile,  fils  du 
doge  Laurent  Tiépolo  et  de  la  fille  du  ban  de  Servie  ®.  Le  pape  ne  se  bor- 
nait pas  à  stimuler  ie  zèle  des  seigneurs  d'Europe.  Les  éloges,  les  conseils, 
les  promesses,  il  employait  tout  pour  soutenir  les  forces  morales  des  chré- 
tiens d'outre-mer.  It  conjurait  le  roi  4^  Chypre  fie  ne  pas  renoncer  à  la 
défense  de  «  cette  unique  et  précuuie  parcelle  de  la  Terre  sainte  •  restée 
encore  en  ses  mains,  comme  un  gege  assuré  d'un  futur  triomphe''.  L'his- 
toire atteste,  on  aime  à  le  répétert  que  les  courages  ne  faiblirent  pas  chez 

'  En  aoAt  ou  septembre.  (AnMMli»  M*  1 85}         *  CF.  Samulo,  p.  33o;  Amsili,  fol.  i85-, 

SaniTcto,  p.  f^f!  I  Dandolo,  Coniin.  col.  '»oa  ,  notes;  Kxcidmm 

*  Voy.  ci-4i«iA!iu.i .  p.  â8i.  Àc«omiM  ap.  Martène,  AmpL  colL  U  \,  col. 

*  Voy.  cî>dessus.  p.  338,  notes.  760. 

*  Sanutlo,  p.  a3o;  Jean  (l'Yprcs,  ap.  Mar-  *  Lettre  du  1*' octobre  1388.  (^iiaUi, 
tènc.  Thrs.  (HHcJ.  l.  III ,  col.  770.  Lcllres  de  t.  XXÎII ,  p.  43.)  Le  recueil  de  La  Porte  du 
Nicolas  iV  au  paU'iarcbc  et  au  roi  de  Ciiyprc.  Tlicii  (  tiibl.  imp.  R.  L.  n'  47)  reaferme  de 
(Rlnaldi,  laSg,  $69;  iigo.  SS  7,  8.)         ,  nombroiises  lettres  de  NkolaB  IV,  relalivcB 

*  En  t  ago.  (M.  de  Sacy, ilfoliM*  elMrlniîff  aux  prédications  de  lacnnMde  vl  i  la  difcnso 
da  mtgu  I.  XI ,  p.  33.)  éc  S«iot-J««n  d'Acre. 
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i«W.  ies  deinitrs  cléfciiscurs  du  royaume  d«!  Jérui>alein,  mais  la  confiance  et 
l'espoir  semblaient  ;i  j.imais  éteints,  i^a  paix  navait  plus  de  sécnrit*^.  On 
pressentait  qu'au  niouidre  incident  le  sultan  d'Egypte  allait  tourner  toutes 
ses  forces  contre  Saint-Jean  d'AcTe.  On  voyait  s'approcher  inévitablement  le 
moment  fie  la  snpn  ine  attaque.  Et  c'est  au  moins  un  noble  excniplr  (K- 
fermeté  que  donnèrent  les  habitants  de  celte  vide ,  oubliée  de  l'Europe  presque 
entière,  en  demeurant  courageusement  dans  ses  murs  flevant  an  eaoeaû 
dont  ils  savaient  ne  pouv.oir  triompher  sans  de  miraculeux  seoMin. 


I.r»  «Mfitlral» 
d'A<rr 


u 

ii«il4d«pia. 


En  présent  e  d<'  danj^ers  tous  les  jours  plus  certains,  le  prince  de  Tyr, 
Amaury  de  Lusignan,  le  nouveau  patriarche  de  Jérusalem,  Nicolas  de  Ha- 
napes',  les  chefs  d'ordre,  la  population  entière,  sentant  instinctivement  les 
périls  de  la  situation  .  s'efforçaient  d'e-sécuter  rigoureusemeti  i  hi  trêve  conclue 
avec  les  Sarrasins'^.  L'année  précédente,  après  le  siégf  de  I  ripoli,  Benoît 
Zacharia  ayant  voulu  continuer  les  hostilités,  nonobstant  ie  traite  du  roi  de 
Chypre,  les  olliciers  d'Acre  avaient  refusé  l'entrée  du  port  à  ses  vaisseaux ^. 
Convaincus  que  la  paix  seule  pouvait  sauver  la  ville,  au  moins  pour  un 
temps,  ils  évitaient  avec  soin  tout  ce  qui  aurait  donné  au  sultan  un  prétexte 
quelconque  de  se  plaindre.  Kélaoun ,  de  son  côté,  décidé  à  rompre  les  armis- 
tices quand  il  lui  conviendrait,  si  la  prudence  excessive  des  chefs  chrétiens 
lui  faisait  trop  longtemps  attendre  l'occasion,  préparait,  sans  se  hâter,  ses 
moyens  pour  une  prochaine  campagne,  tant  en  Syrie,  oà  «es  forces  étaient 
sur  un  bon  pied,  qu'en  Egypte,  où  il  était  revenu ^ 


1290. 


pif  Im  ttwnétf 


Malheoreaflement  l'îndiacipiine  de»  Occidentaux  fournit  trop  tôt  tm  niltan 
l'occasion  d*une  rupture,  en  apparence  an  moins,  légitime.  Qudqiaea^ma  des 
croisés  dont  la  solde  était  arriérée  ^  ayant  rencontré  dans  la  campagne  de 
Saint<Jean  d*Âcre  des  paysans  arabes  portant  des  vivres  au  marché  de  la 
ville,  couruivnt  sur  eux  et  firent  plusieurs  victimes.  Atteints  de  cette  espèce 
de  fascination  sanguinaire  qui  s'emparait  des  nouveaux  débarqués  à  U  vue 


'  Lo  p.Ttriarchr  do  Jj'nisalem ,  Nicolas  dv 
Haaapes,  était,  en  uiéuie  temps,  comme  la 
plupart  de  hs  prédéeesieun,  légat  aposto- 
lique pour  la  Syrie.  Chypre  et  l'Arménie. 
(Rinaidi.  ia88,  S  4i;  lotlrcs  c!u  3o  n>Til  et 
i-j  amit  ia88;  Hist.  litt.  de  hrancr,  t.  \X.)^ 

*  Amidi,  fol.  iftSctsuif.  &MMlîni  iceo> 
iitf,  col.  79o*7$3«  Les  lémoigsagee  arabes 


font  l'gnicmcnt  foi  dos  disposition»  pacifiques 
des  magistrats  et  des  habitants  d'Acre. 
(M.ReiiHm4,p.  5ê8.) 

'  \î  l'i  iiiâtiJ.  p.  SGg. 

*  Mnkriîi.t.  II,  i'*p«rt.  Amadi .  fol  186. 

*  Crvnica  di  Giovanni  Viiiani,  lib.  VU. 
cap.  csLVr  t.  Il ,  p.  354 •  nercMe,  i8s}. 
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des  infid^es,  les  soldats  ne  Ixirnèrenl  pas  là  leurs  ixjiloils.  Ils  paiToururciil  ItM, 
hriiyammcnl  les  rues  de  h  \\\h\  Parvemis  près  du  Change,  ils  envahireiil 
un  des  ha/ar«;  qiu^  l»'s  l  ianes  noiniuaient  Fonde  ou  FoiuIouk  \  el  y  massa 
rrcient  plusieui^  marchands  des  pays  'i.irrasiiis.  Quelques  chfN aliers,  appar 
tenant  aux  maisons  militaires,  accourus  au  bruit  du  luuiuUe,  ne  purent 
soustraire  d'autres  nmsulmans  qui  se  trouvaient  dans  l'cnU^epôl  à  la  l'ureui 
des  assaillants  qu'eu  les  prenant  «ou»  leur  proiecttou,  el  les  couduisaat  au 
château  roval 

Le  régent  eut  beau  représenter  au  sultan  t[ue  ces  agressions  insensces 
étaient  le  fait  d'honunes  isolés  •  appartenant  tous  à  la  croisade,  •  sur  lesquels 
ni  lui  ni  les  autres  magistrats  de  Saint  Jean  d'Acre  n'avaient  autorité'.  Il 
se  porta  en  vain  garant  de  la  ferme  volonté  du  roi  et  de  tous  les  habitants 
d'Acre  d'observer  les  conditions  de  la  paix.  Un  grand  divan  fut  tenu  au 
Caire,  pour  décider  si  les  derniers  laits  survenus  à  Saint-Jean  d'Acre  auto- 
risaient la  dénonciation  do  traité,  et,  comme  le  sultan  ne  dissimula  pas  son 
désir  d'eu  hnir  avec  les  chrétiens*,  l'assemblée  se  prononça  pour  la  guerre. 
Des  troupes  lurent  peu  après  réunies  au  bas  du  Carmel  et  conuneocèreiit  à 
ravager  la  plaine  ^ 

La  mort  de  Keiaoun,  survenue  à  la  fin  du  mois  d'octobre^,  quand  les  5>«riimi. 
équipages  du  prince,  déjà  hors  du  Caire,  étaient  prêts  à  passer  le  désert,  Uaiae-AichMJ' 
ne  retarda  l'ouverture  du  siège  que  d'une  saison.  Les  habitants  d'Acre  pro-  Smat^Mo 
(itèrent  de  ce  répit  inattendu  pour  envoyer  une  ambassade  à  son  (ils,  Maleo- 
Vschraf'-KhaiiP.  Toute  proposition  d'accommodement  fut  rejetée  par  le  nou- 
veau sultan,  impatient  de  marcher  sur  les  traces  de  son  père  el  d'illustrer  son  ' 
règne,  en  délivrant  la  Syrie  de  la  présence  des  inMèles.  Par  ses  ordres,  les 
volontaires  et  les  garnisons  disponibles  de  toutes  les  provinces  furent  dirigées 
vers  la  campagne  de  Saint-Jean  d'Acre,  avec  d'inmienses  approvisionne" 
mcDts  de  bois  destinés  à  la  construction  des  machines  el  des  clôtures.  Lui- 
méme,  suivi  de  ton  barem,  «{ui  alla  s*étaUir  à  Damas,  arriva  devant  Pto- 

*  Sanudo,  p.  s3oi  Amadi,  fol.  iS6.  Ces  *  Swuido  et  Amadi,  ikid. 

p6u,  appelés  «MM  Ubans.  pnrtiei|Mat  A         *  Les  «vcuianfaM  sont  curimi  à  lirai  eet 


la  fou  des  bazars  et  des  boteileries.  égard.  (M.  Rcioaud,  p.  &68.) 

'  Sanudo  et  Afiiacli . /ne.  ci<.  Jean  d'Yprc; ,  MiiLrizi ,  t.  Il .  i"pait,p,  lo^^fiwiib'am 

ap.  Mart.  The$.mucd.  L 111,  col.  770.  L'iaci-  Àceonu,  coi.  7G5 ,  767. 

eottc  dstnièra  rapliuv  ««Se  *  Octobre  1 390. (Makriu.tr.  1. 11 . 1  "pari. 


les  mosalmaiia  est  irès^eiMOMiit  raconté      p.  1  to.) 
par  l«8  iaivains  du  terapa.  *  Makrisi ,  1. 11 ,  1  **  part.  p.  1  so. 
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lémaïs,  le  jeudi  5  avril'.  Six  jours  après,  les  machines,  complétemeot 
montées,  commencèrent  à  battre  les  remparts  de  la  ville. 


AnkM 
•t 


On  estime  que  Tensembie  drs  troupes  musulmanes  rassemblées  pour  le 
siège  de  la  capitale  des  chr<'>tiens  s'élevait  à  soixante  mille  chevaux  et  à  ceot 
soixante  mille  hommes  de  pied*. 

Chez  les  Francs,  les  forces  étaient  inlimmeul  ninnidres.  On  ne  peut  les 
évaluer  à  beaiironp  plus  <h  \  uigt  ou  vingt-cinq  mille  honmaes,  parmi  lesquels 
deux  ou  trois  mille  che\aliors  environ,  peut-être  autant  de  cavaliers  divers, 
écuyers,  sei^ents  ou  turcoples,  et  à  peu  près  dix-huit  mille  piétons'.  Dans 
ces  nombres  étaient  compris  tous  les  barons  d'outre-mer  et  leur  service,  les 
hommes  valides  venus  de  Tripoli  et  df^s  rmtres  villes  prises  récemment  par 
les  Arabes,  les  communes,  les  maison^  juililaires ,  enfin  les  croisés  arri\és 
depuis  la  {u  arlamali'iii  de  la  guerre  e!  les  soldats  tenant  garnison  à  Saint-Jean 
d'Acre,  aux  Irais  d»  s  rois  de  France  et  d'Angleterre,  tous  Occidentaux  dési- 
gnés sous  le  nom  habituel  de  gens  de  la  croisade. 


DiiiMiMiiiHi  La  défense  de  la  place  se  trouvait  partagée  entre  quatre  divisions  ou 
<U(orp*     gardes  principales.  Les  Templiers  et  les  Hospitaliers,  renlorcés  dœ  cheva- 

atiaaéfeiiM.  liers  de  l'Ëpée  et  du  Saint-Esprit,  qu'on  voit  pour  la  première  fois  Bgurer 
dans  les  événements,  s'étaient  chargés  de  veiller  à  toute  la  partie  septen- 
trionale des  remparts,  depuis  la  mer  jusqu'à  une  haute  tour  carrée,  située 
à  peu  près  au  centre  des  fortiûcations ,  vers  la  plaine,  et  nommée  la  tour 
Maudite.  De  ce  point  à  la  mer,  vers  te  midi  et  le  Carmel,  sur  les  tours  et  les 
ouvrages  de  Saint-Nicolas,  du  Pont  et  du  Légat,  se  trouvaient  Jean  de 
Graiily  et  Eudes  de  Grauson ,  qui  avaient  avec  eux  les  communes  et  tous  les 
croisés*. 

Le  prince  de  Tyr,  portant  toujours  le  titre  de  baile  du  royaume  de  Jéru- 
salem, maïs  exerçant  en  réalité  une  si  faible  antorité,  qu'aucune  des  chro- 
m({aes  enropéennes  ne  Ta  mentionné,  n'avait  pas  quitté  la  ville  Ml  y  résidait. 


'  Le  jeudi ,  t^ois^^mc  jotir  de  rébi  second , 
en  C90.  ( Makriti ,  t.  il ,  1  "  part.  p.  1 30  ;  Sa- 
nwlo,p»a3o;  Jeand'Ypres.ool.  77o;4iiia4ii, 
fol.  187.)  LeUre  de  Jean  de  Viiiicrs,  grand 
maître  du  Temple ,  au  prieur  de  Saiut-<jiiles , 
écritf  de  Chypre  au  mois  de  mai  1391 .  pu- 
bliée par  M.  V.  L*  Clerc.  (  ffûl.  lîlf.  <b  Fmwe, 
I.  XX,  p.  94.) 


*  Saiiudo,  p.  aSo.  L'Excidiam  Accotùs 
donne  ie  cbi£Dre  fabuleux  de  quatre  cent  mille 

luMUIMS.  (Col.  767,  769.) 

*  L'évaluation  csl  f r^s-.•^pp^Mmnfi><'. ( Vil- 
lani ,  lib.  VII ,  cap.  <:\.i.v.  t.  Il .  p.  35 A  ;  f-.Bci- 
dium,  coi.  766;  Âniadi,  loi.  167  el  suiv.) 

*  B«cUi>Mlceoiiû«ciil.  766. 

*  Amadi.  fol.  iM. 
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s'il  n'y  coiiiniantlait  pas,  au  nom  de  son  frère;  et,  en  attendant  l'arrivée  du 
roi ,  il  s'était  établi  avec  les  chevaliers  de  Syrie  et  ceux  venus  déjà  de  Chypre, 
au  poste  peut-être  le  plus  dangereux,  dans  une  grosse  tour  ronde,  nouvel- 
lement édiliée,  qu'on  appelait  la  tour  du  roi  Henri'.  Cette  construction, 
vers  laquelle  st;  dirigea  l'cITort  principal  de  l'attaque,  était  située  en  avant 
de  la  tour  Maudite  et  de  l'enceinte  contiime,  près  d'un  autre  ouvrage  récent 
et  extérieur,  désigné  sous  le  nom  de  porte  ou  barhacane  du  roi  Hugues*, 
parce  que  le  père  du  roi  Henri  11  l'avait  vraisemblablement  fait  construire. 

Jean  de  Crailly,  avec  les  Français,  et  Kudes  de  Granson,  capitaine  des 
Anglais,  ne  recevaient  aucun  ordre  d'Amaury  de  Lusignan.  Les  Français 
prétendent  même'  que  Jean  de  Crailly  avait  le  commandement  supérieur 
de  la  ville.  Suivant  d'autres'^,  le  grand  maître  des  Templiers,  Guillaume  de 
Beaujeu,  était  le  vrai  général  en  chef;  aveu  trop  réel  qu'il  n'y  eut  pas  assez 
d'unité  dans  la  direction  des  troupes  réunies  à  Saint-Jean  d'Acre  et  que 
chaque  corps  dut  agir  souvent  isolément.  Comme  Guillaume  de  Beaujeu, 
les  autres  grands  maîtres  étaient  présents  à  la  téte  des  chevaliers  de  leurs 
maisons  :  Jean  de  Villiers,  maître  de  l'Hôpital,  et  Conrad,  grand  maître  de 
Notre-Dame  des  Allemands,  qui  se  pla<^a  avec  les  gens  du  roi  de  Chypre  à 
la  tour  Ronde  et  à  la  tour  Maudite  ^.  Les  Italiens  étaient  conduits  par  leurs 
capitaines  ou  leurs  consuls.  Tous  avaient  accepté  une  place  dans  la  défense. 
Les  Génois  seuls ,  désireux  sans  doute  de  conserver  les  avaoti^cs  du  traité 
de  commerce  conclu  l'année  précédente  avec  le  sultan  ®,  paraissent  avoir 
manqué  au  rendez-vous.  Il  n'est  pas,  du  moins,  question  de  leur  nation 
dans  les  récits  du  siège.  Les  Pisans  se  firent  distinguer,  au  contraire,  par  leur 
activité  et  leur  courageuse  industrie.  Ils  avaient  construit,  non  loin  de  la  rue 
des  Allemands ,  dont  ils  recherchaient  toujours  le  voisinage ,  un  grand  engin 
en  forme  de  catapnlle,  qui  cootre-baltait  avantageiuemeni  les  machioes  de» 


Les  corps  de  l'armée  chrétienne  rivalisaient  d'ardeur,  et  le  seul  reproche  M«Mpçd'tak^ 
fondé  qu'on  ait  pu  leur  adresser  a  été  d'avoir  trop  souvent,  par  une  jalouse  faJlftn. 
émulation ,  négligé  les  avantages  de  la  subordination  et  de  la  discipline.  Le 


'  Cf.  Saiiiido ,  p.  aSo;  Amadi,  fol.  188. 

*  Sanudo.  p.  a3o;  leUre  du  grand  maître 
de  l'Hôpiul  M  prieur  de  SaiitUîiUcs,  HUt. 
UtLi.  \X .  p.  94  - 

*  Emeiiiam  ActoHU,  col.  7S3,  766, 781. 


*  Villani.  t.  II,  p.  077 

*  Amadi,  foi.  1S8;  Excidùm  AccoaU, 
col.  766. 

*  Voy.  ci-dcssiM,  p.  185. 

*  Amadi,  fol.  190.  igs.  * 
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itii.      p«lriaKlie,  homme  câraontpect  et  oandliant,  qne  les  chevalier»  appeiaieal 
volonlienà  leon  léunions,  avait  de  U  pdne  à  les  aoeorder'. 

Les  difficultés  du  gonveroen^nt  provenaient  surtout  de  la  multiplicité' 
des  chefs ,  dont  les  droits  et  tes  prétentions  se  neutralisaient.  Le  mal  n  était 
particulier  ni  à  Saint-Jean  d'Acre  ni  à  TOrient  latîn.  Il  tenait  à  U  nature 
même  de  la  société  féodale,  fondée  sur  le  privilège  et  l'exception.  A  Saint^ean 
d'Acre,  par  suite  de  l'établissement  des  ordres  militaires  et  des  communes, 
par  suite  de  l'arrivée  des  croisés,  de  la  translation  du  patriarcal  et  de  la  rési- 
dence des  graiuls  barons  de  Terre  Minte,  possédant,  la  plupart,  des  hdtels 
ou  des  fiels  dans  la\ille,  il  y  av-iil,  au  luomeut  <lu  sii^gc,  dix-sept  cours  et 
juridictions  coniph'tement  indépciidantes  l'une  de  1  autre,  etpouvaul,  a  côté 
de  la  cour  royale,  administrer  la  jtisinc,  donner  droit  d'asile  et  poursuivre 
criminellement  juscju  a  vlTusion  de  saug On  juge  des  obstacles  qu'un  sem- 
blable réseau  d'immunités  et  de  résistances  opposait,  en  temps  rudui.ureet 
en  di  liiH^  di'  toiitL*  complication  d'amour-propre  ou  de  nvaitle,  a  ie&crcioe 
du  pouvoir  supérieur. 

Fauxnkii        Les  inconvénients  de  l'independaiu  c  leodale  se  firent  moins  sentir  cepen- 
(OBUniporaiB.   danl  aloi  s  îi  Saint  Jean  d'Acre  qu'en  toute  autre  circonstaucc,  et  il  ne  faut  pas 
prendi  t'  a  la  It  ltie  ia  description  déclamatoire  que  fit,  à  Rome,  devant  la  cour 
aposlolu|ue,  un  religieux  de  l'ordre  de  8aint-Basi!e,  échappe  aux  Arah**^,  de 
l'état  de  la  ville  assit^cc  :  «Les  discordes  éclatèicni  bientôt  à  Ptol- mais ,  dit 

•  frère  Arsène  au  pajH*  Nicolas  IV  ;  Us  Pisans  et  leurs  partisans,  les  V  i  nitn  iis, 

•  méprisèrent  les  conseils  des  religieux.  Vos  croisés,  ô  Saint  Père,  faïuii^  que 
«  la  trompette  les  apjHiail  aux  armes  et  qn'on  les  croyait  aux  leuipat  ts.  ver- 

sant  l«nir  s.Tnt^  ponr  !♦>  triomphe  de  la  cixjix,  s'oiililiai(  ni  dnns  IfS  déîsnrdrw 
-df  1>  i(  I  lius  et  de  Venus.  Ce  qui  est  pire,  les  treres  de  l  llttpital  de  Saïut- 
«  Jean  et  delamaisonduTenqile  refusairiii  de  concerter  leurs  etlortset  fuyaient 

•  les  fatigues  du  combat.  Seul, i  illustre  lienri,  roi  de  Jénisalcm  et  dr  ( 'hvpre. 
«parcourait  la  ville  entière,  voyant  tout,  n'épart,mant  jamais  ses  ialigucs. 
«Mais  ses  forc^  furent  irii[)uissaiitf<i.  et  Saint-Jean  d  Acre'  suc» oniha.  • 

Les  faits  contredisent  en  tout  point  les  assertions  du  Irère  Arsène.  Les 
chrétiens  renfermés  dans  la  ville  de  Saint-Jean  d'Acre  ,  les  croisés  comme  les 
Orientaux,  les  ordres  militaires  comme  les  geos  des  communes,  rnootrèient, 

1  fimtfim  Àceom,  ai.       766.  774.         *  RédideftèKAnèM.  dn»  BwtMtasy 
*  Villani,  Ub.  VII,  «spi.  en,?,  t.  Il,  page      de  NicasUt).  ( «icuL ap.  Ilnirwiari. St»f«. 
353.  iMf.  t.  XIII.  col.  Il 83.) 
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tlm  ant  li  s  t[uar;mle-trois  jours  que  dura  le  sîépe,  un  p"an(l  dévoiîpnîPnf  les  MM. 

lins  pour  les  autres,  imo  infatigable  persévérance,  un  généreux  mépris  do  la 

mort.  Les  Arabes  onl  rendu  justicf»  à  leur  intrépidité  et  à  leur  constance ^ 

lin  seul  homme,  venu  tardivement  à  Saint-Jean  d'Acre  et  reparti  trop  tôt, 

manqua  peul-<':tre  à  ses  devoirs  de  chef,  de  croisé  et  de  roi,  et  cet  homme, 

ce  prince,  est  celui  précisément  dont  le  bon  religieux  l^asilien,  par  an  motif  «, 

inexfdicable,  entreprit,  en  Ëurc^»  Timposaible  apologie. 

Au  bout  dun  mois,  les  progrès  de  lattaque  devant  Saint-Jean  d*Acrc  Vro^imié^, 
étaient  devenus  très-sensibles.  Les  vivres ,  régulièrement  apportés  du  dehors ,  àm  t^^. 
ne  manquaient  point;  mais  Tcspoir  du  succès,  que  Téncrgie  de  la  défense 
avait  donné  d'abord,  s'était  affaibli.  On  avait  déjà  fait  passer  en  Chypre  une 
grande  partie  des  femmes  et  des  vieillards  ^.  11  restait  encore  dans  la  ville 
douze  mille  combattants  ^,  et  la  résistance  ne  perdait  rien  de  son  opiniâtreté. 
Si  les  machines  des  assiégeants  abattaient  une  partie  des  murs,  on  les  répa- 
rait aussitôt  Les  pierres  ou- le  temps  venant  à  manquer,  on  fermait  les  brèches 
an  moyen  de  fortes  ^tacades  de  bois,  on  improvisait  un  rempart  avec  des 
sacs  de  coton  et  de  laine ,  derrière  lesquels  on  continuait  à  combattre  avec 
acharnement  ^.  Presque  toujours  heureiD  dans  les  asaauto  ou  les  sorties, 
les  chrétiens  s'épuisaient  néanmoins  an  milieu  de  Imm  fuooès.  Ils  ne  pou- 
vaient, d'ailleurs,  arrêter  les  travaux  des  mineurs,  qui  s^avant^nt  vers  la 
tour  du  roi  Henri  et  sapaient,  en  même  feemps,  les  fortifications  en  dix  en- 
droit* différents.  Une  chronique  rapporte  qne  le  sultan  avait  placé  devant 
duKont  des  grandes  tours  de  T^oeinte  an  ovrps  de  mille  hommes,  duxfiêê 
d«  ooDtiniiér  sans  relâche  les  travaux  souterrains^.  On  remarcpia  aosai,  dons 
œ  siège  mémorable,  des  compagnies  d'artificiers  arabes  qui,  une  fois  parve-  . 
mis  à  la  portée  du  trait ,  lançaient  avec  ensemble  le  feu  grégeois  sur  les  chré- 
tiens, pendant  que  les  ardie»,  dont  la  fumée  cachait  la  position,  faisaient 
plenvoir  dans  leors  rangs  une  grêle  de  traite  \ 

Les  galeries  des  mineurs  avaient  atteint  déjà  le  pied  de  la.  tour  du  roi  r..:  ci.ypn 
Henri,  quand  le  prince  quitta  l'Ile  de  Ch^re  et  vint  rejoindre  son  frère.  On  &  ^J^^ 

■  M.  Rcinaud.p.  573.  M'iliani»lib.VII.cap.ciLV.t.II,p.354< 

*  è.nridiam  4ceonii«  coi.  770;  Guillaume  355. 
de  Nan^,  Qtroiùqme,  édit.  Géraud.  i.  l,         *  AlioaHaradge .  cité  par  M.  Reinaud, 

p.  «77.        *  p.  S70.  notes. 


'  fi»CMinMM  iltfewiw* eol.  770.  *  Aiiiadi,ibL  igô,  191. 
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1»!.  était  au  4  mai,  et  le  siège  durait  dopuis  Irentc  jours  Le  roi,  accompajîHL'  de 
l'archevêque  de  Nicosie,  Jean,  ameuail  une  nombreuse  flottille  portant  des 
vivres  et  quelques  renforts  :  environ  deux  cents  liumnies  à  cheval  a\(,H  <  inq 
cents  piétons  ^.  Un  dernier  espoir  de  sauver  la  ville  ou  de  gagner  du  temps 
l'engagea  à  demander  au  sultan  un  accord  devenu  bien  dillkiie  L'abandon 

^  immédiat  de  toute  la  Syrie  aurait  pu  seul  décider  les  musulmans,  dont  la 
confiance  et  le  nombre  augmentaient  sans  cesse,  à  suspendre  les  hostilités. 

La  garde  tlo  la  tour  royale  était  partagée,  avant  i'arnvée  du  roi  Henri ,  entre 
les  barons  d  outre-mer  et  les  chevaliers  teuloniques,  qui  alternaient  jour  et 
nuit  dans  le  service  *.  Rien  ne  fut  chanijé  à  ces  dispositions  lors  de  l'arrivée 
du  prince.  Mais  le  débarquement  des  [  t  iiiorls,  que  pouvait'iU  suivre  cl  aultt*s 
contingents,  sendjle  avoir  détermine  khaiil  à  attaquer  la  tour  avec  un  ix' 
doublement  de  vigueur.  Un  assaut  soutenu  fut  livré  le  mardi  lo  mai,  au  mo 
ment  où  les  troupes  du  roi  étaient  relevées  par  le  grand  maître  des  Aile 
mands.  Des  complications,  occasionnées  par  la  mésintelligence  de  ([m  Iques 
officiers,  amenèrent  un  tel  désordre  dans  les  mouvements  des  chrétiens,  que 
les  Arabes  auraient  enlevé,  ce  jour-là  même,  la  tour  et  peul-èlre  la  ville  en- 
tière, si  des  secours,  arrivés  proiiipii  lut ut  des  courtines  voisines,  ueussenl, 
à  la  faveur  d'une  nuit  obscure,  repoussé  les  assaillants ^ 

15 mat  1291.  Blessé  p(  ut  étre  des  prétentions  du  grand  maître,  épouvanté  plus  pnv 
UMNttn  bablement  de  l'aspect  d'une  mêlée,  spectacle  tout  notnrau  pour  lui,  le 
roi  Henri,  désespérant  d'ailleurs  de  la  ville  et  de  la  Pairst  iu  ,  au  lieu  de  re- 
prendre son  commandement  au  lover  du  jour,  comme  il  le  devait  s'embar- 
qua la  nuit  même  sur  sa  flotte  et  entraîna,  dit-on  ,  plus  de  trois  mille  chexa 
liers  chypriotes  ou  étrangers  dévoués  à  sa  cause  ^.  •  Plût  à  Dieu  qu'un  oura- 
«  gan  eût  alors  soulevé  les  flots  et  précipité  tous  ces  lâches  comme  du  plomb 
•  au  lond  de  la  mer*  !  »  Ainsi  parle  l'auteur  d'une  relation  anonvme  de  la  prise 
d'Âcre,  qui  parait  être  un  clerc  de  France,  écrivant  loin  du  théâtre  de  l'ac* 

'  SnnuJo,  p.  aSi-,  Aniadi ,  fol.  188;  cf.  '  «Non  sohim  cuni  suis,  sed  cum  tribus 

tj.xidiuni  Acconis,  ap.  Marlèue ,  Ampiits.  cuil.       ■  fere  miliibu»  altorum  tiobtiium  »e  gcreo- 


t.  V,od.765, 770.  •! 

*  SanuJo  et  Amadi,  to9t  CÎI-  •  tium  per  mare  turpiter  discessiviL  •  (Exci- 

*  Aniadi,  fol.  188.  diam,  col  770.)  Le  roi  tic  Cliyprc  rosti  ttonc 

*  Cf.  Ejcciiltiuit  AcconiSf  col.  "jdb  el  766.  à  Sainl-Jcau  «l'Acre  du  A  au  1 J  uuù.  et  non 


*  Aid.  col.  770;  G.  de  Nmgis,  t.  1.      (rabj<NinseuJ«m«nt.  coniM  dil  Aboidna* 

p.  377.  liasscn.  (M.  Rcînaud.p.  570.] 

*  £«cMi(iim  Acconii,  eol.  770.  *  Bsciditm  Accwùs,  col.  770. 
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tion,  sur  le  ropporl  confus  (le  croisés  revenus  en  Occident,  et  jugeant  impar-  is  m»,  1291. 
faîtemcnt  de  (iangers  qu'il  n  avait  pas  connus.'. 


rrvjlioin 


Cette  \  ive  apostrophe  témoigne  cependant  des  rancunes  dédaigneuses  que  ou 
les  Occidentaux  rappui  leieiil  dans  l«'ur  pays  contre  le  roi  de  Cbvpre.  E 
Orient ,  la  conduite  da  roi  Henri  I"  iut  appréciée  moins  sévèrement.  I.e  grand  a* ci.yçr»'. 
maître  des  Hospitaliers,  dans  une  lettre  adressée  de  l'île  de  (".hvpre  au  priour 
(It!  Saint-(ïilles,  en  Languedoc,  peu  de  temps  après  révacu  ilion  d'Acre,  n'é- 
lève pas  un  mol  de  pltiinle  contre  le  roi'^.  Les  ( liroiiuiueurs  le  mieux  ren- 
seignés dissimulent  sa  fuite  ou  la  considèrent  comme  le  premier  mouve- 
ment d'une  retraite  devenue  inévitable  et  nécessaire  \  On  a  vu  l'exagération 
bienveillaiite  à  laquelle  se  laissa  aller,  en  sa  faveur,  le  religieux  grec  qui  fit 
le  récit  (le  la  prise  de  Saint-Jean  d'Acre  devant  la  cour  pontificale. 

L'intérêt  compatissant  (jui  s'est  attaché  à  la  personne  du  roi  Henri,  sur- 
tout t  u  Oi  K  lit,  tient,  croyons-nous,  à  une  raison  restée  cachée,  qui  se  pres- 
sent plus  ([irrlle  ne  peut  se  prouver  dans  l'iu&toire,  car  elle  n'eat  nulle  part 
nettement  articulée. 

I.e  second  fils  du  roi  Hugues  111  parait  avoir  été  de  hnnne  heure  sujet  aux 
atteintes  intermittentes  d'un  mal  terrible,  qui  senjl  It  a\(>ir  les  caractères  de 
l'épilepsie.  Cette  infirmité  dépioiaMe,  qu'on  ne  |)u!  l(iU|Viurs  dissimuler, 
amena  les  scènes  violentes  qui  éclatèrent,  quelques  ;iiiin es  plus  tard,  dans 
le  sein  de  la  famille  royale  de  Nicosie,  pour  donner  nu  successeur  au  roi 
Henri,  de  son  vivant  même.  La  constitution  générale  de  fliomme  était,  chei 
Henri  H,  languissante  et  chétive^.  On  affirme  qu'il  m  pouvait  être  père*. 
Pour  un  prince  doué,  d'ailleurs,  d'intelligence  et  de  \i»ionté.  mais  ainsi 
maladif  et  impropre  aux  armes,  un  séjour  de  quelque  temps  itans  ia  vUle 

'  Il  va  iM-q  i";\  (Urcquelquc part  (col. 781),  •  Samuln  li m  d'Ypresrtr.iutnrr  inrnntm 

en  se  contredisant  d'aiîi«arB  delà  uuuuèro  ia  que  •uit  Âuiadi ,  écrivent  dans  ce  sentiment, 

pttu  fermdle  »  qu'Eudes  <le  Gfanson  et  Jean  Guillaume  de  Nangis  e»t  un  écbo  des  plaiuiaa 

de  Grailly,  fuyant  lionteuaenient  devant  les  et  des  accusations  dtv'-nrilnnnt^os  de  l'auteur 

Sarrn.sins,  nVnrcnt  pas  à  quitter  le  combat,  de  YExcidhim  .f  i (v>/M.«,qui  rédige la rdatitm 

car  iis  n'avaient  pas  combattu.  Plus  loin ,  il  sans  avoir  quitté  la  France, 
accuse  de  trahison  et  de  Iftebeté  le  grand   .     .*  L'ambassadeur  d'Aragon  écrivait  de  lut: 

DMltre  dn  Temple,  qui  fut  blesaé  mortelle-  «Es  Mnyor  de  fort  flaca  penwna.'B  {Hist.  dt 

ment  en  di^fcndant  ia  porte  Saint-Antoine.  Chjrpre,  I.  TII ,  p.  70^.) 

'  Lettre  citée, //ùl,      lie  Fi«Ace«  t.  A\,  *  Le  fait  est  rornictlcincnt  déclaré  par  le 

P*  9^  •  97*  d'Aragon,  h  propos  du  second  mariage  de 

*  yiHani.  écrivant  sur  les  rapports  directs  m  sceur.  Constance  de  Sicile,  veuve  du  nû 

d'îliilicn-t  wnns  J'oulic-mor,  et  Ptok^méede  Ilfiiii.  <hm  nno  lettre  que  nous  avons  pu* 

Lucques,  très^sommaire  à  ia  vérité.  bliéc.  (HUi,  de  Chypre ,  1. 111 ,  p.  718.) 
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iftMiJsn.  attirée  était  d^à  un  ékiti  qn.  anrait  jiMlifié  et  <|iii  «applique  pent-^lra  Ici 
m^M^gements  qiiW  eut  pour  l«i  en 


18  Ml  iMi.     QiMDd  le  roi  de  Ghypire  ae  retira  de  Saint-Jean  d*Acret  U  tour  ronde,  nt- 
Pri»>      laquée  dana  ses  ibndenienife,  était  déjà  leadae,  d^n  o6lé,  jusquam  cré- 
*ràLm,  -   neanx^  Les  duétiena  avaient  élevé  un  mvr  de  bois  en  arrière  de  la  picle> 


lîirme,  pour  servir  de  seconde  Ugne  de  défense  et  femer  raeoès  du  rempart. 
Tons  ces  obstadca  devinieot  inutiles  et  ne  purent  arrêter  rimpétoosilé  dea 


Le  vendredi  1 8  mai  Khalil-Asfâiraf  ordonna  nne  attaque  générale  antoor 
de  la  ville,  d*une  rive  à  rentre,  et  fit  monter  à  Tassant  par  tontes  les  brèdMa 
praticables,  L*eniliousiasme  était  an  comble  dans  les  rangs  musnlmans.  Ott 
vit,  dit-on,  des  fiiquin,  impatients  de  hiter  le  triomplie  qui  allait 
la  longue  humiliation  de  ridam ,  se  jeter  dans  les  tofÊis^  an  milien  des  : 
"  de  terre,  et  faire  de  leur  corps  un  passage  aux  colonnes  assiégeantes*,  Poor 
exciter  encore  Tardenr  de  ses  troupes ,  le  sultan  avait  fait  placer  sur  des  <^n- 
meaux  trois  cents  tambours  dont  le  ,  dominant  le  bruit  des  cymbales  «I 
des  trompettes ,  retentissait  d'un  bout  à  Tautre  9e  son  armée. 

La  barbacane  du  roi  Hugues  et  la  tour  du  roi  Henri  tonabérent  les  pre- 
mières au  pouvoir  des  Arabes  ^.  Ces  ouvrages  occupés,  de  nouveaux  corps 
se  dirigèrent  vers  la  tour  Maudite,  qu  elles  réduisirent,  et  coururent  élargir 
les  brèches  cl  les  issues  du  renapart.  En  même  temps,  à  Textrémité  mcridio* 
ii;il<  de  l'enceinte,  vers  la  plage  de  Caïphas,  les  musulmans  s'emparaient  de 
la  tour  du  Ligat,  défendue  par  Jean  de  (^Irailly  et  par  Eudes  de  Granson. 
Partout  une  foule  délirante  envahissait  les  murailles  en  poussant  des  cris  de 
mort,  et  se  précipitait  à  la  poursuite  des  chrétiens.  La  bravoure  ne  pouvait 
plus  rien  contre  ces  masses  profondes  que  les  renforts  de  la  plaine  ijrossis 
saîent  i,aus  cesse.  La'seconde  enceinte  de  la  ville  ne  put  être  dt  fenduc  qu  eu 
un  point,  à  la  porte  Saint-Antoine,  en  arrière  de  la  tour  Maudite,  où  les 
frères  de  l'Hôpital  se  surpassant,  dégagèrent  un  moment  le  rempart  et  tout 
un  quartier  de  la  ville  ^. 


*  Amadi,  Ibl*  189.  ^  Vlaki-iii,  t.  II.  1"  part.  p.  xiô. 

*  Lrttrp  du  grand  llititrc  de  niApitil,  '  Cl'  Suiiurlj,  p.  j.li;  Arn.ufi  ,  fol.  iScj; 
HisL  Utt.  de  France,  t.  XX ,  p.  94  ;  M.  Rci-  Excidium, oo\.  7 70  -,  l«Ur«  ilu  graud  maître  de 
naud .  p.  570  ;  Makrixi .  t.  Il .  a* part.  p.  1 36  ;  l'Hôpital .  Jean  de  VilUm ,  Hisu  fiff.  t.  XX , 
SttcoAa,  f,  «3i.  p.  94. 

'  Récit   du  moine  Anène.   (lianlori»  *  ExciJium  Acconis,  cap.  v.  a>\.  771  et 

t.  XIII .  col.  1 1 83.)  suiv.  ici  de  nouveau  coolua  et  exagéré. 
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U  fallot  songer  à  la  retraite.  Eudes  de  Granson  en  dirigea  les  préparatifs  is«ai 
et  partit  pourllle  de Ckypre,  emportant  la  plus  grande  partie  des  blesses*.  a>iMiu* 
Jean  de  Villiers .  le  grand  maître  de  THÔpital ,  était  du  nombre ,  ainsi  que  Jean  1%  èUck^ 
de  Grailly,  comme  Inî  mis  hon  de  combat*.  Le  grand  maître  du  Temple, 
GaïUamoe  de  Beaujeu ,  traversé  d*ane  lance  à  la  porte  Saint-Antoine,  avait 
été  transporté  an  cbàteao  de  Tordre ,  011  il  expira  peu  après    Mathieu  de 
Germont,  maréchal  de  THàpital,  était  mort  en  héros.  Cest  lui  qui  avait 
rqtris  la  porte  Saint-Antoine.  Il  résista  tonte  la  nuit,  dans  ce  poste  dange- 
reux, contre  un  corps  d*armée  entier,  où  Ton  croyait  le  sultan  présent  en 
personne.  1^  lendemain ,  jour  de  la  prise  d'Acre,  enveloppé  par  des  forces 
ittiioaibrables  et  obligé  de  se  replier  vers  la  mer,  le  maréchal  voulut  encore 
ramener  ses  gens  à  rcnnemi.  Mais  son  cheval,  parvenu  au  milieu  (rtino  rue, 
s^arréta  tout  à  coup,  harassé  de  fatigue,  insensible  h  l'éperon.  Malliicu  de 
Clermont,  se  voyant  seul,  n'essaya  pas  de  fuir,  et  tomba  percé  de  traits^. 

Au  moment  où  les  Sarrasins,  forçant  les  murailles  de  divers  côtés,  avaient  ts-Mmiisvi. 
fiiît  irruption  dans  l'intérieur  de  la  ville,  une  partie  des  babilants  s'étaient  'n<nri<{nc 
réfugiés  dans  le  château  des  Templiers  avec  leurs  eifets  les  plus  précieux,  d»  TempUrr». 
U  y  avait  encore,  dans  cette  population,  des  femmes,  deseufants  et  beaucoup 
d'ecclésiastiques,  qui  n'avaient  pas  voulu  se  séparer  du  pati  iarehe.  La  mai- 
son du  Temple,  située  près  de  l'angle  occidental  des  murs  de  Sainl-.Iean 
d'Acre,  en  avant  du  port,  avec  ses  tours  et  son  enceinte  particulière  ou\  iaiil 
sur  la  pleine  mer,  ressemblaità  une  vraie  place  forte,  indépendante  du  reste 
de  la  cité    Le  château  et  le  grand  manoir  de  rilùpital ,  la  maison  des  Irères 
Teutoniques,  le  château  royal  même,  quoique  vaste  et  protégé  par  des  fossés, 
mais  situé  au  milieu  de  la  ville,  n'avaient  pas  lea  moyens  de  résistance  qu  oi- 
frail  l'enclos  des  Templiers. 

Le  soir  même  de  la  prise  des  remparts,  pendant  (jue  les  Arabes  livraient 
aux  flammes  les  habitations  dévastées,  les  chevaliers  avuituL  barricadé  les 
portes  du  château  el  s'étaient  mis  en  tlélénse,  aGn  d'organiser  le  passai^^c  <l;uis 
l'île  de  Cliypre  ou  de  mourir  les  armes  à  ia  main.  Le  mareciial  de  i  ordre, 

'  Escidiam  Aecntii^ ,  roi.  77a.  *  Esddia'n  Acconis,  rot.  -70  ,  7^1 

*  Cf.  leUre  de  Jeau  de  Viliicrs;  Uut.  iitt.  *  La  chronique  d'Auiaiii  Uuaau  à  ce  pro- 

dt  Fnmee,  t.  X3L.  p.  94 ;  Kwi«iwiii,  coi.  781  ;  pos  uns  daieriptioB  da  cfaêteau  des  Tem- 

Amadi.  fol.  193.  pliera fll  quelques  renscignotiicnis  utiles  sur 

'  Cf.  Hxtiiitiam  Aeçpmt,  col.  78 1  ;  Amadî .  la  ^)pograpbic  intérieure  de  Sainlrleao  d'Acre, 

fol.  19t.  (Fol.  193-193.) 
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18-Mmiiwi.  qui  était  Bourguignon', et  le  grand oommandear  Thiliaiit  Gandin,  devenus 
chefs  de  la  communauté  depuis  la  mort  du  graod  maître,  firent  réunir  pràs 
des  murs  toutes  les  embarcations  qu*il  fut  possible  de  trouver  dans  le  port 
on  sur  les  côtes. 

Le  lendemain ,  samedi ,  au  milieu  de  Tagitation  de  la  mer,  et  sous  les  yeux 
des  Sarrasins .  dépourvus  de  navires  pour  rempéchcr,  eut  lieu  le  départ  d*nne 
partie  de  la  population.  Le  patriarche,  Nicolas  de  Haoapes,  termina,  dans 
cette  circonstance,  par  un  dernier  sacrifice,  une  vie  d^ne  de  limmortalité. 
Les  gcas  qui  montaient  sa  barque  voulaient  s*élo%ner  de  la  porte  du  Temple, 
craignant  d*élre  envahis,  et  le  pasteur  ne  pouvait  se  résoudre  à  abandonner 
les  malheureux  qui  Timploraient  du  rivage.  Durant  ces  moments  dlncerti- 
tode,  il  laissa  monter  tous  ceux  qui  s'approchèrent,  si  bien  que  la  chaloupe, 
promptement  submergée,  s'abîma  au  fond  des  flots  ^. 

Khalil ,  voulant  éviter  les  lenteurs  d'un  nouveau  siège  autour  de  la  for- 
teresse, oITrit  une  capitulation  aux  chevaliers,  en  garantissant  la  vie  sauve  à 
tous  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Le  croissant  fut  arboré  sur  la  grande  tour,  en 
signe  d'armistice,  et  un  émir  entra  dans  la  cour  avec  des  troupes  afin  de 
présider  a  1  embarquement  des  chrétiens.  Mais  l'insolence  des  vainqueurs 
amena  une  subite  catastrophe.  Pendant  qu'on  prenait  les  dispositions  pour 
la  sortie,  quelques  soldats  arabes,  se  croyani  ton!  permis  par  la  victoire, 
outragèrent  des  femmes  et  des  enfants.  L'intlignation  des  chrétiens  éclate 
aussitôt.  Ils  ferment  les  portes  de  la  tour,  massacrent  tous  les  musulinm^, 
aballcnl  le  drapeau  du  sultan  et  se  préparent  à  soutenir  le  si^e'.  l  a  nuit  ^ 
même,  il  fut  résolu  que  It;  grand  commandeur  Gaudin  se  retirerait  par  mer 
au  château  que  l'ordre  possédait  (  ik ore  à  Sidon,  avec  le  trésor,  les  reliques 
et  les  vases  sacrés*.  Une  noble  conliance,  qui  n'était  qu'un  moment  Uiiiu- 
siou ,  avait  donné  l'espoir  de  conserver  cette  place  à  la  chrétienté. 

Le  sulJan,  après  avoir  laissé  passer  quelques  jours,  feignit  d'excuser  Tir- 
ritation  des  hommes  renfermés  dans  le  (  liàteau  du  Temple,  et  leur  oili  tt  une 
seconde  capitulation.  Plusieurs  railliers^  de  soldats  chrétiens,  trop  conlianb, 
sortirent  du  fort  avec  des  ieumies  et  des  enfants;  ils  furent  aussitôt  massacrés 


2S  mai  1201. 

L«  rliàlraa 
<lu 
Tcmpla 

Mt  tmé. 


'  Amadi.  fol. 

'  Excidiim  Accoais,  ap.  Marlèuc ,  Ampliss. 
«olltpi.  1.  V,  col.  7^3  ;  StDudo,  p.  aSi;  Jean 
d'Ypres,  ap.  Maclène,  Hum,  mtté,  t.  III. 
col.  771. 


Anuitli,  fol.  ir(  V,  Sanudo.  p.  a3i. 
*  ExciJiam  Acconti,  ct>\.  78a;  Àjnâdi, 
fol.  195. 

^  Clùflre arabe, p«Bk>Ml««iaBM.(M.Rti- 
Mud,  p.  571.} 
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on  relenu»;  pi  isonnicrs.  Le  marechal  de  Tordre  paraît  avoir  dispai  u  avec  ros    aa  «.i 
nou\'  llf^  \  i(  lunes'.  L'odieuse  fraliison  révélait  rcxaspcralion  des  Sarrasins. 
On  ne  pouvait  plus  atteiulio  (]  •  ux  ni  trè\e  ni  quartier.  Le  sang  de  reux  qui 
résistaient  encore  à  leurs  annes  pouvait  .seul  assouvu  leur  rage.  Tout  re  qui 
restait  au  château  se  souleva,  transporté  fi'cpnuvanfe  (  l  de  fureur.  Les  \i<'il- 
lards  cl  les  blessés  prirent  des  arnir-   decicU  s  a  se  delt  tulre  dans  les  réduits 
du  fort  ci  à  y  mourir  plutôt  que  de  le  quitter.  Pendant  plusieurs  jours,  ils 
supportèrent  avec  itifi  (  juditr  l'attaque  el  [(  insèrent  trérouler  de  vains  pour- 
parlers, sans  se  Liis^icr  ellrayer  des  progrès  des  mineurs,  (|ui  sapaient  la  tour 
[  iin  ipale  en  soutenant  les  murs  par  des  étais  de  bois'^.  Knliîi.  r[uand  toute- 
resistaïue  devint  irii]»  i^^ihle.  les  derniers  défenseurs  du  Temple  ouvrirent 
leurs  portes  aux  Ar  iIm  s  <  t  >  ensevelirent  sous  les  décombres  de  la  tour,  qui 
s'écTOuIa  à  l'entrée  des  v.nnqueurs'.  U  y  avait  dix  jours  que  la  ville  était 
prise  et  que  les  Templiers  tenaient  en  échec  l'armée  entière  du  sultan  autour 
de  leurs  murs*. 

Pas  un  des  Francs  trouvés  dans  la  cité  ne  fui  épargné.  Les  historiens 
arabes  rapportent  que  les  femmes  et  les  jeunes  enfants  furent  vendus  comme 
esclaves.  Les  hommes  furent  répartis  entre  les  émirs,  qui ,  sur  l'ordre  de  Kha 
lil-Aschraf,  les  mirent  tous  à  mort    Ainsi  tomba  Saint-Jean  d'Acre,  et  avec 
la  ville  le  royaume  dont  elle  était,  depuis  un  siècle,  la  capitale. 

Les  autres  positions  de  la  côte  ne  pouvaient  opposer  une  longue  défense.  Juif^^ilUi 
Le  sultan  fit  peu  detlorls  pour  en  hâter  la  soumission,  et  près  de  deux 
mois  s'écoulèrent  avant  qu'il  fût  entièrement  maître  du  rivage.  Caiphas,  «éDtmwiu 
dépendance  de  Saint-Jean  d'Acre .  donf  um-  plage  de  trois  lieues  à  peine  la 
sépare,  avait  été  abandonné  promplement  et  pris  sans  coup  férir.  Les  habi- 
tants de  Tyr  s'étaient  découragés  aussi  dés  les  premiers  jours.  Eu  apprenant 

'  Lxadium,  col.  78a;  Amadi,  toi.  iç)4;  W"'-       de  France ^  t.  X\,  p.  79]  a  pu  pir- 

Samido,  f.  iiii  Jean  d'Ypre»,  ip.  Mutène,  rôer  davantage,  sur  des  renseignements  par* 

Thêt.  amtcâ.  (.  Itl.  col.  77t.  liculicrs,  la  chute  du  Temple,  mais  n'a  pas 

*  Sanodo.p.  sSi.  fait  connaître  d'autres  circonstances.  qu'A» 
'  Amadi,  fol.  igà;  Sanudo,  p.  33i-a33  ,  madi  elSanudo  racontent  seuls. 

«I  Jean  d*Ypre«,  col.  77t.  *  M.  Reiaaud.  p.  57  t.  Makriti  uppeirte 

*  Amadi,  fol.  195.  L'auteur  de  ÏExc'tdivun  qu'au  moment  de  la  prise  de  la  ville  dix  mille 
ilccoiM  n'a  pa»  eonriii  ces  circonstances  flo  la  chrétiens  s'<^taipnl  présentée  n\\  Miltan  ,  df- 
défense  et  de  la  mort  des  Templiers.  Le  ira-  mandant  i'amni»tic.  Lt:  sultan  les  fit  répartir 
dncteur  de  la  relation  (taile  inédit,  BiUiolh.  entre  ses  émirs ,  qui  les  maasacrèrenl.  (If ist. 
iflapér.  ancien  fonds  franç.  n*  84o&,  fol.  36 1  des  saUans  mameloucs,  trad.  de  M.  Qualiv» 

el  fends  de  Sorixtone.  ms.  n*  A54;  toj.       mère,  t.  Il .  1"  part.  p.  1  a5.) 

I.  3« 
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Jum^Uci    le  succès  des  i  nnemis  a  Ploleiuais,  Ih  se  retirèrent  en  Chypre,  Sdus  es&auM 
de  défendre  leurs  niurailics'. 

Le  seul  point  qui  pût  donner  quelque  inquiétude  au  sultan  ùtait  Stdon. 

î.p  grand  co  u  rlt  ar  du  Temple,  Thibaut  (jaudin,  proclamé  niaitre  dp 

l'ordre  dès  suit  année  dans  cette  \ilie,  avait  cru  s'y  maintenir  en  faisant 
venir  des  renforli>  de  Chypre.  Appelé  peu  après  dans  l'île,  il  vit  que  la 
situation  était  désespérée  et  autorisa  les  chevaliers  à  venir  rejoindre  la  com- 
munauté, ne  p  ii\ant  leur  envoyer  des  secours.  Les  Templiers  de  Sidon 
ne  reeiiU  ixat  tju  a  regret  et  pied  à  pied.  Pressés  par  un  corps  d'armée  que 
le  sultan  avait  c  hargé  de  l  invesliiscment  de  la  place,  ils  allèrent  s'établir 
sur  l'île  de  Houad,  l'ancienne  Aradus,  vis-à-vis  de  Tortose,  et  peu  après, 
apprenant  que  l'émir  Sogaï,  commandant  des  troupes  égyptiennes,  faisait 
construire  des  barques  à  Laodicée  poui  les  attaquer,  ils  partirent  de  nuit  et 
se  rendirent  en  Chypre^.  Les  chrétiens  de  Beyrouth,  \ittiraes  de  leur  bonne 
foi  et  de  leur  iniprévoyancc ,  payèrent  bien  cher  l'isolement  dans  lequel  ils 
s'étaient  placés.  Confiants  dans  la  parole  de  Sogaï  et  sur  des  traités  parti'  a 
liers  conclus  avec  les  sultans,  ils  s'étaient  portés  sur  la  route  do  Dnm?i«»  yviiu 
complimenter  Khalil-Aschraf  à  son  passage.  Us  furent  brulaieuK  i  t  .iss  nllis 
et  reloua  s  a\er  mépris  par  l'armé*'  triomphante.  Beaucoup  d  tntre  niv 
furent  massacrés,  d'autres  entraines  comme  esclaves  à  Damas'.  Phi  s  ind. 
ils  obtinrent  du  sultan  la  faculté  de  rentrer  dans  leur  ville  (h m aiiii  It  •  ou  de 
se  retirer  en  Chypre,  parti  que  la  plupart  préférèrent*.  Athbl  ou  le  nionl 
Pèlerin,  château  fort  au  sud  de  la  montagne  du  Carmel,  et  les  îb's  de  Tor- 
tose furent  les  derniers  lieux  qui  appartinrent  aux  Francs,  en  6m  it*^ 

Les  chroniques  arabes  marquent  la  prise  d'Athlit  au  jour  du  uioh  île 
schaban  et  l'occupation  de  Tortose  au  5  du  même  mois,  jour  qui  répondait, 
cette  année,  au  h  du  mois  de  juillet  des  chrétiens^.  C'est  dans  le  même  mois 
que,  cent  quatre-vingt-douze  ans  auparavant,  la  ville  de  Jérusalem  avait  été 
conquise  par  les  Francs,  et  Godefroy  de  Bouillon  proclamé  roi. 

* 

■  Sanudo  ,  p.  33i;  Jean  d'Ypres,  ap.MaT'         *  Sanado  et  J«ta <rYpm.  hcttUAmtéi, 

tèae,  Thes.  antcd.  t.  III, col.  771.  foi.  196. 

*  Aiiiadi,fol.  i^SiSmado;  p.  i3s;Jcsii         *  M.  Rduiul,  Cbvii.  «r.  p.  673 ,  b-b. 
d'Ypw.  éd.  77s.  Le»  récit»  font  un  p«n  oon*         ^  Cf.  Amadi .  fol.  1 96  ;  Sanudo .  p.  t3f . 
fu«  Mir  ee»  iattit.  •  Makiiai,  t.  II,  1"  pttrt.  p.  136. 
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CHAPITRE  XIX. 

DE  LMHPOSSIBILITB  DE  N0UVBLLI8  CROISADES,  À  LA  PIM  DU  Ilir  SIECLE,  ET  DE 
LA  SITUATION  NOUVELLE  FAITE  À  L*tLB  l>B  CHYPRK  PAU  LA  CNUTS  DU  ROYAUME 
DE  JÉRUSALEM. 


A  la  fia  dtt'uir  cifede,  YéM  de  l'Orieat  élaii  ftvonUe  à  de  nouvelle*  crotsade».  Progrès  du 
royaume  d'Arménie.  Ses  rapports  avec  le  royaume  de  Chypre.  Les  Mongols  rccherebaieDl 

l'aHiancp  âos  princes  chrétiens.  La  rstttinii  ti  [xilitiquc  de  l'Europe  était  pi<is  propice  au»  rroi- 
sadfs  tju'antërienrpmcnt.  D'où  venait  surtout  i'impossibilitt-  de  houvpUcs  rroisacie».  l'n'do- 
minaoce  des  intérêts  coimnerctaux.  Le  fommercc  du  Levant  ctait  l'aiimeul  principal  du 
«ommeree  «uroitéeii.  Importance  du  eomneree  do  Tépicorie.  Boules  du  coninerco  avee 
rinde.  HeunuM  ulnation  géognipliMjue  de  TUe  de  Chypre.  Conbien  h  chute  du  royaume 
de  Jéniaalem  fut  favorable  à  l'ile  deChypre.  Le  royaume  de  Chypre  continnr  m  apparence 
le  royannir  do  it  rusalt-m.  DifTémirps  eawntieiiea  entre  les  deux  Étala.  Progrès  réalisëa  en 
un  siècle  par  le  royaume  de  Cliyprc. 


Le  royaDme  de  Jérusalem  périt  parce  que  les  idées  et  les  sentiments  qui 
lavaient  fondé  ne  le  soutenaient  plus;  la  cause  de  sa  chute  fut  bien  moins 
la  puissance  de  Tislamisme  que  TindiiTérence  de  TEurope.  Durant  les  deux 
cents  ans  de  sa  pénible  existence,  la  marche  des  événements  avait  amené, 
en  effet,  des  situations  bien  différentes  en  Orient  çt  en  Occident. 

Contraires  à  lesprit  des  croisades  en  Europe,  les  circonstances  leur  étaient 
plutôt  favorables  en  Orient.  Sans  parler  des  progrès  de  la  marine  chrétienne, 
qui  permettaient  aux  croisés  du  xiii*  siècle  de  porter  directement  leurs  forces 
à  quelques  journées  de  Jérusalem,  Tétat  seul  de  TAsie,  depuis  le  règne  de 
saint  Louis  et  depuis  la  perte  de  Saint-Jean  d'Acre,  offrait  bien  plus  de  pco-> 
habilités  de  réussite  à  une  grande  tentative  des  Occidentaux  sur  la  Palestine 
qu'à  Tépoque  où  Pierre  TErmite  avait  commencé  ses  prédications. 

Au  temps  où  Ton  était  arrivé,  la  croisade  n'eût  plus  trouvé  devant  elle 
Tensemble  encore  considérable  des  provinces  byzantines  que  les  armées  de 
Godefroy  de  Bouillon ,  de  Louis  VII  et  de  Richard  I"  avaient  rencontré ,  comme 
un  obstacle  inévitable,  sur  leurs  routes  de  terre  ou  de  mer.  Chypre  et  Candie, 

3». 
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au  lieu  <le  fermer  leurs  ports  aux  floUes  latines,  offraient  des  poiuL^  <le  ix'|m)s 
où  les  troupes  poiivni»>T!t  sr  rnlli»M\  rruoinflor  leurs  vivres  et  arrêter  dans  h* 
«ipcret  leurs  dernières  duspositions  de  guerre.  La  sixième  croisade  eût  vrai 
semblablement  réussi,  si  a  <  rs  avantages  maritimes  acquis  drjà  en  12.^9. 
saint  Louis  avait^u  joindre  la  coopération  effective  que  les  Mongols  ofirirent 
tardivcnienf  à  ses  successeurs. 

En  même  temps  (jue  les  Occidentaux  avaient  multiplie  leurs  étahlissementà 
sur  les  entes  et  dans  les  Iles  de  la  Méditerran«V  orientale,  même  après  la  chute 
de  Baudouin  II.  les  Mon^^ols  avaient  fondé,  sur  les  ruines  de  l'empire  seldjou- 
ride  absorbe  et  agrandi,  un  Ktat  qui  s'étendait  depuis  l'Asie  Mineure  et  la 
Perse  jusqu'aux  Indes,  avec  Tauris  pour  capitale.  La  fortune  des  Francs  se 
relevait  en  Syrie,  si  les  chrétiens  parvenaient  à  lier  des  opérations  suiNie^ 
avec  les  chefs  de  cet  empire  immense,  démembrement -de  l'empire  général 
des  Mongols,  plus  vaste  encore  à  lui  seul  que  toutes  les  provinces  réunies  de» 
empereurs  de  Constantinople  èt  des  sultans  du  Caire. 

La  puissance  des  Sarrasins  avait  sans  doute  plus  d'unité  qu'au  siècle  pre- 
,  rédent ,  quand  les  émirs  d'AIep  et  de  Damas  disputaient  la  Syrie  aux  califes 
d'Égypte.  L  empire  des  Mameloucs,  inauguré  par  Moëz-Aîbek  pendant  la 
captivité  de  saint  Louis,  consolidé  par  Bibara  et  Kélaoun,  comprenait,  à 
l'exception  de  la  Mésopotamie,  toutes  les  conquêtes  de  Saladin.  Les  sultans 
d'Egypte  disposaient  ainsi  de  ressoarces  nouvelles  par  l'acquisition  du  littoral 
de  la  Syrie  et  la  facilité  des  commontcations  du  pays  avec  l'inténenr  de  l'Asie. 
Mais  le  développement  do  royaume  fondé  par  les  Arméaioia,  en  Cîlicie*  à 
Teatrée  de  l'Asie  Mineure,  contre-balançait  heureusement  en  faveur  des 
Francs  ces  avantages  de  rislamisine. 

rmgrt*  La  Petite-Arménie  s^était  fortifiée  malgré  ses  revers.  Le  commerce  l'avait 
eSvSL  en  fixant  dans  ses  ports  les  marchands  européens  ^  L'Egypte,  durant 

SMiifPMt*  toutes  les  croisades,  n'avait  offert  aux  Occidentaux,  aux  Vénitiens  même, 
ciot»«  qii*nne  sécurité  en  quelque  sorte  intermittente;  les  villes  de  Syrie  ne  rece- 
vaient qu*au  moyen  de  nombreux  intermédiaires  les  produits  asiatiq[ues.  Les 
négociants  arméniens  faisaient  venir  directement  ces  marchandises  aux  bords 
de  la  Méditerranée  par  les  caravanes  de  la  haute  Asie  et  par  la  navigation 
du  golfe  Persique.  Lajaiso,  dans  le  golfe  d'Issus,  leur  port  principal,  était 

SiÊhmn»,  I.  II,  p,  S66  et  raiv.  KM.  de  «tsaiv. 
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aJors  ui»  (It-s  ( fuUes  les  plus  actils  des  échanges  entre  les  Orientaux  .  tes 
Kurt>|)*  eus  .1  i(  ^  liabitanl-s  de  1  ile  de  ('.h\|)re'  1  .i  s  lelations.  nées  de  la  coii- 
fortmlé  d  luten  i>  i  i  iques ,  deveuaieul  de  plus  eu  plus  iutimes  et  i'réqueates 
eutre  les  Latine  el  ie^  Arméniens. 

Le  roi  Haïton  II.  comme  tous  les  princ  es  de  la  famille  de  Koupeu,  letnoi 
pliait  une  cordiale  delereuce  à  la  cour  romaine^.  Son  Irere  I  héodore,  qui 
lui  succéda  en  i'Jq^,  avait  épousé  Margiicrit<>  d«-  Lusignan,  sœur  du  roi 
Henri  IP.  Amaury  de  Lusignan,  frère  du  roi  Henri  et  seigneur  de  Tvr, 
était  marié  à  la  princesse  Isabelle,  sœur  aînée  d'IIailon  II.  Appu>es  sur  de 
«ombreuses  places  fortes,  pourvus  il'une  bonne  organisation  militaire  et 
d'une  armée  aguerrie,  les  Arméniens  lurent  toujours  d'excellents  alliés  pour 
les  Francs.  Les  khans  mongols,  dont  ils  avaient  demandé  la  suzeraineté  à 
lexemple  des  rois  chrétiens  de  la  (ieorgie,  faisaient  le  plus  grand  cas  de 
leur  nation.  Houlagou,  Abaga,  Argoun,  eurent  habituellement  des  troupes 
arméniennes  dans  leurs  campagnes  et  leurs  entreprises  à  l'ouest  de  la  Méso- 
potamie. Abaga  avait  même  voulu  rétablir  l'empire  d'iconium  en  faveur  de 
Léon  ili,  qui  refusa  sagement  cette  olfre^,  bornant  son  ambition  à  défendre 
son  propre  royaume  contre  les  Égyptiens. 

Les  Mongols  avaient  hésité  d'abord  dans  leurs  premim  rapports  avec  les  l«.  MoDgoi. 
Francs.  Après  le  départ  de  saint  Louis,  ils  comprirent  mieux  que  la  coo-  "-âiiuo»' 
pération  des  peuples  occidentaux  leur  était  nécessaire  pour  combattre  efiica- 
cernent  les  Musulmans  en  Egypte,  pour  les  chasser  de  ja  S^Tie  et  assurer  leur 
propre  sécurité  sur  TEuphrate.  En  échange  de  Tassistance  demandée,  les 
Mongols  offraient  aux  Francs  d'abandonner  la  Judée  et  la  Syrie,  contrées  qui 
valaient  tout  TOrient  pour  les  chrétiens  et  que  leur  température  élevée  ren- 
dait d'aiUeors  inhabitables  aux  Tartares^.  Les  ambassades  mongoles  signalées 
en  divers  pays  d'Europe  durant  les  années  1309,  127^^  et  1276*  tentèrent, 
sans  réossir«  de  former  des  alliances  sur  ces  vues  de  coalition  et  de  conquêtes 
communes  aux  dépens  des  Sarrasins**.  Après  le  règne  exceptionnel  d'Amed, 
partisan  de  Tisiamisme,  Ai]goaa  reprit  les  démarches  de  ses  prédéoeaseiin. 


^  Hm,  de  Chypre,  t.  II.  74 .  «67,  $3s. 

*  Rinddi,  1189, S  S7. 58$  Wadding.  sa. 

lago,  S  10. 

*  Vers  I  a86.  {HUl.  de  Chypre ,  t.  Il ,  p.  85.) 

*  Hsilen,  HuL  orîml.  ctp>  XHv,éil.  in-.i*, 
1671.  p.  5s. 


*  AbdlléaiuMt,»*iii4m.«irlcS'relsUiNis 

des  princes  chrétien»  mtc  les  enip.  mon- 

gpb-(4rfl('.  des  inscr.  î's^rie.  t.  VII.  p.  .'^37.) 

*  Haïton,  c.  \x\is  et  {Miis.  Ikifarull,  Lot 
Cvndu  àe  Bêttdona,  L  II.  p.  a43.  fitree- 
lotte»  in-8*»  i856. 
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,  Par  un  étrange  concours  de  circonstaoces ,  leb  promoteurs  plus  ai  ti(s  des 
croisades  liiront  alors  !«•  pape  el  Tenipereur  des  Tartares.  L'espi>ii  lie  con- 
vertir cess  peuples  deteiiiima  xNu  olas  IV  à  charger  de  nouveaux  frci'es  mi- 
neur»  d'aller  prêcher  l'Evaugile  dans  lenrs  <  ani[)t  meots.  Jean  de  Monte 
Corviiio,  créé  plus  tard  archevêque  de  Khaiihalek  ou  Pékin,  fui  a  la  tète  de 
cette  mission.  Argouu  a( cueillit  1  ivorablement  les  mandataires  du  Saint- 
Siège;  il  envoya  encore  mu  ambassade  aux  rois  d  Kurope;  il  les  prcà^a  de 
passer  en  Orient  et  de  s'unir  à  eux.  Il  insista  surtout  auprès  du  roi  de 
France,  el  lui  donna  rendez-vous,  à  un  jour  lixe  de  i  anin-e  1290,  dans  U 
plaine  de  Damas'.  Les  moments  étaient  critiquei»  et  le  lieu  bien  choisi.  Mais 
ni  les  périls  dt;  la  Terre  sainte,  ni  l'espoir  de  la  sauver  peut-être  en  une 
campagne  ne  purent  rien  sur  les  0(  (^{lentaux.  Aucun  des  rois  auxtpiels 
Argoun  adressa  ses  pioposi lions,  tant  eu  1290  qu'en  1291,  ne  répondit  à 
ses  instances.  La  diflicullé  d'arrêter  des  combinaisons  précises  avec  des 
peuples  si  éloignés,  dont  les  truc  hemans  entendaient  encore  iniparfaitemenl 
la  lan^e  ou  exagéraient  les  dispositions ,  empêcha  d'obtenir  aucun  résultat . 

i»  nioMtwK        Les  progrès  de  la  ci\ilisation  et  de  la  puissance  publique  s<*mblaieni  [ter 

pulitiqur 

d«  l'Enropr  mettre  cependant  aux  princes  chrétiens  de  s'occuper  de  la  Terre  sainte  a\ec 
•■f^  plus  de  coniiance  et  d'efîicacité  que  dans  les  siècles  précédents.  L'esprit 
qu'auicrinirr-  d  isolcmcnt  et  d'i ndèpeiulancc ,  qui  rendait  plus  iaixjin  usi  roi^nisation  de 
grandes  opérations  de  guerre,  s'affaiblissaU  partout  avec  le  ré-gime  reo<.lal 
d'où  il  était  sorti.  Les  pouvoirs  suzerains  se  fortifiaient  par  l'affranchissement 
des  comiiiunes,  la  facilité  des  enrôlements  de  soudoyers,  la  prolongation  du 
service  militant"',  l'augmentation  du  nombre  de  leurs  vassaux  et  de  leur 
forlum'.  La  couronne  de  France,  dont  le  territoire  s'était  accru,  depuis  cin- 
quante ans,  de  la  Champagne,  du  Languedoc  et  tl'autres  provinces,  comptait, 
sous  Philippe  le  Hardi,  si  on  propoi lionne  ses  ressources  militaires  à  l'état 
de  s^  terres,  deux  lois  plus  de  tenancière  immédiats  qu  a  1  époque  ou  Louis  VII 
partit  pour  la  Terre  sainte.  De  leur  côté,  les  rois  d'Anglelcrte  a\ aïeul  tini 
par  réduire  les  (jallois  et  les  Écossais.  L' Aragon,  maitre  de  la  bardatgue  et 


'  La  li'Uff  'iri<_nTi,i!r  l'Ai-ijoiin  an  roi  <li'  lien»  et  parliculièrenx  iif  dr-^  n:M^  dr  Fr.Tncr 

Fnwce.  accompagnée  tl  unc  pamjphra&c  eu  avccletempereuniiioiigoU.  (itf^.  (i^r^coi'. 

fnnçiîi  du  temps ,  se  traave  aux  Àîdiivci  de  dtf  îmct.  t.  Vil,  1*  lérie. ) 

fEmpire.  Ulc  a  été  induite  et  commentée  *  Conséquence  de  rextenaim  de  ITbem* 

par  M.  Abci  Rémusat  clans  le  second  de  ses  mage  Vi^r ,  devenu .  depuis  le  commeocemenl 

mémoires  sur  les  relations  des  princes  ckré-  du  xui*  siècle ,  l'usage  général  de»  fief». 
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des  Baléares,  assurait  la  chrétienté  contre  tout  retour  possible  de  la  domi- 
nation musulmane  dans  les  îles  de  la  Méditerranée. 

L'Allemagne  ressentait  aussi  les  eflets  du  travail  de  centralisation  qui  pi  t- 
parait  la  formation  des  grands  États  chrétiens  de  l'Europe  moderne.  La 
maison  d'Autriche  avait  acquis,  par  l'élection  de  Hodolphe  de  Hapsbourg,  la 
suprématie  morale  qui  fut  l'origine  et  le  fondement  de  sa  {,^randeur  politique, 
Kn  même  temps,  les  papes  avaient  vu  s'affermir  leur  mlluence  par  1  dhandon 
des  prétentions  impériales  clans  la  querelle  des  investitures,  la  soumission 
des  Romains,  l'extinction  tle  la  famille  de  Frédéric  II  et  la  prépondérance 
tlu  parti  guelfe  en  Italie.  Dans  tous  les  pays  de  1  Lurope  en  état  de  prendre 
le  plus  utilement  part  aux  guerres  suintes,  l'autorité  souveraine  avait  une 
action  plus  étendue  et  plus  décisive  qu'à  l'époque  des  premières  croisades. 

Mais  le  pouvoir  des  princes,  alors  même  que  leur  volonté  fût  restée  la     Dou  mmj.v 

•  IJ'i"  I  •!■  'III  surtout 

même  pour  la  délivrance  des  saints  lieux,  eut  rencontre  des  obstacles  dune  iin-p«»ibpi,i« 

Il  .  •  1    I  rl,        •  '^^  IlOUVclll» 

nature  nouvelle  et  peut-être  insurmontable.  I  rois  causes  surtout  rtudaient  croiMde». 
à  peu  près  impossibles  d'autres  croisades  a  la  lin  du  siècle  :  le  changement 
survenu  dans  l'esprit  des  peuples,  que  les  sentiments  de  piété  ou  l'espoir  des 
conquêtes  n'appelaient  plus  en  Orient;  la  concenhati on  de  la  puissance  ma- 
ritime dans  quelques  grandes  villes  commerçantes,  l'imiaciise  développement 
qu'avait  pris  dans'  toute  l'Europe  l'usage  des  objets  et  des  denrées  provenaot 
du  Levant. 

Pour  accomplir  une  entreprise  aussi  considérable  qu'une  guerre  au  delà 
de  la  Méditerranée,  ce  n'était  pas  assez  des  ordres  d  un  roi  ou  des  exhortations 
d'un  pape,  il  fallait  la  libre  adhésion  des  chevaliers,  des  bourgeois,  des 
simples  serfs  de  la  glèlie,  dont  le  concours,  sans  partage  quand  la  foi  l'ins- 
pirait, faisait  en  réalité' la  force  des  princes  et  l'âme  de  la  croisade.  L'entraî- 
nement qui  répoiuiil,  au  xi'  siècle,  a  la  parole  d  un  pauvre  moine,  l'éloquence 
tic  saiiiL  Ueiuaid  ne  put  h'  provoquer  cinquante  ans  plus  tard,  et  il  fallut 
des  efforts  pour  réaliser  la  seconde  guerre  d'outre-mer.  L  entiiousiasmc  reli- 
gieux fut  encore  plus  rare  dans  les  expédition*  suivantes,  où  les  calculs  de 
l'ambition  et  les  vulijaires  préoccupations  priiml  plus  de  place.  Rien  nesem- 
biail  [xuivoir  le  raiiiiner  à  la  fin  du  xiii"  siècle.  L'idée  de  la  < misade  en  Terre 
saiiitt  ,  ()ui  (  lait  une  idée  d'abnégation ,  d'inspiration  et  de  d*  \ouement,  avait, 
pour  ainsi  dire,  donne  tous  ses  résultats.  Elle  ne  coinmuniquait  plus  aux 
cœurs  ni  élan  ni  généreuses  résolutions.  La  piété  pul)iit|ur'  ne  demandait  plus 
des  satisfactions  aussi  lointaines.  L'émotion  populaire  des  premiers  temps 
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s*était  ctlmée ,  et,  d  autre  pari,  les  rêves  de  fortune  ou  de  gloire,  qui  avaient 
.  déterminé  aussi  plus  d'uu  voea  profane,  s^étaient  évanouis  durant  un  siècle 
de  revers  et  de  déceptions.  L*Orient,  comme  on  l'a  justement  dit*,  était 
désenchanté  aux  yeux  de  la  noblesse  européenne,  qui  avait  vu  les  empereurs 
de  Constantinople  et  les  rois  de  Jérusalem  luoiuUer  ses  subsides,  quand  elle 
aurait  voulu  leur  dcmaiuler  des  liels  et  des  (  ouroniies. 

D'ailleurs  l'empressement  des  populations  n'eût  plus  suffi  pour  recommen- 
cer la  guerre  sainte.  L'évidente  nécessité  de  happer  les  Sarrasins  en  Ligvpte 
avant  de  songer  à  posséder  sérieusement  Jérusalem,  les  incomparables  avan- 
tages de  la  voie  de  mer  avaient  lail  dtpuis  longtemps  de  toute  croisade  une 
expédition  tssentiellement  maritime.  Or  les  princes  manr] Liant  de  manne 
militaire,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  de  niai  un;  uiart  i»aude,  se  trouvaient  à 
la  disposition  des  communes  de  la  M«  dilei  l  anée,  dont  les  ports  renfermaient 
seuls  les  iiiovens  d'opérer  un  vaste  mouvement  de  troupes,  mais  dont  les 
intérêts  étaient  directement  ijpposés  à  ces  entreprises.  Venise,  GC'ues,  Pise, 
Marseille,  Bauclone,  se  trouvaient,  à  cet  égard,  dans  les  mêmes  conditions. 
Géues  n'avait  eu  garde  de  refuser  les  demandes  qui  lui  lurent  adressées  pour 
construire  ou  noliser  les  navires  nécessaires  au  transport  des  armées  du  roi 
de  France  en  i  j/hj  et  i  jyu;  mais  elle  préférait  à  ces  grandes  et  fructueuses 
aubaines  les  profits  continus  et  réguliers  (|ue  lui  assurait  le  commerce  d'Ori  nt, 
depuis  surtout  {ju'eile  avait  été  admise  <le  nouveau  en  Egypte^  et  qu'elle  était 
avantageusement  établie  à  Constantinople  comme  dans  la  mer  Noire.  De 
proche  eu  proche,  la  solidarité  des  intérêts  et  des  vœux  du  commerce  se 
propageait  des  ports  de  mer  aux  villes  de  l'inttuieur,  où  tout  conviait  les 
populations  à  Tordre,  au  commerce  et  à  l'industrie.  Né  des  croisades,  ce  grand 
mouvement  de  la  société  chrétienne  vers  le  travail,  l'économie  et  la  fortune, 
était  devenu  le  principal  obstacle  à  de  nouvelles  croisades. 

iNrius  devons  en  montrer  l'étendue  avec  quelque  suite,  parce  que  cette 
nouvelle  direction  de  l'activité  européenne  eut  une  iniluencc  aussi  marquée 
que  rapide  sur  la  prospérité  de  Tile  de  Chypre  durant  l'époque  dont  il  nous 
reste  à  raconter  l'histoire. 

pWdou.i(>ane«      La  Fraocc,  où  les  célèbres  foli  es  tie  Beaucaire  ci  de  Champagne  attiraient 
•oiMu     les  marchands  étrangers,  surtout  les  italiens^,  participait  depuis  iongtoops, 

*  M.  Miebsud.  HUt,  iu  vntgadn,  t.  V»  *  Muratori,  At^,  îmL  t.  II.  coi.  886t 
p.  1 78-  M.  P.  Bertî ,  DtenmenU  coiiceniMft  U  conuiwr- 

*  Voy.  ciilcsftut.  p.  46&.  cw  dti  Fiwmtini  in  Frmcm,  loumst  des 
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par  ia  Provence  el  le  Languedoc,  au  coiiiaierce  du  Levant^.  Ses  toiles  et  ses 
draps  commençaient  à  paraître  sur  les  marchés  asiatiques,  et  on  les  y  voit 
universellement  recherchés  au  xiv*  siècle-.  Marseille,  quoi(]uu  toujours  au 
second  rang  des  puissances  maritimes  et  hors  d'état  de  lutter  militairement 
et  conmiercialement  avec  les  grandes  conmiunes  d'Italie,  avait  des  relatioiis 
aussi  niuli  iplices  que  ces  républiques.  Des  traités  directs  protégeaient  le  trafic 
de  ses  armateui^  dans  les  royaumes  de  Ceula,  de  Bougie  et  de  Tunis,  en 
Egypte,  en  Arménie,  en  Chypre  et  en  Palestine*.  Sans  avoir  encore  une 
industrie  bien  avancée*,  Marseille  était,  par  la  navigation  seule,  un  \  aste  et 
riche  dépôt  des  produits  de  tous  pays,  notamment  de  lers  du  nord.  1 'année 
môme  où  les  ho^lilitcs  recommençaient  en  Syrie,  1  eveque  el  la  commune  de 
la  vieiilt'  cite  pièocéenne  avaient  arrêté  de  concert  des  mesures  pour  faciliter 
les  communications  des  Provençaux  et  des  étrangers  adonnés  an  rommt k  e. 
Le  statut  le  1  290  avait  décrété  que  les  Sarrasins  ef  les  Juifs  pouvaient  iibro 
menl  sr  n  ndre  à  Marseille  rnec  It'urs  marchandises  el  leurs  navires,  y  sé- 
journer et  s'y  livrer  à  toutes  les  opt  raUons  de  vente  et  d  <  \j)artalion  ^. 

L'Aragon,  par  son  agrandissement  maritime  ,  a ui;nie[i tait  «  n  même  temps 
sa  marine  marchande  et  faisait  connaître  au  lom  >oii  [  avillon.  En  1270,  la 
ville  de  Barcelone,  afin  d'assurer  aux  marcliands  qui  Irequentaient  son  port 
les  avantages  d'une  juridiction  spéciale  et  plus  expéditive,  avait  créé  une  junte 
chargée  de  régler  à  l'amiable  les  din'érends  relatifs  à  la  navigation^.  Gènes, 
grâce  à  ses  possessions  de  la  mer  N  nre  et  à  son  alliance  avec  les  empereurs 
de  Gonstantinople,  était  alors  prépondérante  sur  la  Méditerranée  et  possédait 
la  marine  la  plus  ik  rnhi  f  nse  \l?iis  des  dissensions  continuelles,  provoquées 
par  le  caractère  j.sioux  et  turbulent  de  sa  population  ouvrière,  finirent  par 
afl'aiblir  la  républujue  ligurienne,  tandis  qu'à  Venise  la  sagesse  du  gouver- 
aeuteut,  rhonnéte  et  active  industrie  du  peuple,  assurèrent  la  prospérité  de 
l'Etat  par  des  pix}grès  incessants.  Venise  devint  une  dv%  villes  les  plus  com- 
merçantes et  les  pins  manufacturières  du  monde.  Dès  le  xiu*  siècle,  ses 


ArchWcs  de  Toscane,  t.  I,  p.  i64t  18^7. 
Florence ,  cbex  V  icus»eux. 

*  Voy.  d^lMMis,  p.  3i5;  Gaimiiii,  HuL 
de  Montpellier,  Doc.  t.  II ,  p.  465 ,  5 13;  noire 
histoire  de  Chypre,  t.  II,  p.  Î7. 

'  Pegolotti.dauBPaguini.t.ilIvDepping» 

Germain,  t.  II.  p.  137;  CariuL  de  5.  Furfor 
de  Marmlk^  t,  il ,  p.  S75. 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  3i5  ;  Mi'ry  et  Ctiin- 
don,  Hist.  de  Marseille,  t.  1,  p.  3au,  333. 
35S$  t.  II,  p.  ao5, 3&0;  m.  dt  rSeolt  dm 
dUifttf,  Viétie,  t  II.  p.  389. 

*  DeppÎDg,  t.  II,  p.  sgt. 
»  lit.  1. 1 ,  p.  266. 

*  Capawny,  Um,  kitU  9oin  h  imtomi  dt 

Barcelona,  t.  I.  cité  p«r  DcpfMDg,  ffût.  dm 
comm.  etc.  i.  I.  p. 
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entrepôts  de  marchandises  étrangères  étaient  les  plus  considérables  de  I  Ku 
rope;  Us  approvisionnaient  le  nord  de  Tltalie,  rAllemagne  et  les  înaunes 
secondaires  des  Etats  chrétiens.  Ses  aîeiiers  de  teinture,  ses  fabriques  d  étoile* 
de  coton,  de  laine,  de  chanvre,  d  .unies  et  de  verroterie,  datent  de  la  même 
époque^.  Cciit  au  début  du  siècle  suivant  que  commencent  les  belles  na- 
vigations en  conserve  de  ses, galères,  qui  deux  fois  par  an  pai talent  du  Lido 
et  allaient  porter  les  productions  de  l'Orient  en  Flandre,  en  Angleterre  et 
dans  les  autres  pays  du  Nord^,  où  elles  faisaient  une  concun  tuce  avantageuse 
aux  marchandises  venues  par  les  voies  plus  coûteuses  de  la  vallée  du  Da- 
nube. 

L'Allemagne,  dunl  te  ileu\e  était  la* grande  voie  comnitu  inle,  recevait 
ejr.ili  jiK  lit  les  denrées  du  Levant,  coimne  les  contrées  [)l  us -st  plentnonaies, 
p.'M  Ljon  el  Marseille.  C'est  ainsi  que  les  pajs  les  pius  éloignés  et  les  villes 
les  plus  reculées  du  continent  se  trouvaient  successivement  intéresses  au 
commerce  de  la  Médilerraiu<  t  en  ressentaient  les  alternatives.  L'état  des 
relations  de  Gènes  et  de  Marseille  avec  les  Sarrasins  influait  sur  les  niai  r  hes 
de  Montpellier,  de  Lyon  et  de  la  Champagne,  comme  Jabomlancf  mi  la 
cherté  des  marchandises  d  Urient  a  Vemse  se  faisait  bientôt  sentir  à  Miiau, 
à  Vienne  et  à  Ratisbonne*. 

On  comprend  comment,  au  milieu  d'une  extension  aussi  générale  du  com- 
merce, les  croisades  étaient  de\  iuies  moralement  si  difBciles  et  pros(|iie 
inexécutables,  au  moment  même  où  les  circonstances  politiques  et  les  ninyens 
matériels  pour  les  accomplir  se  trouvaient  pius  favorables.  Les  susceptibilités 
nationales  ou  les  scrupules  religieux  arrêtent  rarement  l'ardeur  des  spécula- 
tions mercantiles  et  l'amour  du  gain.  Les  chrétiens  du  midi  de  l'Europe, 
ayant  depuis  longtemps  perdu  tout  espoir  de  dominer  les  Sai  i  eu 
Orient,  ne  \o> aient  plus  dans  les  croisades  que  des  otcasioas  de  marches  et 
d'entreprises  avantageuses  avec  les  pays  où  se  trouvaient  le  siège  et  la  source 
du  commerce  universel.  A  lut  {)rix  il  leur  importait  multiplier  leuii* 
établissements  et  leurs  po  vt  smdus  dans  le  Levant;  aucune  considération  ne 
pouvait  les  détourner  de  re(  liercher  la  faveur  des  maîtres  de  l'iii^ypte,  inler- 
médiaiws  ol)li<^és  de  ce  commeree. 

Venise,  la  premiei'e,  avait  pratiqué  cette  politique  intéressée  et  exclusive, 

»  D»ru.  UUt.  de  Venise,  4'  éd.  t.  lit.  *  Hcci"cn,  Kssai  sur  timj^tim  itt  cni' 

p.  Il»,  lié.  117.  toiu,  9*  partie,  S  b^kmat  or  Ir  cm» 

*  Marin.  Sfpria  àA  ewnowpcM  JIh  Va^t.  merct  e«iiftWNliRl«|».37d,38i.  Ptorii,  180S. 

♦                   l.  V.  io-8'. 
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qui  devient  par  une  pente  irréijftibk  la  politique  de  toate»  les  nations  Ctten- 
lidleoient  oonuararçantes,  politique  où  la  générorité  et  le  dévouement  paat 
des  abstractions  morales  sont  inconnus,  où  ia  gloire  elle-même  est  considérée 
csonme  inutile  quand  elle  n*est  pas  une  force  qui  aisnie  des  déboudiés  et 
des  profits;  car,  il  but  bien  le  reconnaître,  si  plus  tard  Venise  illustra  ses 
armes  en  comprimant  la  barbarie  turque  dans  les  mers  dn  Levant,  die 
combattait»  même  à  Lépante,  oon  pour  le  triomphe  de  la  chrétienté,  mais 
pour  ia  UlMarté  de  son  oommeroe  en  Kgypte. 

Des  bénéfices  semblables  à  ceux  qu*dle  avait  recueillis  étaient  promis  à 
tous  les  étals, grands  ou  petiu ,  qui  pounaient,  à  son  exemple,  contribuer 
à  pourvoir  les  Orientaux  des  produits  européens  dont  ils  avaient  besoin,  et 
rapporter  en  Europe  les  marchandises  infiniment  plus  précieuses  que  le 
Levant  fournissait  aux  contrées  occidentales.  • 

On  peut  dire  que  tous  les  progrès  du  commerce  et  de  la  marine  de  la  Mé- 
diterranée, jusqu  aux  grandes  découvertes  de  la  fin  du  xv*siède,  procèdent 
de  rimpnbion  première  donnée  par  les  croisades  à  la  dvîlisation  générde  de 
l*Ettrope'.  Il  n^est  pas  moins  manifeste  que  Taliment  prindpd  de  ce  com^ 
merce  fut  Fimportation  des  marchandises  et  des  denrées  orientales. 

Un  coup  d'cdl  jeté  sur  la  nature  des  échanges  opérés  alors  entre  les  deux 
extrémités  de  la  Méditerranée  montré  en  effet  à  combien  d'égards  les  pays  de 
rOoest  étaient  tributures  de  lX)rient,  et  condiien  celle  infériorité  de  prodnc- 
tions,  si  amplement  rachetée  depuis  par  les  merveilles  de  Tindustrie  mo- 
derne, a  persisté  longtemps,  puisque,  au  xv*  siècle  encore,  les  marchands 
partant  des  ports  de  Venise  de  Gènes  pour  le  Levant  étaient  obligés  de  se 
munir  d*une  grande  quantité  de  numéraire,  afin  de  sufiire  à  leurs  acquisi- 
tions de  retour*. 

Au  xin*  siède  cependant  les  importations  d'Europe  en  Asie  étuent  déjà 
considérables.  Le  fe(  et  le  bois  en  étaient  les  objets  les  (dus  habitueb,  quoi* 
que  prohibés.  Les  rois  et  les  souverdns  ptmtifes  avaimt  inutilement  pro- 
d^é  les  défenses  les  plus  sévères  contre  la  vente  de  ces  matières,  considérées 
avec  raison  comme  munitions  de  guerre*.  Il  leur  eût  fdln  une  marine  par- 


'  Je  n;péle  ici  ce  qu'llecreii  u  tlciiiontré 
dans  ton  mémoire  inr  Hiifluieiie*  dm  cn>i> 
Hfldes  et  ce  qui  ressort .  de  la  manière  ia  plus 
cv idéale,  de  toute  l'histoin  commerciale  du 

ntojfcii  âge. 


*  Dq>piug.  t.  II,  p.  330.  3a5.  C'est  oa- 
eoreaujoiiid'hiii  Doln  «ttiulMm  via-i-ns  d« 
la  Chine,  qui  »*•  pm  bwom  de  mw  impor- 
tations. 

'  Voy.  Htst.  de  Ckjprc,  t.  U ,  p.  1 35. 
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liculière  et  puissante  pour  garder  la  luer  cl  apurer  rexécuUon  de  leurs 
ordres.  Le  fer  s'expuiiait  soit  brut,  soit  travaillé  en  outils  et  en  armes.  Le 
bois  servait,  surtout  eu  Kgypte,  où  il  fait  presque  entièrement  défaut,  aux 
mille  emplois  de  la  <  onslrucliou  des  maisons,  des  canaux,  des  m  udilucs  et 
des  objets  tle  maïuie.  Les  navires,  les  bateaux  et  les  ustensiles  de  i)ois  en- 
traient aussi  pour  une  part  sensible  dans  les  \eiiles  europet mies L'étain, 
le  plomb,  les  fils,  les  cordages,  les  voiles,  les  toiles  et  les  draps  légers, 
fournie  pi  iix  ipnlement  par  le  Languedoc,  la  Champagne  et  la  hlaiidre, 
étaient  encore  appoi  te*,  d'Occident*.  ' 

Mais  les  expni  t  itious  d'Asie  elaicul  incotnf)arahlemenl  plus  variées  «-t  sur- 
tout d'une  valeur  bien  plus  élevée.  Inde])endaiument  des  esclaves,  dont  le 
commerce  entre  chrétiens  fut  toujours  très-restreint ,  mais  dont  les  armateurs 
italiens  Grent  par  interlope  un  transport  coutmuel  de  la  mer  Noire  en  tgyple', 
les  Européens  retiraient  de  TAsie  tout  ce  qui  s'employait  en  Occident  de  plus 
Ones  étoiles  de  soie,  de  colon  et  de  laine,  les  tapis,  les  perles,  les  pierres 
précieuses,  les  parfums  les  plus  exquis  et  les  plus  divers,  les  meilleures  ma- 
tières tinctoriales  avec  l'alun  inn  ssaire  à  les  employer,  des  «grains,  des  tmih 
et  enGn  les  innonibrables  articles  de  consommation  journaln  i  f  <  omj})i  is  sous 
le  nom  d'épiceries .  qui  à  eux  seub  eussent  pu  entreteair  tout  un  commerce 
maritime  des  plus  actifs^. 


On  a  dit  avec  raison  qu'une  plante  sutbrait  pour  faire  la  fortune  d'un  pays. 
On  sait  les  ressources  inliiiios  que  procurent  de  nos  jours  à  l'industrie  de 
certains  Etats  et  à  la  marine  du  monde  quelques  productions  premières 
et  peu  nombreuses  :  le  coton,  le  thé,  le  café,  le  sucre.  An  moyen  âge,  le 
grand  objet  du  commerce  d'Orient  était  l'épicerie^.  Sous  rv  u  un  ,  on  compre- 
nait des  produits  très-variés  employés  dans  l'alimentation,  riudustrie  et  la 
médecine.  Les  principaux  étaient  le  sucre,  le  poivre,  la  cannelle,  le  piment, 


*  AfirèslescroittdM.iafBliricaticmdeces 

dernier»  objets  prit  un  tel  dévi-ioppcinent  à 
Venise,  qu'un  quarltpr  entit^r  flr  1  i  ]{xi 
iut  assigné,  cl  que  la  bois»eUcne  véuiUeitue 
ae  débita  sur  toute  h  mer  Rouge  et  [>éaélra 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

'  Pc^olotti .  p.  i5  ci  suiv.  Cet  întclligent 
cl  actif  Florentin  n'a  écrit  qu'au  milieu  du 
xn*  «icie;  mats  le  mouvement  oommodal 
qu'il  constate  alors  sur tou»  les  bordsde  la  Mé- 
ditemnée  avait  commencé  avec  iea  grandes 


espédiUons  marilimea  de*  citMsés  au  un* 

siëcle. 

*  Voy.  Hisl.  de  Chypre,  1.  H  ,  p.  117. 
^  Pegoloui.  p.  là  et  suit.;  ci'.  Bibi  de 
té«0liies^aru$,  9*térie,  I.  l,p.  3bé. 
'  Sanudo  commence  atnai  son  ouvrage 

sur  les  croisades  :  aO'"^''  mapna  pars  bono- 
*tii,  reditus,  provciUus  et  exallatiouis  Sol- 
cdani  et  gentinm  ilU  tubjectamm  estpropler 
tspeciariam  et  alla  multa  mereimonia,  elci 
(^i«C«  yUrl.  cram»  p.  ai.) 
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le  girofle,  le  gingembre,  (icnifos  ran  s,  qu'on  ne  il«'(laignait  pas  (loffrir  en 
présent  aux  princes  et  awx  dames',  et  qui  formaient  souvent  l'objet  de  rede- 
vances féodales*;  les  bois  do  partuni,  la  gomme,  les  élixirs,  l'enrens  pour 
les  églises  et  les  autres  aromates,  enfin  les  plantes  et  les  droguis  plianna 
rentiques',  telles  que  le  cubèbe,  la  réglisse,  la  rhubarbe,  le  zeUoaire,  le 
batran  et  l'aloès.  L'immense  débit  de  «  es  substances,  nécessaires  aux  pauvres 
comme  aux'riches,  d  autant  plus  reeberchées,  d  autant  plus  employées,  que 
les  comuuHii cations  entre  les  divers  peuples  de  l'Europe  de\*  naient  moins 
difficiles,  le  haut  prix  de  (|ueU|ues-unes,  rappelé  encore  par  \v  .vieux  pro- 
verbe cher  comme  puiure ,  offraient  â  tous  les  pays  qui  en  avaient  des  dépôts 
un  commerce  de  revente  des  plus  fructueux.  On  ne  pourrait  nommer  toutes 
les  villes  continentales  qua  enrichies  l'épicerie.  Milan.  Bologne,  Vienne, 
Ratisbonne,  Nuremberg,  comme  Montpellier,  Avignon  et  Lyon,  ont  dû 
certainement  leur  première  fortune  au  connuerce  des  denrées  orientales, 
comprises  aujourd'hui  encore,  pour  la  plupart,  sous  la  dénomination  de 
denrées  coloniales. 

A  l'e«ception  du  sucre,  récolté  dans  le  Levant  même,  en  Kgyple,  en 
Syrie  et  en  Chypre,  toutes  ces  marchandises  venaient  de  contrées  plus  éloi- 
gnées encore.  L'Afrique,  la  Terre  sainte,  les  deux  Annenies,  Conslantinople. 
n'en  étaient  que  les  eotrepositaircs  pour  i  l'.uro|)e.  Les  pays  privilégiés  qui 
les  produisaient  naturellement  étaient  l'Inde,  ses  îles  et  la  Chine,  inépui- 
sables ressources  de  l'Occident,  que  la  découverte  du  nouveau  monde  n'a 
qu'eu  partie  remplacées.  Aux  avantages  de  leurs  propres  productions,  les 
pays  du  bassin  oriental  de  la  Méditerranée  joignaient  ainsi  les  premiers  béné- 
fices du  commerce  de  ces  denrées  précieuses  qui  leur  provenaient,  par  les 
voies  de  terre  et  de  mer,  de  l'extrême  Orient. 

Quatre  routes,  suivies  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  ont  servi,  pendant 
le  moyen  âge,  aux  c (  ininunications  de  l'Asie  orientale  avec  l'Europe*.  Les 
deux  principales,  toutes  deux  pénétrant  jusqua  Pékin,  s  avançaient  vers 


'  Voy.  I>epping ,  Hm.  iu  eWNM* im  Lepvtit, 
I.  I,  p.  SoS;  5ainte-Pa!ayc .  GImmm»  im.  ttt 

mot  £/>/CM.  On  vvA  qirancicnnpmpnt  le  plftî- 

dcar  gagnant  non  procès  faisait  au  juge  un 
pèsent  if  épïoerÎM.  dl'anHMies  on  de  fruito 
confits.  Au  XIV*  nède,  une  somme  d'acigent 

remplaça  ie  don  en  nature .  sans  supprimer 
ta  dénontination  d'^«ff  »  restée  longtemps  à 


h  rétribntion  duo  pour  f  odnnnnlnrtioB  de 

la  justice.  (L.-iiirière,6lMaaiKjau  moiÉpieu 
des  juga  :  Du  Gange ,  au  mot  Speciet.  ] 

*  Depping,  L  I,  p.  389;  t.  U,  p.  333; 
Cartel,  d» 5.  Fieierd*  JfeneiU«,t.  II.  p.  4Sg. 

*  En  luiie.  iea  plitnnMies  s'appeUent 
encore  Spetifrir. 

*  Voy.  Hecren .  P»(irif  lu  «l  cemmcrc*  dft 
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IY)ccideiit  à  tra\('rs  les  provinôes  des  Tartares  Mon^ois  Uu  Zagataï  ou  <le  la 
Chine,  en  passant  ayi  sud  de  TAItaï  e\  au  nord  de  l'FIimaiaya.  La  plus  sep- 
tentrionale de  ces  grandes  artère  touchait  Otrai  et  Organdi ,  au  sud  de  k 
mer  d'Aral,  pays  des  Kharismiens,  dont  une  bande  avait  envaln  la  Syrie 
sous  le  règne  de  Henri  1"  de  Lusignan,  remontait  ensuite  vers  le  nord  entre 
le  lac  d'Aral  et  !a  mer  Caspienne,  où  conuiimrait  le  royaume  des  Mongols 
du  Kaptchak,  (iHipait  l'Oural  et  le  Voiga  vers  le  degré  de  latitude,  et 
arrivait  par  les  bortls  du  Don  n  la  mer  dW/ot  et  en  Crimée',  oii  étaient 
d'importantes  factoreries  génoises  et  vénitienne.  C'est  le  chtimn  suivi  par  le 
missionnaire  Rubruquis,  en  i255,  pour  se  rendre  auprès  du  grand  khan ,  a 
karacorom,  dans  le  désert  de  Gobi. 

La  seconde  route  traversait  toute  l'Asie  etulrale,  au  sud  de  la  mer  Cas 
pienne,  et  avait  le  plus  vaste  réseau.  Les  caravanes  du  Cachemire,  de  Delhi 
et  de  l'Inde  supérierire  venaient  la  prendre  à  Balk  dans  la  Boukharie.  A  ce 
point  elle  se  l)iiurquait  en  deux  grandes  dirc(  imns  :  l'une  traversait  le  Tur- 
questan,  puis  la  mer  Caspienne  au  sud  de  1  am  len  lit  de  rOxu.s,  gagnait 
Tiflis,  en  utilisant  la  navipatiou  du  kour,  et  arrivait  h  Ir?  mer  Noire  près  de 
Batoun,  sur  les  frontières  de  la  Géo^e  et  de  la  Grande-Arménie.  L'autre 
desser\'ait  la  Perse  septentrionale,  passait  à  kasbin ,  puis  à  Tauris,  enfin  à 
Krzeroum,  d'où  parlaient  deux  nouvelles  voies  :  la  première,  continuant  à 
selever  au  nord,  parvenait  à  Trébizonde,  plus  à  l'ouest  que  Batoun  sur  la 
mer  Noire:  l  i  seconde  descendait  vers  le  midi  en  tournant  le  Taurus,  abou- 
tissait à  Lajazzo  sur  le  îjolfe  (j'Alexandrette La  Petite-Armenie  recevait 
ainsi  dire(  tement,  dans  ce  dernier  poit,  les  marchandi&es  les  plus  reculées 
de  l'Asie  centrale. 

Les  deux  autres  voies  du  commerce  oriental  étan ni  toutes  maritimes^. 
Par  Aden  et  par  la  mer  Rouge,  les  marchandises  de  1  Inde  mériilionale,  les 
produits  de  l'île  de  Ceylan,  l'ancienne  Taprobane,  et  des  îles  rU-s  épices  par 
venaient  sur  les  marchés  du  Caire,  de  Damiette  et  d'Alexandrie.  Bagdad  les 
recevait  par  Ormuz,  à  l'entrée  du  golfe  Pcrsique,  et  par  la  navigation  du 
Tigre.  De  Bagdad,  les  caravanes  les  transportaient  au  nord  dans  trois  direc- 


peapki  i*  l^amtiqaité,  t.  H.  p.  333.  t.  IIL 

p.        ;  Parde^stis,  Collrct.  de  lois  marilintrs, 

t.  L  P'  44}t.  Il,  p.  t&,  18;  d'Avexac,  Atém. 
tar  ki  «H  Tartan»,  AmmiI  <b  b  SoniÊi 
dt  géogr.  de  Paris,  t.  IV;  Abel  Rémusai, 
iUmain  tmt  la  aUk  da  /tan-Karoam.  {Aear 


iémie  de»  imcf^frtîaM»  noar.  atria,  t.  VII, 

p.  a3Vl 

»  PegoloUi ,  p.  I  ;  Pardessus ,  i.  Il ,  p.  str. 
*  Ptod««<u,tI].p.xTii; PegoloUi, p. 9. 
^  Voy.  Ruteu,  t.  II.  pr  as  «t  aab. 
.S»m»àa,Saetat.fiiiianmt,p.  ss. 
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lions  (iillt'renlps  :  à  Tauris  par  \v  kin  flistaii,  à  Krzeroiim  par  Mossoul,  à 
Alep  et  à  Antioche  par  la  vallée  de  rEuj)lirate.  Alop  était  à  son  tour  le  centre 
d'un  immense  roiniiiorre,  où  s'échangeaient  les  marchâiKli.se.s  de  rindf,  de 
la  Mésopotumif  et  de  l'Asie*  Mineure.  Les  eai  avanes  nî^ani.s(''e.s  dans  ses  khans 
correspond.! I rn I  de  nouveau  avec  Leijaz/.o  et  desservaient  Antioehe,  Laodicée, 
Tripoli,  Beyrouth,  Saiut-Jean  d'Acre  et  toute  la  Svrie  Kilos  t^atrnai* nt  l'K^ypte 
'  et  l'Arabie  par  les  routes  interjrnres  de  Damas  et  du  Jourdain,  dont  les  Mu- 
sulmans furent  toujours  maîtres  pendant  que  les  prince»  francs  r^^aient  sur 
la  côte. 

L'île  de  Chviuf  se  trouvait  merveilleusement  située  ;ui  <  i  ntre  de  celte  mer  H'ownM 

Mtiution 

étroite,    n  <  nn\ n  r  i  aient,  par  tant  de  directions  din«'>rriilr^   les  productions 
des  contT  t  «  s  tes  pius  favorisées  de  la  nature  :  à  deux  journées  de  l'Egypte,  à  «uchyp». 
quelqiK  s  ht  ures  de  la  Syrie,  plus  près  encore  de  la  Caramanie  et  de  la 
■  L<  tiie  Aiim  iiir     et  cependant  séparée  de  ces  pays  parla  mer  qui  l'envi- 
ronne, et  qui  protégeait  son  indeptiiidance. 

Aussi  bien  partagée  sous  le  rapport  des  produits  naturels  (jue  les  contrées 
voisines,  participant  joui n*  llmient,  par  inie  courte  navigation,  aux  res- 
sources de  leurs  niarrhés.  Pile  de  Chypre,  comme  l'At  uk nie,  offrait  de  plus 
aux  marines  eui  ii|ir( nurs  la  sécurité  et  la  coaimodilr  d  un  pavs  chrétien. 
L'interdiction  absolue  de  tout  comuif  ice  avec  l'islam isnu  ,  ni  iiiiffiiiif  pen- 
dant quelque  ir  mps  par  la  cour  de  Home  après  la  chute  de  i>aint-Jean  d'Acre, 
multiplia  encore  les  relations  des  chrétiens  d'outre-mer  aver  les  Deriden- 
taux;  plus  tard  l'affaiblissement  du  rovaume  d'Arménie,  ravagé  dès  ia  lin  du 
ziii*  siècle  par  les  Egyptiens,  abandonné  ou  opprimé  par  les  Mongols,  tourna 
aussi  au  profit  des  villes  chypriotes.  Le  petit  Etat  maritime  formé  par  les 
Latins  près  des  cotes  de  Syrie  dut  à  ces  événement  politiques  et  à  sa  favo- 
rable position  géographifjni  le  développement  prodigieux  que  prit  son  com- 
merce au  sièrle,  L  ile  de  Chypre  devint  le  rendez-vous  et  l'entrepôl 
principal  du  mouvement  déchanges  de  l'Europe  et  du  Levant  dans  la  Mé- 
ditenranée  méridionale.  On  n'exagère  pas  en  disant  que  son  importance 

*  On  remarquait  que  1rs  denrées  indiennes 
les  plus  fixes  et  Ip*  pins  chèl^  •-  le  rnh^hp  , 
le  safran,  ie  girotic.  ia  muscade,  le  niacis, 
«rrivûent  dtm  les  porto  de  rArménie  et  de 
ia  ner  Noire  par  Içs  caravanes  de  la  Tariarie 
et  de  1*  Penc  ntpërieore;  Undîs  qwe  la  voie  . 


de  mi  r  001011.111  dans  le  sud  de  la  Per»e  el 
en  Egypte  les  denrées  secondaire»  et  le»  plus 
cncombraotcs.  telles  que  le  poivre,  l'encens, 
le  gingembre  et  la  cannelle.  (Sanndo.  an 
début  de  son  ouvrage ,  Smvf.  JUM.  emrw« 
iitt.  I,  part.  I,  cap.  t.  p.  a3.) 
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conunerdale  et  ses  richesaes  égalèrent  pendant  nn  aiède  celles  d'Alexandrie 
et  de  Gonstantinople. 

GoMbira  uàuu  L*abandon  définitif  de  la  Syrie  fut  ainai  un  bienlait  et  une  vraie  délivrance 
ponr  le  royaume  des  Lusignan.  Depuis  qu^Amauiy  II  avait  aooqité  le  glorieux 
fat  fimnu*  héritage  de  Godefroy  de  Bouillon,  les  rois  de  Cbypre  n'avaient  trouvé  sur  le 
*  4»  chypr*.  collent  qu'épreuves  et  déceptions.  Sans  cesse  en  défiance  contre  une  arit* 
tocratie  ombrageuse,  gênés  par  les  immunités  des  répoliliques  marchandes, 
qui  se  considéraient  comme  copropriétaires  des  villes  qu'elles  avaient  aidé  4 
conquérir,  amdndris  par  tes  prétentions  d'ordres  de  «lieviderie  devenus  àe» 
puissances  militaires  avec  lesqudies  il  fallait  compter,  ils  n'eurent  eo  Syrie 
que  les  charges  et  les  ennuis  de  la  royauté. 

A  la  perte  d'un  territoire  impossible  à  défendre  sans  l'assistanoe  de  i'Eu* 
rope  et  ne  rappelant  plus  que  de  nom  le  premier  royaume  des  croisés,  les 
rois  de  Chypre  gagnaient  un  réel  accroissement  d'autorité  et  l'avantage  de 
pouvoir  concentrer  leurs  moyens  de  résistance  sur  un  pays  défendu  par  la 
mer  et  assez  étendu  pour  se  suffire  au  besoin  k  lui-même.  Il  leur  était,  d'ail- 
leurs ,  permis  d'espérer  que ,  si  les  princes  chrétiens  parvenaient  à  réunir  leurs 
forces  et  réussissaient  jamais  à  détruire  la  puissance  des  sultans  d'Égypte,  la 
nouvelle  conquête  de  la  Palestine  ne  se  ferait  qu'à  leur  profit. 

Uw^mm»  Le  royaume  de  Chypre  resta  toujours,  en  effet,  pour  l'Europe,  comme 

Ckypiw  nicritier  et  le  représentant  du  royautne  île  Jérusalem.  En  lui  se  confondaient 

napjwrvBM  le  passé  et  l  espérain  e  des  (roisades.  Les  princes  de  Lusignan,  sans  songer 

*^  de  longterajjs  d  d  u  réalisables  projets,  gardèrent  religieusement  le  nom  de 

 -. — -  « 

rois  de  Jérusalem  comme  leur  premier  titre  d'honneur.  Ils  recueillirent  a\ec 
sollicitude  les  restes  du  gouvernement  et  de  l'Eglise  de  Terre  sainte.  Us  con- 
servèrent SCS  grands  offices  dans  leur  maison  ;  ils  leur  attribuèrent  des  revenus 
et  des  fiefs  nouveaux.  Us  conférèrent  à  leurs  propres  enfants  les  noms  des 
seigneuries  de  Palestine.  Grâce  à  cette  pensée  de  politique  et  d'étiquette,  on 
vit  toujours  à  la  cour  de  Nicosie  des  princes  d'Antiorhe,  des  comtes  de  Tripoli . 
des  princes  de  (lalilée^.  D'autres  noms  historiques  de  l'ancien  royaume  se 
perpétuèrent  en  Chypre,  soit  par  la  descendance  des  feudataires  passes  dans 
l'île,  soit  par  les  concessions  nouvelles  qu'en  accordèrent  les  rois.  Comme  les 
Du  Plessis,  seigneurs  de  Morpho,  avaient  relevé  le  nom  de  comtes  d'Edesse, 


Voy.  ci-dessiM,  p.  137. 
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ies  Gorab  prirent  relui  de  comtes  de  Césaree;  les  Neuville  firent  revivre 
dans  la  suite  ie  nom  d'Arsur,  que  porta  longtemps  une  branche  des  Ibelin. 
A  côté  des  anciennes  familles  de  lalTa ,  d'Ibelin ,  de  Sidon,  de  Tibrriade,  de 
Bethsan  ,  rommuns  depuis  lonj^Mmips  aux  ileux  royaumes,  on  vit  paraître  dans 
ia  noltlrsso  chypriote  les  noms  de  Scandeiion,  de  Montréal,  de  la  Blanche- 
garde,  <]{■'  liesmedm  et  autres  noms  restés  jusque-là  proprement  syriens. 

Le  patriarcat  de  Jérusalem,  transléré  d'abord  à  Saint-Jean  d'Acre,  suivit 
la  nouvelle  émigration  dans  1  i le  de  Chypre.  Les  successeurs  de  Nicolas  de 
Hanapes,  auxquels  la  cour  de  Rome  donna  généralement  l'administration 
d'un  évéché  d'Europe  ou  de  Chypre  pout  subveuir  à  la  perte  de  leurs  an- 
ciennes dotations  exercèrent,  a  i  exemple  de  leurs  devanciers,  les  fonctions 
de  légats  apostoliques  dans  tout  l'Orient.  Quelques-uns  des  monastères  de 
Terre  samte  se  reconstituèrent  dans  le  nouveau  royaume  sous  leurs  premiers 
noms.  On  vit  renaître  à  Nicosie  ou  dans  ses  environs  les  couvents  de  Notre- 
Dame  (ie  fortosc,  de  la  Ooîx  d'Antioche,  de  Notre-Dame  de  Cana.  Les 
onii  Ls  iiiiiitaires  du  'rem[)le  et  de  l'Hôpital,  déjà  grande  pi o|)rietaires  dans 
l  ile,  Iranslérèrent  le  chel-lieu  de  leur  ordre  dans  la  ville  de  Limassol,  d'où 
les  relations  étaient  faciles  avec  leurs  maisons  d'Europe. 

les  <>hevali(  is,  beaucoup  de  bourî^rriis  (Toriffine  latine,  chassés  des 
yilles  (le  8yrie  par  les  pi  emu  les  violences  de  la  cotK^ut-le  musulmane,  vinrent 
se  fixer  en  Chypre.  Adonnés  au  travail  et  à  Tindustrie,  ils  s'établirent  la  plu- 
part à  Nicosie  et  dans  les  porfs  de  mer,  surtout  à  Famagouste,  où  ils  appor- 
tèrent de.  nouveaux  éiémeutâ  de  durée  el  de  progrès  à  l'occupation  laliue. 

Le  royaume  de  Chypre  continua  ainsi  dans  son  oi^anisation  générale, 
autant  dans  l'ordre  civil  que  dans  l'ordre  politique  et  ecclésiastique,  l'ancien 
royaume  de  Jérusalem.  Mais,  entre  les  deux  Etats,  il  n'y  eut  que  l'apparence 

de  la  similitude. 

Le  royaume  <lc  Jérusalem  ne  s'était  soutenu  que  par  la  guerre  et  les 
entreprises  militaiies,  le  royaume  de  Chypre  ne  prospéra  que  par  le  com- 
merce et  les  travaux  de  la  paix.  La  raison  même  de  l'existence  du  royaume 
fondé  par  les  chrétiens  à  Jérusalem  était  la  concjuéte,  la  défense,  el,  quand 
on  leut  perdu,  la  nouvelle  délivrance  du  tombeau  de  Jésns-Christ.  Les  croi- 
sades, dans  leur  ensemble,  n'avaient  pas  eu  d'autre  but;  les  vrais  soldats  de 


*  Vt  plus  wavent ,  l'évédii  de  Limanol , 

quelquefois  rarchevécli/-  mvmc  de  Nicosie, 
fol  ani.  après  ie  iiu*  »tède.  à  te  noovelle 


dignité  de  patrierebe  de  JéniM^em.  (Le 
Quien.  Ofiau  eAittlÎBiwf,  t.  III,  ed.  is6i 
et  suiv.) 
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la  cioix  ,  nobles  ou  Iwurgeois,  trautro  pensée.  Le  royaume  était  tombé  quand 
Tcspril  de  la  guerre  sainte  et  Tespoir  de  la  conquête  de  Jérusalem  s'étaient 
perdus  tout  a  lait  eii  Europe. 

La  destinée  de  l'île  de  Chypre,  sous  le  règne  des  princes  de  la  mamjij  de 
Lusignan,  fut  entièrement  difTércnie.  Fondé  par  un  incident  fortuit  de  la 
troisième  croisade,  le  nou-itau  royaume  franc  dut  participer,  pendant  une 
première  période,  aux  habitudes  et  au  rôle  1m  Iliqueux  du  royaume  de  Jé- 
rusalem, au  sort  duquel  il  semblait  associe,  et  dont  il  n'était,  aux  veui:  de 
la  chrétienté  d'occident,  qu'uni'  sorte  de  province  détachée.  M;(is,  «juantl  la 
chute  de  5auit-Jean  d'Acre  lui  donna  une  \  k  {uopre  et  indépf ndante,  son 
régime  intérieur  se  modiha  complètement,  lian  que  les  lounes  de  sa  cons- 
titution et  de  son  gouvernement  restassent  au  dehors  à  jm  u  près  les  mêmes. 
La  partie  civile  de  ses  institutions  et  de  ses  lois  lut  surtout  accrue  et  ame 
lîorée;  les  .services  imlidints  furent  négligés;  ils  le  furent  trop,  et,  à  la 
longue,  <  (  lut  une  caiifïe  de  dillii  ulli  .s  et  de  périls  pour  les  rois,  l  es  émrgranls 
qui  arrivèrent  en  assez  grand  nombre  en  Chypre,  au  xiv-  siècle,  ne  passèrent 
pas  dans  l'île  avec  des  idées  de  conquête  et  de  croisade.  Ils  y  vinrent  pour 
prendre  part  aux  riches.ses  de  son  industrie  et  de  son  agriculiure,  ou  pour 
occuper,  soit  fl.ins  l'admini.stration  ,  soit  dans  les  conseils  du  prince,  les  posi- 
tions qu'une  sa^^«'  pr*  vrivance  leur  réserxa  toujours.  L'avenir  du  rovaiiini  de 
Chypre  était  tout  entier  cians  la  rontinualion  de  la  paix  et  la  conservation  de 
SCS  ressources  indùstrielles ,  rdi»  modeste  et  subordonnt  ,  mais  qui  n'exclut 
pas,  tous  les  règnes  en  témoï^Mu ni ,  une  constante  partic  ipation  aux  tra\aux 
de  l'intelligence.  Quand  le  royaume,  en  quelques  occasions  funestes,  voulut 
changer  les  conditions  essentielles  de  son  développement  et  tenta  de  rouvrir 
l'ère  des  guerres  saintes,  pour  courir  après  la  gloinî  militaire  et  de  chimé- 
riques conquêtes,  il  s'affaiblit  et  compromit  tous  les  bons  résultats  qu'aviil 
eus  sa  séparation  du  royaume  de  Palestine. 

l'rojfri»         Dégagé  de  l'annexe  qui  avait  été  pour  lui  un  fardeau  et  un  danger,  le 

quo  le  royaume 

étQhjfM  royaume  de  Chypre  reçut,  en  efifet,  comme  une  nouvelle  existence  d'un  evé- 
nement  qui  semblait  devoir  lui  être  fatal.  Rajeuni  et  fortiGé  par  le  surcroît 
de  population  latine  qui  lui  arriva  du  continent,  il  sentit  sa  domination  ter- 
ritoriale s'aQIeimir,  il  eut  dès  ion  plus  de  liberté  et  d'anité  dans  son  actkw 
extérieure. 

Durant  le  siècle  que  nous  venons  de  traverser,  il  s'était  fortiGé  et  organisé 
séparément,  tout  en  restant  uni  politiqucanent  au  royaume  de  Jérusalem.  11 
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avait  fondé  el  consolidé  sa  constitution;  il  s'tMait,  par  des  moyens  réguliers, 
aiVranchi  de  la  suzeraineté  féodaie  de  l'empire  d'Occident;  il  avait  achevé  la 
pacification  intérieure  du  pays,  répflé  l'état  des  indigènes,  en  maintenant  leur 
complète  soumission  sans  attenter  à  l'indépendance  de  leur  culte;  il  a%ait 
formé  des  alliances  utiles  avec  plusieui^s  maisons  souveraines  d'Europe,  et 
appelé  la  marine  chrétieane  de  toute  la  itféditerranée  à  participer  à.  soo 
commerce. 

Dans  notre  second  livre,  qui  est  le  second  siècle  et  le  temps  le  plus  pros- 
père de  son  histoire,  nous  le  verrons  recueillir  les  avantages  que  les  événe* 
meoU  et  la  aage  direction  de  «on  gonvemement  lui  avaient  assurés. 
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